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PRÉFACE. 


Dansées  premiers  vdumes  de  cet  ouvrage^  je  n'ai 
dû  m'occuper  que  des  Institutions  les  plus  importan- 
tes^ et  qui  ont  fait  autrefois  la  gloire  de  Toulouse. 
Le  Gouvernement  municipal^  FEglise  qui  reconnaît 
Saturnin  pour  son  créateur^  le  second  Parlement  de 
France^  telles  étaient  les  Institutions  vers  lesquelles  je 
devais  diriger  mes  recherches.  Les  monastères,  les  égli- 
ses^ les  Fondations  scientifiques  et  littéraires  avaient 
le  droit  de  m'occuper  ensuite^  et  ce  sont  toutes  ces 
choses  qui  ont  fourni  la  matière  de  ce  quatrième  et 
dernier  voliune. 

Le  voyageur  qui^  Pausanias  à  la  main,  découvre, 
dans  la  Grèce,  les  substructions  d'un  temple,  Ten- 
ceinte  d'une  ville  abandonnée,,  la  trace  d'une  habita- 
tion célèbre,  éprouve  une  vive  satisfaction.  A  la  vue 
de  ces  ruines,  il  évoque  à  la  fois  tous  ses  souvenirs  j 
il  rétablit,  par  la  pensée,  ce  que  le  temps  et  la  barbarie 
ont  détruit  j  il  s'entretient  avec  les  hommes  des  an- 
ciens jours,  et,  par  une  heureuse  palingénésie,  il  revi- 
vifie en  quelque  sorte  ce  que  la  tombe  avait  dès  long- 
temps dévoré.  Pourquoi  n'en  serait-il  pas  de  même 
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en  France?  Pourquoi  ne  pas  rendre  une  vie  passagère 
à  tout  ce  qui  fut  autrefois?  Le  charme  des  souvenirs 
n  est-il  pas  souvent  préférable  à  la  triste  et  froide  réa- 
lité? Tous  les  édifices  anciens  qui  décoraient  Toulouse, 
et  qui  faisaient  d'elle,  selon  les  commissaires  du  Par- 
lement de  Bordeaux ,  Tune  des  plus  belles  villes  du 
royaume ,  sont  remplacés  aujourd'hui  par  des  cons- 
tructions mesquines,  et  tout  à  fait  dans  le  goût  de 
lepoque  qui  les  vit  surgir  Maïs  Fhistorien  et  Tar- 
tîsle  veulent  connaître  ce  qui  existait  jadis,  et  j*ai 
essayé  de  satisfaire  à  cet  égard  leurs  désirs  empressés. 
Il  ressort  d'ailleurs  de  la  comparaison  de  ce  qui  fut 
autrefois,  avec  ce  qui  existe  aujourd'hui ,  des  vérités 
morales ,  et  des  axiomes  politiques  qui  ne  sont  point 
à^dédaîgner.  Dans  la  vie  d'un  peuple,  chaque  époque 
se  peint  elle-même  par  ses  idées,  plus  ou  moins  reli- 
gieuses, par  sa  littérature,  par  se^arts  et  par  ses  mo- 
numents. Un  temple  antique  était,  dans  son  plan , 
dans  ses  dispositions  intérieures ,  dans  son  ornemen- 
tation ,  parfaitement  approprié  à  sa  destination.  On 
reconnut  que  la  foule  ne  devait  point  y  assister  à  de 
longues  instructions,  à  des  cours  complets  destinés  à 
montrer  toute  la  laideur  du  crime ,  toute  la  subli- 
me beauté  de  la  vertu.  Une  église  doit  avoir,  au 
contraire,  des  formes  qui  lui  soient  propres,  car  le 
Tout-Puissant   veut  bien  l'habiter ,  et  il  y  appelle 
tout    son    peuple.    Ainsi,,  par  le  seul    examen  de 
deux  édifices  religieux,    on  peut  reconnaître   quel 
est  celui  qui  appartînt  au  polythéisme ,  quel  est  celui 
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qui  fut  bâti  pour  d^  chrétiens.  Il  en  est  de  même 
des  constructions  civiles,  ou  des  maisons  des  différen- 
tes classes  de  la  société.  Que  Ton  entre  dans  Tune  de 
ces  demeures j^  conservées  à  Ppmpéi ,  sous  la  cendre 
vomie  par X le  Vésuve  :  des  arabesques  élégants,  des 
peintures  gracieuses,  où  Fart  ancien  fut  employé  à 
peindre  les  plus  aimables  scènes  de  la  mythologie,  les 
plus  douces  illusions  des  sens,  apparaissent  de  toutes 
parts,  et  l'on  est  bientôt  convaincu  qu'il  n  y  avait  plus 
guère  de  religion  chez  le  peuple ,  qui  possédait  de  telles 
demeures,  ou  plutôt  qu'il  ne  connaissait  plus  que  le 
culte  des  plaisirs.  Contemplez  ensuite  ce  qui  reste  des 
palais ,  des  châteaux  construits  au  temps  de  la  renais- 
sance, et  vous  retrouverez,  là  aussi,  des  ornements 
frivoles,  dedquces  compositions,  et  les  riants  menson- 
ges de  la  mythologie  y  taillés  en  pierre  ou  en  marbre , 
on  retracés  par  le  pinceau.  Alors  vous  reconnaîtrez 
une  grande  anaiogie  entre  l'époque  où  Pompéi  dispa- 
rut sous  lia  cendre  du  volcan,  et  celle  où  la  vieille 
France  cessa  d'exister,  ensevelie  en  quelque  sorte 
sous  les  ruines  de  la  reUgieuse  et  héroïque  société, 
dont  les  nouvelles  doctrines ,  et  l'oubli  de»  ancien- 
nes mœurs,  avaient  amené  la  fin.  A  l'une  et  à  l'au- 
tre époque ,  les  Dieux  s'en  'allaient,  les  croyances  et  les 
vertus  n'étaient  plus  que  de  légers  fantômes,  dissipés 
par  ce  que  l'on  appelait  les  lumières  de  la  philosophie. 
Les  changements  politiques  sont  ainsi  parfaitement 
indiqués  dans  les  révolutions  de  l'architecture.  Au  com- 
mencement du  moyen-âge ,  les  hommes  puissants ,  les 
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conquérants  9  se  placent  sur  les  hauteurs  les  plus  escar- 
pées, et  s'y  fortifient.  Les  pauvres,  les  £sdbles,  se  grou- 
pent autour  des  églises  et  des  abbayes,  cherchant  un 
abri  à  Fombre  des  saints  édifices,  et  la  protection  de 
ceux  devant  lesquels  s'agenouillent  les  conquérants.  Au 
temps  de  la  renaissance,  on  substitue,  aux  longues 
meurtrières  des  châteaux,  des  croisées  élégantes;  aux 
lignes  de  mâchicoulis  et  de  créneaux  qui  couronnaient 
les  édifices,  succèdent  des  frises  oh  Tacanthe  développe 
capricieusement  ses  ressauts. C'est  le  retour  des  arts  de 
TirreUgieuse  antiquité,  c'est  l'indication  d'une  nou- 
velle ère  de  troubles  et  de  voluptés.  Tout  change  au 
XIX<^ siècle,  et  surtout  dans  les  grandes  villes j  la  soif 
des  richesses  préside  aux  compositions  architecturales  ; 
plus  de  vastes  salles  aux  planchers  brillants  de  pein- 
tures et  d'or;  plus  de  vastes  foyers  près  desquels  se 
rassemblait  toute  la  famille,  et  où  il  y  avait  toujours 
une  large  place  pour  l'étranger.  Les  appartements  se 
resserrent,  chacun  s'isole,  se  renferme  dans  un  espace 
circonscrit.  Ce  qu'il  faut,  c'est  que  le  fenétrage  perce 
en  cent  endroits  les  murs;  ce  qu'il  faut,  c'est  que  le 
nombre  des  chambres  soit  immense,  parce  que  cha- 
cune d'elles  doit  payer  un  tribut  mensuel  au  posses- 
seur de  la  maison. 

Ainsi  chaque  époque  se  peint  admirablement  dans 
son  architecture. 

A  Toulouse,  durant  le  moyen-âge,  tout  avait  pris 
un  aîr  de  grandeur;  presque  toute  la  population -avait , 
comme  dans  l'une  des  provinces  de  la  monarchie  espa- 
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gDole^  la  prétention  d'être  noble  ^  et  cette  prétention 
devait  s'empreindre  dans  les  formes  des  édifices.  On 
construisait^  on  élevait  de  vastes  habitations.  Gatdi 
dit  à  ce  sujet  «  que  Thistorien  qui  a  escrit  en  langage 
do  pays  les  guerres  de  Raymond«le-Yieux  ^  comte 
de  Tolose^  raconte  qu'après  que  Simon  de  Montfort 
fut  mis  en  possession  de  cette  comté^  et  qu  elle  lui  fut 
adjugée  tant  par  le  concile  de  Latran  que  par  le  roi 
Philippe^  il  fit  assembler  son  conseil  pour  adviser 
comment  il  devoit  se  comporter  avec  les  habitans  de 
cette  ville.  En  ce  conseil  estoient  Guy  de  Montfort^ 
frère  du  comte  Simon ^  lequel^  opinant  sur  ce  qui 
avcHt  esté  proposé^  fost  d'advis  que  le  comte  de  Mont- 
fort,  son  frère ,  devoit  estre  fort  gracieux ,  et  traiter 
courtoisement  les  habitans  de  Tolose,  d'autant  que 
la  plus  part  d'iceux  estoient  nobles  et  gentilshommes , 
lesquels  un  jour  n'oubliroient  pas  les  injures  et  mau- 
vais traictement  qu'il  leur  feroit.  Ces  nobles,  comme 
estant  gens  fort  riches,  logeoient  dans  de  grandes 
maisons,  où  il  y  avoit  ordinairement  des  tours,  les- 
quelles ne  servoient  pas  seulement  pour  orner  ces 
maisons,  mais  encore  marquoient  quelque  espèce  de 
grandeur.  —  Il  y  avoit  anciwinement,  à  Tolose,  beau 
nombre  de  tours  grandement  élevées ,  comme  il  y  en 
a  bien  encore  aujourd'hui,  à  cause  de  quoi  quelque 
nouveau  poète  a  donné  ceste  épîthète  à  Tolose  :  Tur^ 
rita  Tohsa.  Guillaume  de  Puylaurens,  dans  son 
Histoire  des  Allngeois,  escrit  que  Simon,  comte  de 
Montfort,  s'estant  rendu  maistre  de  Tolose,  fit  des- 
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molir  Don- seulement  les  murailles  de  la  ville  et  parois 
du  bourgs  mais  aussi  turres  domarum  fortiUus  infra 
vUtam  et  ultra  ut  non  aderent  insurgere.  Roger 
de  Hodevea^  eu  la  seconde  partie  de  sou  Histoire 
de  Henri  II ,  roi  d'Angleterre  y  raconte  comme  le 
cardinal  saint  Ghrysogone  estant  entré  dans  Tolose 
pour  en  chasser  les  hérétiques  y  l'un  d'iceux  qui  estoit 
grandement  riche  ^  et  qui  avoit  deux  chasteaux  ^  Tun 
dans  la  yille  et  l'autre  dehors^  se  présenta  à  lui^ 
lequel  nonobstant  fust  condamné  comme  hérétique  ^ 
et  fust  ordonné  par  le  cardinal  ut  turres  ejus  quas 
proceras  et  pulcherrimas  habuit  demplirentur.  On 
voit  en  la  maison  du  sieur  de  Carrière  y  advocat  en 
la  cour  qui  est  près  du  collège  de  Périgord ,  une  tour 
qui  fust  dès  lors  abaissée.  Il  est  fait  aussi  mention 
dans  les  anciens  actes  de  la  tour  de  Najac  qui  estoit 
près  de  la  Bourse.  >i 

Ce  genre  d'architecture  donnait  à  la  ville  un  aspect 
imposant  et  majestueux  qui  s'efface  chaque  jour;  et 
j'ai  cru  devoir  parler  quelquefois  de  cette  partie  si 
él^ante  de  nos  constructions  civiles.  Je  n'ai  pas  dû 
néghger  non  plus  ce  qui  tient  à  nos  églises  y  aux  sculp- 
tures de  nos  cloîtres ,  el  à  nos  vieilles  portes  de 
ville  :  de  même  que  j'ai  cru  ne  pas  .devoir  oublier  ce 
que  le  département  de  la  Haute-Garonne  offre  en  ce 
genre  de  plus  remarquable.  De  ces  études  pourraient 
résulter  un  assez  grand  nombre  de  planches  qui  for- 
meraient en  quelque  sorte  une  Toulouse  monumen- 
talcy  mais  tracée  avec  exactitude,  mais  avec  tout  ce  qui 
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fiait  de  rarchéologie  une  vraie  science  et  la  plus  puis- 
sante auxiliaire  de  Thistoire.  Parmi  ces  planches, il  y 
en  aurait  une,  faite  d'après  le  dessin  de  feu  M,  P.  Vî- 
rebent,  ancien  architecte  de  la  ville  de  Toulouse ,  ar- 
tiste qui  fut  aimé  pour  son  talent ,  pour  ses  mœurs 
et  pour  son  antique  probité.  Sans  ce  dessin ,  on  igno- 
rerait toujours  le^  formes  de  notre  ancienne  Porte  de 
Muret.  Dans  un  ouvrage  spécial  sur  Toulouse,  on 
s'est  complètement  trompé  en  donnant  Tune  des  por- 
tes de  Tancien  Palais-de- Justice,  comme  étant  celle 
du  monastère  de  Tlnquisition ,  qui  est  placé  de  l'autre 
côté  de  la  rue,  et  presque  en  face.  J'ai  dû  rétablir  et 
publier,  d'après  le  dessin  fait  par  feu  M.  Cammas, 
et  d'après  la  description  dodnée  par  M.  Tabbé  Magi , 
le  vrai  dessin  de  la  porte  de  cette  célèbre  maison  reli- 
gieuse. J'ai  rétabli  encore ,  à  1  aide  du  dessin  qui  m'a 
été  donné  par  M.  Pecharman ,  l'ancien  Château  du 
Bazaclcy  tel  qu'il  existait  encore,  il  y  a  environ  trente 
ans. 

Les  divisions  adoptées  dans  les  volumes  précédents 
ne  pouvaient  plus  l'être  dans  celui-ci.  Je  devais,  tout 
en  écrivant  l'histoire  de  nos  Institutions,  retracer  la 
physionomie  administrative  et  pittoresque  de  la  ville  ;  • 
c'est  ce  que  j'ai  exécuté  avec  soin.  Ainsi  cette  dernière 
partie  de  mon  ouvrage  se  compose  de  neuf  chapitres. 
Chacun  des  huit  premiers  est  consacré  à  l'un  des 
capitonlats  ou  divisions  administratives  de  la  ville  j 
le  neuvième  est  relatif  à  l'université. 

En  ce  temps  d'erreurs  et  de  crimes  qui  commence 
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au  10  août  4  792  5  et  qui  ne  finit  qua  la  révolu- 
tîon  du  4  8  Brumaire  y  nos  dominateurs  ne  se  conten- 
taient pas  seulement  d'étancher  leur  soif  homicide 
dans  le  sang  qu^ils  versaient  chaque  jour,  il  fallait 
détruire  tous  les  monuments  et  effacer  tous  les  sou- 
venirs. Les  villes,  les  bourgades,  les  villages  même 
changèrent  de  dénomination.  Saint-Gaudens  devint 
MwiU  Unité  y  la  semaine  devint  la  décade.  Les  hom- 
mes de  cette  époque,  à  la  place  des  noms  de  leurs  pa- 
trons ,  trouvèrent  dans  le  nouveau  calendrier  des  noms 
de  légumes,  d'arbres  et  d'animaux,  qu'il  £sdlut  prendre 
bien  vite  ;  et  Ton  vit  des  mères  appeler  leurs  enfants. 
Haricot  y  Choufleur  et  Scorsahère.  Les  noms  patroni- 
miques  commencèrent  aussi  à  disparaître,  et  Ton  se 
nomma  :  Pistache  ^  Catouy  Concombre ,  Seevola  et 
Ciboule  BrmtuSé.^.  Les  rues  ne  pouvaient  plus,  dans  le 
système  alors  ;niivi,  conserver  leurs  vieux  noms ,  qui 
étaient  souvent  des  monuments  d'une  grande  impor- 
tance. A  Toulouse,  on  opéra  en  ce  genre  une  réforme 
complète.  La  Rue  de  Villeneuve  fut  la  Bue  Socrate, 
hi  Rue  di^Four-Bastard  devint  là  Rue  Licurgue  y  la 
Rue  M&ntoulieu  fut  transformée  en  Rue  des  Ther^ 
mùpyles  y  celle  du  SÊont-Carmel  fut  la  Rue  Selon , 
celle  àeMontaudran  prit  le  nom  de  Rue  Léonida»  $  la 
Rue  Vinaigre  devint  la  Rue  des  Spartiates ,  la  Rue  de 
las  Leifs  fut  celle  de  Codrus  ,  le  Pont  de  Gmllemerg , 
alors  presque  en  ruine,  fut  le  Pont  Hercule ^  la  Rue 
Royale  prit  le  nom  de  Rue  Coron.  Rome  fournit  aussi 
une  bonne  partie  des  dénominations  nouvelles.  Ainsi 
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nous  eûmes  les  Rues  Catan  (1),  Mutiuê^êVQla  (2)^ 
Deems  (3)^  Fabricius  (4)^  ainsi  que  la  Place  Catan  Ç&)^ 
le  Quai  Brutus  (6)^  le  Canal  Brutus  (7)  y  le  Fau- 
bourg Brutus.  Toulouse  y  surnommée  naguère  la  Sain^ 
te  y  eut  le  Quai  y  la  Place  et  le  Pont  Foliaire  (%)... 
Le  philosophe  de  Genève  reçut  aussi  des  hommages^ 
et  il  y  eut  la  Rue  Rousseau  (9) ,  le  Qimî^  le  Pont  et  la 
Place  Rousseau  (1 0)  ^  la  Place  et  la  Rue  du  Contrat 
Social  (i\)y  et  la  J^tee  i^Emile  (12)^  conomeil  y  eut 
les  places  Tell  et  Franklin  (13);  la  Place  des  Capu^ 
cins  devint  la  place  Penn  ^  et  la  Rue  du  Taur^  celle 
de  la  PhUosophie....  La  révolution  fournit  en  outre 
des  noms  ^  aujourd'hui  détestés  ^  à  la  nquvdfe  no^ 
menclature  de  nos  rues  et  de  nos  plaoés»  Toulouse 
posséda  la  Place  et  la  Rue  LepelleUer  (44)^  la  Rue  et 
la  Place  CkâUer  (45)  ;  on  vit  au  nom  de  Rue  Auran 
gnon  succéder  celui  de  Rue  Marat^  et  une  de  nosplaoes 
prit  le  nom  de  cet  énergumène  sans  génie  (16).  Quol^ 
ques  autres  dénominations  ne  furent  que  Toeuvrade 
la  stupidité^  et  dans  le  nombre  je  citerai  cdle  de  la  Skm 
Çorira  (l?)^  et  de  la  Place  de  lu  Carmagnole  (48)..... 
C'est  aussi  dans  cette  classe  qu'il  faut  mettre  Fimposir 


(I)  MuàkmsmmVmê  MwiUafés.  --  (5K>  La  tw  SM^  -*  (S)  La  ruf 
Jimtg^Aig%€ê.  —  (i)  La  me  fU«  (kréêUen.  —  (5)  La  place  M(miardy.  — 
(6)  Le  qnai  du  Baxaele.  —  GO  Le  ea$uil  de  Brietmê^  le  faubourg  du  Baxaele. 
(8)  Le  pmt^  la  place  et  le  quai  Samt-Pierre.  —  (9)  La  rue  Tour  deNajae. 
~  (10)  Le  9«oé^  la  placé  et  le  jNml  d#  la  IkMwIf. -- (11)  La  ff^ 
de  la  Trimté.  —  (IS)  L^ruedê  rinMUt-ConiMf .  —  (13)  La  place  Sam^ 
Sembi  e«  la  piaee  Sahit-Raymmid.  —  (U)  La  me  et  Iêl  place  du  Pmit.  — 
(15)  La  r«e  II»  la  Mcâem^Ff^eue  et  la  pUnce  d^AuexaU  —  (16)  La  jôact 
Boaix,  —  (17)  La  ni€  fU  la  PoMUf*  —  (18)  Laptecf  AiSalm. 


.  j 
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tioD  des  noms  de  on7je  mois  du  calendrier  républi- 
cain^ aux  onze  villages  ou  hameaux  de  la  banlieue  de 
cette  ville  (1). 

J'ai  cru  que  Tensemble  de  ces  dénominations  for- 
merait un  des  documents  les  plus  remarquables  de 
rhistoire  anecdotique  de  Toulouse^  et  j'ai  cru  devoir 
le  rapporter  en  entier  dans  les  notes. 

Ce  volume  renferme  tout  ce  qui  est  relatif  à  This- 
tcnre  des  académies  des  Sciences^  des  Jeux-Floraux 
et  des  Beaux-Arts^  ainsi  qu'à  l'Université  et  aux  collè- 
ges qui  en  dépendaient.  Les  étymologles  des  noms  de 
plusieurs  de  nos  rues  et  de  quelques-unes  de  nos  pla- 
ces ^  n'ont  pas  été  négligées»  Malheureusement  cette 
partie  de  notre  histoire  locale  n'a  pas  occupé  ceux  qui 
ont  écrite  avant  moi,  sur  Toulouse,  et  Je  n'ai  pu 
retrouver  les  recherches  .spéciales  que  le  P.  Hyacin- 
the Sermet  avait  fait  à  ce  sujet  pendant  une  longue 
vie. 

En*  parcourant  les  huit  Gapitdulats  qui  formaient 
nos  divisions  administratives,  j'ai  indiqué  les  mai- 
sons où  sont  nés  les  hommes  qui  ont  acquis,  à  diffé- 
rentes époques,  quelque  célébrité.  Ainsi  l'histoire  anec- 
dotique de  Toulouse  n'a  pas  été  plus  négligée  dans  ce 
volume  que  dans  ceux  qui  Font  précédé.  J'ai  rappelé 


(1)  Void  ceè  noms  :  Lardenne,  Vendémiaire.  —  Saint^imon,  Brur- 
maire.  —  Les  Cocos,  FHmaiire.  —  Gineston^  Nivôse.  —  PoovonrYiUe, 
Ventôse.  —  Sainte-Agne ,  Germinal.  —  La  Lande,  Floréal.  —  Croîx-Dao- 
rade,  Protml.— Montaudran,  Messidor.  —  Saînt-Michel-Fenrerî ,  Ther^ 
midor.  —  Saint-Martin-du-Toucb ,  Fmetidor. 
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des  noms ,  très  connus  autrefois^  qui  Tétaient  peu  au- 
jourd'hui y  ou  même  qu'on  avait  entièrement  oubliés  ^ 
et  je  crois  que  Ton  me  saura  quelque  gré  d'avoir  réha- 
biUté  le  souvenir  de  ces  savants  y  de  ces  jurisconsul- 
tes^ de  ces  poètes  y  de  ces  magistrats  ^  qui  environnent 
d'une  auréole  glorieuse  les  vieux  souvenirs  dé  Toulouse^ 
leur  patrie.  L'un  des  auteurs  grecs  ^  que  l'on  relit  le 
plus  souvent^  Plutarque,  s'est  attaché  minutieusement^ 
et  l'on  ne  doit  pas  s^en  plaindre  ^  à  retracer  une  foule 
de  petits  détails  que  l'on  ignorerait  sans  lui  y  à  recueil- 
lir des  noms  qui  y  sans  lui  encore  y  n'existeraient  plus 
dans  le  souvenir  des  hommes.  Pourrait-on  se  trom- 
per en  imitant  ce  délicieux  modèle^  cet  immortel 
biographe  des  grands  capitaines  grecs  et  romains  y  qui 
ne  rechercha  ni  les  dignités^  ni  la  fortune?  «  IVé  dans 
»  une  petite  ville  y  disait-il  ^  jaime  h  F  habiter  y  afin 
»  JPempéeher  qu'elle  ne  devienne  plus  petite  encore.  » 
Heureux  celui  auquel  on  pourrait  appliquer  ces  paro* 
les  de  l'un  des  plus  grands  écrivains  de  l'antiquité  ! 
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Eglises  et  Abbayes.  r^Cliâieaux  du  Comminges,  du  Nébou- 
san ,  et  des  diocèses  de  Rieux  et  de  Toulouse. 

Lorsqu'un  peuple  a  perdu,  soit  par  la  volonté  d'un  con- 
quérant, soit  par  une  révolution  politique,  ses  anciennes 
lois,  ses  institutions,  ses  monuments,  sa  nationalité, 
lorsqu'il  ne  peut  plus  se  servir,  dans  ses  transactions,  de 
la  langue  parlée  par  ses  aïeux,  ce  peuple  n'a  plus  d'exis- 
tence réelle  ;  il  appartient  tout  entier  aux  recherches  de 
la  science ,  aux  souvenirs  de  l'histoire. 

C'est  ce  qui  a  lieu  aujourd'hui  pour  le  Languedoc ,  en 
général ,  et  pour  Toulouse  en  particulier. 

Au  XIIP  siècle,  l'usurpation  des  domaines  de  nos 
comtes,  usurpation  opérée  parla  force  des  armes,  la  réu- 
nion même  du  comté  à  la  couronne,  semblaient  devoir 
amener  immédiatement  la  destruction  des  libertés  méri- 
dionales; niais  le  peuple  était  si  invinciblement  attaché  à 
ses  coutumes  qu'il  fallut  les  respecter.  Les  Comices  pro- 
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viDciaux  se  rétablirent  :  ils  formèrent  une  véritable  repré- 
sentation des  diverses  parties  de  la  Langnedoc;  celle-ci 
fut  soumise  sans  doute  aux  lois  de  la  France  ;  mais  sans 
perdre  entièrement  le  caractère  d*un  état  particulier,  et 
telle  fut  la  puissance  des  anciens  faits ,  qu'au  XV^  siècle 
encore ,  les  Capitouls ,  qui  formaient  le  sénat  de  nos 
Comtes,  stipulaient  au  nom  du  comté,  et  réclamaient 
pour  celui-ci  les  vieux  privilèges  qui  lui  avaient  été  accor- 
dés par  nos  souverains  particuliers ,  où  dont  la  jouissance 
remontait  jusqu'aux  temps  de  la  domination  romaine. 

Jusqu'à  la  fin  du  XVH^  siècle,  la  langue  romane  fut  la 
langue  de  toute  la  population  ;  et ,  malgré  les  ordres  du 
souverain,  les  stipulations  entre  particuliers  furent  très 
souvent  formulées  en  cette  langue. 

Les  états  de  la  province  octroyaient  un  don  gratuit  au 
Seigneur-Roi,  mais  sans  que  cela  pût  tirer  à  conséquence^  et 
'être  regardé  comme  une  obligation.  Des  Ambassadeurs 
étaient  envoyés  en  France  pour  présenter  celte  offrande 
au  chef  de  Tctat,  et,  en  même  temps,  les  réclamations  et 
les  doléances  du  pays.  Ces  Ambassadeurs  recevaient,  à 
Versailles ,  les  honneurs  accordés  aux  envoyés  des  souve- 
rains étrangers.  Ce  n'était,  dira-t-on  peut-être ,  que  les 
restes  insignifiants  d'une  ancienne  étiquette;  mais  on  ne 
peut  nier  cependant  qu'elle  renouvelait,  qu'elle  consacrait 
chaque  année  les  droits  de  la  province  de  Languedoc,  qui 
menaçait,  alors  que  par  la  force  on  violait  ses  droits,  de 
demander,  comme  le  fait  aujourd'hui  l'Irlande,  le  Rappel 
de  l'union. 

A  chaque  avènement,  le  nouveau  roi  devait  jurer  de 
conserver  et  de  protéger  1^  libertés  de  la  province. 

La  population  était,  sans  aucun  doute ,  très  affectionnée 
aux  rois  de  Fiance.  On  prodiguait  pour  eux  l'or  et  le  sang 
des  Languedociens;  mais  ces  derniers  habitaient  une  sorte 
d'état  particulier  qui  pouvait  demander  sa  séparation ,  si 
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]'on  détruisait ,  par  des  innovations  dangereuses ,  les  liens 
qui  le  rattachaient  au  faisceau  politique. 

II  y  avait  là  des  garanties  pour  les  libertés  et  la  pros* 
porité  du' Languedoc  :  ses  allures  indépendantes  i  loin  de 
risoler  des  intérêts  généraux,  y  entretenaient  le  désir  de 
signalei*  cette  belle  province  eniie  toutes  les  autres  pro- 
vinces de  France,  alors  qu'il  fallait  repousser  Fétianger, 
améliorer  la  condition  des  peuples,  agrandir  Tindustrie , 
creuser  des  canaux  et  des  ports,  tracer  des  routes,  et 
proléger  les  sciences  et  les  arts. 

Cependant,  il  faut  Tavouer,  le  désir  d*être  présentée  à 
la  cour,  de  monter  dans  les  carosses  du  roi ,  d'être  invi- 
tée à  ses  chasses,  avait  affaibli,  dans  le  cœur  de  la  no« 
blesse  Languedocienne ,  ce  dévouement  absolu  à  la  vraie 
patrie  qui  l'avait  jusqu'àloi  s  distinguée  :  elle  cherchait  les 
faveurs  de  la  cour  ,  et  elle  n'obtenait  que  peu  de  chose. 
Arrivée  des  confins  du  royaume,  elle  était,  à  Texception 
de  quelques  familles ,  traitée  comme  étrangère. 

Le  clergé  recherchait  trop  les  avantages  que  produisait 
'Finscription  de  ses  membres  sur  la  Feuille  des  Bénéfices. 

La  bourgeoisie ,  jalouse  de  la  noblesse ,  s'aventurait 
dans  toutes  les  routes  qui  pouvaient  la  conduire  aux  hon- 
neurs possédés  pur  la  classe  privilégiée,  quelle  voulait 
dès  lors  l'emplacer. 

Le  peuple,  qui  participait  largement  aux  bienlîiits  de 
réducation  gratuite,  était  d^^puis  longtemps  en  possession 
de  presque  tous  les  emplois  second;iires  de  l'église.  Les 
monastères  étaient  remplis  de  S3S  enfants  ;  mais  ce  n'était 
pas  assez.  Il  voplait,  lui  aussi,  avoir  part  aux  richesses 
de  la  bourgeoisie  et  aux  avantages  réservés  à  la  noblesse  : 
pour  parvenir  au  but  de  tous  ses  désirs,  il  lui  fallait  fou- 
ler au  pied  le  passé,  et  s'élancer  dans  un  avenir  qui  devait , 
disait-il,  lui  être  prospère.  Pour  cela ,  il  crut  que  ce  n'était 
qu'en  imitant  les  hautes  classes  qu'il  s'élèverait  jusqu'à 
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elles.  De  là  cet  abandon  graduel  des  habiUides  simples , 
religieuses  et  louchantes  des  aïeux ,  que  Ton  remarquait 
déjà  en  1770  ;  de  là  cette  ridicule  affectation  de  se  servir , 
en  présence  des  étrangers,  et  dans  les  conversations, 
même  les  pins  communes ,  de  la  langue  imposée  par  les 
vainqueurs,  aflectation  dont  le  poète  Hillet,  on  Napian, 
s'est  moqué  avec  tant  d'à-propos  (1). 

I^  révolution  de  1789  détruisit  la  nationalité  langue- 
docienne, et  ce  que,  jusqu'à  la  fin  du  XVP  siècle,  nos 
pères  nommaient  la  République  Tolosaine.  Par  une  suite 
ÙLiale ,  nos  monuments  devaient  disparaître ,  nos  insti- 
tutions être  livrées  au  ridicule,  notre  idiome,  si  riche  et 
si  sonore ,  être  proscrit  à  jamais. 

(I)     Un  joua  qo'éri  d'himoo  de  battre  la  eampagno , 
Partissi  del  castel  per  me  randre  à  Sent-Aigno, 
Quand  trobi  pes  camis  one  tronpo  de  gens, 
Qa'abion  près  le  daban  eoumo  mai  diligens; 
Et  tout  en  fan  pais  les  aoagi  qoe  parlabon 
Le  Mpundi  franc  et  net ,  ta  pla  que  me  charmabon  ; 
Mes  m'aband ,  et  taleou  se  giton  sul  francés, 
Qu'escaraougnon,  Diou  sab,  que  n'y  manquabo  rés. 

tf  Et  per  que ,  ça  leur  faouc ,  quittais  bostre  lengatgé , . 
Per  vous  serbi  d'aquel  que  randets  tout  salbatgé  ; 
Que  non  le  sabets  brico  ;  et  qu'es  per  banitat, 
Que  me  fazets  entendre  un  jargon  d'espitat? 

n  Le  boun  sen  nous  apren  qu'acos  la  matemelo. 
Que  diben  coustonzi  coumo  plus  naturelo  ; 
Le  Francés ,  le  Lati ,  le  Grec ,  soun  pes  sabens , 
Utiles  à  qui  bol  counéïsse  aquelos  gens. 

»  Mes  per  vous  aous ,  qu'abets  à  bioure  dins  Tonlouzo, 
Aquelo  couneïssenço  es  fort  infructuouzo  ; 
Et  tout  bostre  Francés ,  ount  pensats  trioumpha, 
N'aboutis  à  re  maï  sbunquo  à  s'en  fa  trufa.        « 

»  Atal  un  aprendis,  espes,  pesant,  terrestre, 
Creï  d'égala  de  siec  le  plus  babille  roestré  ; 
Mes  per  tant  que  s'ensaje,  es  toutjoun  aprendis  , 
Et  toute  soun  ardou  sul  moumen  s'esfredis. 

»  Aco ,  dit  m'enfugissi ,  et  de  len  les  entendi 
Me  canta  milo  mais ,  mes  des  pes  m'en  deffendi.  » 
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Le  Languedoc  perdit  ses  états  ;  le  Nébousan  et  le  Com- 
mÎDges,  réunis  au  territoire  de  Toulouse ,  furent  aussi 
privés  pour  toujours  de  leurs  Comices  provinciaux  (1). 

Il  n'y  eut  plus  de  Languedoc ,  de  Nébousan ,  de  Com- 
minges  ;  il  y  eut  le  Département  de  la  Haute-Garonne. 

Toulouse  conserva  son  nom  ;  niais ,  à  l'exception  de  quel- 
ques rares  édifices,  indignement  mutilés  ou  profanés,  il 
ne  resta  rien  de  ce  qui  pouvait  rappeler  ses  croyances 
antiques  et  sa  vieille  puissance;  et  c'est  sur  des  débris  que 
s'élève  aujourd'hui  une  ville,  nommée  aussi  Toulouse... 
Celle  qui  portait  ce  nom»  il  y  a  soixante  ans,  ne  subsiste 
plus>  Le  Nébousan  et  te  Comminges  auront  bientôt  oublia 
leurs  origines,  et  même  jvtsqu'aux  institutions  parliculiè* 
res  dont  ils  étaient  si  fiers  autrefois. 

En  parcourant  le  territoire  qui  forme  aujourd'hui  la 
petite  province ,  dont  Toulouse  moderne  est  le  chef-lieu , 
on  rçtrouve  presque  partout  les  traces  des  destructions 
opérées ,  bien  moins  par  le  temps  que  par  les  hommes.  A 
l'extrémité  de  la  vallée  de  Luchon  ,  le  voyageur  remar- 
que une  vieille  tour  qui  défendait  autrefois  le  passage  qui 
conduit  en  Aragon ,  et  qui  porte  encore  le  nom  de  Castel- 
Vieil.  Les  bandes  Arabes  ,  accourues  de  la  Péninsule  his- 
panique, ont  passé  souvent  au  pied  de. cette  tour,  et  au 
temps  même  des  guerres  de  la  succession,  les  Aragonnais, 
venus  dans  le  dessein  de  piller  et  de  ravager  l'ancien  comté 
de  Comminges,  n'ont  pas  redouté  cette  petite  forteresse, 
qui  ne  pouvait  renfermer  que  quelques  hommes,  et  n'op- 
poser qu'une  légère  résistance.  Vers  la  naissance  des 
vallées  de  Larboust  et  d'Oueil ,  était  autrefois  le  Castel- 


(1)  Déjà  Louis  XIY  avait  sapprimé  les  états  do  Comminges  en  1668w  En 
1789,  FAssemblée  da  Département  de  Comminges  en  demanda  le  rétablis- 
semeai,.,  La  Révolotion  lai  répondit. 
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Blanc ,  et  den  l^eodes  religienses  et  romantiqiies  s'atta- 
chent à  Fancienne  existence  de  cette  demeure,  sar  laquelle 
flottait  sans  doute  autrefois  la  bannière  des  vicomtes  de 
I^rboust.  Non  loin  de  là  est  Fëglise  romane  de  Saint- 
Aventin  ,  et  les  ruines  de  l'oratoire  de  Sont  Antonio. 

Plusieurs  personnages  révérés  dans  Téglise  ont  porté 
le  nom  d'Aventinus  on  d' Aventin.  L'un  naquit  à  Dun-le- 
Roi,  dans  le  diocèse  de  Bourges,  Fautre,  à  Troyes.  Sui- 
vant une  tradition  constante,  celui  dont  on  vénère  la 
mémoire  dans  nos  montagnes  appartiendrait  à  la  vallée 
de  Lnrboust,  où  il  serait  né  vers  la  fin  du  YIW  siècle. 
Le  Bréviaire  du  diocèse  de  Comminges  dit  peu  de  chose 
de  ce  mariyr  (1).  Mais  la  tradition  et  les  historiens  en 
ont  roconté  la  naissance ,  les  miracles  et  la  sainte  mort. 
Une  église  remarquable  renferme  ses  reliques.  Bâtie  aux 
frais  des  habitants  de  la  vallée,  elle  fut  consacrée  par 
saint  Bertrand ,  évêque  de  Comminges.  Ce  monumep't  a 
trois  nefs,  et  son  plan  est  sage  et  sévère,  comme  ceux 
de  toutes  les  églises  bâties  dans  nos  montagnes  avant 
l'introduction  du  style  ogival.  Dans  l'intérieur  ,  une 
lourde  maçonnerie  recouvre  le  tombeau  de  saint  Aventin, 
et  dérobe  à  l'œil  la  forme  demi-circulaire  de  l'apside. 
Quatre  bas-reliefs  ornent  le  retable  de  l'autel.  Dans  l'un 
on  voit  un  ange  qui  vient  annoncer  un  bienfait  du  Tout- 
Puissant;  un  autre  représente  la  mère  du  saint  recevant 
avec  joie  le  message  qui  lui  annonce  la  naissance  de  ce 
fils,  qui  doit  un  jour  être  compté  parmi  les  élus.  Un  autre 

(1)  Dm  xih  Junii.  —  In  fetio  SancH  Àventinis,  martyris. 

c<  In  AquitaniiB  finibus  Aventinum  fldem  praedicasse,  et  sanguine  sao 
a88crui88e,  multa  suadent  vallis  Labursti  monumenta.  Nonc  ab  ejasdem 
nominis  solitario  in  diœcesi  Trecensi,  et  ab  Aventino  Dunocensi ,  niart>rii 
gloria  di8cernit.  Antique  ritu  sancti  martyris  roemoria  eolitur  in  temple 
olim  sub  beatœ  Maris ,  mmc  sancti  Aventini  invocatiene ,  ipsiusque  nomine 
jnsignitus  est  Vicus,  qui  ejus  reliquiis  gloriatur.  His  in  tamulo  lapidée 
|K>nè  majus  altare  recenditis;  cerenm  vectigal  afTerant  quel  annis  Hispani.  » 
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bas-relief  représente  un  ours  renversé  sur  le  dos  ,  et 
présentant  le  pied,  duquel  saint  Aventin  tire  une  épine. 
Le  dernier  bas-relief  montre  le  saint  après  son  martyre. 
<  La  tradition  se  tait  sur  renfance  d'Aven  tin.  Quoique 
les  peintres  et  les  sculpteurs  le  représentent  toujours  avec 
Thabit,  la  ceinture,  le  capuce  pointu ,  et  là  tonsure  clé- 
ricale ;  on  ignore  dans  quel  lien  et  par  qui  il  fut  admis 
dans  les  ordres  sacrés.  Il  parait  qu'il  s'était  retiré  près  de 
la  riyière  d'Oo ,  dans  un  ermitage  dont  il  subsiste  encore 
des  vestiges.  Ce  fut  le  théâtre  du  premier  miracle  qu'il 
opéra ,  arrachant ,  dit  son  historien ,  une  épine  du  pied 
if  un  ours  qui  vint  en  suppliant  demander  ce  bon  office  au 
pieux  solitaire.  —  La  réputation  de  ses  vertus  l'enleva 
bientôt  à  la  retraite;  il  se  livra  dès  lors  aux  fonctions 
pénibles  de  l'apostolat,  en  cherchant  à  répandre  les 
«  lumières  de  la  foi,  qui,  introduite  dans  lés  Pyrénées,  vers 
le  m*'  siècle ,  s'était  corrompue  par  un  mélange  de  supers- 
titions et  de  souvenirs  du  paganisme,  d 

Les  Sarrasins  étaient  alors  maîtres  de  la  Péninsule,  et 
bien  que  vaincus  par  Eudon,  sous  les  murs  de  Toulouse, 
et  par  Charles-Martel ,  dans  les  champs  de  Poitiers ,  leurs 
bandes  spoliatrices  et  cruelles ,  traversant  les  Pyrénées , 
venaient  souvent  ravager  l'Aquitaine.  Lors  de  leurs  excur- 
sions, ils  prirent  Aventin,  ei  le  renfermèrent  dans  la  tour 
de  Castel- Blanc,  forteresse  dont  les  ruines  couronnent  une. 
montagne  placée  au  débouché  des  deux  vallées  de  Lar- 
boust  et  d'Oueil. 

Ne  pouvant  plus  se  livrer  à  ses  travaux  apostoliques, 
Aventin  résolut  de  chercher  les  moyens  de  se  soustraire 
aux  fers  des  Sarrasins.  Confiant  dans  le  pouvoir  de  Dieu  , 
tandis  que  ses  gardiens  environnaient  la  forteresse ,  il 
s'élança  du  haut  de  la  tour,  franchit  le  confluent  des  deux 
vallées,  et  descendit  dans  le  territoire  de  Pons.  L'un  de 
ses  pieds  reposa  sur  une  roche  d'une  excessive  dureté ,  et 
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cependant  celte  roche  s'amollit  et  reçnt  rempreînle  du 
pied  de  saint  Aventin.  Ce  bloc  est  encore  là,  dans  une 
chapelle  naguère  réparée,-  et  les  habitants  de  la  vallée 
de  Larboust  y  vénèrent  cette  empreinie,  qui  leur  rappelle 
la  foi  courageuse  du  saint  confesseur  et  martyr. 

Saint  Aventin  reçut  enfin  le  glorieux  prix  de  ses  tra- 
vaux ,  cette  palme  ensanglantée  que ,  de  nos  jours  encore, 
tant  de  confesseurs  de  la  foi  vont  cueillir  dans  la  haute 
Asie.  Poursuivi  par  les  Sarrasins,  il  fut  atteint  sur  les 
bords  du  torrent  qui  parcourt  la  vallée  d'Oueil,  et  le  cime- 
terre d'un  Arabe  lui  trancha  la  tête. 

On  avait,  depuis  plusieurs  siècles,  oublié  dans  quel  lieu 
reposaient  les  restes  de  saint  Aventin.  Mais,  selon  une 
légende  locale,  un  miracle  vint  le  révéler. 

Chaque  matin  un  taureau  s'éloigne  du  troupeau ,  tra- 
verse une  petite  rivière,  s'arrête  sur  le  même  point,  s'y 
couche,  refuse  l'herbe  qu'on  lui  offre,  fouille  le  sol ,  et 
pousse  de  longs  mugissements.  Ramené  à  Tétable,  il  n'en 
sort  que  pour  recommencer  la  même  course ,  que  pour 
fouiller  de  nouveau  la  terre,  et  faire  entendre  de  nou- 
veaux mugissements.  Le  peuple  s'assemble;  on  appelle  les 

prêtres  du  voisinage;  on  prie tout  à  coup  une  voix 

se  fait  entendre;  elle  dit  :  Cest  ici  que  repose  le  corps 
du  bienheureux  Aveutin  ! 

Telle  est  la  légende ,  que  ne  rapporte  pas ,  il  est  vrai , 
le  Bréviaire  du  diocèse  de  Comminges,  mais  que  l'on 
trouve  dans  plusieurs  écrits,  et  qui  est  encore  racontée 
par  les  habitants  de  la  vallée  de  Larboust. 

L'/église  de  S'iînt-Aveniin  semble  indiquer,  par  ses  for- 
mes ,  que  la  date  de  sa  construction  remonte  aux  pre- 
mières années  du  XII®  siècle.  La  porte  est  placée  sur  le 
côté  gauche  de  Tédifice.  Les  archivoltes  sont  soutenues 
par  quatre  chapiteaux  doubles  ;  ainsi  les  colonnes  sont 
accouplées  ;  trois  ont  otc  enlevées  ;  les  chapiteaux  sont 
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décorés  de  bas-relîefs  qui  représentent  la  légende  du  saint , 
sous  Finvocation  duquel  cette  église  a  été  bâtie.  Un  grand 
bas-relief  est  placé  dans  l'arc,  h  plein  cintre,  encadré 
par  les  dernières  voussures.  L'artiste  y  a  représenté  Dieu, 
placé  dans  une  gloire  ovale ,  soutenue  par  des  anges  qui 
portent  les  sytnboles  des  quatre  éVangélistes.  Le  portail 
est  en  saillie  sur  le  côté  droit  de  l'église,  qui  est  orientée; 
il  s'ouvre  au  midi.  Le  pilier  de  gauche  était  orné  par  un 
bas-relief,  détruit  pendant  ]a  révolution  ;  celui  de  droitei 
en  renferme  encore  un  qui  fait  retour  vers  la  muraille. 
Sur  la  face  principale,  on  a  représenté  la  Vierge  assise 
sur  un  trône,  ou  une  chaire^  dont  les  extrémités  sont  for- 
mées par  des  télés  d'aigles  ;  elle  foule  aux  pieds  des  ani- 
maux fantastiques,  emblèmes  des  péchés  et  des  vices; 
sur  ses  genoux  est  Tenfant  Divin ,  qui  d^une  main  tient  un 
livre,  et  lève  raulre  pour  bénir.  L'auréole  du  Sauveur  est 
décorée  d'une  croix.  Un  arc  à  plein  cintre ,  supporté  par 
des  consoles,  formées  de  tètes  d'animaux,  se  dessine  au- 
dessus  de  la  tête  de  Marie.  Cet  arc  forme  une  sorte  de 
cadre ,  dans  lequel  on  lit  : 

Res  miranda  nimis  Mater  Dei  erai  vir  animû. 

Sur  le  retour,  du  côté  de  la  muraille,  Aventin  est  re- 
présenté, annonçant  les  vérités  du  christianisme.  Un  ange, 
placé  dans  la  partie  supérieure  du  bas-relief,  semble  ins- 
pirer saint  Âventin. 

A  la  droite  du  porche  est  un  autre  bas-relief,  qui  re- 
présente l'invention  des  reliques  du  saint,  telle  que  la 
légende  l'indique.  Un  taureau  creuse  le  sol ,  et  découvre 
un  corps  mort ,  enveloppé  d'un  suaire.  Un  ange  placé  au- 
dessus  ,  semble  indiquer  que  c'est  réellement  le  corps  de 
saint  Aventin.  Dans  le  bas  est  le  vers  suivant  : 
Sic  innotcêcit  Sanctus  quà  parte  quiescit. 

Chaque  année ,  comme  le  dit  le  Bréviaire  du  diocèse  de 
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CommiDges ,  les  habitants  de  Yénasqne  ,  petite  ville  de 
l'Aragon ,  viennent  olTrir  un  cierge  au  tombeau  de  saint 
Aventin.  Costa  sn  puissante  intercession,  disent-ils,  qu'ils 
doivent  la  fln  d'une  maladie  dont  leurs  bestiaux  ftirent  jadis 
attaqués  dans  les  pâturages  des  montagnes  voisines. 

Ici ,  comme  dans  toule  la  France ,  on  trouve  des  ruines 
et  des  profanations.  Trois  colonnes  manquent  au  portail 
de  Téglise  que  je  viens  de  décrire  ;  des  bas-reliefs  ont  été 
détruits;  et,  chaque  jour,  de  prétendues  restaurations 
menacent  cet  édifice,  auquel  on  a  voulu  enlever  souvent 
l'aspect  religieux  et  monumental  qu'il  olTre  encore  aux 
regards. 

L'église  de  Saint-Aventin  n'est  pas  éloignée  des  limites 
de  la  petite  ville  de  Bagnères-de-Luchon ,  que  l'on  peut 
regarder  aujourd'hui  comme  l'un  des  faubourgs  de  Tou- 
louse, car  la  distance  qui  sépare  la  cité  pyrénéenne  de  la 
vieille  capitale  du  Languedoc ,  est  franchie  si  fréquem- 
ment, et  en  un  temps  si  court,  que  cet  espace  semble 
avoir  disparu.  Là ,  des  souvenirs  de  l'antiquité  romaine 
appellent  toule  Tattention  de  l'archéplogue.  Les  nom- 
breux autels  votifs  consacrés  aux  Naïades  de  Luchon, 
et  que  l'on  a  retrouvés  dans  les  débris  de^  ses  thermes , 
prouvent  qu'ils  furent  célèbres  à  l'époque  de  la  domina- 
tion des  Césars  :  ils  ne  le  sont  pas  moiiis  aujourd'hui. 

Dans  un  site  pittoresque ,  et  touchant  à  la  grande  route 
qui,  de  Toulouse,  conduit  aux  thermes  de  Luchon,  est  une 
chapelle  on  riiine,  mais  toujours  vénérée  dans  lacontrée. 
€'est  celle  du  petit  village  de  Burgalaïs.  Là ,  il  y  a  vingt- 
cinq  ans ,  un  tronçon  de  colonne  milliaire  supportait  un 
bénitier  chargé  de  sculptures.  Dans  le  mur  paraissait  l'un 
de  ces  cipes  sépulcraux  en  marbre  blanc ,  si  communs  dans 
nos  montagnes,  et  sur  lequel  on  a  sculpté  deux  bustes,  celui 
d'un  homme  et  celui  d'une  femme.  Dans  la  partie  la  plus 
remarquable  de  la  chapelle,  on  voyait  un  autre  bas-relief  qui 
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paraissait  appartenir  auXII^  siècle.  Il  représentait  une  iliain 
de  liénëdiction ,  et  c'est,  comme  Ton  sait,  Tun  des  symboles 
pieux  que  Ton  aimait  à  placer  dans  les  temples.  Une  niche 
creusée  dans  Fintérieur  de  la  chapelle  contenait  quelques 
figures  en  bois  très  détériorées...  C'était,  disait-on,  les  figu- 
res de  quelques  saints  vénérés  dans  le  diocèse.  La  vallée  de 
Luchon  se  termine  au  point  où  la  rivière  de  la  Piqué  mêle 
ses  eaux  k  celles  de  la  Garonne.  A  ce  point  s'ouvre  la 
vallée  que  parcourt  le  grand  -fleuve  Aquitain.  A  peu  de 
distance,  et  après  avoir  passé  au  pied  du  Tuco  de  Saint- 
Géry,  et  aux  bords  de  ce  lac  liourbeux,  que  Ton  nomme 
le  Siagno  ou  VEsiagnau,  on  remarque  la  tour  du  comte 
Raymond,  et,  plus  loin,  le  château  de  Saint-Béat,  que 
dominent  les  rochers  escarpés  du  pic  de  Gar ,  contrée 
jadis  bien  connue  des  Romains,  et  où  l'on  retrouve  à 
chaque  instant  des  débris  antiques  ;  lieux  bien  chers  à  mes 
souvenirs,  car  c'est  dans  cette  vallée  et  dans  celles  qui  l'a- 
voisinent ,  que  j'ai  retrouvé,  depuis  bientôt  trente  années , 
cette  longue  série  d'autels  votifs,  consacrés  à  des  divinités 
locales  ,  et  qui  qnt  révélé  toute  une  mythologie  in- 
connue (1). 

Le  portail  roman  de  Téglise  de  Saint-Béat  est  l'un^des 
plus  remarquables  de  ceux  que  l'on  retrouve  encore  dans 
les  Pyrénées;  ses  chapiteaux  historiés  sont  travaillés  avec 
soin,  et  au-dessus  des  archivoltes  parait,  comme  dans 
une  foule  d'autres  monuments  de  la  même  époque,  le 
monogramme  sacré ,  cantonné  des  deux  lettres  Â  et  û , 
par  lesquelles  l'Apocalypse  indique  que  le  Sauveur  est  le 
commencement  et  la  fin  de  toutes  choses. 

Si ,  quittant  Saint-Béat  et  son  entrée  si  étroite ,  nommée 
autrefois  Pa^sti^  Lupij  on  s'achemine  vers  l'ancienne  Lv^- 


(1)^ N'oublions  pas  ici  ce  que  Ton  doit,  en  ce  genre  de  découvertes,  à 
M.  Vklor  Gazes,  actoellement  habitant  de  Saint-Bertrand. 


12  HISTOIRE 

dunum  Convenarum ,  aujourd'hui  Samt-Bertrand  de  Gom- 
minges,  les  rochers  sV^carteot,  la  vallée  s'élargit,  et 
bientôt  apparaît  une  petite  plaine  remarquable  par  sa 
fécondité.  La  vallée  de  Barousse  y  débouche,  vallée  in* 
connue  a  tous  les  voyageurs,  et  où  cependant  les  aspects 
les  plus  riants,  et  quelquefois  les  plus  sévères,  s'offrent 
aux  regards  enchantés  et  surpris.  C'est  là  que  la  religion 
a  laissé  subsister  les  superstitions  des  temps  antiques,  et 
que  les  croyances  Aquitaniques  et  Romaines  se  mêlent  aux 
légendes  du  moyen-âge;  c'est  là  que  des  monuments  mé- 
connus sont  attribués  à  des  personnages  historiques,  et 
que  des  mythes  populaires  s'attachent  à  des  objets  qu'une 
critique  éclairée  ferait  mieux  connaître.  Ainsi,  à  Brame- 
vaque ,  sous  le  i>orche  qui  précède  l'église,  est  une  grande 
pierre  sépulcrale ,  sur  laquelle  on  voit  les  images  gravées 
d'un  seigneur  du  lieu  de  Ardengost  et  de  sa  femme. 
Une  inscription  très  fruste  indique  les  noms  de  ces  per- 
sonnages ,  qui  vivaient  vers  la  fin  du  XIV®  siècle  ;  mais,  en 
dépit  de  cette  inscription,  le  peuple  et  les  demi-savants 
du  pays  disent  que  cette  pierre  est  celle  qui  recouvrait  la 
tombe  de  la  reine  Marguerite.  Mais  quelle  est  cette  prin- 
cesse? Est-ce  la  sœur  de  François  P' ,  Marguerite  d'An- 
goulème ,  femme  de  Henri  d'Albret ,  et  que  le  poète  Marot 
a  chanté  avec  tant  d'amour  ?  Non  ;  car  on  sait  le  lieu  dans 
lequel  elle  fut  inhumée.  Serait-ce  cette  autre  Marguerite 
de  Valois,  aussi  célèbre  par  son  esprit  que  par  sa  beauté, 
et  qui  fut  reine  de  Navarre,  par  son  mariage  avec  Henri 
de  Bourbon?  Ici,  même  impossibilité.  L'ignorance  de  Tun 
de  ceux  qui  ont  voulu  lire  cette  inscription ,  a  seule  pro- 
pagé cette  erreur,  d'ailleurs  facile  à  concevoir,  alors  que 
l'on  se  rappelle  que  ces  deux  reines  de  Navarre  étaient 
aussi  comtesses  de  Bigorre,  et  avaient  des  possessions  dans 
la  vallée  de  Barousse. 
Mais  ce  n^est  point  seulement  à  l'église  du  village  de 
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Bramevaque  que  le  nom  de  Marguerite  est  attaché,  c'est 
aussi  aux  ruines  de  l'ancien  château  de  ce  lieu ,  que  les 
princesses  qui  portaient  ce  nom,  habitèrent,  dit-on,  au- 
trefois, ce  qui  n'est  pas  impossible.  Ici  des  superstitions 
et  des  légendes  font  de  cette  ruine,  presque  informe, 
un  monument  célèbre.  Dans  cette  partie  si  reculée  de  nos 
montagnes,  sous  les  rochers  qui  supportent  le  château, 
s'ouvre  une  caverne  dans  laquelle  existe ,  dit-on  ,  un  tré- 
sor immense,  gardé  par  Tesprit  infernal.  Nul  n'a  pu  con- 
jurer ce  gardien  inflexible,  et  Ton  accourt  encore,  non- 
seulement  des  vallées  françaises,  mais  aussi  de  celles  qui 
existent  sur  le  versant  espagnol ,  pour  chercher  à  endor- 
mir la  vigilance  du  démon  de  la  grotte.  Une-  longue 
légende ,  que  j  ai  racontée  ailleurs  ,  fait  allusion  h  la 
cruauté  de  Tun  des  anciens  possesseurs  du  château.  La 
tour  conserve  un  mythe  plus  gracieux  :  sur  ce  donjon  à 
demi#enversé ,  les  Fées  viennent  pendant  les  nuits  d'été , 
former  des  danses,  où  nul  mortel  n'est  admis,  et, 
sous  leurs  pas  entrelacés,  naissent  des  touffes  de  violettes 
dont  les  suaves  exhalaisons  se  répandent  dans  la  pittores- 
que vallée,  que  les  flots  de  l'Ourse  parcourent  avec  la 
rapidité  du  torrent. 

Je  pourrai  rapporter  encore  de  nombreuses  légendes  en 
parcourant  la  petite  plaine,  bornée  d'un  côté  par  les 
montagnes  de  la  vallée  de  Barousse,  et  de  l'autre,  par  les 
rochers,  sur  lesquels  s'élève  Saint-Bertrand  de  Commin- 
ges.  Mais  de  grands  souvenirs  historiques  rattachant  ici 
les  temps  anciens  à  l'époque  du  moyen-âge.  Le  nom  de 
Lugdunum,  que  portait  d'abord  cette  ville,  indique  évi- 
demment une  origine  celtique  ;  puis  saint  Hiéronyme 
nous  apprend  que  Pompée  rassembla  dans  ce  lieu ,  et 
'  apparemment  dans  les  cantons  voisins,  des  Celtil)ères,  des 
Vettons  et  des  Arebaci.  Ces  Espagnols,  tous  de  difleren- 
les  origines,  avaient  porté  les  armes  pour  Sertorius»  et 
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erraient  sur  les  cimes  les  plus  escarpées  des  Pyrénées , 
d'où  ils  s'élançaient  quelquefois  dans  les  vallées  et  sur 
les  plaines  Aquitaniques.  Pour  mellre  un  terme  aux  rava- 
ges de  ces  hordes.  Pompée  les  réunit  en  corps  de  nation , 
et  leur  donna  Lugdunum  pour  capitale.  De  là  cette  cité 
prit  le  nom  d'Urbs  Convenarum,  du  mot  latin  convenire, 
qui  signifie  réunir ,  rassembler.  Les  Arebaci  s'habituèrent 
surtout  dans  le  canton  où  existe  aujourd'hui  la  petite 
ville  d^Arbas.  II  parait  que ,  de  proche  en  proche,  les  Con^ 
venœ  s'étendirent  sur  toute  la  rive  droite  de  la  Longé , 
jusqu'à  son  embouchure  dans  la  Garonne,  et  c'est  là  qu'ils 
bâtirent  plusieurs  bourgades  ou  petites  villes  qui  portè- 
rent des  noms  Ibériens,  tels  qu'Ambax  ou  Aimphats,  Car- 
bonnùy  ou  Carmona,  et  Calagorris.  Cette  dernière,  d'après 
le  calcul  des  d  s  lances,  devait  se  retrouver  dans  les 
champs  que  traversait  la  voie  romaine,  ou  V Estrade^Yia 
Slrata),  touchant  à  une  position  délicieuse,  où  l'iJn  des 
Césars  du  Bas-Empire  construisit  sans  doute  la  Villa  Impé- 
riale  que  j'ai  retrouvée,  et  qui  conservait  pour  nous  tant  de 
monume  )  s  précieux. 

Lugdunum  p  )  scdait  l'un  des  plus  anciens  évéchés  de 
la  Noyempopulanie.  M-  A.  E.  d'Osmond  ferme  la  série  des 
prélats  qui  en  ont  tenu  te  siège.  Le  plus  célèbre  est,  sans 
aucun  douie,  Bertrand,  issu  de  la  noble  famille  des 
comtes  de  l'Ile-en-Jourdain.  L'église  l'honore  comme  saint, 
et  l'histoire  lui  donne  le  titre  de  second  fondateur  de 
Lugdunum. 

Un  ambitieux,  Gondevald,  en  s'appuyant  sur  sa  préten- 
due descendance  de  la  famille  royale,  avait  voulu  usurper 
la  couronne.  Plusieurs  provinces  mêmes  s'étaient  soumises 
à  son  autorité;  mais  bientôt,  poursuivi  de  toutes  parts,  il 
fut,  -comme  l'on  sait ,  chercher  un  asile  à  Lugdunum.  La 
force  des  vieux  murs  romains  de  cette  ville,  le  courage 
et  la  fidélité  de  ses  soldats  auraient  pu  triompher  des  efforts 
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de  Tarmée  qui  assiégeait  la  place;  mais  la  trahison  veillait: 
le  duc  Mommole  traita  avec  Leudegisile,  qui  comman- 
dait les  troupes  de  Contran ,  et  Gondevald  fut  précipité  du 
haut  de  ces  rochers,  qui  portent  aujourd'hui  le  nom  de 
Mata-can  (1).  La  ville  fut  pillée  et  brûlée  ;  il  ne  resta  sur  le 
sol  qu'elle  occupait  autrefois,  que  des  ruines  informes, 
quelques  inscriptions ,  et  les  débris,  presque  méconnaissa- 
bles ,  d'un  théâtre. 

C'est  du  milieu  de  ces  ruines  que  Bertrand  fit  surgir 
une  nouvelle  ville. 

Dans  la  suite ,  cette  petite  cité  prit  le  nom  de  celui  qui 
en  avait  relevé  les  murailles.  Il  ne  reste  plus  sans  doute 
rien  qui  se  rapporte  au  temps  de  Bertrand  de  l'Ile  à  Lug^ 
dunum,  que  Tenirée  de  l'église  cathédrale  et  peut-être  une 
portion  du  cloître.  Dans  le  tympan  du  grand  portail ,  on 
a  représenté  la  sainte  Vierge  offrant  son  fils  à  Tadoralion 
des  Mages  ;  derrière  la  figure  de  Marie ,  le  bas-relief  a  été 
coupé,  de  manière  à  former  un  carré  long.  Là  ,sans  doute, 
était  primitivement  la  figure  de  saint  Joseph  ;  mais  on  y 
a  placé  depuis  celle  de  saint  Bertrand,  revêtu  de  ses  orne* 
ments  sacerdotaux,  appuyé  d'un  côté  sur  sa  crosse,  et  éle- 
vant la  main  droite  pour  bénir.  Des  ruines  de  monuments 
religieux  se  mêlent  dans  les  champs  de  Lugdunum  et  dans 
son  église  aux  ruines  romaines.  La  toitur  du  cloître  a  été 
enlevée ,  et  la  colonnade  elle-même  a  été  vendue  en]  î  812  ; 
et  sans  un  heureux  hasard  qui  me  ramena  alors  'a  de.à 
des  Pyrénées ,  au  lieu  de  rappeler  une  époque  religieuse , 
cette  colonnade  muiilée  servirait  aujourd'hui  à  la  décorïi- 
tion  d'un  jardin  pittoresque. 

Là  se  trouve  encore  la  chape,  si  curieuse,  même  comme 
simple  monument  d'art»  de  Tévèque  saint  Beitrand .  L'étoffe 
dont  elle  est  formée ,  est  couverte  de  figures  qui  indiquent 

(I)  Tne^hien. 
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par  leur  style  une  époque  très  reculée  sans  doute ,  mais 
que  plusieurs  personnes  pourraient  bien  croire  n'élre  pas 
celle  où  vivait  le  saint  évèque  de  Gomminges.  Au  reste, 
sans  respect  pour  un  monument  si  précieux,  un  ecclé- 
siastique, que  je  ne  nommerai  point ,  la  fait  retailler; 
et  de  tous  les  ornements  sacerdotaux  de  Clément  V, 
donnés  par  ce  pape  à  l'égljse  de  Comminges,  on  ne  voit 
plus  qu'une  chape,  indignement  mutilée,  comme  celle  de 
saint  Bertrand.  Ainsi  disparaissent  les  objets  les  plus  vé- 
nérables, ainsi  la  France  est  successivement  dépouillée  de 
tout  ce  qui  aurait  fait  sa  gloire;  et  le  saint  archevêque  de 
Toulouse,  aujourd'hui  successeur  des  évèques  de  Commin- 
ges, ne  se  couvre  que  de  lambeaux  outragés  par  Tignorance 
et  l'incurie,  alors  que  dans  ses  fréquentes  tournées  pasto- 
rales ,  il  revêt  l'une  ou  l'autre  de  ces  chapes  auxquelles  se 
rattachent  d'impérissables  souvenirs. 

Les  légendes,  les  traditions  de  toute  espèce  accompa- 
gnaient autrefois  le  voyageur  dans  la  petite  plaine  de  Saint- 
Bertrand.  Mais  aujourd'hui  on  les  dédaigne;  et  alors  que  l'on 
interroge  ceux  qui,  par  leur  âge,  pourraient  encore  avoir 
conservé  quelque  mémoire  de  ces  fables  touchantes ,  les 
paysans,  eux  aussi,  croient  que  l'on  insulte  aux  lumières 
du  siècle.  Ainsi  l'on  n'entend  plus  répéter  lesmythes  relatifs 
à  la  Hounl  de  las  Hados ,  ni  ces  chants  longs  et  plaintifs  qui 
rappelaient  la  destruction  de  Liigdunum ,  ni  la  ballade  où 
apparaissaient  tous  les  anciens  habitants  de  cette  ville,  reve- 
nant, une  fois  chaque  année,  visiter  les  ruines <le  leurs 
<]emeures. 

L'une  des  légendes  que  je  viens  d'indiquer  est  relative 
au  lac  de  Barbazan ,  dominé  par  un  château  bâti ,  ou  re- 
construit en  entier  sous  le  règne  de  Louis  XIV  (1).  Ce  récit 


(1)  U  appartenait  à  la  famille  d'Astorg  de  Barbazan ,  qui  subsiste  encore. 
On  y  a  vu  depuis  M.  Picoi-Belioc ,  de  Toulouse,  auteur  d'un  drame  in- 
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n'est  autre  chose  qu*une  imitation  de  la  fable  de  Philémon 
et  de  Baucfs.  Un  pauvre  vient  demander  le  pain  de  la  cha- 
rité h  la  porte  de  la  plus  chétive  cabane  d^un  village  situé 
au-dessous  de  la  position  occupée  aujourd'hui  par  le  châ- 
teau; il  s'est  présenté  devant  tous  les  habitants,  et  nifl 
n'a  voulu  soulager  sou  malheur.  Mais,  dans  celte  dernière 
cabane,  tout  change  pour  lui.  il  y  irouve  un  saint  vieillard 
et  sa  femme.  Celle-ci  retire  du  four  le  seul  pain  qu'elle 
possédait;  elle  l'offre  au  pauvre  qui  Taccepte,  et  qui  lui 
dit  que' son  four  en  contient  beaucoup  d'autres  qu'elle  doit 
distribuer  dans  les  lieux  voisins;  elle  regarde,  et  en  effet 
d  autres  pains  apparaissent,  «fils  ne  sont  point  destinés,  dit 
alors  le  mendiant,  aux  habitants  de  ce  village  :  ils  dédai- 
gnent, ils  repoussent  les  infortunés;  d'ailleurs  ils  ont  déjà 
reçu  le  prix  de  leur  méchanceté.»  Le  vieillard  et  sa  femme 
ouvrent  la  porte  de  leur  cabane;  le  village  qui  était  placé 
en  face  a  disparu  ;  le  sol  qui  supportait  les  habitations  sVst 
affaissé  ;  un  lac,  dans  lequel  tous  les  villageois  ont  été  en- 
gloutis ,  le  remplace.  Le  pauvre  était  un  envoyé  de  Dieu. 
Le  vieillard  et  sa  femme  étaient  déjà  mûrs  pour  le 
ciel.  Ils  furent  bientôt  y  recevoir  la  récompense  de  leurs 
vertus. 

Telle  est  cette  légende  morale ,  imitée,  comme  je  l'ai 
dit,  du  mythe  de  Philémon  et  de  Baucis. 

Dans  la  plaine ,  et  en  face  du  château  de  Barbazan ,  à 
une  distance  assez  grande  de  toutes  les  habitations,  est  une 
église  remarquable  par  ses  formes  monumentales.  C'est 
c^lle  de  Saint-Just,  de  Valcabrère.  Son  portail  monunren- 
tal  est  décoré  de  quatre  grandes  statues  en  marbre  blanc« 
A  droite  est  une  femme ,  à  côté  d'elle  saint  Etienne,  le 
premier  martyr.  Cette  femme  porte  une  couronne,  et  de 

titalé  :  le  Père  comme  il  y  en  a  peu.  Uq  ancien  négociant  de  Bordeaux , 
Dommé  M.  Gemuseûs,  je  crois,  a ,  pendant  quelques  années,  habité  ce  châ- 
teau ,  possédé  actueUement  par  M.  le  duc  de  Royigo. 
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sa,  main  droite  elle  tient  une  petite  croix  placée  sur  sa  poi- 
trine. A  gauche  sont  les  statues  de  saint  Just  et  de  saint 
Pastetir.  Ces  figures  supportent  des  chapiteaux  sur  lesquels 
on  a  sculpté  la  lapidation  de  saint  Etienne  et  Thistoire  des 
deux  saints  que  je  viens  de  nommer.  Au  centre  de  Tare 
a  plein  cintre  du  portail,  est  un  bas-relief  qui  représente 
Jésus-Christ  bénissant  le  monde,  et  ayant  autour  de  lui  les 
symboles  des  quatre  évangélistes. 

La  femme  couronnée ,  et  placée  à  droite  du  portail ,  est 
sans  aucun  doute  la  fondatrice  de  cette  église.  Je  ne  sais 
s'il  faudrait  reconnaître  en  elle  l'une  des  premières  com- 
tesses de  Comminges. 

Quelques  inscriptions  romaines  et  des  fragments  de  bas- 
reliefs,  qui  ont  pu  faire  partie  des  ornements  d'un  arc  de 
triomphe ,  paraissent  çà  et  là  dans  les  murs. 

Le  plan  de  cette  petite  église  est  admirable  de  simpli- 
cité ;  elle  se  compose  de  trois  nefs ,  terminées  par  trois 
chapelles  demi-circulaires.  Au  fond  de  la  grande  nef,  et  en 
arrière  de  l'autel,  s'élève  un  monument  remarquable.  C'est 
un  tombeau  en  marbre  blanc  que  recouvrent ,  en  s'élan- 
çant  assez  haut,  des  arcs-ogives.  De  chaque  côté,  quel- 
ques marches  conduisent  sur  la  plate-forme  qui  supporte 
ce  tombeau ,  violé  depuis  quelques  années ,  et ,  à  ce  qu'on 
assure ,  par  ceux-là  même  qui  auraient  dû  le  respecter. 

Autour  du  sanctuaire  sont  des  colonnes  en  marbre , 
ne  tenant  point  à  la  construction ,  et  évidemment  placées 
là  comme  souvenir  d'un  ancien  édifice ,  construit  sur  le 
même  sol  où  l'église  de  Saint-Just  a  été  bâtie  dans  la  suite.  * 

Ce  point  est  à  peu  près  le  centre  de  l'ancienne  ville 
basse  de  Lugdunum  Convenarum;  et  c'est  aussi  de  ce  point 
qu'eii  calculant  les  distances ,  d'après  celles  qui  existent 
dans  l'Itinéraire  romain ,  ou  parcourt  vingt-six  milles  pour 
parvenir  à  Calagorris ,  aujourd'hui  CInragan. 

Beaucoup  plus  rapproché  des  habitations  du  village  de 


DE  TOULOUSE.  19 

Valcabrère ,  existait  autrefois  un  monastère  de  cordeliers 
de  la  Grande-Observance.  J'ai  vu,  en  1806,  les  ruines  de 
leur  église  et  de  leur  magnifique  cloître.  Huit  piliers  en 
marbre  grioite,  de  Cierp,  formaient  les  angles  de  ce 
cloître,  et  divisaient  en  deux  portions  la  colonnade  de 
chaque  galerie.  Les  carrières  de  Saint-Béat  avaient  fourni 
les  colonnes  et  les  chapiteaux  de  ce  cloître,  dont  les  ogives 
trefflëes  se  dessinaient  avec  grâce  et  légèreié.  Gomme  à 
Saint-Bertrand  de  Gomm'nges  ,  les  dalles  et  les  murs 
offraient  de 'toutes  parts  des  épitaphes  qui  formaient  un 
nécrologe  immense,  pieux  et  lugubre  moniteur  des  siècles 
passés.  Aujourd'hui  c'est  avec  quelque  hésitation  que  Ton 
indique  la  place,  occupée,  il  y  a  trente  ans,  par  ce  monas- 
tère, et  les  ac<|uéreurs  de  cet  édifice  ont  dû  sans  doute , 
en  en  devenant  i)ossesseurs,  se  promettre  de  réaliser  la 
menace  contenue  dans  ce  vers  de  Lemierre  : 

On  cherchera  la  place  où  ce  temple  exista.. ..« 

Valcabrère  {Vallis  Caprariœ),  aujourd'hui  chétif  village, 
qui  sera  sans  doute  réuni  un  jour  à  la  commune  de  Saint- 
Bertrand,  était,  dit-on,  le  chef-lieu  de  ce  petit  état  que 
Ton  nommait  les  Quatre  Vallées,  parce  qu'il  était  composé 
de  celles  d'Âure,  Magnoac,  Nestes  et  Barousse,  qui  ont 
eu  des  comtes  particuliers,  et  qui,  après  Textinction  de 
la  branche  aînée  de  la  maison  d'Ârmagnac,  ont  été  réu- 
nies à  la  couronne.  Leurs  privilèges,  qui  constituaient  ce 
pays  en  une  sorte  de  république,  ont  à  diverses  époques 
été  confirmés  par  les  rois  de  France ,  et  l'on  en  possédait 
naguère  encore  les  actes  authentiques;  Louis  XI  reconnut 
et  approuva  ces  coutumes ,  franchises  et  libertés,  en  147S; 
Charles  YIII  en  fit  autant  en  1489;  Louis  XU,  en  1499; 
Charles  IX,  eh  1564;  Henri  III,  en  1579;  Henri  IV,  en 
1594  et  en  1608;  Louis  XIU,  en  1612,  1615  et  1618. 
Louis  XIV  imita  cet  exemple  par  ses  lettres-patentes  de 
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J656,  et  par  des  arrêts  du  conseil  d'état  en  1661 ,  1669 , 
1679, 1689,  1690;  un  arrêt  rendu  par  le  parlement  de 
Toulouse,  en  1696,  les  confirma  encore.  Louis  XV  ap-' 
prouva  aussi  les  privilèges  des  Quatre  Vallées,  en  1718, 
Louis  XVi  imita  en  cela  son  aïeul ,  aussitôt  après  son  avè- 
nement à  la  couronne. 

La  communauté  de  Valcabrère  avait  un  scel  sur  lequel 
on  voyait  deux  chèvres  grimpantes ,  et  pour  support ,  les 
figures  de  saint  Just  et  de  saint  Pasteur ,  patrons  de  l'église 
de  ce  lieu. 

Des  traditions,  aujourd'hui  presque  effacées,  ajoutaient 
la  sévérité  d'un  mythe  religieux  à  l'intérêt  que  fait  naître 
l'aspect  du  vieux  château  dont  on  voit  encore  quelques 
ruines  à  Valcabrère,  et  qui  fut,  dit-on,  possédé  par  les 
Chevaliers  de  la  Milice  du  Temple. 

D'autres  souvenirs,  ou  religieux,  ou  historiques,  s'of- 
frent à  la  mémoire  du  voyageur  qui  parcourt  celle  portion 
du  Comminges,  réuni  au  territoire  dont  Toulouse  devint 
la  capitale  ou  le  chef-lieu,  alors  qu'elle  perdait  d'ailleurs 
toutes  ces  Institutions ,  tout  ce  qui  jusqu'alors  avait  fait  sa 
gloire.  A  Polignan  était  un  beau  monastère  de  Cordeliers, 
dont  l'église  a  été  conservée,  d'abord  par  les  soins  pieux  de 
deux  i)ersonnes  attachées  autrefois  au  service  de  ce  cou- 
vent,  et  plus  tard,  par  la  munificence  du  cardinal  de  Cler- 
mont-Tonnerre,  archevêque  de  Toulouse.  Non  loin  de  là, 
dans  la  petite  ville  de  Monlréjeau,  existait  un  couvent  de 
religieux  Auguslins.  Des  mausolées,  des  monuments  pré- 
cieux en  décoraient  l'église,  et  c'est  de  là  sans  doute  qu'a 
été  retirée  la  pierre  sépulcrale  de  Geraud  d'Espagne,  qui 
sert  aujourd'hui  de  pont  sur  le  canal  de  fuite  d'une  usineJ 

Sur  la  droite,  et  au  milieu  des  montagnes,  on  trouve- 
rait peut-être  encore  quelques  ruines  de  l'ancien  château 
de  Sauveterrc ,  forteresse  remarquable  autrefois,  et  qui 
fut  le  chef-lieu  d'une  châtellejiie. 
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Chargé  de  sculptures  barbares ,  mais  curieuses ,  le  por- 
tail de  la  petite  église  de  Martres-de-Rivière  peut  arrêter 
pendant  quelque  temps  les  regards  du  voyageur  qui  veut 
méditer  Isur  les  ruines  de  la  vieille  France. 

Saint-Ghudens  offrirait  encore,  si  l'ignorance  n'avait 
pas  ajouté  au  mauvais  vouloir  des  autorités  révolution- 
naires ,  toute  la  force  du  vandalisme  le  plus  stupide ,  des 
monuments  bien  dignes  d'arrêter  les  regards  de  Fartisie 
et  de  l'archéologue.  On  a  renversé  Tégliso  que  les  Do- 
minicains possédait  dans  cette  capitale  du  Nébousan,  et 
je  n'ai  pu  retirer  du  milieu .  des  ruines  que  l'épitaphe 
de  Milette  d'Asnava,  veuve  d'Isarn  de  Fanjeaux,  fils 
de  Pierre  Roger  de  Mirepoix ,  chevalier.  Elle  fut  la  pre- 
mière bienfaitrice  du  couvent  des  frères  prêcheurs  de 
Saini-Gaudens  (1) ,  et  sa  statue  sépulcrale  décorait  Fune 
des  nefs;  mais  cette  statue  a  élé  brisée,  ainsi  que  tous 
les  tombeaux,  et  tous  les  chapiteaux  et  les  bas-reliefs 
qui  décoraient  le  cloître  de  l'église  collégiale  de  cette  ville. 
J'ai  décrit  autrefois  le  cloître  de  Téglise  de  Saint-Gau- 
dens  (2),  d'après  les  souvenirs  et  les  notes  prises  bien 
antérieurement  à  la  publication  dé  mon  travail. 


(1)  Anoo  Domini  millesimo  trecentesimo  decimo  quarto  nobilîs  Miieta  d'As- 
nava  hic  sepulta  illi  conventos  duodecim  splidos  Tolosanos  pro  anniversario 
faciendo  in  crastino  B.  AndrsB  legavit  annuatim ,  pro  anima  sua ,  patris , 
matris  et  filiae  suae  ;  sic  quod  conventus  teneatur  celebrare  missam  sic  ut  in  die 
obituasai;  et  quod  nec  prior,  nec  superior,  nec  inferior  possint  vendcre, 
alîenare,  nec  aliter  eicpendere  nisi  praedicta  die  fratre  in  refectorio  oppo- 
aitam  faciendo  totum  iegatum.  Ad  Raymundum  Arnaldi  de  Aspello  ejus 
hsredcm  devolvatur.  (  Extrait  du  livre  des  fondation*  des  religieux  du  eou^ 
ffent  de  Saint-Dominique  de  Sainl-Gaudens ,  fol.  138. } 

La  famille  d'Asna va  était  très  ancienne  dans  le  Nébousan  et  le  Comminges. 
Gaillaume  Bernard  d'Asnava  prit  part  à  rexpédition  des  comtes  de  Foîx , 
dans  le  Lauraguais  ;  on  lui  confia  plus  tard  la  défense  de  l'une  des  Barbacanea 
de  Toulouse ,  V.  Canso  des  Eretges  d*Àlbèges ,  v.  8977  et  v.  9479. 

(2)  Hist.  et  Mém,  de  Vacad.  roy.  des  seienees  et  inser.  et  bellet-let.  de  7oif- 
louse,  tom,JVy  pag.  i(}9. 
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«  C'était  Ters  les  derniers  jours  de  Tété  de  1806.  La  toiture  da  dottre 
n'existait  plus ,  quelques  colonnes  mêmes  avaient  été  renversées  ;  mais ,  da 
côté  de  relise  subsistait  encore  un  mausolée  en  marbre  blanc ,  décoré  d'une 
statue  sépulcrale.  Elle  représentait  un  évéque.  On  avait  enlevé  la  petite  plaque 
chargée  d'une  inscription ,  qui ,  placée  au-dessus  du  tombeau ,  contenait  sans 
doute  le  nom  et  la  date  du  décès  de  celui  pour  lequel  ce  monument  avait  été 
élevé.  La  statue  qui  servait  de  couvercle  avait  été  soulevée  et  déplacée.  On 
avait  cru  pouvoir  trouver  dans  cet  asile  de  la  mort  quelques  objets  précieux. 
Les  profanateurs  de  1793  ne  savaient  pas,  sans  doute,  qu'au  XYI*^  siècle ,  les 
religionnaires  les  avaient  devancés  dans  cette  recherche.  S'ils  ne  l'avaient 
pas  ignoré,  ajiraient-ils  pu  espérer  encore  après  les  investigations  sacrjléges 
ordonnées  par  Montgommeri ,  et  exécutées  par  ses  dignes  compagnons  ? 

»  Un  bas-relief  qui  représentait  une  branche  de  vigne ,  chargée  de  raisins, 
couvrait  la  face  principale  du  tombeau,  ou  de  Vauge,  expression  dont  se  servit 
mon  conducteur,  qui  convoitait  la  propriété  de  ce  marbre^  destiné  par  lui 
aux  usages  que  le  nom  qu'il  lui  donnait  faisait  bien  deviner. 

»  Les  chrétiens  des  premiers  siècles  ont  souvent  sculpté  des  rameaux  de 
vigne  sur  leurs  tombeaux  ;  et  durant  le  moyen-âge ,  on  a  quelquefois  imité 
cet  exemple  :  une  vigne  chargée  de  raisins  rappelait  ces  paroles  du  Seigneur  : 
«  Je  suis  la  vigne  et'mon  père  est  le  vigneron  ;  il  retranchera  iowteê  les  6ran- 
ches  qui  ne  porteront  pas  de  fruit  en  mot ,  et  il  taillera  toutes  celles  qui 
porteront  du  fruit ,  afin  qu'elles  en  rapportent  davantage.  Je  suis  la  vigne 
et  vous  en  êtes  les  rameaux.  Celui  qui  demeure  en  moi  et  en  qui  je  denteure, 
porte  beaucoup  de  fruit.  Ce  sera  la  gloire  de  mon  père  que  vous  rapportiez 
beaucoup  de  fruit.})  Ainsi ,  le  mausolée  du  cloître  de  Saint-Gaudens  annonçait 
en  quelque  sorte,  par  le  symbole  dont  il  éUQt  orné,  que  celui  pour  lequel 
il  avait  été  fait ,  avant  vécu  dans  le  Seigneur ,  c'est-à-dire  dans  l'amour  de 
sa  loi,  dans  l'observance  de  ses  commandements,  dans  la  pureté  de  la  foi, 
avait  porté  beaucoup  de  fruit ,  et  que ,  mûr  pour  l'éternité ,  il  avait  été 
cueilli  et  reposait  dans  la  gloire  céleste. 

»  Non  loin  de  ce  monument ,  on  voyait  encastré,  dans'  le  mur,  une  pierre, 
contenant  une  épitaphe  très  ancienne ,  et  en  tête  de  laquelle  était  le  mono- 
gramme du  Christ,  composé  d'un  X  chi^  d'un  P  rko  et  d'un  2  sigma,  et 
cantonné  d'un  A  alpha  et  d'un  0  oméga. 

D  Près  de  cette  épitaphe  paraissait  le  tombeau  de  la  famille  de  Leran , 
très  considérée  autrefois  dans  le  Nébousan  et  le  Comminges. 

})  De  distance  en  distance,  au  milieu  de  ces  monuments  funèbres,  appa- 
raissaient des  bas-reliefs  en  marbre  blanc  qui  rappelaient  des  traits  de  l'his- 
toire sainte.  L'un  d'eux ,  qui  subsiste  encore ,  représente  Jésus-Christ  dans 
le  désert ,  et  le  mauvais  génie  qui  essaie  dé  tenter  son  Dieu. 

r>  Un  autre  tombeau ,  aussi  en  marbre  blane  et  soutenu  par  de  petites 
colonnes,  était  placé  contre  l'un  des  murs  :  à  la  richesse  des  jnatériaux , 
au  soin  avec  lequel  les  sculptures  étaient  exécutées ,  on  pouvait  conjecturer 
qu'il  avait  appartenu  à  une  famille  favorisée  par  la  fortune.  Ce  tombeau 
avait  d'assez  grandes  dimensioniB,et  le  gardien  du  lieu,  qui  savait  qu'on  de 
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§es  cliefs  YCMilait  faire  transporter  ce  marbre  à  sa  maison  des  champs ,  n'osait 
pas  élever  ses  vœnx  jasqu'à  en  désicer  la  possession.  On  avait  presqa'en- 
tièrement  déplacé  le  bloc ,  en  forme  de  toiture ,  qoi  recoovrait^le  monument  ; 
mais  cette  fois  la  cupidité  avait  été  trompée.  On  n*a  rieri  trouvé  de  ban  dans  cette 
auge  /  me  dit  avec  humeur  mon  Cicérone ,  et  il  retira  du  tombeau  une  tête  qn'il 
lança  ao  mib'en  du  cloître.  Je  m'aperçus  bientôt  que  là  avaient  été  ensevelis  un 
homme ,  une  femme  et  un  enfant.  Désherbes  s'étaient  élevées  dans  ce  sépulcre 
et  apparaissaient  en  touffes  épaisses  entre  le  couvercle  soulevé  et  les  paroiis  du 
monament.  Quelques  fleurs  mêmes  y  recouvraient  de  tristes  débris.  Je  profi* 
tai  de  l'absaice  n^omentanée  de  mon  guide  qui  s'ennuyait  sans  doute  en  me 
voyant  dessiner  des  bas-reliefs  et  des  chapiteaux,  et  je  ramassai  la  tète 
desséchée  et  d'autres  restes  qu'il  avait  jetés  au  loin.  —  «  Là ,  disais-je ,  repo- 
saient ,  soos  la  garde  de  la  religion,  des  lois  de  la  morale  et  des  lois  de  l'état , 
la  femme,  le  père  et  l'enfant.  Ils  s'aimaient  pendant  leur  vie,  après  leur 
mort  ils  étaient  réunis.  Des  hommes  stupides ,  étrangers  à  tous  les  sentiments 
affectoeax ,  ont  violé  ce  dernier  asile.  Je  vais  replacer ,  sur  leur  lit  de  marbre, 
ces  ossements  épars.  Je  ne  dirai  point ,  comme  les  anciens ,  que  la  terre  leur 
9oU  légère  /  Ils  n'y  sont  point  renfermés  ;  mais  je  ferai  des  vœux  pour  qu'ils 
reposent  dans  ce  mausolée,  jusqu'au  jour  où  la  grande  voix  de  l'Eternel,  rap- 
pelant les  morts  do  sein  de  la  poussière,  chaque  sépulcre  rendra  le  dépôt 
qui  lui  aura  été  conflé.  » 

»  C'était,  comme  on  l'a  vu,  en  1808 ,  que  je  visitai ,  pour  la  première  fois, 
le  cloitre  de  Saint-Gaudens.  Bien  jeune  alors,  bien  inexpérimenté,  je  croyais 
que  les  agents  d'un  souverain  qui  avait  relevé  les  autels,  qui  accueillait, 
di8aitH>n ,  tout  ce  qui  pouvait  honorer  la  France  et  effacer  la  trace  de  douze 
années  d'erreurs,  m'écouteraient,  alors  que  je  demanderais  la  conservation 
de  ces  tombeaux.  Le  préfet  (1)  ne  repoussa  point  mes  instances  ;  il  prescrivit 
même  des  mesures  pour  que  le  cloître  de  Saint-Gaudens  fût  respecté.  Six 
ans  plus  tard,  en  revenant  d'au-delà  des  monts,  je  m'arrête  à  Saint- 
Gaudens  durant  quelques  heures;  je  cours  vers  la  porte  du  cloître 

il  n'y  avait  plus  ni  colonnes,  ni  arcs  élégants,  ni  chapiteaux  couverts  de 
figures  gradeoses.  Et  les  tombeaux  1 1....  Us  avaient  reçu  la  vile  destination 

qu'on  leur  avait  assignée Les  ossements  que  j'avais  replacés,  ceux  de 

révoque  et  d'autres  encore,  étaient  étalés  çà  et  là  sur  des  monceaux  de  rui- 
nes^ Je  parlai,  mais  en  vain,  contre  eette  profanation.  Hélas!  on  ne  pût 
obtenir  qu'avec  peine  l'autorisation  de  donner  à  ces  tristes  restes  les  derniers 
et  presque  fortifs  honneurs  d'une  inhumation  nocturne... 

»  J'ai  insisté  sur  ce  cloître  antique,  parce  qu'aucun  autre  ne  ïn'a  paru 
pins  tranquille,  plus  religieux ,  j'oserai  même  dire,  plus  sépulcral;  là 
point  de  vastes  échappées  de  vue  sur  des  monts  lointains  ou  sur  des  vallées 
pittoresques  :  on  n'^^  remarquait  que  des  murs  élevés,  des  colonnes,  des  ins- 
criptions funéraires,  des  mausolées  soniptueux ,  et  de  modestes  épitaphes, 
tontes  choses  que  n'avaient  pu  défendre  leurs  immobiles  possesseurs  ;  là 

(1)  M.  Betmousseaux. 
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,  encore  se  rctronvaient  des  ima^yes  consolatrices  et  des  allégories  snr  une 
antre  existence  ;  préciense  poésie  dn  coite  chrétien ,  qui  grave  le  symbole  de 
l'ej^pérance  sur  le  marbre  même  du  tombeau  !.., 

»  Une  porte  latérale,  bâtie  sans  doute  vers  la  fin  du  XI V®  ou  au  commen- 
cement du  XVe  siècle,  est  ouverte  sur  le  côté  gauche  de  rédîfice.  Le  stjïe 
de  ses  ornements  ne  manque  pas  d'élégance  ;  mais  on  doit  lui  préférer  une 
autre  porto  à  plein  cintre,  qui  est  ouverte  dans  l'axe  de  l'édifice,  et  qui  est 
de  l'époque  même  de  la  construction  de  l'église  :  elle  est  très  étroite, 
et  cependant  plus  monumentale  que  l'autre.  On  a  rattaché  néanmoins  à  cette 
porte  latérale  des  souvenirs  antérieurs  de  près  de  sept  siècles  à  sa  construc- 
tion. C'est  là ,  en  effet,  qu'on  montrait  autrefois ,  et  que  peut-être  on  montre 
encore,  les  fers  du  cheval  d'Abdalrhaman,  qui,  selon  les  légendes  popu- 
laires, aurait  en  vain  fait  ruer  ce  cheval  contre  elle,  alors  que,  ravageant 
déjà  l'Aquitaine,  ce  chef  des  Musulmans  voulut  piller  les  trésors  renfermés 
dans  l'édifice  consacré  an  jeune  martyr  Gaudentius, 

»  L'apside  de  Téglise  produit  un  effet  remarquable ,  quoique  peu  chargée 
de  détails  et  d'ornements.  Sous  un  grand  arc  s'ouvrent  trois  fenêtres  étroi- 
tes, au  milieu  desquelles  on  n'a  pratiqué  qu'une  petite  ouverture  longitudi- 
nale. De  courtes  colonnilles  décorent  ces  fenêtres.  Là  le  mur  est  aplomb; 
c'est  celui  qui  termine  la  grande  nef.  Mais  l'arc  ouvert  intérieurement  donne 
entrée  dans  le  chœur  ou  dans  la  chapelle  de  l'apside.  Elle  se  projette  en  forme 
demi-circulaire,  percée  de  jolies  croisées,  ornées  aussi  de  colonnilles,  et 
flanquée  de  butées.  ï^s  deux  chapelles  latérales,  ou  des  deux  extrémités  des 
bas-côtés,  se  projettent  de  même  en  dehors,  mais  moins  que  celle  de  l'ap- 
side, et  leur  aspect  simple  et  monumental  fait  valoir  celle-ci  ri).  A  droite 
est  la  ville;  à  gauche,  une  vallée  pittoresque  déroule  ses  tranquilles  paysages; 
au  loin,  l'horizon  est  borné  parles  cimes  des  monts  pyrénéens,  resplendissants 
de  célestes  clartés.  Ici  donc,  comme  à  Valmagne,  comme  à  Maguelonne,  comme 
dans  une  foule  d'autres  lieux  que  j'ai  visités,  on  peut  remarquer  qu'aux 
temps  reculés  de  notre  vieille  France,  on. avait  su,  par  un  art  presque 

•  (l)'On  a ,  depuis  ISOS,  complètement  dégradé  cette  partie  de  l'église  de  Saint- 
Gaudens.  Une  ouverture  carrée  a  remplacé  l'étroite  et  élégante  fenêtre  de  la  cha- 
pelle de  gauche,  dédiée  au  patron  de  ce  monument.  Cette  barbarie  a  été  opérée 
pour  obtenir  un  jour  mystérieux ,  pour  éclairer  ce  que  l'on  nomme  vnn  gloisb  , 
formée  par  des  nuages  en  plâtre.  Extérieurement ,  on  a  récrépi  cette  chapelle.  Le 
sanctuaire  a  perdu  aussi  son  élégante  simplicité  et  ses  formes  primitives.  Aux  fenéf 
très  form^'cs  par  des  arcs  à  plein  cintre»  soutenues  par  des  colonnes  géminées ,  on 
a  substitué  des  fenêtres  carrées ,  avec  des  verrières  blanches  et  des  rideaux  rouges. 
La  coupole  a  reçu  d'affreuses  peintures.  La  corniclie  en  pierre  et  à  damier  a  été 
brisée  pour  lui  substituer  une  méchante  cornij'he  en  plâtre ,  sur  laquelle  apparais- 
sent des  vases,  en  plâtre  aussi.  Des  colonnes  en  marbre  de  Languedoc  supportent 
cette  corniche.  Rien  de  plus  barbare  n'atait  peut-être  encore  été  exécuté  dans 
une  église  aussi  remarquable  par  ses  formes  architecturales.  Aujourd'hui,  la  res- 
tauration de  Tune  des  chaoeHes,  placée  à  droite  ,  fait  espérer  que  le  reste  do  cette 
église  retrouvera  son  ancienne  et  majestueuse  ornementation ,  et  l'on  y  remarque 
avec  plaisir  les  peintures  murales,  exécutées  par  M.  Pibou ,  de  AfiremonL 
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perda  aoioord'hai ,  offrir  en  même  temps  à  la  vae  ce  que  la  nature  a  de 
plus  doux  et  de  plus  sublime ,  et  ce  que  Tart  a  créé  de  plus  noble  et  de  plus 
gracieux.  » 

On  ne  retrouverait  peut-èlre  plus  aujourd'liui«  dans 
Saint-Gaudens,  aucune  trace  du  couvent  des  Pères  de  la 
Trinité,  qui  y  étaient  établis.  Ce  n*est  pas  seulement  à 
Toulouse  que  le  voyageur  pieux  est  condamné  h  marcher 
sur  des  ruines ,  ou  à  rechercher  en  vain  les  monuments 
élevés  par  la  religion ,  et  embellis  pr  les  arts.  L'abbaye 
de  Nîsos  a  été  complélement  détruite  par  ceux  qui  Tont 
achetée  en  1790.  Cloître  majestueux,  église  remarqua- 
ble par  Télégance  de  son  architeclure,  tout  a  disparu,  et 
naguère  quelques-uns  des  destructeurs  ont  vendu  à  Fad- 
rainistration  du  Musée  de  Toulouse  ,  nn  tombeau  prove- 
nant de  celte  abbaye,  et  quelques  portions  du  pavé  en 
faïence  colorée  que  Ton  remarquait  dans  le  sanctuaire  et 
autour  du  principal  autel. 

N'oublions  pas,  avant  de  nous  éloigner  duNébousan  et 
du  Comminges ,  d'inscrire  dans  ces  pages  quelques  noms 
qui  ne  doivent  pas  être  effi^cés.  C'est  dans  Pancien  Com- 
minges que  naquit  François  de  Belleforest,  auteur  trop 
fécond  peut-être,  et  auquel  on  doit,  entr'auires  ouvrages, 
autrefois  estimés ,  les  Grandes  Annales  de  l'Histoire  géné- 
rale de  France. 

Un  ancien  chanoine  de  la  cathédrale  de  Saint-Bertrand, 
M-  Vignaux,  mort  vers  1806,  a  laissé  une  Histoire  du 
Comminges.  Cet  ouvrage  est  encore  inédit.  L'un  de  ses 
confrères,  M.  de  Binos,  issu  de  l'une  des  plus  anciennes 
familles  de  ce  pays,  avait  voyagé  en  Orient,  et  il  publia, 
en  1787,  un  Voyage  en  Italie,  en  Egypte,  au  Mont-Liban 
et  en  Palestine. 

Un  autre  vénérable  ecclésiastique,  dont  la  mémoire 
m'est  bien  chère,  habitait,  en  18Î6,  le  château  de  Mon- 
legut,  non  loin  de  Saint-Bertrand  de  Comminges.  Ancien 
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grand  Tioaire  du  diocèse  de  Cahors,  auteur  d'un  Traité  de 
théologie,  plusieurs  fois  imprimé ,  M.  Fabbé  de  Verdelin 
achevait  alors ,  dans  la  retraite ,  une  longue  carrière  rem* 
plie  par  la  pratique  de  toutes  les  vertus. .. 

Durant  les  longues  guerres  de  la  révolution  et  de  l'em- 
pire, la  petite  ville  de  Saint-Béat,  en  Comminges,  a 
fourni  plusieurs  hommes  distingués.  Dans  le  nombre  nous 
mentionnerons  d'abord  M.  Gazes,  membre  de  l'assemblée 
législative ,  qui  ne  partagea  point  les  fureurs  du  plus  grand 
nombre  de  ses  collègues ,  et  auquel  nous  devons  d'ailleurs 
la  conservation  de  plusieurs  monuments  antiques.  M.  Mar- 
tin ,  général  de  brigade ,  puis  préfet  du  département  des 
Pyrénées-Orientales ,  obtint  une  grande  réputation  de  bra- 
voure durant  nos  premières  guerres  contre  TEspagne. 
M.  le  général  Barrié  s'est  aussi  distingué  pendant  long- 
temps dans  les  armées  impériales. 

Saint-Gaudens  a  donné  à  la  France  plusieurs  oUBciers 
supérieurs,  estimés  pour  leurs  talents  et  leur  courage.' 
L'un  d'eux,  le  général  Barthier  de  Saint-Hilaire,  qui  s'était 
distingué  dans  toutes  les  guerres  de  l'empire,  était  de- 
meuré à  Toulouse,  lors  de  l'entrée  des  Anglais  dans  cette 
ville ,  ses  blessures  l'empêchant  de  suivre  le  duc  de  Dal- 
matie  dans  sa  retraite.  Il  fut  dénoncé  au  général  ennemi 
qui  le  fit  arrêter  ,  mais  qui  lui  rendit  bientôt  la  liberté. 

En  i789,  le  Nébousan  mit  au  nombre  de  ses  députés 
M.  Pegot,  honorable  habitant  de  Saint-Gaudens.  Ses  deux 
fils ,  qui ,  par  leur  mère ,  descendaient  de  Milles  de  Noyers , 
maréchal  de  France,  en  15i2,  parvinrent  au  grade  de 
maréchal  de  camp  ;  l'un  d'eux  vit  encore  ;  l'autre  (  Jean- 
Gaudens-Claude  Pegot  ) ,  compté  au  nombre  des  plus  habi- 
les officiers  des  armées  de  l'empire,  est  mort  dans  sa  ville 
natale,  en  i8)9.  Un  membre  de  cette  famille,  S.  Pegot, 
qui  vivait  au  commencement  du  XVII®  siècle ,  faisait  des 
vers  latins  avec  facilité ,  et  nous  avons  encore  ceux  qu'il 
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adressa,  en  1610,  à  Guillaume  Ader,  auteul*  du  Gentils 
houme  Gascoun ,  et  qu'il  sigoa  aiusi  :  S.  Pegotius  »  Seagau* 
densis. 

Sur  ]efi  bords  de  la  voie  romaine ,  et  dans  un  site  où 
Ton  découvre  quelquefois  des  monuments  antiques,  on 
remarque  le  village  de  Stancarbon.  L'abbé  Bordages ,  curé 
de  ce  lieu,  durant  une  partie  de  la  seconde  moitié  du 
XVIH*  siècle ,  a  fait  beaucoup  de  vers ,  publiés  à  Tou- 
louse (i),  et  qui  ont  eu  peu  de  succès.  Les  états  du  Né- 
boun  iSrent  imprimer,  en  4772,  son  Ode  sur  le  déborde'- 
ment  de  la  Garonne. 

L'abbaye  de  Bonnefont  était  le  Saint-Denis  des  comtes 
de  Comminges  (2).  C'est  là  qu'existaient  leurs  tombeaux. 
Près  de  l'église  où  reposaient  leurs  cendres,  s'étendait  un 
clottre  magniûque.  Quatre  cents  colonnes  en- marbre  blanc 
en  décoraient  les  galeries.  Leurs  chapiteaux,  formés  de 
palmes,  de  feuilles  d'eau,  de  plantes  grimpantes,  offraient 
dans  leur  ensemble,  un  aspect  aussi  varié  qu'admirable. 
Là  s'ouvrait  la  Salle  du  Chapitre.  Les  nervures  de  sa 
voûte  retombaient  sur  une  colonne  octogone,  placée  au 
centre  de  cette  salle;  tout  autour  existait  un  large  banc 
en  marbre.  Là  s'asseyaient  les  religieux;  un  siège,  ou 
une  chaire  en  bois,  recevait  Fabbé.  Celui  qui  avait 
fait  exécuter  ce  meuble  était  représenté  sur  le  dossier, 
et  semblait  invoquer  la  miséricorde  du  Tout-Puissant. 
Deux  fenêtres,  décorées  de  colonnilles  en  marbre  de 
Campan  et  de  Cierp,  éclairaient  cette  salle.  Mainteoant 
on  chercherait  en  vain ,  et  l'église ,  et  le  clottre  de 
Bonnefont,  et  l'admirable  monastère  bâti  dans  ce  lieu,  et 
les  sépulcres  pressés  des  comtes  de  Comminges.  Le  plus 
atroce  vandalisme  a  tout  renversé.  On  trouve  partout, 

(i)MesEnnuù,  in-S».  Toulouse,  1786. 

(2)  On  sait  qu'il  existe  encore  dans  Toulouse  une  branche  de  l'ancienne 
faniliede  Comminges. 
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dans  Tarrondissement  de  Sainl-Gaudens ,  des  colonnes 
arrachées  au  cloître  de  Bonnefont,  et  des  pierres  qui  ont 
fait  partie  de  ce  vaste  édifice.  Un  particulier  a  transporté 
et  reconstruit  à  l'entrée  de  la  petite  ville  de  Saint- 
Martory ,  une  portion  de  l'un^  des  façades  de  cet  ancien 
monastère ,  et  j'ai  recueilli ,  pour  le  Musée  de  Toulouse, 
la  statue  sépulcrale  de  Bernard  IV,  comte  de  Comminges, 
qui  fut  tué  près  de  Saint-Gaudens,  vers  l'an  H50. 

En,i807,  je  visitais,  pour  la  première  fois,  l'abbaye 
de  Bonnefont.  J'étais  alors  accompagné  par  un  ami,  le 
chevalier  Pecharman  de  Vèze,  homme  d'esprit,  dessina- 
teur, plein  de  goût ,  et  qui ,  depuis ,  a  donné  de  nom- 
breuses preuves  d^m  talent  non  contesté.  S'il  parcourt 
ces  pages,  il  verra  que  mes  sentiments  pour  lui  n'ont 
pas  changé  ;  il  verra  aussi  que  le  temps  n'a  pas  affaibli 
les  impressions  que  nous  avons  éprouvées  alors,  et  que 
mon  indignation  contre  les  Vandales  de  notre  siècle  est 
toujours  aussi  vive  qu'en  ces  temps,  que  Fon  représente, 
à  des  gens  qui  n*ont  rien  vu  par  eux-mêmes ,  ou  qui 
n'ont  lu  que  des  pages  mensongères,  comme  une  époque 
de  gloire  artistique  et  de  respect  pour  les  vieux  souvenirs 
de  notre  belle  patrie. 

Au-delà  de  Sainl-Martory ,  et  sur  les  hauteurs  formida- 
bles qui  s'étendent  sur  les  deux  rives  de  la  Garonne,  ap- 
paraiss^^nt  les  restes  de  quelques  châteaux.  A  droite  est 
.celui  de  Roquefort,  souvent  assiégé T  repoussant  quelque- 
fois victorieusement  les  attaques  dirigées  contre  lui,  ou 
cédant  aux  efforts  des  croisés  d'Outre-Loire,  des  Anglais, 
des  comtes  d'Armagnac ,  des  huguenots  et  des  catholi- 
ques. Ces  ruines  sont  informes.  Il  n'en  est  pas  de  même 
du  château  placé  sur  la  rive  opposée,  et  au  pied  duquel 
se  dessine  la  grande  route  ,  qui  de  Toulouse  conduit  vers 
la  partie  centrale  des  Pyrénées. 

Ce  château  fut  bâti  par  les  seigneurs  de  la  noble  famille 
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de  Montpezat,  fondateurs  et  bienfaiteurs  de  Tabbaye  de 
Bonnefont.  On  y  volt  encore  la  haute  tour  du  donjon  , 
dominant  un  groupe  de  constructions,  qui  formaient 
jadis  l'habitation  des  possesseurs  de  celte  forteresse.  Une 
vaste  enceinte  de  murs  crénelés  entoure,  en  suivant 
la  pente  de  quelques  escarpements ,  toute  la  surface  occu- 
pée autrefois  par  les  bâtiments  du  château.  Au  bord  de 
la  route  existe  encore  une  tour  carrée ,  bien  connue  dans 
rhistoire,  et  qui  défendait  cet  étroit  passage  :  c'était  la 
Tour  de  la  Garde ,  existant  entre  le  fleuve  et  ce  chemin. 
Froissard  nous  a  laissé  des  notions  précieuses  sur  le  châ- 
teau de  Montpezat,  et  on  lira,  sans  doute  avec  intérêt, 
les  pages  dans  lesquelles  il  raconte,  avec  beaucqup  de 
charmes,  ce  que  lui  dit  à  ce  sujet  le  chevalier  Espaing 
du  Lyon  : 

«  £a  telles  paroles  et  devis ,  nous  chevauchâmes  tout  le  jour  contremont 
la  rivière  de  Garonne;  et  vis,  d'une  et  d'autre  part  la  rivière,  plusieurs 
beaux  chastels  et  forteresses.  Tous  ceux  qui  étoient  par-delà  à  la  main* 
senestre  ^îent  pour  le  comte  de  Foix ,  et  cils  de  par-deçà  devers  nous 
étoîent  pour  le  comte  d'Ermignac.  Et  passâmes  à  Mont-Pezat ,  un  très  beau 
chastel  et  très  fort  pour  le  comte  d'Ermignac ,  séant  haut  sur  une  roche  ;  et 
dessous  est  le  chemin  et  la  ville.  Au  dehors  de  la  ville ,  le  trait  d'une  ar- 
balète à  un  pas  que  on  dR  à  la  Garde ,  est  une  tour  sur  le  chemin  entre  la 
roche  et  la  rivière ,  et  dessous  cette  tour,  sur  le  passage  à  une  porte  de  fer  à 
coulisse,  et  pourroient  six  personnes  garder  ce  passage  contre  tout  le  monde; 
car  ils-  n'y  peuvent  que  deux  chevaucher  de  front ,  pour  les  roches  et  la 
rivière. 

j»  Adonc^  dis-je  au  chevalier;  «  Sire,  veez-ci  un  fort  passage  et  une  forte 
entrée  de  pays.  —  (7est  voir,  répondit  le  chevalier,  et  combien  que  l'en* 
trée  soit  forte ,  toutefois  le  comte  de  Foix  la  conquit  une  fois ,  et  passèrent 
lai  et  les  gens  tous  parci,  et  vinrent  à  Palaminineh  (1)  et  à  Montesquieu , 
et  jusqoes  à  la  cité  de  Pamiers.  Si  estoit  le  passage  assez  bien  gardé;  mais  les 
archers  d'Angleterre  qu'il  avoit  en  sa  compagnie  lui  aidèrent  grandement 
son  fait  à  faire,  et  le  grand  désir  aussi  qu'il  avoit  de  passer  tout  outre  pour 
venir  en  la  marche  de  Pamiers.  Or  chevauchiez  de  lez  moi  et  je  vous  dirai 
qu'elle  chose  il  y  fit  adonc.  Lors  chevauchai-je  de  lez  messire  Espaing  du 
Lyon ,  et  il  me  commença  à  faire  sa  narration. 

»  Le  comte  d'Ermignac  (2)  et  le  sire  de  la  Brets ,  ce  dit  le  chevalier ,  atout 

(1)  Palaminy. 

(9)  B' Armagnac.         * 
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cinq  cents  hommes  d'armes ,  s'en  vinrent  en  la  comté  de  Voix  et  en  le  maiclM 
de  Pamiers,  et  fut  droitement  a  l'entrée  d'août  qae  on  doit  recueillir  les 
biens  aux  champs  et  que  les  raisins  mûrissent,  et  par  cette  saison,  il  en 
y  avoit  grande  abondance  au  pays  dessusdit.  Messire  Jean  d'Ermignac  et  ses 
gens  se  logèrent  adonc  devant  la  ville  et  le  chastel  de  Saverdan ,  à  une  petite 
lieue  de  la  cité  de  Pamiers,  et  là  livrèrent-ils  assaut,  et  mandèrent  à  ceux  de 
Pamiers  que  s'ils  ne  rachetaient  leurs  blés  et  leurs  vignes,  Us  arderoicnt 
et  détruiraient  tout.  Ceux  de  Pamiers  se  doutèrent ,  car  le  comte  leur  sire , 
leur  étoit  trop  loin  :  il  étoit  en  Beame  ;  et  eurent  conseil  d'eux  racheter,'et  se 
rachetèrent  à  six  mille  francs;  mais  ils  prindrent  quinze  jours  de  terme ,  les- 
quels on  leur  donna.  Le  comte  de  Foix  fut  informé  de  toute  cette  affaire,  et 
comme  on  rançonnoit  ses  sujets.  Si  se  hâta  au  plus  qu'il  put,  et  manda  gens  de 
tous  cdtés,  tant  qu'il  en  eut  assez  et  s'en  vint  coup  férir  d'éperons  devra 
Pamiers  et  passa  au  Pas  de  la  Garde  à  cette  porte  coulisse  et  la  conquit,  et 
s'en  vint  Louter  en  la  cite  de  Pamiers.  Et  gens  lui  venoient  de  tous  lez  ;  et 
avoit  adonc  largement  douze  cens  lances ,  et  fut  venu  sans  faute  combattre 
messire  Jean  d'Ermignac  et  ses  gens  si  ils  l'eussent  attendu  ;  mais  ils  se 
partirent  et  se  retrairent,  et  rentrèrent  en  la  comté  de  Comminges,  et  point 
n'emportèrent  l'argent  de  ceux  de  Pamiers ,  car  ils  n'eurent  pas  loisir  de 
l'attendre.  Al  aïs  pour  ce  ne  le  quitta  pas  le  comte  de  Foix ,  à  ses  gens ,  mais 
dit  que,  il  l'auroit ,  et  qu'il  Tavoit  gagné  quand  il  estoit  venu  tenir  la  journée 
et  bouter  hors  du  pays  ses  ennemis.  Si  l'eut  et  en  paya  ses  gendarmes ,  et 
Jk  se  tint  tant  que  les  besognes  des  bonnes  gens  furent  faites ,  et  que  ils 
eurent  recueilli  et  vendangé,  et  la  leur  mis  assur.  »  —  «Par  ma  foi, 
dis-je  au  chevalier ,  je  vous  ai  oui  volontiers.  » 

A  une  assez  grande  distance  des  deux  châteaux  de  Ro- 
quefort et  de  Montpezat,  apparaissent  encore  les  ruines 
de  celui  de  Montespan.  Les  anciens  seigneurs  de  celte 
terre  descendaient  d'Arnaud  de  Comminges ,  dit  d'Espa- 
gne, troisième  fils  d'Arnaud  de  Comminges,  vicomte  de 
Couserans.  Il  prit  le  nom  d'Espagne,  qui  passa  à  sa'  pos- 
térité, et  fut  seigneur  de  Montespan,  après  Ro;i;er  Arnaud 
de  Comminges,  son  frère.  Sa  postérité  finit  à  Roger  d'Es- 
pagne IV ,  seigneur  de  Montespan ,  fait  prisonnier  à  la 
bataille  de  Pavie,  en  1524,  et  mort  sans  enfants  légiti- 
mes, en  1S55.  La  terre  de  Montespan  entra  dans  la  mai- 
son de  Pardeilhan ,  par  l'alliance  de  Paule  d'Espagne  avec 
Arnaud  de  Pardeilhan,  baron  de  Gondrin.  Il  fut  père 
d'Hector,  reçu  chevalier  du  Saint-Esprit  le  51  décembre 
1585,  et  aïeul  d'Antoine  Arnaud,  maréchal  de  camp. 
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en  foveur  duquel  les  terres  de  Montespan  et  d'Ântin  fu« 
rent  érigées  en  marquisat»  en  i612  et  1615.  C'est  de 
celui-ci  que  descendait,  selon  les  traditions  locales,  le 
mari  de  la  marquise  de  Montespan.  Il  avait  eu  d'elle  plu* 
sieurs  enfants,  et  lorsque  cette  femme  célèbre  fut  recon- 
nue comme  la  favorite  du  grand  roi,  Montespan  revint  dans 
son  château,  au  pied  des  Pyrénées,  et  annonça  à  ses 
enfants  que  leur  mère  était  morte;  il  prit  le  deuil ,  et  fit 
peindre  au  dehors  de  toutes  les  églises  de  ses  domaines, 
le  litre  funèbre ,  qui  indiquait  que  la  noble  châtelaine  n'é- 
tait plus. 

£n  parcourant  cette  partie  du  Gomminges ,  qui  s'étend 
h  Fouest,  vers  le  département  du  Gers,  on  retrouve  quel- 
ques châteauxqui  retracent  des  souvenirs  historiques  et 
des  noms  illustres.  Celui  de  Péguillan ,  possédé  pendant 
longtemps  par  une  branche  de  la  maison  de  Comminges  » 
est  aujourd'hui  habité  par  la  famille  de  Villeneuve ,  qui 
était  connue  dans  la  Septimanie,  dès  Tan  850.  On  ra- 
conte, et  des  documents  nombreux  ont  prouvé,  que 
beaucoup  de  familles  qui  descendaient  des  Goths  vinrent 
sous  le  règne  de  Charlemagne  chercher ,  dans  la  Septima- 
nie ,  un  asile  contre  les  Sarrasins ,  conquérants  de  FEs- 
pagne.  Ildéric  les  conduisait.  Il  obtint  du  grand  empereur 
et  de  Louis-le-Pieux ,  son  fils ,  de  vastes  domaines  dans 
cette  partie  de  la  France.  Après  850,  on  voit  que  Wal- 
chaire ,  fils  du  vidame  ou  vicomte  de  Narbonne,  avait  déjà 
fondé  Villeneuve  et  son  église.  Alberic ,  son  frère ,  pos- 
séda le  titre  vicomtal  à  Màcon;  sa  postérité  régna  sur  la 
Bourgogne ,  et  lorsqu'elle  s'éteignit ,  ce  fut  après  avoir 
contracté  une  alliance  avec  la  dynastie  royale  des  Plan- 
tagenets.  —  Les  Villeneuve  demeurés  dans  le  Midi  de  la 
France,  accompagnèrent  les  comtes  de  Toulouse  dans 
la  Palestine,  et  furent,  durant  le  XIIP  siècle,  les 
courageux   défenseurs  de  la  noble  dynastie  des  Ray- 


52  HISTOIRE 

mond.  Cesi  de  ces  Montmorency  du  Languedoc  que  des- 
cendait M.  le  marquis  François  de  Villeneuve,  adminis- 
trateur général  des  Provinces  du  Midi ,  en  1815 ,  conseil- 
ler d'état  et  successivement  préfet  des  départements  de 
Tarn-et-Garonne ,  Hautes-Pyrénées,  Cher,,  Creuze  et 
Corrèze ,  qui  est  mort ,  il  y  a  moins  de  trois  ans ,  dans  le 
châte.Tii  de  Péguilhan.  Son  Précis  de  V Histoire  j  adopté 
par  l'Université  ,  et  imprimé  plusieurs  fois  ,  est  un 
excellent  livre.  Son  Agonie  de  la  France  est  l'un  des 
ouvrages Jes  plus  hardis,  et  aussi  l'un  des  plus  remar- 
quables que  1  on  ait  publié  depuis  1789.  Ce  n^est  point 
l'ouvrage  d'un  homme  de  parti ,  c'est  un  travail  con- 
sciencieux,  où  d'ailleurs  toutes  les  convenances  sont  res- 
pectées. Le  style  en  est  toujours  ce  qu'il  devait  être,  tantôt 
grave  et  solennel,  tantôt  vif,  rapide  et  animé.  Quelque- 
fois l'épigramme  échappe  ,  le  trait  satirique  est  lancé; 
mais  Tauteur  rentre  bieniôt  dans  le  cercle  imposant  qu'il 
a  tracé  lui-même.  Le  château  de  Péguilhan ,  célèbre  par 
lés  vieux  souvenirs  de  l'histoire  du  Gomminges,  le  sera 
encore,  et  pendant  longtemps ,  par  le  séjour  de  l'auteur 
des  ouvrages  que  je  viens  d'indiquer ,  ouvrages  remarqua- 
bles, et  qui  légitimèrent  les  titres  de  membre  de  l'Aca- 
démie des  Jeux-Floraux ,  et  de  celle  des  Sciences  de  Tou- 
louse, qui  furent  décernés  à  cet  écrivain. 

Sur  les  collines  les  plus  escarpées,  sur  les  montagnes 
les  plus  abruptes,  les  seigneurs  du  Nébousan  et  du  Gom- 
minges  possédaient  des  châteaux  plus  ou  moins  bien  for- 
tifiés. Mais  depuis  longtemps  ces  nobles  demeures  sont 
abandonnées,  et  quelques  pans  de  murs  recouverts  de 
lierre  indiquent  la  place  où  s'élevaient  autrefois  les  hautes 
tours  de  ces  forteresses  (1).  On  ne  trouvera  bientôt  plus 

(1)  Il  existe  eneore,  en  GommiDges,  et  dans  leyoisinage,  un  bon  nom- 
bre de  familles ,  dont  l'origine  remonte  aa  temps  de  la  domination  des  com- 
tes de  cette  petite  province.  Ce  senties  Binos,  qui  ont  produit ,  comme  je 
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aussi  de  traces  des  monastères  bâtis  autrefois  dans  ces 
contrées.  Le  couvent  des  Pères  de  la  Merci ,  danS/Ia  petite 
ville  d'Aurignac ,  ne  subsiste  plus.  Il  faut  interroger  les 
vieillards  pour  retrouver  la  place  exacte  qu'occupait  ce 
monastère.  Le  château  des  évèques  de  Comminges, 
magnifique  habitation ,  placée  dans  la  bourgade  d*Âlan, 
n*a  conservé  d'intact  que  son  portail,  peut-être  trop  vanté. 
Le  couvent  des  Jacobins  de  FIIe-en-Dodon  a  disparu. 
L'abbaye  de  Fabas ,  où  des  religieuses  de  l'ordre  de  Fonte- 
Trault  donnaient  .l'exemple  de  toutes  les  vertus,  a  été 
renversée.  Ses  murs  ont  disparu,  et  après  avoir  été  p^i- 
dant  longtemps  profanée»  son  église  aussi  a  jonché  de 
âes  débris  les  champs  voisins  du  lieu  où  elle  montrait  au- 
trefois ses  ogives  élégantes  et  son  clocher  pyramidal.  Par- 
tout Ton  rencontre  iles  ruines ,  partout  apparaissent  les 
marques  d'une  révolution  qui ,  ne  respectant  pas  les  hom* 
mes ,  ne  devait  pas  professer  une  grande  vénération  pour 
les  monuments.  Salies  renfermait  un  couvent  des  Pères 

rai  dit ,  un  savant  ecclésiastiqae^  auquel  on  doit  un  Voyage  en  Palestine* 
Les  Sarlidwus ,  qui  descendent  de  ce  fameux  colonel  de  Sarlabous,  dont 
le  B<»i  se  rattache  à  une  foule  de  combats  glorieux ,  livrés  en  Italie,  et 
dorant  les  maUieureases  guerres  de  religion  du  XVI«  siècle.  Les  Saint-Jean 
de  Pointis-Inard,  viennent,  dit-on,  d'flinart  de  Pointis,  qui  prit  part  à 
l'expédition  de  Bernard  de  Gomminges,  en  Gascogne,  contre  les  croisés.  Le 
poète  qui  nous  a  laissé  la  Caneo  deU  Heretgis  d'Albegès ,  dit  que  ce  chevalier 
qfin  était  iKm  et  preux ,  nlnariz  de  Punhtis  ques  pros  e  ichemitx,  conseilla 
au  jeune  comte  de  Comminges  de  poursuivre  vivement  les  croisés  qui  fuyaient 
devant  lui.  Au  comhatde  la  Melfaa,  il  combattit  avec  une  valeur  extraordi* 
ttaire,  selon  le  même  poète;  et,  plus  tard,  lorsque  Toulouse  fut  menac^ 
d^un  siège  parles  Français ,  on  chargea  ce  brave  chevalier  de  défendre  Tune 
des  Barfoacanes  qui  couvraient  la  ville.  Les  de  Sers  ;  dont  le  mausolée  existe 
dans  l'église  de  Montesquieu-Vol vestre,  ont  laissé  aussi  des  souvenirs  glo- 
rieux dans  nos  annales  militaires.  Le  fameux  capitaine  Sarrieu^  souvent 
dté  par  Branttee  et  par  quelques  autres,  était  enseveli  dans  Féglise  de 
Martres,  bourg  dont  il  était  seigneur;  on  pourrait  rappeler  encore  «ne 
foule  de  noms  qui,  dans  la  partie  méridionale  du  département,  se  ratta- 
chent à  des  événements  dont  la  méiAoire  ne  doit  pas  s'effacer,  liais  leurs 
manoirs,  leurs  habitations  fortifiées  ont  dispsru ,  etPon  neçetrouvepas  même 
de  vestiges  de  ces  demeures  jadis  célèbres. 

IV*  vd.  3 
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de  la  Merci.  Les  débris  de  ce  monastère  ont  servi  à  ta 
construction  de  quelques  habitations  modernes. 

La  petite  ville  de  Salies  a  vu  naître  l'on  de  ces  officiers 
que  les  guerres  de  l'empire  ont  illustré.  Cest  là  que  naquit, 
en  1769,  le  général  comte  Compans ,  pair  de  France,  et 
c'est  là  que  sa  dépouille  mortelle  a  été  déposée,  le  i3 
novembre  1845.  Excellent  général  de  bataille ,  disait  l'Em- 
pereur,'Compans  avait  mérité  l'estime  de  l'armée,  et 
l'amitié  de  son  souverain. 

Le  lieutenant-général  Baron  Gassaigne,  avantageuse- 
ment connu  par  quelques  faits  militaires,  était  né  à  Alan. 
Il  mourut  à  Toulouse,  en  1841. 

En  ces  temps  où  les  regards  des  chrétiens  étaient  tour- 
nés vers  rOrient,  à  cette  époque  où  le  laboureur  quittait 
sa  charrue  et  le  pâtre  ses  troupeaux ,  pour  aller  visiter  les 
saints  lieux ,  et  où  les  hommes  forts,  les  seigneurs,  allaient 
combattre  pour  la  délivrance  ou  pour  la  garde  de  la  Pa- 
lestine, rOrdre  de  la  Milice  du  Temple  se  forma.  Il  n'ad- 
mettait à  l'honneur  de  recevoir  la  ceinture  militaire  que 
des  gentilshommes,  et  bientôt,  par  la  valeur  de  ceux  qui 
le  composaient ,  il  acquit  une  immense  célébrité.  Les  rois, 
les  comtes,  voulurent  être  affiliés  à  l'Ordre  du  Temple,  qui 
eut  pour  dotations  de  riches  seigneuries ,  des  principautés 
même.  La  terre  de  Montsaunès  fut  alors  donnée  à  l'Ordre, 
qui  fit  bâtir  dans  ce  lieu  un  château  flanque  de  grosses 
tours,  et  une  église.  On  arrache  en  cet  instant  les  der- 
nières pierres  de  ce  château.  L'église  seule  subsiste  encore, 
et  ses  formes  monumentales,  dégradées  dans  l'intérieur, 
par  de  prétendus  embellissements  modernes,  ses  deux 
portes  à  plein  cintre  que  surmonte  le  monogramme  du 
Christ,  comme  dans  toutes  les  églises  bâties  par  les  che- 
valiers du  Temple,  les  chapiteaux  historiés  qui  supportent 
les  archivoltes,  l'encadrement  circulaire  de  la  principale 
entrée,  les  peintures  qui,  çà  et  là,  décorent  les  voûtes. 
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tout  indique  le  XIP  siècle ,  époque  de  grandeur  monumen- 
tale ,  et  surtout  époque  de  foi  et  d'enthousiasme  guerrier. 
Mais  réglise  de'Montsaunès  n'offrirait  bientôt  plus  qu'un 
monceau  de  ruines»  si  le  premier  magistrat  du  départe- 
ment (1)  n'avait  pas  accueilli  mes  réclamations  empres- 
sées. Aujourd'hui  l'église  de  Montsaunès  est  déclarée  mo- 
numentale ,  et  une  somme  assez  forte  doit  servir  à  lui 
rendre ,  en  partie ,  son  éclat. 

D'autres  ruines,  mais  d'une  époque  plus  reculée,  s'of- 
frent dans  un  lieu  moins  éloigné  de  Toulouse.  Ce  sont 
celles  de  Calagorris,  et  de  la  Villa  Impériale  que  j'ai  re- 
trouvée près  de  l'ancienne  voie  romaine  qui  traversait 
cette  ville  où  naquit  le  célèbre  hérésiarque  Vigilantius  (2). 

L'auteur  d'une  très  belle  carte  du  département  de  la 
Haute-Garonne,  publiée  en  4841 ,  met  la  ville  de  Cala- 
gorris  des  Convenœ  à  Saint^Martory ,  tandis  que  Dan  ville 
place  ce  lieu  sur  le  sol  de  Cazères ,  et  que ,  d'après  des 
calculs  faits  avec  soin ,  j'ai  cru  pouvoir  déterminer  celte 
position  à  Chiragan,  ou,  comme  on  disait  autrefois,  Calor 
gan,  dan§  le  territoire  de  Martres-Tolosanes.  Le  même 
géographe  donne  à  Bagnères-de-Luchon  le  nom  d'Aquœ 
Luxoni.  Mais  aucun  auteur  ancien  ne  désigne  ainsi  ces 
thermes  si  justement  célèbres.  On  a  pu  seulement ,  par 
la  découverte  de  deux  autels  votifs  faite  dans  ce  lieu,  et 
sur  lesquels  on  lit  :  ILIXONI  DEO,  conjecturer  que  ce 
dieu ,  Ibérien  ou  Aquitain,  avait  donné  son  nom  h  Luchon. 
[  Mais  il  y  a  loin  de  là  à  la  dénomination  de  Aquœ  Luxoni. 

Non  loin  des  ruines  de  Calagorris  existe  la  Fontaine  de 

(i)  M.  le  vicomte  Ducbâte).  • 

(2)  Qu'il  me  soit  permis  de  consigner  ici  le  témoignage  de  toute  ma  recon- 
naissance pour  M.  Belleconr ,  membre  du  conseU  général ,  et  maire  actuel 
de  Martres.  Accueilli  par  lui  comme  un  fils ,  à  Fépoqne  où  j'entrepris  les 
fouilles  de  la  Villa  Impériale ,  bâtie  sur  le  sol  de  Calagorris ,  J'ai  reçu  de 
nombreuses  marques  de  son  amitié;  puisse-t-il,  ainsi  que  tous  les  siens, 
croirs  à  Tassurance  du  sentiment  affectueux  qui  ne  finira  qu'avec  ma  vie. 
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Saint- Vidian>  au  nom  duquel  se  rattache  une  légende  reli- 
gieuse et  chevaleresîiue  : 

«  Lonis-le-Déboiinaire  réj^ait.  Les  Donze  Pairs  n'étaient  plos ,  mais  la 
race  des  braves  n'était  pas  éteinte.  Parmi  les  plus  vantés,  on  distinguait 
Tidian  ;  il  était  du  sang  impérial ,  et  sa  bravoure  éprouvée  le  rendait  digne 
du  titre  de  neveu  du  vainqueur  des  Savons.  Malgré  leur  éclatante  défaite 
en  deçà  des  monts ,  les  Arabes ,  possesseurs  de  l'Espagne,  venaient  souvent 
ravager  la  France.  Un  jour  on  apprend  que  leurs  bordes  menacent  l'Aqui- 
taine et  la  Septimanie.  L'empereur  ordonne  à  Vidian  d'aller  au  secours  de 
la  première  de  ces  provinces,  et  le  jeune  guerrier  obéit  avec  joie.  U  avait  à 
venger  la  longue  captivité  d'un  père,  et  celle  à  laquelle  il  s'était  soumis  pour 
le  racheter  des  fers  des  Sarrasins.  Vainqueur  dans  cent  combats ,  il  voyait 
cependant  apparaître  toujours  de.  nombreux  ennemis.  Chaque  vallée  était 
une  porte  par  laquelle  entraient  d'atitres  dévastateurs.  Les  étendards  de  ris- 
lamisme ,  arborés  sur  les  pics  escarpés  et  sm*  les  tours  qui  couronnent  encore 
nos  montagnes,  annonçaient  aux  populations  consternées  la  désolation  et 
l'esclavage. 

»  Un  jour,  l'émir  d'Huesca,  à  la  tète  d^une  petite  armée,  envehippe  Mar- 
tres ,  que  l'on  appelait  alors  ^ngania,  Yidian  n'est  pas  dans  ce  lieu  ;  mais , 
prévenu  par  un-messager  fidèle ,  il  accourt  aussitôt  avec  vingt  braves  guer- 
riers. Attaquer  l'ennemi  avec  une  si  faible  escorte  aurait  paru  une  folie  à 
tout  autre  ;  mais  Vidian  était  un  héros.  Il  encourage  ses  compagnons ,  et  le 
bruit  éclatant  de  son  cor  annonce  aux  habitants  d^Ançimia  qu'il  s'approche 
pour  les  secourir.  Déjà  troublé ,  l'ennemi  s'aperçoit  qu'il  faut  combattre,  à 
l'instant  où  il  croyait  n'avoir  qu'à  recueillir  un  riche  butin. 

»  Vidian  cherche  l'émir  et  le  poursuit  au  loin  ;  mais  aucun  de  ses  guer- 
riers ne  peut  le  suivre  ;  il  est  seul ,  et  l'ennemi  qui  s'en  aperçoit,  se  retourne 
et  fond  sur  lui  avec  furie.  Il  repousse  les  Sarrasins ,  mais  il  reçoit  de  cruelles 
blessures ,  et  revient  à  pas  lents  vers  Ângonia,  A  une  médiocre  distance 
de  la  ville,  une  fontaine  épanche  dans  le  fleuve  son  eàu  fhilche  et  pure  :  le 
héros  s'arrête  sur  ses  bords,  et  lave  les  plaies  profondes  qu'il  a  reçues 
dans  le  combat.  Sa  redoutable  épée  est  appendue  à  un  arbre ,  ainsi  que  son 
casque.  Une  nombreuse  troupe  d'Arabes  avait  trouvé  un  asile  dans  l'épaisse 
forêt  qui  couvrait  la  plaine.  Sortis  de  cette  retraite,  les  barbares  se  jettent 
sur  lui  à  Fimproviste  :  privé  de  ses  armes ,  il  ne  peut  d'abord  se  défendre  ; 
mais  bientôt  il  arrache  un  cimeterre  à  l'un  des  Sarrasins  qui  l'environnent, 
et  il  jonche  la  terre  des  cadavres  du  plus  grand  nombre  d'entre  eux.  Le  reste , 
épouvanté,  prend  la  fuite.  Mais  Vidian  a  reçu  de  nouvelles  et  de  plus 
dangereuses  blessures.  Son  sang  ruisselle  sur  le  sol  qu'il  a  défendu  avec 
tant  de  valeur;  il  tombe,  et  son  ame,  dégagée  de  ses  terrestres  liens, 
va  rejoindre,  dans  les  deux,  les  âmes  d'Olivier,  de  Roland ,  de ^tous  les 
preux  morts  en  combattant  pour  la  foi  et  pour  la  patrie. 

»  Et  que  l'on  ne  croie  pas  que  le  souvenir  du  héros  soit  éteint  dans  les 
lieux  qu'il  sauva  du  joug  de  Vlslamisme  ;  on  montre  dans  les  rochers  voisins 
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la  place  oà  il  se  reposait  de  ses  travauic.  La  pierre  s'est ,  dit-on ,  amolie  sons 
soD  corps ,  et  en  a  moalé  les  formes  athlétiques  \  la  fontaine  où  il  lava  ses 
Uessores  est  encore  teinte  de  son  sang.  Chaque  année ,  dans  des  jenx  gaer- 
riers  consacra  a  sa  mémoire ,  on  déploie  sa  vieille  bannière  ;  elle  met  encore 
en  fnite  les  Sarrasins,  et  le  nom  de  Vidian  se  mêle  alors  aux  chants  sacrés 
de  Féglise  et  aux  hymnes  de  la  victoire.  » 

Un  autre  chevalier,  célèbre  par  ses  combats  contre  les 
Sarrasins,  CisiQs(l),  est  vénéré  dans  les  lieux  voisins 
de  Martres;  comme  Vidian,  il  repoussa  les  ennemis  de  la 
foi ,  et  comme  lai  il  reçut  les  palmes  du  martyre. 

Martres  dépendait  de  l'ancien  diocèse  ^e  Rieux  qui 
avait  été  formé  d'une  petite  portion  du  territoire  de  Tan- 
cien  Comminges  et  d'une  partie  du  Toulousain.  LeCom- 
minges  était  divisé  en  vingt  archiprêtrés  :  c'étaient  ceux 
de  Saint-Bertrand ,  Sainl-Gaudens ,  Alan ,  Saînt-Frajoux , 
Boulogne,  Saint-PIancard ,  Gazeaux,  Salles,  Marignac, 
Fronssac,  Izaut,  Salies,  Saint-Paul-d'Oeil,  Troubat,  Mon- 
toussé,  Arrau,Âzet,Génos;  les  cinq  derniers  font  aujour- 
d'hui partie  du  diocèse  de  Tarbes.  Les  autres  sont  réunis 
au  diocèse  de  Toulouse. 

On  connaît  l'origine  du  diocèse  de  Rieux  formé,  comme 
je  l'ai  dit ,  d'un  démembrement  de  l'ancien  évèché  de 
Toulouse, ^et  de  quelques  communautés  du  Comminges; 
son  étendue  était  médiocre.  Le  revenu  de  ses  évêques  ne 
s'élevait  qu'à  la  somme  de  26,000  fr.  Plusieurs  hommes 
célèbres  sont  montes  sur  le  siège  épiscopal  de  la  petite 
ville  de  Rieux.  Jean  de  Pins,  dont  j'aurai  Toccasion  de 
parler  encore ,  fiit  Tun  des  plus  connus.  Trois  prélats  de 
la  famille  de  Bertîer ,  ont  administré  avec  honneur  cette 
petite  province  ecclésiastique.  Jean  de  la  Tîssanderie ,  l'un 
de  ses  évêques,  y  fit  construire  le  couvent  des  Cordeliers 
de  la  Grande  Observance.  Là  était  aussi  un  monastère  de 
religieux  du  Carmel.  J'ai  vu,  il  y  a  bientôt  trente  ans,  les 
colonnes  en  marbre  blanc  ravies  aux  cloîtres  de  ces  deux 

(1)  Valgairemcnt  Saint  Gizi. 
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moDaslères ,  entassées  sans  ordre ,  et  leurs  chapiteaux  ser- 
vant aux  plus  vils  usages;  j^ai  vu  les  pierres  sépulcrales 
arrachées  des  églises  de  cette  ville,  répandues  ça  et  là  dans 
tout  le  territoire  et  servant  à  des  constructions  modernes. 
Ainsi,  dans  la  Grèce  et  dansTÂsie-Mineure,  les  sarco- 
phages couverts  de  bas-reliefs  et  d'inscriptions ,  les  cha- 
piteaux et  les  tronçons  mutilés  des  statues  sont  employés 
comme  de  vils  matériaux,  et  les  chefs-d'œuvre  de  la  sculp- 
ture et  les  tnonuments  de  l'histoire  sont  déshonorés  par 
rignorance  et  la  barbarie. 

Le  pcwtail  de  l'église  de  Rieux  a  perdu  les  figures  qui 
le  décoraient,  les  enroulements  gracieux  qui  en  formaient 
romementation  ;  dans  l'intérieur  de  l'église  une  inscription 
rappelle  le  souvenir  des  évêques  de  ce  diocèse. 

C'est  dans  l'étendue  de  celui-ci  que  se  trouve  encore 
le  château  de  la  Terrasse,  célèbre  dans  les  temps  modernes 
par  la  manufacture  qui  y  fut  établie,  par  la  belle  collection 
de  tableaux  qui  y  était  renfermée,  et  aussi  par  la  défaite 
d'une  colonne  de  soldats  républicains  chargés  d'arrêter  la 
marche  de  Tarmée  royale ,  qui ,  de  Muret ,  se  dirigeait  vers 
les  Pyrénées,  Là  aussi  est  le  vieux  château  de  Palaminy , 
mentionné  parFroissard,  et  que  possède  encore  une  famille 
qui  date  de  l'époque  où  Espaing  du  Lyon  racontait,  à  l'aima- 
ble chroniqueur,  les  guerres  du  comte  de  Foix  et  du  CQmte 
d'Armagnac. 

En  rentrant,  vers  la  gauche,  dans  le  Comminges  et  le 
Nébousan  ,  on  retrouve  encore  des  noms  et  des  souvenirs 
que  l'histoire  a  consacré.  La  famille  d'Espagne  a  possédé , 
vers  Cassagnabère ,  de  nombreux  domaines.  Cette  maison 
d'Espagne  est  sortie  des  anciens  comtes  de  Comminges, 
par  des  princes  qui  eurent  pour  leur  apanage  l'ancienne 
vicomte  de  Conserans.  Un  de  leurs  rameaux  produisit  les 
seigneurs  de  Ramefort,  et  c'est  de  ceux-ci  que  descendait 
le  fameux  comlc  d'Espagne  ,  assassiné  en  Catalogne,  il  y 
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a  peu  d*années.  C'est  dans  ce  canton  que  se  retrouvent 
encore ,  ainsi  que  dans  l'ancien  Conserans ,  tous  les  sou- 
Tenîrs  qui  se  rattachent  h  Texistence  de  celte  noble  famille. 
C'est  là  aussi  que  naquit  le  fameux  cardinal  d'Ossat,  qui, 
sorti  des  rangs  les  plus  infimes ,  obtint  et  mérita  la  pour-. 
pre  romaine;  homme  dont  Je  nom  est  historique,  et  que 
la  religion  et  la  diplomatie  ont  rendu  également  célèbre. 
J'ai  parlé  du  Nébousan;  cette  petite  province  reconnais- 
sait Saint-Gaudens  pour  sa  ville  capitale.  Si  Ton  adopte 
l'opinion  de  Danville ,  le  Nébousan  n'est  autre  chose  que 
le  pays  possédé  autrefois  parles  OnobusateSy  et  la  bourgade 
actuelle  de  Cieutat  (Civitas) ,  en  était  autrefois  le  chef-lieu. 
Chaque  année,  les  Etats  du  Nébousan  se  rassemblaient  à 
Saint-Gaudens ,  et  s'occupaient  de  Tadministration  locale , 
de  la  répartition  des  impôts  et  du  don  gratuit  à  offrir  au 
roi.  Hais,  tandis  que  le  Languedoc  donnait  au  monarque 
une  somme  de  trois  millions,  le  Nébousan,  pays  pauvre, 
ne  présentait  que  la  chétîve  somme  de  2,400  lîv.  (1).  Les 
Ëtats  de  Comminges  s'assemblèrent  aussi  chaque  année 
jusqu'en  4660. 

I  (1)  Pour  faire  connaître  la  composition  des  États  du  Nébousan ,  je  rappor- 

[  lerai  ici  le  commencement  du  procès-verbal  de  la  tenue  des  états,  en  1770. 

f  «  L'an  mil  sept  cent  soixante-neuf,  et  le  dix-huitième  de  décembre,  dan% 

I  la  ville  de  Saint-Gaudens,  capitale  de  la  vicomte  de  Nébousan ,  par  messire 

I  Jean- François-Gaston  de  Sirgan,  comte  d'Ërce^  vicomte  de  Conserans  et 

,  d'Aolus,  baron  de  Castelnau  de  Picampeau ,  seigneur  de  Polastfon,  Bourjac, 

Danban  et^  au  très  places,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils,  sénéchal  et  gouver- 
near  pour  Sa  Majesté,  en  ladite  vicomte  de  Nébousan,  et  commissaire  pour 
convoquer  et  tenir  en  son  nom  les  États  généraux  de  ladite  vicomte  pour 
l'année  prochaine,  mil  sept  cent  soixante-dix.  Les  lettres-patentes  du  roi, 
données^à  Fontainebleau ,  le  trente-un  octobre  mil  sept  cent  soixante-neuf; 
signées  Louis,  et  plus  bas  :  Phiuppeaox,  scellées  du  grand  sceau  de  cire  jaune. 
La  lettre  de  cachet  du  trente-un  octobre  mil  sept  cent  soixante-neuf  à  M.  le 
î  comte  d'Erce,  sénéchal  et  gouverneur  des  vicomtes  de  Nébousan ,  portant  l'en- 

I  Toi  desdites  lettres-patentes  et  encore  la  lettre  du  roi ,  aux  gens  des  trois  ordres 

de  ladite  vicomte,  du  même  jour,  portant  avis  de  sa  commission  pour  tenir 
I  lesdits  États ,  auxquelles  lettres  est  jointe  celle  de  M.  le  comte  de  Saint-Flo- 

rentin, ministre  et  secrétaire  d'état,  en  date  du  même  jour,  sur  l'envoi  de 
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Le  territoire  dont  Toulouse  est  aujourd'hui  le  chof-lieu» 
renferme  les  ruines,  informes  aujourd'hui,  de  la  célèbre 
^abbaye  de  Feuillans  (1).  C'est  là  que  Jean  de  la  Barrière 
apporta  les  règles  d'une  salutaire  réforme  et  qu'il  trans- 
forma, en  hommes  dignes  d'être  yénérés,  des  moines  dis- 
solus. C'est  de  là  qu'il  partit  à  la  tèle  de  soixante  religieux , 
marchant  pieds  nuds,  sous  la  bannière  dels^  croix,  et  allant 
à  Paris ,  pour  condescendre  aux  vœux  de  Henri  III  et  pour 

ladite  commission  et  lettres  de  cachet  ponr  la  convocation  desdits  États  ;  H.  le 
sénfyhùl  étant  assisté  de  M«  Tatareao ,  juge-mage,  et  de  M«  Montalègre,  pro- 
cnrenr  da  roi  et  dn  sénéchal  de  Néhonsan ,  commissaires  adjoints  ; 

»  Ont  été  convoqués  et  assemblés  les  gens  des  trois  ordres  ponr  tenir  les 
états  généraux  de  ladite  vicomte ,  auxquels  ont  assisté  pour  le  clergé ,  messirç 
Tabbé  de  Montant,  chanoine  et  député  du  chapitre  collégial  de  la  ville  de 
Smnt-Gaudens ,  président  ;  et  pour  la  noblesse ,  messire  Henri  Bernard ,  mar- 
quis d'Espagne,  baron  de  Ramefort,  seigneur  delà  châtellenie  deCassagnabère, 
Peyronset,  Seiglan  et  Sallenave,  et  capitaine  an  régiment  de  cavalerie  Royal- 
Picardie;  messire  Binos  de  Pontbaret,  baron  de  LinagetetCauhapé;  de  Gestas, 
seigneur  de  Montmaurin  ;  Dispan  de  Floran,  seigneur  de  Floran  ;  de  Lonbonin, 
seigneur  de  Sarrecave  ;  de  Lnssan,  seigneur  de  Yidausan  ;  de  Mnn  «  marquis 
de  Sarlabous;  de  Luplan,  seigneur  de  Marsas;  de  Villa,  seigneur  de  Garissan; 
Bernard  de  Cardeillac,  comte  de 

y)  Et  pour  le  tiers  état  de  ladite  vicomte,  composée  de  cinq  chefs  de  châtel- 
lenie, contenant  58  communautés  on  dépendant  : 

T>  Pour  la  châtellenie  de  Saint-Gaudens  :  M.  Dansan,  avocat  au  parlement; 
M.  Adrien  Echcvin;  M.  Boyer,  consul  ;  le  sieur  Destranges,  consul  de  Saint- 
Plancart  ;  Jean  Larrîcu ,  consul  de  Montmaurin  ;  Jean  Pierre  Abadie,  consul 
dp'Baîc.cta  ;  Qoerillac,  consul  de  Sarremezan  ;  M.  Duville ,  consul  de  Blajan  ; 
J^alonc  j  consul  de  Lodève;  Qucrillac,  consul  de  Larroquc;  Fasuille,  consul 
de  Lcspngue;  Lana,  consul  deLunax  et  Gauhapé;  Saint-Gcrmès,  consul  do 
J^odes;  Latour,  consul  de  Franquevillc;  d*Hers ,  consul  de  Sarrecave;  Carbe, 
consul  de  Nizan ,  pour  la  ch<1tel]enie  de  Cassagnabère  ;  Anioï,  consul  d'Aulon; 
Aurillns,  consul  de  Peyrouzcl;  Jean  Ducos,  consul  de  Saint-EKx;  Fouillons, 
consul  de  Gariscan  ;  Fontan,  consul  de  Pinas;  N...,  consul  d'Escala  ;  Dupax, 
consul  de  Tnzaguet;  Serres,  consul  de  Lagrange;  Galans,  consul  de  Laneme- 
zan  ;  Samouillan ,  consul  de  Seiglas ,  pour  la  châtellenie  de  Sauveterre  ( 
M!aube,  consul  de  Sauveterre;  Gasaulx,  consul  do  Labarthe-de-Rivière  ; 
Monfhieo,  consul  d'Ardiége;  Bogue,  consul  de  Gonrdan  ;  Jacques  Soulé,  consul 
de  Labroqnère,  M.  JérdmePailbé,  delà  viguerie  de  Manvcsin  ;  M**  Duson, 
s}-ndic  du  tiers  état,  n 

(i;  Commune  de  Labastidc-CIermont. 
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y  fonder  aD6  maison  de  son  ordre.  La  solitude  de  Feuillans* 
a  été  illustrée  par  de  grandes  vertus,  par  de  nobles  exem- 
ples... •  Mais  la  révolution  apparut,  et  sa  main  spoliatrice 
s'étendit  sur  ce  monastère,  qui  fqt  vendu  comme  domaine 
national  (1).  C'était  le  chef-lieu  de  Tordre,  la  demeure  de 
TAbbé  Général ,  et  le  siège  des  assemblées  ou  chapitres 
généraux ,  qui  se  tenaient  tous  les  cinq  ans.  Ces  assem- 
blées se  composaient  des  abbés  et  supérieurs  des  maisons 
des  Feuillans,  répandues  dans  les  diverses  parties  de 
l'Europe  catholique.  On  y  venait  des  extrémités  de  FAlle* 
magne,  de  Tltalie,  du  Portugal,  de  l'Espagne.  Les  bâti- 
ments s'étendaient  sur  une  surface  considérable.  On  y 
entrait  par  une  cour  extrêmement  vaste.  <i  Le  pavillon , 
abbatial ,  d'une  belle  forme ,  était  en  face  et  cachait  le& 
bâtiments  claustraux  qui  venaient  ensuite.  Ce  corps  était 
composé  d'un  rez-de-chaussée,  d'un  premier  et  d'un  second 
étage,  dont  le  principal  était  à  deux  rampes.  On  aperce- 
vait au  bas  de  cet  escalier,  en  descendant  dans  le  cloître, 
deux  corps  de  bâtiments  immenses,  qui  s'appuyaient  aux 
deux  bouts  du  pavillon  abbatial.  Au-dessus  de  l'enlrée  de 
la  grande  cour,  du  côté  gauche,  était  une  autre  entrée 
principale,  pour  aller  à  Téglise  et  à  la  porte  du  monastère. 
On  y  arrivait  aussi  par  la  grande  cour,  en  traversant  le 
vestibule  placé  au  milieu  du  pavillon  abbatial,  où  était  le 
principal  escalier,  pour  descendre  dans  le  cloître ,  et  pour 
arriver  aux  deux  grands  coq)s  de  bâtiments  déjà  men- 
tionnés. Celui  qui  occupait  la  droite,  et  que  l'on  nommait 
le  Noviciat,  était  bâti  depuis  trente  ans.  Un  grand  nombre 
d'appartements  pour  les  étrangers  et  pour  les  dignitaires 
de  l'ordre  existaient  au  premier  étage.  Un  immense  réfec- 
toire occupait  le  rez-de-chaussée.  Les  novices,  les  profès 
et  les  autres  religieux  étaient  logés  au  second  étage. 

(1)  Ce  forent  l69  sieurs  Sarrans  et  Gorbières  qui  devinrent  les  ac^iuéretirs 
de  cette  abbaye. 


42  HISTOIRE 

L'aile  gauche  renrermait  une  superbe  église  à  trois  nefs 
et  voûtée  en  ogive;  de  ce  côté  étaient  aussi  les  salles  des 
chapitres  généraux ,  et  du  chapitre  particulier  de  la  maison  • 
Un  dortoir  et  les  cellules  des  religieux  de  cette  nombreuse 
communauté  étaient  aussi  dans  cette  aile.  Une  riche  biblio- 
thèque occupait  tout  le  second  étage  ;  un  beau  clocher 
s'élevait  au  milieu  de  Féglise,  et  deux  grandes  tours  carrées 
à  cinq  étages  étaient  placées  à  l'entrée  et  communiquaient 
entr'elles  par  une  grande  galerie  ^i  pierre  et  à  balustres. 
Le  cloître  était  moderne  et  très  vaste  (1).  » 

J'ai  dit  qu'il  ne  restait  plus  que  des  ruines  informes  de 
la  célèbre  abbaye  de  Feuillans. 

La  religion  doit  à  Dom  Papillon  la  conservation  d'une 
partie  des  reliques  de  Jean  de  la  Barrière ,  qui  étaient  con- 
servées dans  cette  abbaye.  Elles  sont  placées  aujourd'hui 
dans  l'église  de  Saint-Saturnin. 

Après  avoir  exprimé  des  regrets  sur  la  destruction  d'une 
abbaye  justement  illustre ,  je  dois  dire  quelques  mots  sur 
une  habitation  seigneuriale  dont  l'origine  paraît  remonter 
a  l'époquede  la  renaissance  :  c'est  le  château  de  Saint-Félix, 
nommé  vulgairement  de  Saint-Elix ,  parce  que ,  dans  le  dia- 
lecte Aquitain ,  la  lettre  F  n'est  pas  employée.  La  commu- 
nauté de  Saint-Félix  avaitdes  seigneurs  dès  le  XIV*sîècle,  et 
sans  doute  leur  manoir  était  situé  à  peu  près  à  la  même 
place  que  le  château  actuel  ;  mais  une  légende  populaire 
lui  assignerait  une  assez  singulière  origine,  qu'il  faut  peut- 
être  rejeter.  Ce  serait,  disaient,  il  y  a  moins  de  vingt  ans, 
un  grand  nombre  de  vieillards ,  ce  serait  François  I"  qui 
aurait  fait  construire  cette  demeure ,  en  mariant  la  belle 
Jeanne  d'Ariche  avec  un  gentilhomme  de  ce  pays.  Une 
ballade,  qui  ne  peut  se  recommander  par  la  régularité  de 
sa  forme  poétique,  vient  à  l'appui  de  cette  tradition  popu- 

(1)  Courte  descripHandes  bâtiments  et  Mens  de  FeuUîans,  par  M.  d'Hérisson. 
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laire.  Mais  ce  récit,  qui  paraît  dater,  en  effet,  du  XVP siècle, 
ne  peut  soutenir  Texamen  d'une  critique  sévère.  La  vieille 
ballade  est  sans  doute  intéressante ,  et  quelques-uns  de 
ses  détails  sont  attendrissants  ;  mais  la  vérité  doit  rempor- 
ter sur  tous,  les  charmes  de  la  plus  naïve  poésie  : 

Ballade. 

LoQ  noste  Rey  qu'admet  uo  gonjato. 
Al  fronnt  blanc,  as  pots  d'escarlato , 
Al  el  nègre,  risenet  gay, 
Et  fresco  coamo  flou  de  may. 

Abio  quinze  ans  lorsque  lou  Rey  ' 

La  yesec  et  que  li  disey  : 
«  Oh  I  la  pins  accorte  de  France , 
»  De  moi,  garde  bien  souvenance  I  » 

Se  partissio  pel  pays  estrangier 
Aqaet  bonn  Rey  ^  en  grand  dangier 
Anabo  loing ,  en  Italio, 
Et  hoorec  près  daban  Pabio. 

Et  lieou  Ion  Caries  s'ahanec , 
Et  dins  TEspanbo  l'emmenec  ; 
Et  Ion  Rey  dîsio  :  «  O  ma  France  ! 
»  De  moi ,  garde  bien  souvenance  !  » 

Jonanilletto ,  chez  argentiés , 
Ba  bende  bagnos  et  couliés  ; 
^  Et  leoQ  que  se  met  en  campagne 

^  •  Per  trobar  lo  Rey  en  Espagno. 

\  A  Madrid  egh  pane  arribec  ; 

V  Dins  la  cambra  del  Rey  intrec  : 

[  c  Donc ,  pour  vous  j'arrive  de  Franco , 

]»  De  voua  ai  tousiours  souvenance. 

»  Qn'anrois-fait  de  tant  d'atours , 
>  Quand  gémisses ,  6  mes  amours  7 
y>  Rien  ;  et  vous  porte  ma  chevànco 
»  Poor  que  tôt  reveniez  en  France.  » 

Lon  Rey  plourec  que  jamay  pins. .... 
Et  quan  sen  tournée ,  un  dilus , 
Dam  un  bet  moussu ,  ben  aricbe , 
Maridec  Jouanillo  d'Aricfae.  , 

D'argon  et  d'or  tant  lin  dounet , 
Que  ne  bec  basti  lou  castet  ; 
Et  ly  disio  :  «  La  plas  belle  de  France, 
»  De  moi ,  garde  bien  souvenance!  » 
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On  assure  que  le  château  de  Saint-Elix  Ait  décoré,  lor& 
de  sa  construction,  par  des  bas-reliels  et  des  statues,  où 
Nicolas  Bachelier  avait  donné  de  nouvelles  marques  d'un 
talent  facile  et  gracieux.  Tout  cela  avait  disparu  vers  1760, 
et  François  Lucas ,  qui  n'avait  pas  à  coup  sûr  le  talent  de 
Bachelier,  fut  chargé  du  soin  de  décorer  le  parc  et  les  ap- 
partements du  château.  Mais  les  lourdes  masses  de  terre 
cuite,  façonnées  par  Lucas,  ont  presque  entièrement  dis- 
paru. Le  temps  n'a  pas  respecté  les  productions,  trop 
faciles,  de  ce  statuaire  toulousain. 

Le  château  de  Saînt-Elix  fut  pendant  longtemps  la  pom- 
peuse, la  riche  villa  où  une  grande  partie  de  la  bonne 
société  se  donnait  rendez-vous.  Là,  se  trouvaient,  chaque 
année,  les  évèques  de  Comminges,  de  Lombez  et  de 
Rîeux.  Là  aussi  venaient  les  plus  jolies  femmes  de  Tou- 
louse. Les  présidents  et  les  conseillers  de  la  cour 
souveraine  oubliaient ,  dans  ce  séjour,  embelli  par  l'art, 
leur  gravité  ordinaire.  De  jeunes  officiers  venaient  de 
même  y  passer  une  partie  de  leurs  semestres.  Durant  la 
révolution  tout  changea  de  face,  et  souvent  le  repré- 
sentant du  peuple  en  mission ,  et  le  commandant  de 
Parmée  révolutionnaire,  vinrent  demandera  Saint-Elix  une 
riche  hospitalité.  Il  fallut  alors  placer,  dans  l'intérieur 
des  appartements ,  les  images  des'  hommes  qui  dominè- 
rent successivement  sur  la  France  épouvantée.  Au  buste 
de  Mirabeau  ,  on  substitua  bientôt  celui  de  Marat  ;  à 
la  gravure  représentant  Bailly  ou  Lafayette,"  le  portrait 
de  Maximilien  Robespierre.  Mais  le  possesseur  du  châ- 
teau de  Saint-Elix  se  contentait  de  substituer  une  image  à 
une  autre.  Il  ne  détruisait  rien,  et,  peu  d'années  avant 
sa  mort,  on  voyait  encore  dans  ses  salons,  près  d'une 
armure  complète  de  chevalier ,  la  pique  et  le  sale  bonnet 
rouge  d'un  sans-culotte  de  1794,  les  traits  de  Bamave 
et  c^x  de  Cazalès,  Louis  XVI  et  Danton,  le  maréchal 


hB  TOULOUSE.  45 

tte  Turénne  ei  âanitërre ,  Fodieux  brasseur  devenu  général. 
Les  salons  de  Saint-Elix  contenaient  ainsi  une  histoire 
toute  palpitante  d'intérêt.  Leur  possesseur  racontait  com- 
ment il  avait  su  ainsi  accorder  sa  sûreté  personnelle  avec 
les  sentiments  de  son  cœur;  et,  comme  justification  de  ce 
qu'indiquaient  ces  divers  objets  étalés  aux  regards ,  il  répé* 
tait  ce!5  deux  vers  : 

Le  sage  dit,  selon  les  temj^, 

Vive  le  roi,  vive  la  ligute. 

Le  château  de  Noé  est  connu  depuis  le  XI*  siècle*  Il 
fat  d'abord  possédé  par  une  famille  qui  porta  le  même 
nom,  et  qui  reconnaissait  pour  auteur  Pons,  qui,  avec 
Adalaîs ,  sa  femme,  fut  présent  à  la  consécration  de  l'église 
de  Montant,  près  de  Noé,  consécration  qui  eut  lieu  en 
1048.  Cette  famille  fut  la  souche  de  celle  de  Montaut. 
M.  Laine  (1)  dît  que  Ton  a  présume  que  ce  Pons  pouvait 
être  le  même  qu'un  autre  Pons  ,  fils  puîné  d'un  comte 
de  Toulouse,  Prince  dont  l'histoire  n'a  point  fait  con- 
naître la  destinée.  «  Toute  dénuée  de  preuves  que  soit 
cette  conjecture,  elle  se  rattache,  dit  le  savant  généa- 
logiste ,  à  des  faits  qui  la  rendent  digne  de  quelque 
créance.  Il  se  peut,  en  effet ,  que  ce  Pons,  fils  puîné  d'un 
comte  de  Toulouse,  ait  eu,  en  apanage,  les  baronnies" 
de  Noé  et  de  Montaut ,  dans  le  Toulousain.  Le  titre  de 
Nobilissime,  donné  à  son  fils,  celui  de  Prince  que  por- 
tait son  petit-fils,  et  le  rang  distingué  que  leurs  des- 
cendants ont  toujours  eu  à  la  cour  des  comtes  de  Tou- 
louse, autorise  cette  présomption.  »  Suivant  Lafaille  (2), 
les  Noé,  mis  par  erreur  dans  la  liste  des  Capîtouls  de 
l'an  1450,  sous  le  nom  de  Noyers,  étaient  seigneurs  de 
ce  lieu  et  barons  de  l'Ile.  Ils  furent  bienfaiteurs  de  l'abbaye 

(f  )  Vietimnam  véridiquè  dei  prigines  ée$  1l^aît(mM  nobUs  ou  onnodltét. 
—  U,pa^.77. 
(2)  TraUé  àe  là  nohleê$0  deê  CapiUmh.    ' 
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de  Grandselve,  en  Tau  H86,  de  celle  de  Feuillans  en 
1205,  et  de  Fordrede  Saiol-Jeande  Jérusalem.  La  terre  de 
Noe,  érigée  en  marquisat»  élait  possédée  au  commence- 
ment du  XVIII*  siècle,  par  cette  famille ,  représentée  alors 
par  le  marquis  de  Noé ,  Sénéchal  des  Quatre  Vallées.  Elle 
passa  depuis  dans  la  famille  des  Lecomte,  qui  l'a  vendue  à 
un  ancien  membre  du  Conseil  des  Cinq^Cents.  L'habitation 
actuelle  est,  en  grande  partie,  formée  par  Tancienne  tour 
fortifiée  du  château  ;  mais  comment  la  reconnaître  aujour- 
d'hui, après  les  restaurations  subies  par  cet  édifice? 

C'est  presque  en  face,  et  sur  le  coteau  qui  borde  la  rive 
droite  de  la  Garoùne,  qu^existent  encore  les  masures  du 
château  de  Montant.  C'est  là  qu'habitait  Thonorable  famille 
de  ce  nom ,  qui  a  fourni  tant  de  braves  chevaliers ,  tou- 
jours fidèles  aux  comtes  de  Toulouse,  et  qui  ont  combattu 
avec  courage  pour  la  cause  de  ces  souverains.  L'histoire 
a  consacré  le  souvenir  de  leurs  faits  d'armes,  et  le. poète 
qui  nous  a  laissé  la  Canso  dels  Heretgès  (fAlbegès,  cite 
plusieurs  membres  de  la  famille  de  Montant,  qui  ont  dé- 
fendu Toulouse,  et  qui  se  sont  honorés  par  la  valeur  la 
plus  brillante ,  par  le  dévouement  le  plus  absolu.  Cette 
famille  possédait,  en  outre  de  la  seigneurie  de  Montant , 
celles  de  Miramont  et  de  Pech-d'Agnel,  ainsi  que  les  baron- 
nîes  d'Auterive,  de  Bénac  et  de  Navailles.  C'est  de  cette 
famille  qu'était  sorti  Jean-Marc  de  Montant  de  Bénac,  sé- 
néchal de  Bigorre ,  aïeul  du  maréchal  duc  de  Navailles,  et 
Capitoul,  en  1S38.  Ayant  été  fait  prisonnier  à  la  bataille 
de  Pavie,  on  le  crut  mort  pendant  longtemps.  Sa  femme 
était  jeune  et  belle  :  elle  fut  l'echerchée  par  plusieurs  sei- 
gneurs, et  c'est  de  là  qu'est  née  la  légende,  si  singulière, 
qui  raconte  comment  Montant  de  Bénac  revint  des  terres 
étrangères,  et  empêcha  sa  femme  de  contracter  un  nouvel 
hymen.  Ce  Montaut  de  Bénac  iut  l'un  des  hommes  les  plus 
distingués  de  son  époque.  Son  portrait  élait  placé  avec 
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ceux  de  sept  autres  Capitouls,  les  plus  célèbres  de  tous, 
dans  le  Petit  Consistoire  de  l'Hôtel-de-Ville. 

L'abbaye,  ou  monastère  de  Longages,  subsiste  à  une 
petite  distance  de  Noé.  La  révolution  a  frappé  cette  sainte 
retraite,  et  les  vastes  bâtiments  dont  elle  était  composée 
ont  presque  entièrement  disparu. 

L'abbaye  de  Lagrace-Dieu  n'a  pas  éprouvé  une  meilleure 
destinée. 

Les  voyageurs  ne  cessent  de  s'écrier  contre  la  barbarie 
de  ceux  qui  ont  détruit,  ou  laissé  tomber  en  ruines,  les  mo- 
numents de  la  Grèce  et  de  TAsie-Mineure  :  que  dira-t-on , 
dans  l'avenir,  des  législateurs  qui  ont  ordonné  la  destruc- 
lion  de  tout  ce  qui  rappelait  la  vieille  France,  de  tout  ce 
qui  retraçait  notre  histoire ,  de  tout  ce  qui  devait  honorer 
la  patrie? 

Le  château  des  anciens  Marquefaves,  connus  sous  ce  nom 
et  sous  celui  de  Villemur ,  au  temps  des  comtes  de  Tou- 
louse ,  ne  subsiste  plus.  C'est  de  ce  manoir  seigneurial  que 
sortirent  plusieurs  évèques  et  des  cardinaux,  dont  les  noms 
ont  été  conservés  par  l'histoire.  On  trouve  dans  le  Saisi' 
mentum  du  comté  de  Toulouse,  le  seigneur  de  Marquefave, 
dénommé  entre  les  barons  qui  jurèrent  fidélité  au  roi ,  et 
qui  lui  rendirent  hommage  pour  les  terres  qu'ils  tenaient 
des  comtes  de  Toulouse. 

Presque  en  face  de  la  vieille  église  de  Capens,  on  voyait, 
il  y  a  trente  ans,  les  ruines  d'une  autre  église,  dédiée 
à  Saint-Hyppolite;  quelques  pans  de  mur,  et  deux  ou  trois 
chapiteaux  élégants  étaient  alors  tout  ce  qui  restait  de  cet 
édifice  sacré. 

Le  château  de  Fontenilles  rappelle  le  souvenir  de  la 
Belle  Paule  de  Viguier,  qui  fut  baronne  de  ce  lieu.  Ce  fut 
sous  ce  dernier  titre  qu'elle  fut  présentée  à  Catherine  de 
Médicis,  lors  du  passage  de  cette  reine,  à  Toulouse.  Le 
nom  de  Fontenilles  rappelle  d'ailleurs  des  faits  honorables 
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et  des  services  dont  le  soavenir  doit  être  conservé  ;  mais 
la  Belle  Paule  doit  surtout  recevoir  nos  hommages;  Tous 
les  poètes  de  soft  siècle  ont  célébré  sa  beauté»  tous  ont 
rendu  une  justice  éclatante  à  ses  vertus.  Son  parent,  Ga- 
briel de  Minuty  lui  a  consacré  l'un  des  plus  singuliers  ou- 
vrages que  le  XVI«  siècle  ait  vu  paraître  (1).  L'amant  le 
plus  passionné  ne  pouvait  parler  avec  plus  d'enthousiasme, 
l'admirateur  de  la  sagesse  la  plus  austère  ne  pouvait  s'ex- 
primer avec  plus  de  respect.  U  commence  ainsi  l'un  des 
sonnets  qu'il  lui  adresse  : 

Natare,  ayant  un  chef-d'œuvre  entrepris , 
Fit  ton  poortrakt  au  plus  beau  de  son  mieux. 
Et  emprunta  ftnreur  de  tous  les  Dieux 
Pour  l'enrichir  d'un  esprit  bien  appris  ; 

L'un  rend  de  toy  tout  nostre  siècle  espris, 
Voyant  ce  corps,  cette  face ,  ces  yeux; 
L'autre  montrant  qu'il  est  enfant  des  cieax , 
Pour  l'admirer  ravit  tous  nos  esprits. 

Quinze  jours  avant  sa  mort,  Gabriel  de  Minnt  envoya 
VAdieu  suivant  à  Paule  de  Yiguier  : 

Adieu  celle  que  j'ay  dans  mon  coeur  imprimée , 
Qui  se  faict  par  sa  grâce  à  un  chacun  aymer  ; 
Adieu  ceUe  de  qui  le  los  je  veux  semer , 
Et  accroistre  partout  la  vive  renommée  ; 

Adieu ,  de  Languedoc  la  dame  mieux  famée. 
Que,  sur  toutes,  je  puis  chaste  et  belle  nommer. 

Certes,  je  puis  te  dire  un  adieu  désormais 

Car  je  suis  en  danger  de  ne  te  veoir  jamais» 

Adieu,  Paule  la  Belle,  en  éternel  adieu , 
Le  seul  espoir  que  j'ay  de  te  voir  est,  qu'un  jour, 
Ayant  quitté  du  tout  ce  terrestre  séjour. 
Nous  nous  rencontrerons  là  haut  avecque  Dieu. 

{i)Dela  beauté,  discours  divers,  pris  sur  deux  fort  belles  façons  de  parler, 
desquelles  VBebrieu  et  le  Grec  usent  :  Vkébreu  aitt  Toi) ,  et  le  grec  xaiày 
yarjfccObv ,  voulant  signifier  que  ce  qui  est  naturellement  beau  est  aussi  natu- 
tellement  bon;  avec  ul  Pavle-Gbaphib,  ou  description  des  beautés  d'une  Dame 
Tholosaine,  nonmée  la  Bblle-Pacls.  Par  GabrM  de  Minut,  chevalier,  htn 
ton  de  Caetera,  Seneschal  de  Rouergue^  in-^.  Lyon,  par  Barthélémy 
Honorât,  au  Vase  d'or,  1587. 
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Atteo  ecUa  qoef ay  dan»  tnoA  «œar  Imprimée, 
Qui  06  faîct  p»  ga  giice  à  on  ehacan  aymer^ 
Adiea,  de  LaaguedoCy  la  dame  mieux  famée, 
Qtie,  BOT  toates,  je  puis  cliaste  el  belle  nommer  K... 

Empeaux  et  sou  château  formaieut  une  baronnie  que  la 
feiuille  Doujat  possède  encore.  On  connaît  et  le  célèbre 
Doujat,  membre  de  l'Académie  française,  et  cette  foule  de  ^ 
magistrats  honorables,  sortis  de  la  même  famille,  et  qui» 
dans  les  parlements  de  Paris  et  de  Toulouse,  ont  été  comp- 
tés parmi  les  hommes  les  plus  distingués  de  leur  époque. 

La  Vemose  fut  le  lieu  d'une  Station  Romsiine;  c'est  le 
Vemosotem  de  l'Itinéraire.  Mais  celutci  se  trompe ,  alors 
qu'il  parle  de  la  situation  de  cette  bourgade;  l'ordre 
géographique  étant  renversé  dans  cette  partie  derou-* 
vrage. 

Sur  la  hauteur  de  Saint-Clar  existe  un  camp  romam» 
dont  les  fossés  et  les  parapets  sont  encore  parfaiiçtnent 
conservés.  Il  a  la  forme  d'un  triai^p ,  et  sa  position  devait 
autrefcHS  le  rendre  formidable» 

L'abbaye  d'Eaunes  appelle  ensuite  l'attention  du  voya* 
geur  religieux.  lUbtis  cette  demeure  a  changé  de  forme  en 
changeant  de  possesseur.  On  y  chercherait  en  vain  les  tom- 
beaux de  ses  nombreux  aU>és  ^  les  monuments  que  six 
siècles  d'esistence  y  avaient  entassés.  En  parcourant  la 
vi^le  France,  il  foui  se  résigner  k  ne  retrouver  partout 
que  des  débris,  que  des  rdtnes  profanées  et  des  âmes  in^ 
différentes  <)ui  se  jouent  des  regrets  et  de  l'enthousiasme 
des  étrangers.  Partout,  dans  notre  patrie*  on  rencontre  ce 
que  Fon  nommerait  si  bien  des  Vandales ,  et  aussi  des  hom- 
mes sans  patriotisme,  et  qui  répéteraient  volontiers  ce 
que  les  Grecs  modernes  disaient  à  M^  de  Chateaubriand  : 
Ban  wyage ,  Seigneur ,  aux  ruinée  <f  Athènes! 

La  plaine  qui  s'étend  de  Noé  jusques  à  Muret,  parait  au 
premier  coup  d'œil  être  dépourvue  d'habitati<Mis  remar« 
IV*  Tel.   .  4 
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,  quables;  mais,  sur  lé  bord  du  fleuve,  existe  le  petit  château 
de  Segla,  C'est  là,  c'est  sous  de  frais  ombrages,  auprès 
de  sources  limpides,  (juc  M"^  de  Montçgut  célébrait  les 
beautés  de  la  nature,  traduisait  les  églogues  de  Pope, 
et  se  plaçait  au  premier  rang,  parmi  les  femmes  qui  ont 
cultivé  les  lettres  h  Toulouse. 

Tout  le  monde  se  rappelle  les  derniers  vers  de  son  ad- 
mirable Élégie  sur  la  coupe  du  bois  de  Seglà  : 

Toat  tombé,  foot  pérH;  bientîH,  amsî  que  vous. 
De  rinfleiLible  mort  je  recevrai  les  coups  ; 
La  poussière  et  l'oubli  deviendront  mon  partage , 
Et  s^il  reste  de  moi  qnelqae  fidèle  image. 
Que  TamiAié  Mimyble  ait  pri»  Boin  4é  tracer , 
Le  temps  qqi  détroit  toat  saara  bien  refiaeer. 

Cest  à  Segla  que  François  de  Montégut,  fils  de  cette 
Maîtresse  es- Jeux-Floraux ,  traduisait  Horace  et  réunissait 
les  débris  de  cette  ancienne  église  dé  la  Daurade ,  <}uë  Ton 
pouvait  comparer  à  toui^e  que  Ravenné  conserve  encore 
de  plus  remarquable  en  monuments  byzantins.  C'est  aussi 
à  Segla  que  ce  vénérable  tnembre  de  la  Chambre  des  Vaca- 
tions du  parlement  dé  Toulouse  fut  arrêté  avec  son  fils, 
et  c'est  de  là  qu'ils  s'achenïinèrenttous  deu3^,  vers  Fëcha- 
faud,  alors  toujours  dressé  sur  la  Place  de  la  Révéiulion. 

Sur  la  gaudhe,  et  assez  loin  de  Sègla ,  Téglise  dé  la  Mas- 
quère  renfertne  Tépîtaphe  et  le  tombeau  de  Claire  Priscflle 
deC&tellan  de'Portel,  qui,  elle  ausîsî,  obtint  le  titre  de 
Maîtresse  ès-Jeux-Floraux.  Rivalz  a  peint  cette  femme  d*es- 
prit,  en  raflublant  du  costume  et  des  attributs  de' Diane. 
Il  aurait  peut-être  mieux  fait  de  lui  donner  seulement  ceox 
d'une  Muse. 

Plus  loin,  àFoccîdent,  apparaît  un  vaste  édifice,  c'est 
l'église  paroissiale  de  Muret!  Muret!  champ  de  bataille 
célèbre,  et  où  le  petit  nombre,  secondé  par  le  génie, 
triompha  dé  la  puissance  d'un  roi  et  de  toute  une  armée 
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qui  combattait  pour  la  défense  de  la  patrie.  Le  récit  "de 
cette  sanglante  journçe  a  fourni  ide  longues  déclamations 
à  l'auteur  de  la  Philippide,  qui ,  empruntant  aux  auteurs 
anciens  leurs  formes  classiques  »  a  ôté  à  ce  drame  mili- 
taire la  couleur  romantique  qu'il  devait  avoir,  et  l'intérêt 
qu'il  devait  produire.  Pierre.de  Vaulx-Cemay ,  plus  exact, 
mais  chez  lequel  la  passion  étovfTe  souvent  la  voix  de  la 
vérité,  n'a  pas  raconté  avec  une  exactitude  scrupuleuse 
tous  les  détails  de  cetle  surprise,  ,qui  valut  à  Montfort  le 
titre  de  comte  de  Toulouse.  L'auteur  de  la  chronique  en 
langue  romane,  et  celui  de  la  Can^  de^^  Hereigèsd'Albégès, 
ont  bien  mieux  redit  .tQutesI^  drconstances  de  cette  san- 
glante journée.  Les  auteurs  de  ces  deux  derniers  ouvrages 
se  gardent  bien  de  faire  tenir  à  Montfort  la  longue  et  en- 
nuyeuse harangue  que  Guillaume  le  Bretop  met  dans  sa 
bouche,  et  oi^  le  héros  de  la  croisade  mêle  les  ooms  de 
Cjiiarles-Ie-Puissant,  ^e  Roland,  et.  du  vaillant  ,Oger,  de 
Simon,  de  Jonat^i^s ,  de  Judas  Matathiqi^ ,  et  même  d'Antio- 
chua.  Montfort  ne  prononce  q^e  quelques  mots  pour  annon- 
cer son  dessein  d^  §urprendbre  l'ennemi.  Il  laisse  dans  le 
diâteaiQ  Tévèque  Foulques  et  les,  abbés.  Ilrsort  par  la  porte 
de  Salas  :  il  si'ayançe  a  travers  le  marais^  Le  roi  d'Aragon, 
s'aperçoit, de  sa  ^narchcii  il  s'élance,  mais  il  est  bientôt 
mortellement  frappé.  Son  sang  roi^^t  la  terre,  tous  les 
siens  presm^t  la  fujte ,  et  .]|q  champ  de  carnage  s'étend 
jusqu'au  Rivet...... 

Entro  sus  al  Rivel  es  \o  chaplès  tèilgats.  ' 

i      • 

*  Aujourd'hui  le  château  de  Muret  n'existe  plus.  On  cher- 
che en  vain  la  porte.de ^^s;  l'égUsedu  dbàteau,  si  re- 
marquable par  ses  formes,  a  été  démolie ,  il  y  a  peu  d'an- 
nées, et  j'en  ai  vu  les  débris  inforn[ies  en  1853.  Jadis  on 
monUidt  le  lieu  où  le  roi  d'Aragon  était  tombé;  on  voyait 
la  chapelle  où  son  corps,  revêtu  d'un  manteau  de  pour- 
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y  sont  fortes,  vigoureusement  et  noblement  exprimées. 
Élevé  dans  les  cours  »  admis  dans  Tintimité  des  plus  grands 
princes  de  son  époque,  il  ne  fut  jamais,  cependant,  le 
flatteur  du  pouvoir.  L'indépendance  de  son  esprit ,  Tem- 
pécha  seul  d'être  élevé  à  la  dig&ité  de  chancelier  de  France, 
que  Catherine  de  Médicis  voulait  lui  donner.  L^Hospital, 
«flatteur  empressé,  courtisan  assidu,  et  des  Guises  (1)  Qt 
de  tous  ceux  qui  possédaient  la  puissance,  atteignit  à  ce 
haut  degré  de  fortune.  Pibrac  n'y  parvint  point  ^  parce  qu'à 
la  cour  des  Valois  on  ne,  pouvait  associer  en  quelque  sorte 
au  pouvoir  souverain ,  celui  qui  avait  écrit  ces  vers  : 

Je  hais  ces  mots  de  puissance  absolue , 
De  plein  pouvoir ,  de  propre  mouvement  ; 
'    Aux  sayits  décrets  ils  ont ,  premièrement , 
Puis  à  nos  lois  la  puissance  tollde.  ' 

Le  château  de  Pibrac  est  encore  possédé  par  une  bran- 
che de  la  famille  de  Dufaur.  On  y  montre  la  chambre 
qu'occupa  quelquefois  Henri  IV,  lors  de  ses  courses  dans 
le  comté  de  rile4ourdain.  On  y  voit  aussi  le  cabinet  on 
Pibrac  se  délassait,  dans  l'étude  des  lettres,  des  travaux  de- 
là magistrature  et  des  soucis  de  la  politique.  Une  boiserie 
sculptée  couvrait  en  partie,  alors  que  je  l'ai  vu,  les  murs 
de  ce  cabinet,  que  Ton  nommait  le  Cabinet  des  Quatrains, 

II. 

Eglises  et  châteaux  dans  les  environs  de  Toulouse,  el  dans 
le  diocèse  de  Rieux.  —  Notre^^Dame  de  Bruyères.  — 
Lauraguais. -^  Notre-Dame  de  Bûqueville. 

On  trouve,  presque  aux  portes  de  Toulouse,  des  restes 
dé  no^numents  religieux  très  remarquables.  Le  premier 
de  ces  lùonuments,  est  complètement  dégradé  par  des 

(1)  Voyez  les  Poésies,  d'ailleurs  si  remarquables,  de  Michel  de THospital. 
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restaurafions  modëraes;  c*est  la  chapelle  dé  Saint-Ëxupère. 
G^est  daos  Tenceinte  de  cette  chapelle,  et  spécialement 
dans  la  portion  où  Ton  tefibarque  une  sorte  de  caveau  » 
que  le  sarât  évèque  de  Toulouse  fut  enseveli ,  si  Fon  en 
croît  les  traditions  locales.  Tout  autour  de  cette  chapelle 
existent  de^  fragments  de  peintures  à  fresque ,  exécutées 
vers  la  fin  dta  XIV*  siède;  des  inscriptions  en  langue 
romane  expliquent  ces  curieuses  images.  L^une  d'elles 
représente  l'instant  où  saint  Exupère,  après  avoir  été» 
suivant  une  légende  fabuleuse ,  forcé  de  quitter  Toulouse» 
revint  dans  la  vallée  d'Âure  où  il  était  né;  et  où  il  reprit 
les  travaux  des  chamfis;  -maia  les  Toulousains  obtinrent 
enfin  qu'il  revint  dans  leur  ville.  Voici  comment  Guillaume 
de  Laperrîère,  traducteur  deMcolaç,  Bertrand»  raconte 
celte  aventure  (1). 

«  SaiAt-Ajnobrbyse»  guéri  d'une  grande  maladie  par  les 
8oms  de  sainct  Ëxupere  »  loua  Dieu  en  extQllant  la  vertu 
de  ce  sainct»  et  réputant  les  Tolosains  heureux  d'avoir 
un  tel  homme  pour  prélat;  mais  certes»  comme  dict 
Jacobus'ée  Voragine,  les  c(Burs  des  mauvais  de  tant  qu'ils 
sentent  estre  honorés»  tant  plud  sont  eslevés  en  arrogance» 
et  poùrce  les  Tok>sains  touchés  de  ce  vice»  eufln  dévoient 
obéir  et  pi'endre  correction  du  sainct  homme  Exupere  » 
lequel  en  fut  fort  triste  et  longuement  en  pleurs  »  tant 
privément  que  publicquement ,  en  priant  grands  et  petits 
de  laisser  vices  ^^  injures  »  blasphèmes»  ef  qu'ils  exercent 
justice»  lequel  voyant; qu'il  n'y  pouvoit  autre  chose  faire 
pour  l'obstination  du  peuple  »  se  despariit  de  Tolose  secrè- 
tement» et  longtemps  fut  absent»  et  en  ce  temps  vint  si 
grande  siikilité.et  faniine  au  pays  4^  Languedoc  »  que  les 
citoyens  de  tolose»  ^Ujdm'^î^Pt  gf'^Ot  «f^îi^-  ^^  pource  le 
peuple  coïkimeD^  à  r^Ç|g^oistre  son  péché  et  à  désirer  le 
sainct  homme  Exupere»  lesdits  Tolosains  furent  inspirés 
(I)  V.  Leè  GeêUê  êèn  T^lô$câm  Hikt  ou Itm  na^m  ieê  envwùns. 
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de  la  grâce  de  Dieu ,  à  chercher  leur  prélat  et  poui?  envoyer 
leurs  plus  faconds  orateurs  par  tout  le  monde  pour  le 
quérir,  lesquels  perlustrant  les  Espaignes,  les  Gaules,  les 
Mons  Pyrénées  et  autres  lieux,  rien  ne  trouvèrent  et  pouree 
revenoyent  à  Tolose  comme  hors  d'espoir,  ^  en  revenant, 
passèrent  par  devant  le  sainct  homme ,  où  il  esloit  en 
priant  Dieu  dévotement ,  et  tenant  vie  d^hermite ,  et 
pource  qu'ils  ne  savoient  où  estoit  le  lieu  de  l'hermitage  » 
se  logèrent  en  un  lieu  près,  lesquels  par  long  souspirs  et 
regrets  disoient  telles  parolles,  on  semblaUes  :  aOExuperel 
nostre  sainct  père,  nous  te  prions  instantement,  qu'il  tê 
plaise  nous  donner  secours^^n  ceste  fière  bataille;  hâasi 
il  nous  est  incertain ,  que  desbvons  faire  !»  —  Et  d'aven* 
ture,  la  mère  de  sainct  Exnpere  estoit  présente,  laquelle 
notoit  bien  tout,  et  quand  elle  ouyt  nommer  son  fils>  elle 
dit  aux  orateurs  :  «  Messieurs ,  qui  estes  si  dolens ,  que  de- 
mandez-vous? »  Lesquels  luy  expliquèrent  la  cause  de  leur 
douleur  et  voyage.  Et  après  la  bonne  dame  respondit  :  *-« 
oCestuy  que  demandés  est  icy  derrière  en  ces  champs  avec* 
ques  son  père  :  c'est  celny  qui  est  Evesque  de  Tolose  et 
à  ceste  heure  touche  les  bœufe  de  Tesguillon  avecques 
son  père.»  Les  messagiers  voyant  leur  seigneur,  prindrent 
course ,  et  avecques  grand  joye ,  vindrent  et  le  saluè- 
rent humblement ,  en  luy  priant ,  qu'il  luy  plaise  retourner 
à  Tolose ,  laquelle  chose  refusa  eh  disant  :  Induratum  est 
cor  Pharaonis,  qui  vault  autant  a  dire,  que  le  peuple  de 
Tolose  estoit  endurcy  et  obstiné  en  son  péché ,  et  disait  : 
Que  ceulx  estoient  indignes  de  miséricorde ,  qui  vouloient 
tousiours  perservérer  en  leurs  péchés;  ce  nonobstant let 
orateurs,  comme  bien  aprins,  derechief,  supplient  le  »inct 
homme  en  luy  racomptant  la  grant  amour  qu'avoient  tes 
Tolosains  envers  luy ,  et  pareillement  la  cruelle  &mine  qui 
estoit  par  tout  Tolose.  Et  pource  le  sainct  homme  fermer 
ment  respondit,  qu'il  estoit  autant  possible  que  jamais 
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retoornast  à  Tolose^  comme  estoit  po^ible  que  le  bastam 
qa'il  tenoit  es  mains  pour  toucher  les  bœufs  florist  et 
verdoyast ,  et  ces  parollesdites^  en  incontinent  ledit  baston 
commence  à  florir,  et  pource  le  sainct  homme  proDEiit 
retourner  à  Tolose,  et  luy  esmerveiUé  d'an  tel  mystère 
dist  en  ceste  manière  :  Vrayment  la  voulonté  de  IMeu  est 
que  je  retourne  à  mes  enfans  de  Tolose»  et  que  les  recoipve 
à  pénitence,  car  mon  Dieu  est  juste  et  miséricordieux  à 
ceulx  qui  l'appellent  justement.  Et  ce  <fit»  le  sainct  bomme 
se  despartit  de  ses  parents  non  pas  sans  grandes  lamenta* 
tiens;  car  lesdils  parents  desiroyent  fort  avoir  tousioursla 
prince  de  leur  fils.  Ainsi  s'en  retourna  sainct  Exupere 
à  Tolose»  auqud  les  Tolosains  vindrent  au  devant,  aveofues 
grande  procession ,  en  chantant  hymnes.  » 

Suivant  les  légendaires,  le  saiaté?éque  se  retira  plus  tard 

dans  le  lieu  de  Blagnao ,  habité  sans  doute  lors  de  la  dami** 

nation  romaine,  car  Ton  y  retrouve  des  monuments  qui 

renddntce  £iit  incontestable.  Exupëre  mourut  là,  et  fut  en* 

taré  dans  Termitage  qufil  habitait^  a  En  après ,  dit  encore 

Laperrière,  advint  que  l'oratoire  et  faermitage  Saint-f)xut 

perot  lequel  estoit  près  de  Blanbac  cheut  par  (erra,  et 

pouFoe  le  lien  de  la  sépulture  dudit  sainct  fut  perdu  et 

ignoTC  par  longtemps.  Mais  advint  que  quelque  bon  labou^ 

reur  après  le  œntiesme  an   du   trespas  dudit  sainct, 

acbapta  le  champ  où  le  corps  du  sainct  homme^toit  eMe<' 

pultoré.  Et  loi  ignorant  de  cequ'estoit  à  advenir,  feiet 

faire  une  petite  maison  audit  champ  sur  le  Heu  de  la  sépul** 

I  ture,  et  dedans  fist  mettre  nn  liot  ou  il  dormoit  lui  et  sa 

I  femme.  Dn  peu  après,  une  nuyct  advint  <pi'il  luy  fut  révélé 

\  qui  se  lerast ,  et  que  le  lira  estoit  sainct  pour  le  corps  du 

glorieux  saint  Exqpere  de  Tolose,  et  qu'il  te  fit  asQaYoii! 

aux  chanoines  de  Saiul-fiatieniie  de  Tolose,  et  eurent  les 

txmnes  gens  ehampestres  jusques  à  troys  foys  revellati<m  ; 

I  mais  par  simplîoité  mnle  estoyens  inorédules»  Ce  nonobs- 
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lant,  le  boa  Iâboul^eor  vint  à  Tblose,  et  raconta  tout  ce 
qu'avoit  ouy  atisdiât  cfaanoiûes ,  mais  ils  conteniierent  et 
desprîserent  la  révélation  de  Fange,  et  pource,  le  labou« 
reur  s'adresse  aux  religieux  de^  Sainct-Saiomin/et  leur 
raconte  comme  avoit  faict  devant  aux  autres.  Et  inconti- 
nent lésdits  rdigieox  i^ndrenl;  accompagnés  de  six  cens 
hommes  ^  davantaige,  à  Blanhac ,  et  trouvèrent  le  corps 
du  sainct  homme  ^  lequel  apportèrent  à  Tolose  en  grande 
révérence  et  lionneur.  »  ». 

Les"peintnrt89  de  la*  ehapeHe  de  Saint^Exup^e  sont  ex-^ 
trèmement  curieuse!»  et  font  connaître  tonte  la  légende  dé 
ce  sixième  successeur  de  saint  Saturnin  :  iln'en  existe  point 
d'a<«»8i  précieuses  dans  tout  le  diocèse  ;  mais  eHes  seront 
bientôt  peut-être  entièrement  détruites.  FaiidraH^il  donc 
dire,  avec  M.  de  Montalembert ,  que  Toulouse  iest  la  capi- 
tale du  Vandalisme ,  et  que  les  lieux  voisins  se  ressentent  de 
rinfluence  de  leur  métrô^ole  ? 

Le  Sanctuaire  de' Notre-Dadaed'Âlet  a  repris  depuis 
quelque --tQmps  ime  par  lie  de  ^importance  que  Im  don- 
nait, dès  le  XII''  siècle ,  la  dévotion  des  fidèles  ;  mais  c'est 
surtout  à  Pibrac  que  ;  dépuis  près  de  trois  cents  am^és,  les 
populations  se  pressent  dans  Téglise  où  repose  Germaine 
Cousin ,  jeune  bergère^  dont  les  balMtants  de'Toulouse ,  et 
de  toute  '  F  ancienne  Movempopulanie ,  viennent  invoquer 
Finilercession,  comme  autrefa^,  à  Paris,  le  peuple  implo* 
rait  rbiimblé  vierge  de  Nanterre ,  devenue  la  patronne 
de  cette  capitale.  .        ' 

En  trai^portant  «os  ]^e<&erches  sur  la  rive  -droite  de  la 
Garonne,  nous  retrônvettons  d'abord  le  souvenir  du  vil- 
lage'de  Fontanes;  détruit  depuis  plusieurs  sièdes  par  une 
inondation ,  et  d'où  le  célèbre  auteur  deia  Grèce  sauvée^  le 
grand  mattre  de  l'Uhiverâlié  impériale;  tirait,  diskit-iU 
son  or^ihe.  II  est  certain  que.desrpetMiiiIes-recomman- 
dableB>  portant  le  nom  de  Fo^tafles^ont  exercé  la  charge 
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de  Caphonl  h  Toulouse  ;  et  telle  serait,  selon  une  tradition  ' 
constante ,  la  source  d'où  serait  Tenue  la  noblesse  de  Ultus^ 
tre  écrivain. 

A  peine  a-t-on  traversé  le  fleuve  qui  baigne  les  murs 
de  Toulouse  que  Van  retrouve  et  des  souvenirs  historiques 
et  des  ruines.  Aux  confins  du  département  est  Téglise  de 
Saint-Rustice ,  édifice  vénérable,  dégradé  par  des  répara- 
tions, déjà  bien  anciennes.  Là  existe ,  comme  dans  beau*^ 
coup  d'autres  vieux  temples,  une  Fontaine  saci*ée<  à- la- 
quelle on  attribuait  autrefois  des  vertus  particulières.  Sâint- 
Rnstice  portait  jadis  lé  nom  de  Sylva  Agra  ;  toul  auprès 
se  dessinait  la  voie  romaine ,  et  c'est  sur  le  bord  de  celle-- 
ci que  Ton  a  découvert  une  antique  villa  dont  les  salies 
étaient  pavées  de  mosaïques  très  remarquables.  L'une 
d'elles ,  maintenant  placée  dans  le  Musée ,  représente  la 
tête  de  TOcéan  ;  sur  d'autres,  on  remarque  Tétbys,  Inc^, 
Mélycerte  et  Glaucus,  et  quelques  Océanîdes  ou  Néréides, 
telles  que  Doto,  Pjtoopée,  Leucas  et  Xantippé. 

Non  loin  de  cette  antique  villa^  mais  sur  un  point  [dus 
rapproché  de  Toulouse,  est  le  village  et  le  château  de 
Castelnau-d'Estretefonds,.qui,  durant  le  XIV®  siècle,  et  une, 
partie  du  XV",  appartenait  à  la  £siaiille  des  Isalguiers.  Pons 
Isalguier,  chevalier,  Gapîtoul  en  i585  et  en  1406,  en  était 
seigneur.  François  Isalguier,  Capitoul  en  1420,  possédait 
aussi  ce  château.  C'est  là  qi)e  Farmée  anglaise ,  comman- 
dée par  le  prince  de  Galles,  stationna  jadis.  H  y  a  moins 
de  vingt  ans ,  fé  château  était  encore  flanqué  de  grosses 
tours,  et  ices  firmes  féodsdes  indiquaiient  :une  ancienne 
origine.  Le  goût  moderne  a  fait  disparaître  oes  glorieux^  mo- 
niteurs des  temps  qui  ne  sont  plus.  En  France  j  il  faut  bien 
le  dire,  la  mode  efface  tout  ce  qu'il  fondrait  respecter.  Anet 
a  presque  entièrement  disparu;  les  éblflVes  de  Diane  et  de 
Henri  ne  brillent  pins  sur  ses  toitures  élancées.  A'Taras^ 
con,  le  château  ilu  bon  roi  René  d'Anjou  a.  été  transformé 
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60  prisQo;  à  AvignoDi  le  palais  des  pape^  n'est  |^  qa'ime 

caserne Ne  noas  étoonoos  plus  si  les  élrangers  nous 

accusent  d'oublier  nos  gloires  antiques,  et  de  ne  rechercher 
que  le  Tain  plaisir  des  changements  les  plu6  frivoles. 

Auprès  de  Castelnau-d'Estretefonds  est  encore  debout 
la  somptueuse  habitation  que  fit  construire  Tauteur  de 
Didon.  Les  restes  de  cet  académicien  reposent  dans  Venise 
paroissiale  de  Pompignan,  qu'il  a  fait  bâtir,  et  ce  n'est  pas 
sans  éprouver  une  émotion  profonde  »  que  l'on  contemple 
la  demeure  de  ce  poète  ,  si  longtemps  outragé  par  las 
philosophe» ,  et  qui  fut  un  savant  distingué ,  un  grand 
magistrat ,  itfiisisaHt  à  la  piété  }a  plus  fervente ,  m  amour 
vrai  pour  )es  lettres  et  pour  les  arts. 

Nul  n'a  mérité  mieux  que  lui  les  beaa?c  vers  qu'il  avait 
ponsacrés  à  la  mémoire  de  J.-B.  Rousseau  ^  poursuivi  aussi 
par  la  calomnie  : 

XiO  NU  a  vo  sap  086  rivages 
De  noirs  habitants  des  déserts 
losolter ,  par  leurs  cris  sauvages , 
L'astre  éclatant  de  runivert. 
Gri9  impuissants,  fnraurs  bizarres I 
Tandis  que  ces  monstres  barbares 
Pouss^ent  d'insolentes  clameurs , 
Le  Dieu ,  ponrsuiyant  sa  carrière , 
Versait  des  torrents  de  lumière 
Sur  ses  obscurs  blasphémateurs, 

La  cbâtçau  de  Pompignan  appartenait  encore,  en  1517 
et  15^ ,  à  la  très  ancienne  famille  de  Ma^rand. 

A  une  très  petite  distance  de  Pomfttgnan,  on  remarqua 
réglise  de  la  petite  ville  de  Grisolles ,  et  sur  l'un  des  cha- 
piteaux du  portail  de  son  église,  la  scène,  ou  la  représ^* 
tation,  de  la  Psycastasie,  ou  Pesée  de^amBSp 

En  se  rapprochant  de  Toulouse,  on  trouve,  tout  pès  da 
grand  chemin ,  dés  nmris  dégradés ,  des  corniches  et  des 
colonnes  mutilées  »  des  ohapitoAux  brisés ,  dçs  murs  reur 
versés,  des  tours  écrasées.  C'est  tout  p«  qui  reste  dn  cbâi- 
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teaii  d^an  parent  de  Dnfaur  de  Pibrae  t  c'est  tout  ce  qui 
annonce  h  demeure ,  autrefois  somptueuse ,  du  sayant 
Dnlaur  de  Samt-Jory. 

Ces  ruines  appartiennent  à  M.  le  mbrëthal  Gét*ard. 

Pierre  Dafaur,  de  SainUory,  d*Abord  ccmseiller  au 
grand  conseil ,  puis  mattre  des  requêtes,  et  enfin  premier 
président  au  pariement  de  Toulouse,  où  il  mourut  en  ren- 
dant un  arrêt,  le  18  mai  de  Fan  1600,  fut  l'un  des  hommes 
les  plus  saTants  de  son  siècle.  (Waiid  jurisconsulte,  il  a 
laissé  d'excellents  ourrages  sur  le  droit;  profond  littérateur, 
on  lui  doh  un  Traité  des  jeui  des  anciens,  ou  Agcmiêticcn.  «Il 
est  bien  Trai ,  dit  Scévcàe  de  Sainte-Marthe ,  qu'en  dépit  de 
la  mort  même ,  sa  réputation  ne  mourra  jamais.  En  effet , 
tant  que  la  langue  latine  se  conservera  et  tant  qu'on  fora 
cas  des  bonnes  lettres,  les  sayante  auront  toujours  en 
estime  et  en  grande  rénération  ses  doctes  commentaires 
sur  le  droit,  dans  lesquels  on  remarque  autant  d'esprit 
que  de  jugement ,  et  un  grand  nombre  de  traits  d'une 
profonde  doctrine*  » 

C'est  en  éproofant  ime  bien  vive  douleur  qne  l'on  par- 
court les  ruines  du  ch&teau,  jadis  habité  par  ce  grand 
homme.  Les  principales  portes  dé  cette  demeure  étaient 
décorées  avec  une  mfagnificenoe^  toute  noyule^  et  un  goût 
par&it,  et  comme  cet  édifice  avait  été  construit  au  temps 
on  renaissaient,  pour  nos  aïeux ^  et  les  arts  de  l'esprit,  et 
les  arts  du  dessin ,  on  avait  gravée  sur  la  <^eminée  de  la 
grande  salle,  ces  mots  dTïorace  que  l'on  y  lit  encore  : 

J'ai  mentionné  ailleurs  le  tnonastète  des  religieuses  de 
Fontevraut,  bâti  par  Robert  d^ Arbricelles ,  dans  le  lieu 
de  Lespinasse.  On  sait  qu'au  XVI''  siècle  »  les  religieuses 
de  ce  monastère  furent  enlevées  par  les  huguenots  de  Mon- 
tauban ,  et  qu'elles  renoncèrent  à  leur  dfvin  épomi ,  pour 
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tK>ntracter  des  mariages  très  mondains,  et  qui  étaient  pres- 
crits par  les  ministres  de  la  prétendue  réforme. 

L'un  des  sanctuaires  les  plus  révérés,  dans  le  Pays 
Toulousain,  est,  sans  aucun  doute,  la  chapelle  de  Notre- 
Dame  de  Grâce,  dans  la  communauté  de  Bruguières.  On 
eroit  que  cette  chapelle  votive  a  été  plusieurs  fois  détruite 
et  reconstruite.  D'anciennes  substructions ,  de  vieilles 
monnaies,  trouvées  dans  ce  lieu,  viendraient  à  l'appui 
de  cette  opinion.  Suivant  une  tradition  recueillie  par  le 
P.  Auberi,  jésuite  de  Toulouse,  Fancienne  chapelle  de 
Notre-Dame  de  Grâce  aurait  été  incendiée  par  les  héré- 
tiques Albigeois*  Mais  un  habitant  du  lieu  aurait  sauvé, 
en  la  cachant  dans  un  champ  voisin ,  Fimage  de  la  Vierge, 
placée  dans  <^ette  chapelle.  Voici  de  quelle  manière  le 
P.  Auberi  a,  daus  un  poçme  latiii,  sur  c^ttp.  chapelle 
votive,  racopté  le  fait  que  je  viens  d'indiquer.  :- 

Atqiw  obi  XeotofiagiHitt  latè  l^ccliaia  p^r  oras    • 
HsreMS  Albjgidom  pagos  infecit,  et  orbes 
Hac  qaoque  ftaymondo,  labefacta  aathore  Tolosa 
Tom  sacra infestisflagarimttemplaSidnîs,      -  '' 

I  DivoiTunqiieaffliGtafiâ«SBnulacbfft^y8i«|iApi^ 

i  ProturbatsarasfœdeiotervisrsasippeUex 

Sacrortim,  cœsiqaeimmani  moremioistd. 
•  Prodjgii  olaram  vfeum  qnoque  fondiCtn  asdetti 

Vertere  sacrilegù  m0djÔ9qiia  cobëte  MTgit 
Cdlicalo  qas  Burgueria  sparganlur  a^isndQ , . 
lesses  devota  Deae.  Dumque  armaparantar, 
Moltaque  yertendis  aptattir  maelifn'a  nniris 
Açpe»aBqiie  flagrant  ia  saera  iiioeiidia  taedœ^ 
Nocte  subit  fanum ,  raptamque  hwc  proYidas  aufert 
Rasticus  effîgiem ,  atque  suo  clam  infodit  in  arvo , 
Qaaritnr  ipsî  abstrnsa  a^is  quaeonnque  laterent 
Hderettd  loca  vestigant,  scrutantur  et  ipsos 
Infuturam  prodant  verbis ,  gMiîs^e  parventer 
Terrent  agricolas.  Non  conscîus  ipso  movetur 
HoTTendis  qnem  mine  modis  à  milite  tortum 
Par  gegnlum  inOIcto  tandem- mncfone  tPacidaiit , 
Sic  longa  effigies  latoit  per  sœcolai 

Le  même  poète ,  qui  a  redit  la  destruction  de  la  cba- 
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pelle  votive  de  Brugnière»  a  décrit,  de  la  manière  âoi- 

vante,  Tinvention  de  la  sainte  image,  soustraite  à  l'im- 

piété  des  Albigeois. 

Agricola  impresso  terram  dam  Tomere  veHf  t 
Hac  qua  parte  jaeet  defosM ,  8(eti$se  javeocos 
Miratur;  stimulis  quos  dum  yehementias  urget, 
Atqoe  etiam  flexo  p^oeotnberô  poplite  coram ,  ' 
Tom  t^Dvre  oisvloa  flgit,  teiiii6mqae  reviAsas 
Respectât glebas inter prorampero locem,  ^       .    ..   , 

Deposita  extemplo  movet  hic  yestigia  stîva  ; 
Viaeqiie  mand  terram  evohiit  cuto  virida  vtiHti  .     '  ' 

Sobridefisque  oeoBs  infantetn  minibw  \ùam  -    *  -  i  > 

GestantispQppomTiipparetgeiiiiricûiiifAgD,     . 
Obstnpuit  pariterque  haesît ,  tixnuUque  profana 
Item  aaoram  attrectare  mam ,  pagiqoe  fiacei^od 
GQHfp<^iiliexeîtor.«.«,  >     : 

On  n'éleva  d'abord  qn^une  simple  chapelle ,.  dont  les 
parois  étaient  en  pisé,  ou  en  terre  battue.  La  seule  dévo- 
tion attirait  dans  ce  lieu  :  on  venait  y  demander  la  guérisbn 
des  maladies  les  plus  aiguës.  Ceux  qui  avaient  fait  un  vœu, 
et  qui  étaient  guéris,  oflfraient  ordinairement  un  suaire, 
«  témoignant ,  dit  Molinier  (1),  par  la  qualité  de  ToArande, 
que  sans  le  secours  delà  Vierge,  reçu  en  Topporlunité , 
ils  seroient  enveloppés  dans  le  suaire  qu'ils  venoient  pré- 
senter. Et  voici  la.cérénjionie  dont  ils  usoient,  dévote 
certes ,  et  digne  d'être  rapportée.  Celuy  qui  yenoit  faire 
cette  sorte  d'offrande,  estant  à  la  porte  de  la  chapelle, 
couvroit  sa  teste  d'un  bout  du  suaire  qu'il  vouloit  offrir, 
et,  du  reste,  enveloppoit  tout  son  corps,  et,  se  mettant 
à  genoiix ,  venoit  tout  agenouillé  jusques  au  pîed  du  maistre 
autel,  portant  en  main,  un  cierge  ardant,  avec  une  figure 
de  son  corps  pour  trait ,  et  relevé  en  cire.  Estant  au  pied 
de  Faiitei ,  il  offroit  le  tout  à  la  Vierge ,  comme  protestant 
qu'il  tenoit  d'elle  et  de  ses  intercessions,  la  vie  et  la 
guérison.  Cet  usage,  introduit  dès  l'origine  dé  cette  dévo- 

(1)  œst  de  Notr^-Bame  de  Grâce,  de  Broffutèrea,  pag.  139. 
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tioD,  y  a  peisévëré  tousiours  en  son  progrez,  et  y 
persévère  eucore;  sinon,  quant  à  toutes  ses  cérémo- 
nies »  au  moins  >  quant  à  l'offrande  des  suaires  que  plu- 
sieurs de  tous  sexes,  et  âges,  et  qualités  y  offrent  très 
fréquemment,  durant  le  cours  de  Fannée,  en  y  faisant 
leur  confession,  et  communion.  » 

En  1602,  on  construisit  ime  nouvelle  chapelle,  et  cette 
fois  elle  fut  en  briques^ 

En  1605,  les  religieux  ^Dominicains  furent  appelés  dans 
ce  lieu ,  et  y  bâtirent  un  monastèrOé  Le  projet  de  cette 
institution  iîit  approuvé  par  M.  Dufaur  de  Saint-Jory ,  fils 
du  célèbre  magistrat  dont  j'ai  déjà  parlé,  et  qui  était 
seigneur  de  la  communauté  de  Bruguières»  De  nouveaux 
dons  furent  Êiits  alors  à  la  chapelle,  et  je  copierai  ici 
ce  que  dit,  à  ce  sujets  le  bon  Etienne  Molinier  :  a  Les 
messieurs  et  les  dames  de  Tolose  ont  marqué  leur  charité 
dans  ce  sainct  lieu,  par  les  beaux  et  riches  présens  dont 
ils  l'ont  honoré.  L'un  y  a  donné  le  Sainct  Ciboire  d'argent, 
dont  on  se  sert  pour  garder  dans  le  tabernacle  le  corps 
précieux  de  Notre  Seigneur,  et  pour  le  distribuer  aux 
communians;  l'autre,  un  tableau  pour  garnir  Tau  tel  de 
la  Vierge;  qui  le  retable,  qui  lebalustre,  qui  une  cou- 
ronne d'à  rgen  t  pour  mettre  sur  la  teste  de  l'image  de  celle  que 
saint  Jean  a  ven  dans  son  Apocalypse ,  couronnée  de  douze 
estoiles.  L'un ,  pour  garnir  Tautel ,  a  offert  des  chandeliers 
d'argent;  Tautre,  pour  Téclairer,  des  lampes  de  même 
matière;  quelques-uns,  de  beaux  calices  pour  le  saint  sa- 
criGce.  Les  dames  y  ont  donné  leurs  robes,  et  cotes  de 
nopCes,  leurs  chaines  d'or,  leurs  écharpes,  leurs  ouvrages 
de  soye,  couverts  de  pierreries.  Telle  y  a  baillé  un  pavil- 
lon pour  le  tabernacle;  telle,  une  robe  pour  parer  la  sainte 
image;  telle,  un  riche  devant  d'autel.  J'ohmets  diverses 
figures  d'argent  qui  marquent  les  diversités  des  vœux, 
selon  les  diverses  maladies  dont  les  vouans  ont  obteim  la 
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guérisoD,  par  l'invocation  de  Nostre-Dame  de  Graoe.  Bref, 
comme  les  Israélites  contribuèrent  à  l'envie  l'un  de  l'autre, 
leurs  plus  riches  joyaux  pour  la  structure  et  embellisse-  ' 
ment  du  tabernacle ,  qui  n'estoit  que  la  figure  de  la  Vierge, 
tabernacle  vivant,  en  qui  Dieu  mesme,  prenant  nostre 
chair  humaine,  a  choisi  son  domicile  ,  ainsi ,  les  pèlerins 
qui  sont  venus,  ou  de  Tolose,  ou  d'ailleurs,  à  cesainct 
lieu,  depuis  rétablissement  des  religieux,  y  ont  apporté 
ce  qu'ils  avoient  de  plus  beau  pour  le  consacrer  à  la  Vierge, 
en  l'ornement  de  sa  chapelle.  » 

La  chapelle  de  Notre-Dame,  à  Bruguières,  est  encore 
visitée  par  les  pèlerins.  Mais  la  révolution  lui  a  ravi  tous 
ces  dons  pieux,  tous  ces  monuments,  que  plus  de  cinq 
siècles  de  vénération  y  avaient  rassemblé.  Là  aussi  sont  des 
ruines,  là  aussi  le  voyageur  éprouve  des  regrets.  Veut-on 
savoir  quelle  était  autrefois  la  plus  grande  fête  célébrée  ^ 
Bruguières?  Etienne  Molinier  va  nous  le  dire,  et  son  style 
simple  et  naïf  peindra  avec  vérité  cette  fête,  qui  était  au-' 
trefois  aussi  celle  de  tous  les  habitants  de  la  capitale  du 
Languedoc.  C'est  écrire  des  pages  historiques  que  de  ra- 
conter aux  enfants  quelles  furent  les  mœurs ,  les  habitudes 
et  les  croyances  de  leurs  pères  :  «  La  veille  de  la  nativité 
de  cette  bienheureuse,  qui  est  la  feste  principale  de  ce 
saint  lieu,  il  y  abonde,  de  huict  ou  dix  lieues  à  la  ronde, 
une  si  grande  multitude  de  peuple,  qu'on  diroit  qu'il  y  a 
des  processions  par  tous  les  chemins  ;  et  c'est  pour  passer 
toute  la  nuict  en  veilles  et  oraisons,  dans  l'église,  ou  à 
Tentour  de  l'église ,  qui  n'est  pas  capable ,  quand  elle  seroit 
trois  fois  plus  grande,  de  contenir  la  moitié  des  troupes 
qu'on  y  voit  accourir.  Le»  religieux  y  chantent  les  vespres 
avec  grande  solemnité.  Les  vespres  sont  suivies  de  la  pro- 
cession, que  tout  ce  grand  peuple  accompagne  avec  une 
dévotion  qui  r^vit  les  assistans.  Après  la  procession,  on  fait 
l'offrande  en  trois  ou  quatre  endroits  de  la  chapelle,  à 
rv^  yol.  S 
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raison  do  grand  nombre  des  oflrsiDS  qui,  tous,  lémoignent 
avoir  reçu  quelque  grâce  signalée,  par  la  qualité  de  Tof- 
frande'^qu'ils  présentent.  Chacun  baille  son  don  avec  tant 
de  signes  d'une  foy  vive  et  d'une  recognoissance  mtérieure 
tjue,  sans  qu'il  parle ,  on  cognoit  assez  qu'il  a  reçu  quelque 
remarquable  faveur  qui  paroit  en  son  oblation.  Qui  baille 
son  suaire,  qui,  sa  chemise,  qui,  des  figures  d'hommes, 
d'enfans ,  de  femmes ,  voire  mesmes  de  bestes ,  selon  les 
diverses  guérisons  que  divers  ont  obtenues  par  l'invocation 
de  Nostre-Dame  de  Grâce,  Quelques-uns  offrent  leurs 
eschasses  et  potences,  desquelles  ils  n'ont  plus  besoing 
que  pour  tesmoigner  le  miracle  qui  les  a  délivrez  de  Tin- 
firmitë  qui  les  empeschoient  de  marcher.  D'autres  présen. 
tent  leurs  chapeaux,  leurs  robes,  leurs  ceintures,  leurs 
bourses ,  et  n'y  a  chose  si  petite  que  la  dévotion  n'oze  ' 
offrir,  sçachadt  que  Dieu  et  la  Yiei^e  n'estiment  rien  petit 
de  ce  qu'une  grande  volonté  sacrifie.  Les  uns  vont  à  l'of- 
frande Huds  pieds,  et  les  autres  s'y  traisàent  à  genoux, 
depuis  la  porte  de  l'église;  voyre  quelques-uns  font  tout 
le  pèlerinage  avec  la  nudité  des  pieds,  et  Ton  a  faict  cette 
remarque  en  (dusieurs  personnes  de  condition  de  la  ville 
de  Tolose. 

»  La  procession  estant  achevée,  pendant  que  l'offrande  se 
lait,  divers  confesseurs  se  présentent  pour  entendre  les 
confessions  de  tout  ce  peuple  dévot,  qui  jeusne  ce  jour-là 
pour  la  pluspart ,  quoyque  le  commandment  de  l'Eglise 
n'y  oblige  pas ,  voulant  offrir  à  la  Vierge  ce  sacrifice  volon- 
taire. Âussi^tost  que  la  ntiict  paroist,  on  commence  d'en- 
tendre les  chants  des  villageois  et  villageoises  qui  enton- 
nent à  haute  voix,  à  qui  mieux  mieux ,  les  louanges  de  la 
sainte  Vierge ,  en  leur  langue  vulgaire.  Les  chansons  sont 
du  vieux  tem()S,  mais  la  dévotion  est  tousiours  nouvelle,  qui 
leur  donne  la  grâce  et  la  naïfveté  des  pensées  et  des  termes, 
et  quelque  chose  qui  plaist  dans  leur  rudesse.  Pendant  que 
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les  uns  chantent,  les  antres  se  disposent  à  la  confession 
pour  faire  nne  meilleure  musique  et  un  accord  plus  im- 
portant de  leurs  âmes  avec  Dieu.  Sur  neuf  heures  de  nuict» 
un  prédicateur  monte  en  chaire;  sur  Theure  de  minuict, 
un  second,  etsur  Taurore,  un  troisième.  Après  la  seconde 
i  prédication ,  les  religieux  chantent  l'office  de  matines  so- 
lemnellement,  que  tout  ce  peuple  escoute  avec  beaucoup 
de  modestie,  de  sileuce  et  d'attention  ;  et  ainsi ,  toute  la 
nuict  passe  en  louanges ,  oraisons ,  psalmodie  et  prédica- 
tion, l'une  succédant  a  Tautre  par  une  agréable  vicissitude 
qui  oste  le  dégoust,  et  entretient  la  ferveur  par  le  chan- 
gement. Après  matines  se  chante  une  messe  solemnelle , 
en  laquelle  tous  ceux  qui  ont  veillé  la  nuict  en  prière, 
communient  avec  une  joye  et  liesse  spirituelle,  propre  à 
ce  jour  bien  fortuné ,  qui ,  comme  chante  l'église,  annonce 
à  tout  l'univers  une  allégresse  publique.  La  messe  estant 
achevée,  toutes  ces  troupes  qui  sont  venues  de  loing 
s'apreistent  à  la  retraite,  et  font  place  à  d'autres  qui  vien- 
nent au  poinct  du  matin  des  lieux  circon voisins;  mai$  à  la 
sortie,  il  n'est  aucun  si  pauvre  qui  ne  recommande  une 
messe  de  Nostre-Dame  au  banc  des  aumosnes,  oii  se  trou- 
vent deux  religieux  pour  recevoir  le  nom  d'un  chacun,  et 
le  nombre  des  messes  dont  on  se  charge.  Cependant  que 
deux  autres  religieux  sont  occupez  à  distribuer  les  chartes 
de  Nostre-Dame  aux  pèlerins,  qui  les  emportent  en  leurs 
maisons,  avec  une  grande  dévotion,  comme  des  gages  de 
l'assistance  et  protection  qu'ils  se  promettent  de  la  mère 
de  Dieu.  x> 

Il  nous  reste  plusieurs  cantiques,  en  langue  romane , 
adressés  à  Notre-Dame  de  Bruguières,  et  là  souvent, 
comme  à  Montgauzi,  on  a  entendu  chanter  : 
Apreps  ma  garisoQ  j'ooffrissi  moun  sazari , 
Aquos  que  cependent  qu'à  la  mort  me  prepari, 
Et  qu'aban  de  mouri  joa  boofi  laisai  moun  cor , 
Pusque  pcr  bous  douna  n'ei  pas  d'aoutre  trésor. 
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AquoB ,  Biergo ,  de  houB  que  Jou  teni  la  bido , 
Qae  sensé  bons  la  mort  m'aoorio  déjà  rabido , 
Dia  per  bostro  faboa  ma  perloungat  les  jours, 
Et  de  bous  à  ma  mort  attendi  moun  secours. 

En  nous  rapprochant  de  Toulouse  ,   nous  retrouvons 
d'autres  souvenirs. 

La  famille  de  Bertier  a  été ,  pendant  le  XVI^  siècle , 
la  famille  la  plus  puissante  de  Toulouse  ;  elle  fournit  alors, 
et  dans  une  assez  courte  période,  trois  évêques  à  l'église  de  . 
Rieux.  Jean  de  Bertier  fut  installé  premier  président  du 
parlement,  le  19  juin  1652,  et  mérita  la  réputation  de 
grand  magistrat,  d'homme  d'esprit,  et  ce  qui  vaut  peut- 
être  mieux,  d'honnête  homme.  Chancelier  des  Jeux- Flo- 
raux, et  comme  tel,  président  de  cette  académie,  il  fut 
célébré  par  tous  les  poètes  qui  aspiraient  aux  prix.  Les 
odes,  les  sonnets,  affluaient  chez  lui  plus  encore^ que  les 
requêtes  des  plaideurs,  et  aucun  événement  n'arrivait  dans 
la  famille  sans  que,  presque  aussitôt,  des  Ghanls  Royaux 
ne  vinssent  les  célébrer.  On  composerait  plusieurs  volumes 
des  vers  de  toute  espèce,  adressés  à  ce  grand  magistrat. 
Philippe  de  Bertier,  qui  appartenait  à  la  même  famille, 
ne  fat  pas  moins  illustre.  Poète  latin  et  savant  littéra- 
teur, on  lu?  doit  quelques  ouvrages  remarquables,  et  la 
ville  de  Toulouse  a  placé  son  image  dans  sa  Galerie  des 
Illustres.  La  famille  de  Bertier  possédait,  à  une  très  petite 
distance  des  murs  de  Toulouse ,  un  château  remarquable 
par  le  bon  goût  qui  avait  présidé  à  sa  construction.  De 
magnifiques  bosquets,  des  jardins  dessinés  avec  art  et  ornés 
de  statues ,  faisaient  considérer  Mpntrabe  comme  Tuu  des 
plus  agréables  domaines  du  Languedoc.  Là  se  réunissait , 
durant  la  première  moitié  du  XVIP  siècle,  ce  que  Toulouse 
possédait  de  plus  grand  et  de  plus  aimable.  Le  poète  Pierre 
Goudelin  a  chanté  la  fontaine  de  ce  lieu  (1),  et  je  rappor- 

(1)  Deseripciude  Faunteno  Mounrahe ,  jouis  l'agrat  de  VlUmtrimmê  Sei^ 
gnou  del  loc ,  de  la  Foun ,  et  may  le  mttc • 
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terai  ses  vers,  qui  sont  aujourd'hui  de  Thistoire.  Je  n'es- 
saierai point  de  les  traduire  :  comment  rendre  en  vile 
prose  les  détails  Charmants  que  Ton  trouve  dans  ce  déli- 
cieux ouvrage  ? 

fie  t'aogi  be ,  muso  jouyoaso , 
Que  me  benes  randouleja  : 
«  Oyda,  toarno  te  passaja 
Per  las  campagnes  de  TealoiiBO 

Yeo  sabi  per  y  prene  Tayre 
Un  loc  de  gracies  et  d'amoor. 
Gant  nno  foan,  grosso  d'humonr, 
De  cent  beaotats  se  ben  ajay  re  ; 
Aqni  ta  seras  en  annon 
Jonts  le  nonm  d'an  brabe  seignon , 
Qa'honoro  toatde  sa  présence, 
Et  faras  an  broatoa  noabel 
Se  dins  ados  carreoos  de  plasenço 
Sagrandoate.beydebpneL  .   ^ 

Las  Piocelos  qae  snr  Parnasse 
An  fayt  miracles  d'antres  cops , 
'   Acibolencantapeareps 
.  £t  foarmpa  dins  ta  graaido  tasso,:  ^ 
,  Lear  trîbail  qae  jaàiayndamor^, 

Enritchira  de  rimo  d'or 
Coancos  et  nicfaos  d'artifid  ^ 
Tant  qae ,  aor  les  bassis  gontens , 
Ta  poairas  oufri  tonn  serbici 
A  FApolloan  de  nostre  tenCips. 

Donsses  plazes  y  pren  Mercnro 
Damb^  pe  sosan  pedestal, 
I  Oan  aies  njoaleta  de  cristal   ^ 

Le  tenem  lis  à  la  frescaro. 
Loagatari  d'an  loc  ta  bel , 
El  a  qoitatsa  part  de  cel, 
Afi  qae  neyt  et  joar  admire 
Le  promie  moassa  des  Moandis  ^ 
Et  toat  mestre  qu'es  del  pla  dire 
Aro  bol  estre  l'aprendia. 

Joats  ane  razo  de  bint  passes 
Une  doats  fnbisiblo  cour , 
Don  las  filhetos  d'alentour 
Se  senten  baigna  les  debasses; 
Achetos ,  ay  !  ça  fan  apcy , 
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Nous  beci  freseoa  per  tout  ouey, 
Entretan  a  tant  de  fountetos, 
Le  col  fa  solbre  sous  coulets , 
Et  le  se  ne  pnen  a  goutetos 
Per  enperla  sons  tucoulets. 

Mes  qui  countara  las  tenilhos 
Et  les  escaragols  petits 
Que  l'artisan  a  despartits 
Altour  de  las  grandos  cauqulllos  ? 
Tant  d'elos  que  des  rocs  maris 
L'aygo  que  Jamay  non  taris 
Legueno  per  touto  la  plaço, 
Oun  per  nega  Falteraciu, 
Le  gay  renssignoulet  que  passo 

Y  demoro  fa  conlaciu. 

Le  bêla  leau  per  las  flouretos 
Et  pes  frutiès  en  pessomen 
Goussî  coummence  doussomen 
Le  retour  de  sas  amouretos  ; 
La  miscarolo ,  le  berdon , 

Y  barregon  matitun  f redou 
Dinquio  que  eoun  foro  d'alêne , 
Tabe  per  y  passa  la  neyt 

Elis  9e  porton  la  oousseno 
Et  fan  de  branoos  l'arcalieït. 

A  cartié,  Faueel  aymo-pero 
Et  que  noufris  qui  Ta  nouirit , 
A  cops  de  bec  encoulerit 
Se  bol  trata  d'une  bipèro  ; 
Deis  Indes  un  poul  eourroussat 
Sur  ie  parterre  tapissât 
Apresto  sa  rodomo«ntado, 
Et  le  pan ,  plus  auperbe  qu'el , 
Sus  els  de  sa  plumo  pintade 
Enbalauzis  les  del  SeuteL 

Unfiermounard,  senaecadeno^ 
Non  fa  degUB  val  àlas  gens, 
Garelrebogn,  «iglosetdens, 
Dina  une  pomkio  qu'entemeno  ; 
Thétis ,  mémos  «t  aoun  dalplii 

Y  soon  arribats  à  la  fl« 
Et  foro  de  la  mar  amaro 

Y  seran  per  tout  et  jamay , 
A  se  raby  dins  Taygo  claro 

Et  las  doussous  del  mes  de  maj , 
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O  qu'es  grau  le  vaze  de  joalbre 
Oun  le  gros  jet  se  ba  leba , 
Non  cal  pas  que  per  s^  laba 
Udo  gangnièro  ma  s'azalbre , 
AlasnymphoS)  oqual^nediu, 
Tant  de  countentomen  se  dia  : 
A  tabe  la  sasoa  primaygo 
Qoe  M  aprikttza  rAmoar 
Dambano  mi^o  piqQO  d'aygo 
Repousso  la  caloa  del  jour. 

Un  bassi  redoon  nous  conbido 
A  bezé  jooga  éonn  tay  d 
Aqnos  per  nous  y  pipa  Tel 
Et  gazaigna  l'anno  rabido  : 
Dan  Fagret'  et  la  couo  de  pan 
Un  soolel  hoinoorons  y  plan , 
L'estelo  tabès  y  darejo, 
Et  sas  les  branles  plus  noobels. 
Un  moulinet  que  biroulejo 
Y  fa  dança  les  quiscabela..... 

Aujourd'hui  ies  objets  chantée  par  Gouddin  n'existent 
plus.  Statues,  foutaibes^  ombrages,  tout  a  disparu.  Les 
mines  mêmes  ont  péri,  et  il  ne  resterait  rien  de  cette  ma- 
gnificence ,  ai  la  poésie  n*en  avait  point  conservé  le  sou- 
venir (1). 

Dans  le  tome  précédent,  j'ai  mentionné  le  château 
que  les  évèqpies  de  Toulouse  possédaient  à  Ealma ,  vaste 

(1)  Eptre  les  portes  de  Montoulieu  et  de  Montgaillard ,  et  assez  près 
des  murs ,  la  famille  de  Bertier  possédait  un  jardin  que  Ton  nommait  le 
PeêU  jWonlrate.  Le  premier  présidenC  y  avait  coMloAt  las  easx  de  la  sonroe 
nommée  la  it^ntatff^  et  qui  sourd  du  oôteau  vojsîn,  à  ane  distance  d'enyi- 
nm  1,500  mètres.  La  pente  du  terrain  avait  facilité  Topération.  C'est  là 
qu'existait  la  fontaine  Montrabe ,  la  grande  cuve  de  marbre ,  au-dessus 
de  laqaelle  était  la  figure  en  bronae  du  llercim  do  Jean  de  Bologne,  a'en-p 
valaiit, 

Damb'un  pé  sur  un  pé  J'estai , 

telle  qn'on  la  voit  aujourd'hui  dans  l'une  des  maisons  de  la  rue  d'Aus- 
toi^goes»  CM  dans  ce  jardin,  ces  carreaux  de  pkatemù,  que  la  muse  do 
Goodelin  venait  saluer  celui  que  tons  les  poètes  de  ce  temps  appelaîeat 
le  grand  Bertier,  ou  leur  Apollon. 

Ce  jardin  était  sur  la  route  de  Montrabe.  Est-ce  celui  qnè  Fon  nomma , 
pins  tawà  j  Fractuti ,  et  qui  est  indiqué  ior  la  fdaalovéat  1078? 
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et  riche  construclion.  On  y  remarquait  Theureux  mélange 
des  divers  styles  d'architecture  en  honneur,  durant  les 
XIV%  XV«  et  XVP  siècle.  M,  de  Colbert  de  ViUa-Cerf  subs- 
titua  à  cette  pompe  artistique  les  lourdes  proportions  d'un 
édifice  dessiné»  dit-on,  par  Mansard.  Aujourd'hui  il  ne 
reste  rien  de  ce  château ,  et  la  charrue  sillonne  le  sol ,  cou- 
vert autrefois  par  ce  vaste  édifice ,  et  par  les  ombrages 
qui  se  pressaient  à  Tentour, 

Le  château  de  Verfeil  montre  encore,  sur  plusieurs  de 
ses  faces,  des  murs  noircis  par  le  temps.  Mais,  bien  en 
avant  la  révolution ,  cette  demeure  était  abandonnée  par 
nos  archevêques.  L'un  d'entr'eux,  Jean  d'Orléans,  se  plut 
à  l'embellir.  Il  fit  bâtir  l'église  de  ce  bourg ,  église  si  re-, 
marquable  aujourd'hui  par  son  ornementation  intérieure. 

Non  loin  du  chemin  qui  y  conduit,  était  le  château  de 
la  famille  de  Palais,  célèbre  dans  les  annales  de  Toulouse, 
et  qui  a  fourni  aux  comtes  de  cette  ville  une  foule  de  che- 
valiers fidèles  et  braves,  et,  à  la  magistrature  populaire, 
plusieurs  Gapitouls  ou  Consuls ,  distinguos  par  leur  atta- 
chement aux  libertés  de  leur  patrie. 

En  entrant  dans  le  comté  de  Lauraguais,  qui  forme 
aujourd'hui  une  grande  portion  de  Tarrondissement  de  Vil- 
lefranche ,  les  temps  Romains  et  le  moyen-âge  ofi*riraient 
de  nombreux  souvenirs  et  de  nobles  monuments,  si  les  ré- 
volutions et  rincurie  n'avaient  point  fait  disparaître  une 
foule  d'objets  précieux ,  et  presque  tous  ces  châteaux  où , 
surtout  pendant  la  domination  des  comtes  de  Toulouse, 
habitait  une  nombreuse  noblesse^  A  Gardouch  subsistait 
naguère  encore  une  portion  du  vieux  château,  qu'en  1251 
les  Yaragnes  obtinrent  du  comte  de  Toulouse,  en  échange 
de  celui  de  Baziége.  Dans  le  Lauraguais  sont  encore  les 
nombreux  domaines  qui  appartenaient  au  commence- 
ment du  XIIP  siècle  à  la  riche  et  nombreuse  famille  de 
YiiiHe,  dont  plus  qu'aucune  autre,  peut-être ,  j'ai  fait  con< 
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naître  l'importance  à  cette  époque  reculée.  Deynie  n*a  plus 
ce  vieux  manoir  que  possédaient  les  anciens  comtes  de 
Toulouse ,  et  qui ,  par  le  mariage  de  Fune  de  leurs  filles 
avec  Bernard  de  Durfort,  devint  la  propriété  d'une  famille 
dont  les  diverses  branches  ont  fourni  des  hommes  célè- 
bres, et*  entr'autres  trois  maréchaux  de  France.  Sans 
les  nombreuses  destructions,  opérées  depuis  plusieurs 
siècles,  nous  pourrions  retrouver  les  châteaux  de  la  puis- 
sante maison  de  Roaix  (1),  les  tours  bâties  par  les  Ri- 
gaud  (2) ,  la  belle  tour  de  Saint-Orens  qui  appartenait  aux 
Gamevilles  (5) ,  lesT  châteaux  fortifiés  des  Catalani ,  des 

(1)  La  tombe  des  Roaix  était  placée  dans  le  sanctuaire  da  chapitre  du 
oooTent  des  Dominicains  ou  Frères  Prêcheurs;  du  côté  de  l'Evangile,  enlisait 
sur  la  i»erre  sépulcrale  que  j'ai  retirée  du  milieu  des  ruines  : 

Hœe  requieg  terrena  vkU ,  quos  ealear  avoruw 
Militiaque  genus ,  toUat  ad  cuira , 

De  Roixto. 
Quoram  primui  iepuUus  eêt  anno  1216. 
Dans  le  mur  était  aussi  cette  autre  inscription  que  j'ai  aussi  conservée  : 
Qw)9  swpè  coluUii  db  Roaiio  nUlites , 

Heu  in  orbe  extinelos 

Nunc  pede  iege. 
Sic  vice  verià  fortunœ  vertitur  error 
Sic  fuit  instar  aquœ  virtus  alla  y  opes 
Outs  egis  post  nos  suspectus  in  ordine  hmres  , 

Precor  ex  animo ,  vive  ex  mérita , 

Bemarde,  Stephaneque  Deo,  anno  1487. 

Là  aussi  et  dans  plusieurs  parties  du  monastère,  on  voyait  les  armes  de 
cette  famille.  Elles  étaient  de  gueules  à  trois  fasces  d'argent  :  la  première 
chargée  de  cinq  mouchures  d'hermine ,  la  seconde  de  quatre ,  la  dernière  de 
trois. 

(2)  Us  étaient  seigneurs  de  Vaudreuil,  Labege,  Grefeille,  Auriac,  en 
partie ,  Agut,  Issel ,  Manrens ,  terres  la  plupart  aliénées  bien  avant  la  révo- 
lution de  1789,  Cette  famille  a  donne  aux  armées  des  offîciers  distingués 
par  leurs  services,  et  des  chevaliers  à  l'Ordre  du  Temple.  Raymond  Beren- 
ger,  comte  de  Barcelonne  et  de  Provence,  voulant,  quelque  temps  avant 
sa  mort,  entrer  dans  cette  Milice,  il  y  fut  reçu  par  ïlugues  Rigaud,  l'un 
des  chevaliers,  le  troisième  jour  des  ides  de  juillet -de  l'an  1130. 

(3)  Cette  famille  était  très  ancienne.  «  Pons  de  Gameville  est  mentionné , 
comme  Capitoni  ou  consul  de  Toulouse,  dans  une  charte  du  comte  Raymond  V. 


74  UISTOIRB 

Gavarets  (1),  des  Lamothe  (2),  des  Huoavdt  de  Lanta. 
Les  YîUeneuye,  œsMontmorency  du  Languedoc,  ont 

GuUaame  de  Gtioèville  vendit  plusieurs  terres  à  Raymond  VII ,  en  1245.  a 
Oq  trouve  que  douze  de  ses  membres  sont  entrés ,  depuis  1299,  dans  la 
magistrature  municipale  de  Toulouse  {*). 

(1)  Les  Gavarets,  représentés  encore,  en  1789,  par  le  marquis  de  Gavaret, 
lieutenant  colonel ,  chevalier  de  Saint-Louis  {**) ,  étaient  seigneurs  de  Saint- 
Léon  Montesquieu ,  en  partie  de  Roqueville,  Vieille- Vigne  et  autres  terres 
aliénées  depuis  longtemps  ;  ils  sont  mentionnés  dans  les  registres  de  IMuqui- 
sitioii  de  Toulouse  (***) ,  et  dans  le  Saisimentum  Cam,  Tolot*  Sicard  de 
Gavaret  était  grand  Prieur  de  Saint-Jean,  à  Toulouse,  en  1331. 

(2)  Cette  famille,  très  ancienne ,  et  que  j'ai  soutient  mentionnée  dans  les 
Additions  et  Mtes  de  F  Histoire  de  Languedoc ,  a  produit  an  XIII»  siècle  Fan 
des  évéques  des  sectaires  Albigeois  et  aussi  le  chevalier  Hugues  de  La  Motte, 
auquel  l'auteur  de  la  Canso  dels  Eretgès  donne  l'épithète  de  vaillant ,  en 
Ues  de  la  Mota  valhans ,  et  qui  vint  au  secours  de  Toulouse  avec  le  comte 
de  Gomminges.  Le  même  auteur  raconte  les  exploits  de  Hugues  de  La  Motte 
pendant  le  siège  de  Toulouse  :  «  le  bon  Hugues  de  La  Motte  à  qui  valeur  est 
soumise  : 

Els  bos  nVcs  de  La  Mota  a  qui  pretz  es  anclis.» 
Il  le  mentionne  ensuite,  portant  des  lions  rouges  (  ou  de  gueule  )  sur  son 
écu ,  et  conduisaBt  sa  noble  troupe  déjeunes  guerriers  joyeux  : 

£1  pros  nUc  de  la  Mota  ds  siens  vermeilhs  leos 

£  sas  gentils  companas  joves  e  deleitos 

Lors  d'une  sortie  faite  par  les  Toulousains ,  ceux-ci  étant  repoussés,  Hugues 
de  La  Motte  crie  aux  fuyards  :  «  Seigneurs  chevaliers ,  arrétea-vous,  défen- 
dez-vous. Mort  glorieuse  vaut  mieux  que  honteuse  captivité.  »  Et  le  premier 
qu'il  frappa  (  do  sa  lance  )  est  renversé  à  terre  où  il  reste  tout  poudreux  ;  en 
se  retournant  il  blessa  un  des  servants  de  l'armée  ennemie,  de  telle  façon  que, 
défaite,  son  gonfanon  blanc  en  devint  rouge  : 

Los  ecrida  de  La  Mota  n'Ugos 

Belamment  cavaliers  senhors  defendans  nos 

Que  mais  val  mortz  onrada  quamda  prizos , 

£  ferit  le  premer  tant  adreit  lo  plansos 

Si  labat  a  la  terra  quem  renas  poiveros 

£  can  sarcire  garde  feril  L  dels  garsos 

Per  quen  remas  vermelbs  lo  sien  blancs  gonfainos.... 
U  tente  ensuite  avec  les  Capitouls  de  secourir  la  tour  située  à  Textrémité 
du  pont. 

(*)  T.  tom.  I  et  tom.  n  de  eette  Histoire. 
(**)  lBro.,iom.  I,p.  218. 

(***)  Histoire  dk  Lancotdoc ,  nouvelle  édition ,  tom.  VF,  •ddilions  el  notes,  par 
M..taUège. 
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possédé  plusieurs  domaines  considérables  daus  le  Laura- 
guais.  Là  étaient  aussi,  à  Laurac  »  les  Latour,  depuis  nom- 
més Latour  Saint-Paulet ,  et  parmi  lesquels  on  distingua 
Pun  des  sectaires  Albigeois,  les  plus  zélés  pour  les  erreurs 
religieuses  du  XIIP  siècle.  Là  aussi  se  trouvaient,  dans 
les  dernières  années  du  XII«  et  le  commencement  du 
XIII^  siècle ,  les  nombreuses  seigneuries  des  Villèle ,  por- 
tant tous  le  titre  de  Miles,  ou  de  chevalier,  le  plus  noble , 
le  plus  honorable ,  après  celui  qui  indiquait  la  puissance 
souveraine. 

I..es  Juzie  ou  Jugie,  les  anciens  Caraman,  les  vieux 
seigneurs  de  Merville  ou  de  Maireville,  les  Saint-André 
de  Saintes-Puelles,  et  une  foule  d'antres,  possédaient,  dans 
le  Lauraguais,  des  forteresses  dont  les  vestiges  ont  pre»- 
qu'entièrement  disparu. 

Vers  le  milieu  du  XV*  siècle,  un  assez  grand  nombre 

Pero  n'Ucfi  de  la  Mota  I.  yalens  cayaliers 

Ben  complitz  de  las  armas  e  delsautres  mestiers 

Per  la  torn  défendre  ab  los  Gapitoliers , 

Mes  tant  son  grans  las  ondas  el  fluyes  raMners 

Qae  sel  noi  poc  atendre  e  possec  li  costîers 

On  le  retrouve  dans  tons  les  combats  livrés  pendant  le  siège  de  Toulouse 
{ vers  7792,  8357  );  il  fat  ensuite  rejoindre  le  comte  de  Foix;  il  prit  une 
part  glorieuse  à  la  bataille  de  Baziége,  et  Fauteur  de  la  Camo  lui  donnél  ^ 
réfMthèCe  de  Prezatz,  qui  signifie  e$timé ,  et  que  M.  Fauriel  ti*adait  aussi  ' 
par  vaiUanL  D  était  là,  dU  le  poètei  avec  ceux  de  Toulouse  auxquels  àéplair 
seni  si  fort  les  hommes  de  France. 

Ez  ab  cor  de  Tholoza  quels  an  ben  arivatz.... 

Lorsque  Toulouse  fut  menacée  d'un  nouveau  siège  y  Hugues  de  La  Motte , 
iioi,  selon  Fauteur,  frappait  et  frappait  encore  : 

El  bos  nUcs  de  La  Ifota  ûrens  et  refirens, 
fut  chargé  de  la  défense  de  la  barbacane  de  Pozamile  (  Posonville  )  avec 
A  mal  vis  et  Bertrand  de  Pestillac. 

La  famille  de  La  Motte  est  divisée  en  deux  branches  :  l'une  habite  le  Lau- 
raguais ,  pays  où  elle  était  si  puissante  au  XllI^  siècle  ;  le  baron  de  La  Motte-< 
Lanjou,  chef  de  l'autre  branche,  a  été  sous-préfet^  et  est  membre  deTAca* 
demie  des  Jeux-Floraux;  il  a  publié  un  grand  nombre  de  romans,  parmi 
lesquels  plusieurs  ont  obtenu  un  grand  succès. 
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de  familles  italienoes  vinrent  s'habituer  dans  le  Langue- 
doc. Elles  y  apportèrent  des  richesses,  et  lé  goût  des 
lettres  et  des  arts.  Les  premières  expéditions  des  Français 
au-delà  des  Alpes,  dut  augmenter  dans  la  suite  le  nombre 
de  ces  familles,  domiciliées  en  France,  car  plusieurs 
vinrent  y  chercher  un  asile.  La  maison  de  Beccaria 
de  Pavie  y  parut ,  bien  avant  l'expédition  de  Char- 
les VIII.  Elle  eut ,  par  le  mariage  de  Jean  de  Beccaria 
de  Pavie.  avec  Jeanne  Isalguier,  la  baronnie  de  Four- 
quevaux,  et  prit  le  nom  de  cette  terre.  Elle  était,  origi- 
naire de  Pavie.  Cette  race  a  été  féconde  en  hommes 
recommandables  par  leurs  talents  et  leurs  services.  I^ 
baron  Raymond  de  Fourquevaux  fit  ses  premières  armes 
sous  Iç  commandement  de  Lautrec,  et  se  distingua  dans 
toutes  les  occasions.  Il  accompagna  en  Ecosse  et  en  Irlande 
Louise  de  Lorraine,  mère  de  Marie  Stuart,  et  fut  chargé 
ensuite  de  plusieurs  missions  diplomatiques.  Ble^é  et  fait 
prisonnier  à  la  bataille  de  Màssiamo,  on  crut  qu'il  avait 
succombé  sur  le  champ  de  bataille,  et  la  baronne  de 
Fourquevaux,  qui  se  trouvait  alors  à  Toulouse ,  apprenant 
cette  fausse  -nouvelle ,  mourut  de  douleur.  Capitaine 
habile,  Raymond  de  Fourquevaux  défit,  au  village  de 
Lattes,  près  de  Montpellier,  Farmée  huguenote,  com- 
mandée par  le  baron  des  Adrets.  Il  avait  déjà  vaincu  les 
sectaires,  dans  Toulouse ,  en  1S62.  Auteur  de  plusieurs 
ouvrages  sur  Tart  militaire,  il  prouva  qu'il  savait  aussi 
bien  écrire  qu'il  savait  combattre.  Ses  mémoires  inédits 
et  ses  correspondances  font  connaître  une  fonle  de  faits 
que  les  historiens  ont  jusqu'à  présent  ignoré. 

L'auteur  de  son  éloge  funèbre,  prononcé  à  Narbonne, 
a  pris  pour  épigraphe  ces  mots  : 

La  vie  de  rhomme  est  briefve, 
Le  cours  de  sa  gloire  éternel. 

Il  ne  pouvait  mieus^  choisir. 
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I)  mourut  à  Narbonne  en  1574,  étant  gouverneur  de 

cette  ville,  et  son  corps  fut  transporté  à  Fourquevaux. 

François  de  Pavie,  son  fils,  voyagea  dans  toute  l'Europe, 

et  aussi  en  Afrique  et  en  Asie.  On  sait  qu'il  est  l'auteur  de 

VEspadon  saiyrique;  Régnier  était  son  ami,  et  lui  adressa 

lune  de  ses  cpîtres  : 

Poidqne  le  jagement  nous  croit  par  le  dommage, 
U  est  temps ,  Fourquevaux ,'  qae  je  deviemie  sage. 

François  de  Fourquevaux  nous  a  laissé  aussi  les  vies  des' 
plus  grands  capitaines  français.  Mort  le  15  mars  1611 ,  il 
iîit  inhumé  aussi  dans  la  chapelle  seigneuriale  de  Four- 
quevaux. 

Son  petit-fils,  Jean-Baptiste-Raymond  Pavie,  après 
avoir  servi  avec  distinction  et  remporté  le  prix  de  Télégie, 
à  Tacadémie  des  Jeux-Floraux ,  embrassa  Tétat  ecclésias- 
tique. Écrivain  aussi  savant  que  plein  de  feu ,  il  entra  dans 
toutes  les  querelles  qui  divisèrent  TËglise  pendant  une 
partie  du  XVIII*  siècle.  Les  ouvrages  qu'il  composa  en  ce 
temps  ont  sans  doute  beaucoup  perdu  de  leur  valeur, 
aujourd'hui  que  toutes  ces  querelles  ne  sont  plus  que  de 
l'histoire;  mais  en  les  parcourant,  on  s'aperçoit  du  vif 
intérêt  qu'elles  durent  exciter.  Ces  livres  furent  d'ailleurs 
presque  tous  composés  dans  le  Château  de  Fourquevaux, 
et  presque  tous  y  furent  imprimés. 

La  famille  de  Beccaria  Pavie  s'est  éteinte  en  France ,  il 
y  a  environ  trois  années,  en  là  personne  de  M.  le  marquis 
Beccaria  Rouerpavie  de  Fourquevaux,  ancien  page  du 
comte  d'Artois,  capitaine  de  cavalerie  et  membre  de  la 
chambre  des  députés. 

Le  château  de  Fourquevaux  est  placé  dans  un  vallon 
délicieux,  ombragé  par  dés  plantations  magnifiques,  envi- 
ronné de  jardins  dessinés  avec,  goût,  et  offrant  dans  ses 
constructions  le  style  de  diverses  époques.  Sur  sa  grande 
porte  existaient  autrefois  les  armes  de  cette  noble  Êimille. 
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Elles  étaient  virées  d'or  et  de  sinople ,  écartelces  de  gueules 
à  Taigle  d'or ,  éployée  à  deux  têtes  couronnées ,  et  la  devise 
était  :  nec  spe,  nec  metu^ 

En  parcourant  la  longue  galerie  de  ce  château  ei  la 
vaste  salle  placée  entre  les  deux  principaux  corps  de  bâti- 
ments ,  on  voit  de  toute  part  des  indications  de  l'origine 
italienne  de  la  famille  de  Fourquevaux.  Vieux  portraits  - 
des  écoles  de  Milan,  toiles  où  la  gaité  italienne  a  multiplié 
de  grotesques  images,  souvenirs  de  famille,  meubles  où 
Ton  trouve  tout  le  bon  goût,  toute  la  somptuosité  du  XV* 
et  du  XVP  siècle,  voilà  ce  qui  s*offre  à  l'examen,   aux 
méditations  de  l'observateur.  Tous  ces  objets  d'art  dispa- 
raîtront sans  doute  un  jour,  car  nul  ne  porte  aujourd'hui, 
en  France,  le  nom  de  Fourquevaux.  Comment  s'attacher 
à  conserver  avec  amour  toutes  ces  choses,  dont  on  ne  con- 
naîtra peut*ètre  bientôt  plus  l'origine,  et  à  chacune  des- 
quelles se  rattachait  une  anecdote  importante,  aujourd'hui 
perdue  pour  toujours?  Qui  se  rappellera,  dans  quelque 
temps,  que  cette  jolie  habitation  séparée  du  château» 
était  la  demeure  particulière  du  chevalier  de  Catellan  et  de 
tous  les  membres  de  cette  famille ,  aussi  distinguée  par  son 
esprit  que  par  les  honorables  emplois  qu'elle  remplissait 
dans  la  magistrature?  Tout  disparait  dans  une  période 
plus  ou  moins  prolongée  :  les  maisons  les  plus  puissantes, 
et  les  familles  les  plus  honorées  subissent  la  loi  commune, 
et  tout  se  réunit  pour  justifier  ce  mot  d'un  écrivain  :  a  Tout 
ce  qui  s'agite,  tout  ce  qui  vit  aujourd'hui,  mourra;  les 
nations  elles-mêmes  disparaîtront,  et  un  tempSi viendra 
où  il  ne  restera  de  toutes  les  gloires  de  la  France  que  de 
légères  traces,  et  un  vague  et  incertain  souvenir.  » 

A  l'extrémité  de  l'arrondissement,  on  montre  encore 
la  place  occupée  par  le  château  de  Montferrand.  Baudouin, 
frère  de  Raymond  VI ,  n'ayant  avec  lui  que  quatorze  che- 
valiers, défendit  avec  valeur  cette  petite  forteresse,  atta- 
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quée  par  le  trop  célèbre  Montfort.  Mais  ce  fat  aux  pieds 
des  tours  de  Montferrand  qu*uii  traité  lia  pour  toujours  ce 
frère  da  comte  de  Toulouse  à  l'usurpateur  des  domaines 
des  Raymond. 

Non  loin  de  Montferrand,  Avignpnet  ataît  aussi  un  fort 
diâteau,  appartenant  au  comte  de  Toulouse.  C'est  là 
qu'en  J245,  les  inquisiteurs  de  la  foi  furent  égorgés^  ainsi 
que  tous  leurs  serviteurs, 

Avignonet  avait  d'ailleurs  été  souvent  le  réceptacle  des 
Manichéens  Albigeois.  C^estdans  cette  partie  du  Lauraguais, 
où  tant  de  familles  nobles  existaient  durant  le  XIII''  siècle, 
que  les  prédicants  trouvaient  presque  toujours  un  asile 
assuré,  des  disciples  fidèles,  des  partisans  toujours  prêts 
à  les  défendre.  Mir  Arezat,  Guillaume  de  CalhaveJi  Pierre 
de  Ci^unhan,  Sicart  de  Durfort^  Raymond  de  Lagraulet, 
Pierre  de  Maurand ,  Pierre  de  Montgailiard ,  Pierre  Ro^er, 
Othon  de  Guiders,  les  trois  Varagnes,  Bernard  àe  Mon-- 
lesquieo ,  étaient  dans  le  Lauraguais  les  principaux  pro« 
tectenra,  et  même  les  chefs  des  Albigeois.  Plusieurs 
d'entr'eux  prirent  la  robe  noire  des  prédicants ,  reçurent 
les  adorations  des  sectaires ,  partagèrent  avec  eux  le  pain 
qu'ils  avaient  béni,  et  pratiquèrent  cette  grande  céré- 
monie que  Ton  nommait  VhéréUeaiicn.  Çà  et  là,  dans 
le  pays  que  nous  parcourons,  des  tombes  pressées ,  retrou- 
vées loin  des  habitations ,  sont  les  restes  des  cimetières 
qu'ils  avaient  fait  faire  pour  eux,  ne  voulant  point  que 
leurs  cendres  fussent  mêlées  aux  cendres  des  catholiques. 
Cinq  siècles  se  sont  écoulés,  et  les  traces  de  l'hérésie 
Albigeoise  ne  subsistent  plus ,  en  Lauraguais,  que  dans  ces 
cimetières  isolés  et  dans  quelques  dénominations  insul- 
tantes ,  dans  quelques  allusions,  que  le  peuple  ne  comprend 
plus,  dans  quelques  traditions  qui  s'effacent  chaque  jour. 
Espérons  qu'il  n'en  sera  pas  de  même  des  souvenirs  reli- 
gieux et  des  souvenirs  du  génie.  Ua  pèlerinage  fameux , 
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des  illustrations  modernes,  un  grand  poète,  rappellent 
encore  dans  le  Lauraguais ,  et  la  piété  d'une  grande  partie 
de  ses  habitants,  et  le  génie  qu'ils  savent  déployer >  et  le 
chantre  inspiré  des  travaux  rustiques. 

La  chapelle  de  Notre-Dame  de  Roqueville  existait  déjà 
bien  avant  le  XIP  siècle;  La  vénération  des  peuples  lui  ser- 
vait de  défense  contre  les  attaques  des  Manichéens  ;  un 
jour,  cependant,  ils  voulurent  incendier  cet  antique  sanc- 
tuaire. Ils  croyaient  détruire  l'image  de  la  Mère  du  Dieu 
sauveur,  mais  celle-ci  échappa  aux  flammes,  et  Ton  vient 
encore  prier  près  d'elle,  mais  avec  moins  d'empressement. 
Autrefois,  chaque  année,  de  toutes  les  paroisses  voisines, 
de  tout  le  Lauraguais,  de  tout  le  comté  de  Foix,  et  même 
de  Toulouse,  de  nombreuses  troupes  de  pèlerins  s'achemi- 
naient vers  ce  sàcellum.  Les  membres  des  confréries  péni- 
tentes«de  cette  ville  y  furent  souvent  pieds  nus,  en  chan- 
tant des  hymnes,  et  en  portant  des  oifrandes.  Les  habitants 
des  campagnes  se  rappellent  encore  de  ces  chants  pieux  et 
naïfs ,  en  langue  romane.  Voici  quelques-unes  des  strophes 
du  cantique  que  l'on  répète  encore,  et  qui  fut  composé 
par  le  P.  Âmilha  : 

Aanoa  de  tout  le  Lauragues , 
Ref âge  del  panre  pages , 
Nostro  Damo  de  Roquobilo 
Que  fasets  descendre  per  toats 
Dessus  uno  roquo  stérile 
Une  ta  libérale  doux. 

€itadelo  d'aqueste  loc , 
Qu'assietado  sul  ferme  roc , 
Ets  entre  le  cel  é  la  terre , 
Per  moustra  quand  en  menaçais 
De  brume,  de  grello ,  de  guerre , 
Que  nous  poudets  donna  la  pax. 

Segounço  que  n'anrappourtat^ 
Bel  dôumatge  que  serio'stat 
Quan  r  Albiges  pie  de  furie 
S'aMajec  d'y  mettre  le  foc , 
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Le  son!  image  de  Mario 
Y  pousqaet  escaiiti  le  foc. 

La  Bierge  qa'abec  le  deslns 
Fac  beire  à  l'ennemie  coonf os , 
Qo'aqiiel  foc  n'ero  que  roosadd  « 
£t  que  sa  sant'abitaciu , 
Non  poudio  poun  estr'embrasado 
Qae  del  foc  de  la  deboncin. 

Parmi  les  familles  dont  on  retrouve  les  anciens  domai- 
nes dans  le  Lauraguaîs,  il  faut  distinguer  celle  de  Roquette, 
qui  existe  encore,  et  qui  a  possédé  la  baronnie  de  Beàuville 
et  d*Aurîac,  les  seigneuries  de  Grefcuille ,  Magrin  et  Auze* 
Tîlle,  et  dont  le  chef  actuel  eslM.  le  chevalier  de  Roquette, 
chevalier  de  Malte ,  ancien  membre  de  la  chambre  des 
députés.  Le  sépulcre  de  cette  famille  existait  dans  la  cha- 
pelle du  Rosaire  qui  faisait  partie  de  Téglise  des  Domi- 
nicains (f  ). 

Le  château  de  Maureraont  est  encore  aujourd'hui  le 

(i)  Spelnnca  est  lapide  clansa  ad  medinm  gradas  Sanctoarii  antiqnae  et 
nobilîs  Gentis  de  Roquette,  cojos  scutam  scalptom  est  lapidi  sepulchrali  et 
Tisitar  ii^daobas  pulcherrimis  vitris  sanctuariî  ;  quod  est  quadripartitum  : 
In  i  et  4 ,  parte  fundus  caBruleas  prsfert  rupem  auream ,  et  in  2  et  3  rubeoa 
doas  trabes  aureas.  Gallicè  y  au  i  et  4,  d^azur  à  un  roc  d'or  :  au  2  et  3  fascéde 
gueules  et  d^ar  de  quatre  pièces.  Didiei  de  bac  domo  seqnentia  :  Nobilis  Petras 
de  Roquette,  baro  de  Beàuville  et  d'Auriac,  toparcha  de  Grefeuille,  Magrin 
et  Auzeville,  filiom  habuit  Raymundum,  qui  ex  Gnina  Nautaire ,  suscepit 
Franciscum  de  Roquette ,  primum  Curis  Parlamenti  secretarium.  Hujus  et 
Ann«  de  Daries,  fllius  Guillelmus  de  Roquette  D*  de  Magrafn  et  de  Roqnies , 
Gonsiliarius  fuit  in  Tolosie  seneschallis  Guria  et  ex  Margarita  de  Varez  nobi- 
lem  genuit  Franciscum  de  Roquette  I>ominum  pariter  de  Magrain,  quLnupsît 
Joannaede  Buisson,  et  ex  ea  suscepit  nobilem  Antoniumde  Roquette-Buisson 
toparcbam  de  Barafgnes,  yel  Varagnes  (diyerso  enim  modo  scriptum  inveni) 
Dominam  pariter  de  Boussenac  et  de  CaiUavel  :  cujus  et  Maris  de  Lezat  de 
Brunac  fllius  nobilis  Antonius  de  Roquette  de  Buisson  equcs  est  Sancti  Joan- 
nis  Jerosol.  sen  Melitensis ,  à  religione  receptbs  et  equituum  numéro  ad- 
kriptos  17juniii686. 

«  Didiei  pariter  ex  parte  nnins  faminœ  de  Moulin  serons  dnorum  hujus 
nominis  Tokwœ  antistitum  (  quorum  sunt  dus  imagines  ad  januam  ecclesiao 
metropolitan»  positae  ex  utraque  parte,  ipsos  repraBsentantes)  sanguinide 
Roquette  sanguinem  du  Moulin  nobiliSMmumJuactomcsse.  » 

IV«  voL  6 
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séjour  de  Tune  de  ces  vieilles  famiHes  qui,  dans  les  charges 
de  la  magistrature,  et  dai)s  le  service  militaire,  ont  le  plus 
mérité  Testime,  et  qui  continuent  un  nom  qui ,  aux  illus- 
trations anciennes,  unit  les  illustrations  de  notre  époque. 
En  i485 ,  le  capitoul  Raymond  de  Puibusque  était  seigneur 
de  Mauremont  (1);  Jean  de  Puibusque  lui  succéda;  en 
45i2 ,  François  de  Saint-Féfix,  seigneur  de  Gapîers,  était 
aussi  seigneur  de  Mauremont,  Originaire  d'Italie,  habiunt 
d'abord  dans  le  diocèse  de  Lodève,  cette  famille,  d'an- 
cienne noblesse,  s'établit  à  Toulouse,  en  1464.  Bermon  de 
Saint-Félix  ,de  Montpezat  ea  était  le  chef.  Le  fils  de  celui-ci, 
marié  dans  la  maison  de  Thémines,  fut  père  de  François, 
seigneur  de  Clapiers,  Âussargues  et  autres  lieux,  Capitoul 
en  1530.  Antoinette  de  Puibusque,  dame  de  Mauremont, 
lui  apporta  en  dot  la  terre  de  ce  nom^  C'est  de  lui  que  sor- 
tirent les  branches  des  barons  de  Mauremont  et  des  sei- 
gneurs de  Varennes :. Arnaud  Philippe  Germain  de  Saintr 
Félix,  vice-amifal,  commandeur  de  l'ordre  royal  et  mili- 
taire de  Saint-Louis,  ne  en  1757,  s'est  couvert  de  gloire 
en  défendant  sur  toutes  les  mers  Thonneur  du  pavillon 
français.  Entré  dans  la  marine,  en  1755,  il  n'eqt  sa  re- 
traite qu'en  1810.  Mazulipatnam ,  Sadroi»,  Provediea, 
Trinquebar,  Trinquemalay,  Goudelour,  furent  les  témoins 
de  ses  succès.  Son  fils,  Armand  de  Saint-Félix,  habite  au- 
jourd'hui le  château  de  Mauremont.  Ancien  préfet,  député 
en  1850,  il  cultive  avec  succès  les  sciences  et  les  lettres. 
Son  architecture  rurale  a  été  plusieurs  fois  réimprimée; 
le  Précis  de  l'histoire  des  anciens  peuples  (2)  qu^il  a  donné, 
en  1858,  est  l'un  des  plus  savants  ouvrages  que  l'on  ait 


(1)  n  était  en  même  temps  Seigneur  de  Blontgaillard ,  Varennes  et  lions, 
conseiller  et  chambellan  dn  roi,  lieutenant  du  sénéchal  de  Toulouse.  —  Sa 
statue,  en  stuc ,  retirée  du  cloître  de  Saint-Etienne,  a  été  donnée  au  Musé» 
de  Toulouse  ^  par  l'auteur  de  cet  ouvrage. 

(2)  Quatre  vol.  in-S»  ;  Paris.  F.  G.  Levrault 
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publié  deptkis  longtemps,  et  doit  assurer  une  renommée 
durable  à  son  auteur.  Il  en  sera  de  même  sans  doute  de 
son  Traité  historique  et  descriptif  des  ordres  d'architec^ 
iure  {i)  et  de  son  Nouveau  système  simplifié  et  raisonné  des 
oréres  d^ architecture  >  accessibles  à  toute  nature  de  maté* 
riaux{^). 

La  baronnie  de  Bonrepos  et  le  château  de  ce  nom  seront 
sans  doute  à  jamais  célM)re$;  car  cette  terre  apparte- 
nait à  Riquet,  et  c^est  là  qu'il  fit,  à  ce  qu'on  assure ,  les 
{«^emiers  essais  de  son  système  de  navigation.  Nous  retrou- 
verons bientôt  dans  Toulouse  Tun  des  derniers  possesseurs 
de  cette  terre ,  qui  fut  à  la  fois  magistrat  distingué,  savant 
astronome  et  protecteur  éclairé  des  arts. 

La  baronnie  d'Auriac ,  qui  a  appartenu ,  comme  je  Tai 
dit,  à  la  famille  de  Roquette,  a  été  possédée  aussi  par 
la  maison  de  Bourassol.  Auriac  est ,  comme  l'on  sait,  unp 
bourgade  du  Lauraguais ,  et  selon  des  notes  destinées  à 
M.  de  BaviUe,  intendant  de  la  province  de  Languedoc,  le 
château  des  barons  d'x\uriac  était  fortifié  par  cinq  hautes 
tours.  Le  tombeau  de  la  famille  de  Bourassol,  doutla 
pierre  monumentale  existe  encore,  était  placé  dans  le 
sanctuaire  de  Pégtise  des  Dominicains,  ainsi  que  le  dit 
Percin ,  dans  son  Mortumenïa  conventus. 

En  se  rapprochant,  dans  une  autre  direction ,  de  Toulouse, 
on  trouve  le  vieux  château  de  Madron,  non  loin  duquel 
se  trouve  l'un  des  ponts  du  canal  de  Languedoc.  Ce  château 
était  possédé  par  la  famille  dont  il  porte  encore  le  nom,  et 
qui  avait  aussi  son  tombeau  dans  le  chœur  de  l'église  des 
Dominicains ,  famille  qui  a  fourni  d'ailleurs  plusieurs 
hommes  recommandables  par  leurs  services  militaires  et 
qui  a  possédé  la  seigneurie  des  Issards.  La  famille  de 
Madron  était  entrée  dans  le  Capitoulat,  en  1518,  non  point 

(1)  Un  yoL  io-iû  ;  Paris  et  Toulouse,  1845. 

(2)  Uo  yol.  in-do  ;  Paris  et  Toaloase ,  1845. 
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ponr  acquérir  la  noblesse,  qu'elle  possédait  depuis  long- 
temps, mais  pour  ajouter  encore  à  la  considération  dont 
elle  élait  environnée  (1). 

Le  château  de  la  Campane ,  qui ,  ainsi  que  celui  de 
Madron,  affectait  une  forme  carrée  et  rappelait  en  entier 
le  style  des  premières  années  de  la  renaissance,  était  la 
maison  de  champs  de  la  famille  de  Catel  de  la  Campane, 
qui  a^  produit  plusieurs  magistrats  célèbres  et  quelques 
oflSciers  distingués.  C'est  dans  ce  château  que  Guillaume 
de  Catel  ,  conseiller ,  composa ,  durant  les  loisirs  des 
vacances ,  V Histoire  des  comtes  de  Tolose ,  ouvrage  très  re- 
marquable par  les  recherches  et  la  bonne  foi  de  l'auteur. 
C'est  là  aussi  que  Catel  rassembla  les -matériaux  de  ces 
Mémoires  de  l'histoire  de  iMnguedoc  ,  ouvrage  qui  n'était 
point  terminé  lorsque  Vauteur  mourut,  et  dans  lequel  on 
trouve  de  grandes  lacunes  et  surtout  des  interpollations 
assez  maladroitement  opérées.  Les  Catel  descendaient 
d'un  aubergiste  établi  h  Toulouse ,  dès  la  seconde  moitié 
du  XV»  siècle. 

Le  château  de  TEspinet  (î) ,  environné  jadis  de  magni- 


(1)  Percin,  qui  noas  a  laissé  d'excellentes  notions  sur  les  familles  nobles  de 
ToaloQse ,  a  consacré  l'article  suivant  à  celle  de  Madron. 

«  Est  tamnlas  solo  «equatas  antiqu»  nobilisque  familias  de  Madran  qns 
iTolosae  viget  abanno  1464.  Qao  vivebat  Àugerius  de  Madron  pagnas  oxercitus 
Lndovici  XI.  Gnjas  in  re  bellica  et  politica  secuti  sunt  exemplura  ejas  ne- 
potes  ,  Petrns  alterius  Àugerii  pater  ex  nobilî  Àntonia  de  Lancefoe  :  alter 
Petrus  Jaoobos  dominas  des  Iuau\  Gtnerinuê  Francùeus,  studiosissimns  at 
constat  ex  nobilissima  bibliotheca ,  ex  loanna  laqnetta  de  Boisset  pater ,  Pétri 
Antonii  senatoris,  Francisci  canonici  sancti  Stephani,  etlosephi  eqaitis  ordi- 
nis  Melitensis.  InscripUo  tamoli  talis  est  tumulus  famiUœ  de  Madron  D.  D. 
des  Issars  ;  stegma  est  auream  coi  vacca  rubea  imposita  est.  Et  in  senti  capite 
caruleo  très  stellas  habet  aureas.  Gallice  :  d'or  à  une  vache  passante  de  gueu- 
les au  chef  cousu  d'azur,  chargé  de  trois  étoiles  d'or.  » 

(%  On  écrivait  Spinet ,  parce  qu'à  cette  époque  on  prononçait  à  Toulouse 
la  lettre  S,  comme  si  elle  était  précédée  de  la  lettre  E.  Ainsi  encore  les  per- 
sonnes qui  ont  reçu  uùe  éducation  négligée  disent,  à  Toulouse ,  estatne,  espec- 
tacle...» 
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flques  ombrages,  a  perdu  cet  ornement,  que  le  temps 
seul  pourra  lui  rendre.  Je  n'ai  pu  savoir  le  nom  du  pre* 
mier  possesseur  de  cette, habitation;  mais  il  existait,  dans 
Toulouse,  au  XVI*  siècle,  une  famille  d^Espînet,  que  je 
crois  originaire  d'Italie.  C'est  elle  qui  produisit  Esclar- 
monde  Spinete  qui,  durant  la  première  partie duXYI''  siècle, 
entra  dans  cette  réunion  de  femmes  auteurs,  qui  formaient 
la  Pléiade  Tolosaine.  Elle  avait ,  comme  on  le  verra  dans 
la  suite ,  pour  4X)llègue8  :  Ëtiennette  Fontaine ,  Bernarde 
d'Aupi  ou  d^Eupi,  Françoise  Marrie,  Ëtiennette  Ugoune, 
Johanne  Perle ,  Ândiette  Pescbairra.  On  a  retrouvé  son 
épitaphe  au  milieu  des  ruines  du  cloître  de  Saint-Etienne; 
elle  est  en  vers  français,  et  remarquable  par  Télégance  des 
lettres  initiales;  la  voici  : 

Cliaste,  BoUe,  pore  «ft  nesëe, 
Id  giBt  la  jeone  Emlmnmif^ 
De  l^inet,  aa  corpa  gracieulii  i 
En  tore  aioayn  râadroit  40s  dmis 
Une  donlee  M  «aa ,  «ne  GaAon^ 
Priez  Dfeo  ^'il  loi  doiol  aa«rlM 

Deux  petits  châteaux ,  parmi  lesquels  on  compte  celui 
dont  je  viens  de  parler,  portept  le  nom  de  l'Espinet.  Le 
plus  remarquaUe  est  celui  qui  appartenait,  en  1789,  à 
M.  de  Camboo, 

C'est  dans  le  petit  village  de  Saint^Agne ,  oji  existaient  la 
villa  et  les  riches  collections  de  curiosités  formées  par  feu 
M.  Fabbé  Jamme,  collections  qui,  dans  sa  pensée,  devaient 
appai;tenir  un  jour  à  la  ville,  que  l'on  montrait  à  la  droite 
de  la  route,  en  venant  de  Toulouse,  la  maison  de  cam- 
pagne de  Pierre  Gouddin.  C'est  dans  ce  lieu  qu'il  a  com- 
posé une  partie  de  ses  plus  agréables  poésies ,  et  c'est  aussi 
dans  ce  village  que  l'on  a  retrouvé  plusieurs  de  ses  son- 
nets inédits ,  où  la  délicatesse  de  Texpression  ajoute  encore 
au  charme  delà  pensée.  Voici  deux  de  ces  sommeils  que  l'on 


86  HI6T0IRE 

chercherait  vaiobement  dans  les  édUious  que  Ton  a  données 
de  ses  œuvres  : 

Qaan  le  soqlel  Jimeiic  (*)  clarejo  ans  tQpeb , 
Que  los  garbos,  pes  camps ,  soon  de  ros  azagados , 
Dins  la  prado  Liris  ba  mena  sons  troupels , 
Et  la  floQ  s'esp^s  dtjoats  sas  pesegados.  • 

Jàlasq^phoBylaneytdi^iesrûcsaBiagadoB,     . 
Lés  satyris  cournnts ,  miejis  bestits  de  pels , 
La  beneo  tourneja  sur  las  herbos  segados , 
£i  danson  en  faseu  iinda  les  qaiscdMsls. 

Elis  pensonn ,  sampa  (**) ,  qn'es  arribado  rbooro 
Oan ,  lasseto  del  cd ,  et  per  se  fa  pastonro ,         . .         . 
Ambe  nous  ans  Venus  se  ben  accoustuma  : 

Nûu  me  n'estonni  pas,  car  sm*  tootos  caousldo, 
Ma  Liris  es  autan ,  et  beleu  maj  poaUdo , 
Mes  soun  cor  es  tourrat  et  non  bol  pas  ayma. 

A  MOITlf  BOUSQUET  DE  SENTAGNO. 

Greys ,  et  béni  grandet ,  Bousqneton  de  Sentagno , 
Sens  iô)é  cap  de  poon  que  l'aonratge  emmallt , 
Ni  l'ardento  calou  deTestin  adalît 
Te  poscon  jamay  fa  snffri  qualquo  magagno. 

Obé ,  creys  bitomen ,  prep  de  nostro  monntagno  ; 
Nonn  pas  per  jou ,  «âïtta  et  paoaré  pastouM , 
Nonn  pas  per  capela  moitti  piefctonafet  trMipel^ 
Ni  tapauc  le  gandi  de  la  negro  lagagno  : 

Per  tout  aco ,  Bousquet,  n'angos  pas  t'ennayra  ; 
Per  jou ,  per  moun  troupef ,  fay  so  que  te  playra , 
Mes ,  creys  per  la  beontat  que  me  ten  en  sarbatge  : 

Car  m'a  dit  et  pronmés,  el  a  déjà  loungtemps , 
Que,  quan  nous  tournara le  muguetat  printemps, 
Bendra  prendre  le  fresc  jouts  toan  nayssen  fuilla^fe. 

La  maison  de  Goudelm,  à  Saint*Âgne,  était  encore  par- 
faitement conservée  naguère.  Une  galerie  saillante]  régnait 
d'un  côté ,  le  plafond  de  la  principale  pièce  était  orné  de 
peintures  peu  remarquables.  Une  bonne  partie  de  cette 
habitation,  consacrée  par  de  pc^tiques  souvenirs,  s'est 
écroulée,  en  1841,  à  la  suite  de  longues  pluies  qui  en  ont 
ruiné  les  fondements. 

Rangueil  appartint  autrefois  à  la  famille  Daffis;  c'est 

(*)  De  Juin. 
{**)  San0  doute. 
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dans  ce  petit  château  i|Qe  s'étak  réfugié,  en  iâ89i  Tavocat 
général  Daflfis;  il  on  fut  arraché  par  des  hommes  égarés 
et  sans  pitié;  qui  le  tratnèrenl  dans  la  prison  de  la  Con- 
ciergerie, où  il  fut  étranglé. 

La  terre  et  le  château  de  Restes,  au  levant,  tirent  leur 
nom  de  Simon  Restes,  Capitoul,  en  1453.  Jean  Restes, 
son  fils,  fut  aussi  Capitoul,  en  1471,  et  Ton  trouve  depuis 
neuf  autres  personnages  de  ce  nom  dans  la  magistrature 
municipale. 

On  a  sans  doute  deviné  que  le  poète ,  dont  le  nom  est 
conservé  honorablement  dans  le  Lam^uais,  n'est  autre 
que  Vanière.  Lorsque  son  chant  des  Cohmbes  parut ,  ce 
Ait  en  quelque  sorte  un  phénomène  qui  étonna  l'Europe 
littéraire ,  et  le  célèbre  Santeuil  s'écria  :  a  Que  celui  qui 
venait  de  faire  de  si  beaux  vers,  avait  dérangé  tout 
le  Parnasse  latin,  d  La  famille  de  Resseguier  avait  voué 
une  sorte  de  culte  à  l'auteur  du  Prœdium  rusticum, 
et  ce  fut  sous  les  beaux  ombrages  du  Secourieu,  magni- 
fique domaine  qui  appartenait  alors  à  cette  famille,  que 
Vanière  vint  terminer  son  ouvrage.  L'un  de  nos  généraux 
les  plus  connus  dans  les  longues  guerres  de  la  révolution 
et  de  Tempire,  le  brave  maréchal  Clausel ,  devenu  posses- 
seur du  Secourieu,  avait  fait  élever  sous  Tarbre  séculaire , 
à  Fombre  duquel  Vanière  venait  s'asseoir,  un  monument 
consacré  à  la  gloire  de  ce  poète  ;  et  c'est  non  loin  de  ce 
monument  que  le  maréchal  est  mort  il  y  a  peu  d'années. 

C'est  dans  un  château ,  situé  aussi  sur  les  bords  de 
l'Ariége,  qu'habitaient  les  parents  d'une  jeune  personne 
de  condition ,  auxquels  le  poète  Goudelin  avait  plu ,  et 
qu*il  chanta  sous  le  nom  de  Liris.  Il  nous  reste  un  sonnet , 
en  français,  fait  dans  ce  château,  et  dans  lequel  Goudelin 
célèbre  cette  jeune  personne.  On  doit  la  conservation  de 
cette  pièce,  ainsi  que  de  beaucoup  d'autres  du  même 
auteur,  a  M.  le  président  d'Aignan  d'Orbessan. 
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Voici  les  vers  du  poète  toulousaia;  le  style  est  peu  dif- 
férent de  celui  des  écrivains  du  siècle  de  Louis  XIV,  et  Ton 
y  trouve  à  peine  un  ou  deux  archaïsmes  : 

Sur  les  bords  où  rAriége ,  et  rapide  et  fongueuse , 
Menace  avec  fracas  la  lisière  des  bois , 
Naguère  en  doux  accens  esclatoit  une  voix 
Qui  charmoit  les  eschos  de  la  forest  ombreuse. 

Le  rossignol  se  tut  ;  plaintive  et  langoureuse , 
La  colombe  cessa  ses  longs  roucoulements , 
Et  les  accords  d'un  lutb  s'unirent  à  des  chaîits , 
Que  pourroit  applaudir  des  Dieux  la  troupe  heureuso. 

On  se  crut  au  Parnasse ,  ou  dans  le  saint  vallon , 
Et  que  le  chœur  neufvain  des  vierges  d*Apollon 
Redisoit  de  son  roy  la  louange  immortelle. 

Mais  celle  qui  cbantoit  sort  do  bois.  C'est  Cypris , 
Disait-on,  voyez-la  comme  elle  est  grande  et  belle  ! 
Amis ,  vous  vous  trompez ,  c'est  ma  muse ,  ou  Liris. 

41  J'ai  appris  des  plus  anciens  membres  du  parlement, 
qui  le  tenaient  de  leurs  pères,  dit  M,  d'Orbessan  (1) ,  que 
Goudelin  allait  faire  paraître  cette  pièce  dans  sa  Trousiemo 
Floureto ,  lorsqu'il  fiit  prié  de  la  supprimer  par  la  famille 
de  M"®  de,,..,  pour  laquelle  il  Tavait  faite.  Elle  rappelait 
une  aventure  bieii  connue,  arrivée  dans  un  château,  situé 
à  quelques  lieues  de  Toulouse,  sur  les  bords  de  TAriége, 
et  où  Goudelin  se  trouvait  avec  une  nombreuse  compagnie 
et  des  plus  distinguées  de  ce  temps-là.  Notre  poète  avait 
fait  beaucoup  d'autres  pièces  pour  cette  demoiselle ,  et  îl 
en  a  supprimé  la  plus  grande  partie ,  ce  qui  est  un  mal- 
heur. Noble,  plein  d'esprit,  Goudelin  avait  plu ,  non-seule- 
ment à  la  demoiselle,  mais  aussi  à  la  famille  de  celle-ci  ; 
il- devait  acheter  une  charge  de  magistrature,  et  se  serait 
marié  ensuite.  La  mort  de  la  demoiselle  dérangea  tous  ces 
projets,  et  ce  fut  pour  cela,  et, par. déférence,  qu'il  sup- 
prima cette  pièce  ,  et  plus  de  cent  autres  qui  avaient 
rapport  à  la  personne  qui  lui  avait  inspiré  ses  plus  beaux 

(1)  Mémoires  msc. 
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vers.  Ce  fot  par  discrétion  aussi  que  dans  son  Commentaire 

sur  sa  Première  fleurette ^  ii  dit  que  le  uom  deLiris  est  un 

nom  imaginaire.  11  n'en  est  rien ,  et  je  pourrais  nommer 

ici  la  demoiselle  qui  appartenait  à  une   famille  avec 

laquelle  la  mienne  a  contracté  des  alliances.  Dans  ma  jeu-* 

nesse ,  tout  le  monde  répétait,  à  Toulouse ,  ce  délicieux 

quatrain  que  notre  poète  fit  aussitôt  après  la  mort  de  celte 

intéressante  personne  : 

Nous  cercas  pas  may  snr  la  terro 
Aquelo  qii'ey  caotat  jooU  le  noum  de  Liris  i 
Descendudo  del  cel  ero  aissia  estrangero, 
Es  toaraado  dins  sonn  pays.  » 

C'est  encore  sur  les  bords  de  TArîége ,  dans  le  village 
de  Venerque ,  que  nous  retrouvons  des  souvenirs  religieux 
et  historiques.  Là  existait,  avant  Tannée  816,  une  abbaye 
ou  un  monastère  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  sous  Tinvo* 
cation,  de  Saint-Pierre.  Il  en  fut  question  dans  Tassemblée 
générale ,  ou  concile  d'Aix-la-Chapelle ,  tenu  cette  année. 
Ce  monastère  fut  mis  sous  la  dépendance  de  Tabbaye 
de  Saint-Pons  de  Tomîères,  H  en  devint  un  prieuré 
en  1182.  L'abside  de  Téglise  de  Yenerque  est  très  ancienne 
et  d'une  architecture  romane  assez  pure.  On  a  essayé 
naguère  de  rendre  à  Tintérieur  de  cette  abside  le  genre 
d'ornementation  qu'elle  avait  autrefois,  et  des  peintures, 
dans  le  style  bizantin,  d'après  celles  qui  décorent  plu- 
sieurs manuscrits  Carlovingiens,  y  ont  été  exécutées{l)  sous 
ma  direction ,  et  von t  être  continuées  dans  les  deux  chapelles 
qui  terminent  les  nefs  latérales. 

Le  reste  de  Téglise  a  été  bâti  sans  doute  vers  la  fin 
du  XVI*  siècle ,  et  ici  Tornementation  doit  être  diffé- 
rente (2). 

(1)  Par  MM.  Ceroni  et  Ricard. 

(2)  N^ooblions  pas  ici  qne  le  gouvernement  a  bien  vouln  acc^^rder  diffé- 
rentee  sommes  à  Téglise  de  Venerque ,  classée  comme  monumentale ,  à  la 
suite  da  mémoire  qoe  j'avais  adressé  à  M.  le  minù«tre  de  l'intérieur.  Le  zèle 
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En  face  du  chevet  de  l'église  existe  encore  une  partie 
considérable  d'un  château  qui  appartenait  à  la  famille  de 
MansencaK  Ces  restes ,  quoique  badigeonnés ,  sont  encore 
remarquables,  et  l'on  y  voit  les  mÂcbicoults  qui  défendaient 
la  porte. 

En  se  rapprochant  de  Toulouse ,  on  trouve  sûr  la  chaîne 
de  collines  élevées  entre  l'Ariége  et  la  Garonne ,  le  sol  où 
existait  autrefois  la  métropole  deis  Yolkes  Tectosages.  I^ 
un  tertre  monumental  (  le  €asteUa  ) ,  de  nombreuses  mé- 
dailles f  des  ruines  qui  disparaissent  sous  les  sillons  tracé; 
parla  charrue,  des  vases,  des  urnes,  préparent  le  voya- 
geur à  l'aspect  des  ruines  que  Ton  rencontre  çà  et  là  dans 
Toulouse  moderne.  Placé  entre  deux  cités ,  autrefois  célè- 
bres, et  dont  il  ne  subsiste  plus  que  de  rares  monuments; 
entre  deux  populations ,  Tune  chétive  et  qui  brise  ou  qui 
vend  avec  empressement  tout  ce  qui  constate  son  antique 
origine,  et  une  autre,  qui  a  volontairement  abattu  tous  les 
rameaux  de  son  arbre  généalogique ,  et  rejeté  au  loin  sa 
vieille  et  glorieuse  couropne ,  Tobservateur  éprouve  un 
profond  sentiment  de  tristesse  :  il  détache  ses  aflections  de 
tout  ce  qui  brille  d'un  éclat  passager  ;  pour  lui ,  il  n'y  a  plus 
d'illusions  possibles;  il  reconnaît  toute  la  justesse  des  mots 
que  j'ai  emprunté  à  un  ancien  auteur ,  et  il  dit  avec  lui  : 
Les  villes  meurent  comme  les  hommes. 


et  les  soins  éclairés  de  M.  l*abbé  Lassalle,  caré  de  cette  paroisse,  ont 
paissamnient  contribué  à  la  restauration  et  môme  à  la  construction  d'une 
partie  de  Féglise  de  Venerqne;  Si  tons  ses  confrères  avaient  senti,  comme 
lui,  le  besoin  de  conserver  aux  monuments  leur  caractère  primitif,  on 
n'aurait  pas  a  se  plaindre  de  tant  de  restaurations  maladroites ,  faites  par 
de  prétendus  architectes,  et  par  ces  prétendus  peintres,  soit  italiens,  soit 
français,  qui  parcourent  nos  campj|gnes. 'Nous  verrons  bientôt  que  Tune 
des  églises  de  Toulouse  n'a  pas  été  à  Fabri  de  ces  travaux  qui  déshonore- 
raient toute  une  époque,  s'ils  étaient  plus  multipliés  encore. 
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m. 

CapUùulfU  de  la  Ihurade^  -^  Desoriptitm  derson  tarriUnre  et 
de  ses  monuments.  —  Eglises ,  oratoires  ,  monastères.  — 
Anecdotes  Biographiques., —  Recherches  étymologiques. 

Depuis  plusieurs  sièdes ,  la  vilLs  de  Toulouse  et  sa  baxh 
lieue  étaient  partagées  en  huit  Gapîtoulats  (1).  Chacun 
d'eux  formait  un  district  adpainistratif  et  était  divisé  en 
autant  de  sections  qu'il  y  avait  d'iies  de  maisons  <  ou  de 
portions  de  territoire ,  limitées  de  tous  côtés,  soit  par  des 
cours  d*eau,  soit  par  des  chemins.  On  donna  d'abord  le 
Qom  de  Melo  à  chacune  de  ces  iles;  celui  de  Moulon  était 
en  usage  dès  la  seconde  moitié  du  XVP  siècle ,  et  on  s'en 
sert  encore  aujourd'hui. 

En  outre  du  Capîtottl  .de  chacune  des  huit  divisions 
administratives  de  la  ville ,  il  y  avait,  dans  chaque  Moulon 
un  Dizainier ,  qui  faisait  connaître  aux  habitants  de  son 
qustrtier  les  ordres  de  la  mimicipaliba ,  qui  faisait  le  dénom- 
brement de  la  population ,  et  qui  conduisait ,  au  lieu  de 
reunion  indiqué»  les  citoyens  en  état  déporter  les  armes. 
On  donnait  le  nom  de  Dizaine  à  chaque  troupe,  ainsi  for- 
mée; assembler  les  Dizaines ,  était  faire  une  levée  en  masse 
des  habitants. 

En  1438,  et  bien  antérieurement  même  à  cette  époque , 
le  Capitoulat  de  la  Daurade  était  partagé,  en  deux  portions 
inégales,  par  la  Garonne.  En  1478,  on  comptait  sur  la  rive 

(1)  n  y  avnt  d'abord,  comme  on  le  sait,  vingt-quatre  GapitoolB.  Dana 
I<  suite  il  ne  dut  y  en  avoir  que  douze  ,  huit  pris  dana  la  ville  et  quatre 
dans  le  bourg..  Plna  tard,  le  bourg  et  la  ville  ayant  été  renfermés  dans 
la  même  enceinte.,  le-  tout  ftit  divisé  en  six  «arrondissements  ayant  chacun 
denx  Capitouls.  Charles  VI  réduisit  le  nombre  des  arrondissements  à  quatre;. 
00  revint,  en  Tannée  1400,  au  nombre  de  douze  :  il  fut  fixé,  en  1438 ,  à  celui 
de  huit ,  et  cet  ordre  de  choses  a  existé  jusqu'en  17S9. 
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droite,  Ou  dans  la  ville,  vingt  Melos  (i).  Il  y  en  avail  alors 
seize  sur  la  rive  gauche  ,  en  ne  considérant  que  la  portion 
du  Gapitoulat  comprise  dans  Tenceinte  fortifiée  qui  tou- 
chait à  la  rivière  par  ses  deux  extrémités  (2). 

(1)  Voici  leurs  désignations,  telles  qa'on  les  retrouve  dans  le  Cadastre 
de  1478  :  !<>  Lo  Melo  des  Argentiers.  —  2®  Lo  Melo  de  Pamplona,  commensan 
à  rhostal  des  heretiers  de  Henric  Glamens,  tirant  per  la  carriera  de  Ser- 
fmniffra#.  —  3®  Lo  Melo  de  Biasdous  et  de  la  mitât  de  la  Carriera  àes  Putois , 
commensan  vers  Serminierat.  —  i^  Lo  Melo  ont  demoro  W  Perrinet  Cla* 
mens ,  argentier  de  la  Carriera  en  Falgar.  —  5^  Lo  Melo  que  es  devan  Lala 
de  la  Peissonaria  aïs  Bancs  Majors ,  ont  es  Vhostal  del  Nebot.  —  6o  Lo  Melo 
de  Grasso,  lo  Maselhé.  — -  7»  Lo  MeAo  de  Mossor  Peyre  Tholut ,  Alias 
Ainheliers.  —  S»  Lo  Melo  de  Thostal  de  Mossur  Peyre  de  Montfort  que  eé 
en  la  Carriera  dcU  Cambis.  —  9o  Lo  petit  Melo  davant  l'Hostalaria  des  Très 
Reys ,  que  conte ,  de  la  Carriera  de  Tripieras  fine  à  Thostal  de  Mossur 
Bernât  Molinier,  en  la  Carriera  de  PeleganUera»,  •-*  I0<^  Lo  Melo  deCMl- 
hem  De  la  Sudria  et  de  Guiihem  Plasensae.  —  ll<»  Lo  Melo  davant  la 
Gleisa  de  la  Daorada  ont  es  l'obrador  {*)  de  Guilhem  de  Plasensae ,  espi- 
cier.  — 12*>  Lo  Melo  del  Sementeri  de  la  Daurada  et  davant  Phostal  de  Mont- 
fort.  —  13<»  Lo  Melo  de  Mossur  Johan  Lombard,  et  de  Mossur  Esteve  de 
Gran.  —  14<»  Lo  Melo  de  Rastel ,  commensan  al  Cantù  de  Vtvierê.  — 15»  Lo 
petit  Melo  de  lautra  partida  del  Carreyrot  de  Viviers  et  de  Roquete^  auprès 
de  Moss.  Jacmes.  —  16o  Lo  Melo  de  Moss.  Jacmes  et  dels  vaners.  — 
i7«  Lo  Melo  de  la  Porta  Pinta  et  de  las  Bordas  dels  heretiers  de.Meea. 
Gopa  de  Molis.  —  18o  Lo  M^  ont  demora  Johan Trevensa,  alias  Lo  Gran» 
de  Johan  Fustié  et  de  miege  Carriera  de  la  Tom,  -^19^  LoMelo  de  lautra 
part  de  la  Carriera  de  la  Tarn  et  de  la  Roqua.  —  20o  Lo  Melo  de  Recurt , 
lo  Doctor,  et  del  Canto  dels  Predicadorê. 

(2)  Us  sont  indiqués  de  la  manière  suivante  daas  le  cadastre  de  1478.  Le 
premier  Melo  de  Sant  Subra  devers  la  carriera  'de  Sant  Miquel  lo  castel.  — 
2®  Lo  Melo  de  Tort  del  Sos  Viguier  et  la  Carriera  nom.  —  S®  Lo  Melo  davant 
lo  potz  de  Sant  Subra  ont  es  lostal  de  la  Ferrataria  de  Moss..  Art  Madro. 
^  4o  Lo  Melo  de  Marot  de  Cabanes  en  ladita  Carriera  Mage.  -^  â»  Lo 
petit  Melo  de  Guîrant  de  Lanoua  jove ,  que  es  costa  lo  Melo  de  la  Gleisa 
de  Sant  Nicolau.  —  &>  Lo  Melo  de  la  Gleisa  de  Sant  Nicolau.  —  7°  Lo  Mélo 
de  Tautre  part  de  Sant  Nicolau.  —  8»  Lo  Melo  de  Peyre  Fraisse ,  davant  lo 
pots  de  ladiU  Carriera  Mage.  -*  9»  Lo  Mtlodeès  héritiers  d'Aoric  Girardy. 
—  iùo  Lo  Melo  de  las  Beqvinas  o  Menortlas.  —  ll«  Lo  Melo  de  l'autre  pari 
de  la  Carriera  Mage  de  Sant  âuhra  devers  la  Porta,  commensan  à  la  PorU 
Grands  de  Sant  Sabra.  -  1^  Lo  Melo  ^e  es  ^v«it  la  Gleîss  de  SsQft 

nOiRAiioR»  bonUque  ou  magasin.  Guilhende  PlaMSisel«lCs|HtottleD  USI. 
Voyez  tome  II,  p.  174.  , ^ 


I)K  TOITLOITgK.    '  93 

Les  subdivisions  administratives  de  la  banlieue  étaient 
nu  nombre  de  neuf,  en  1478  (i).  En  1571,  époque  où  Ton 

^îoolaa ,  de  Sant  Sabra.  —  13^  Lo  Melo  ont  es  \o  potz  de  Carriera  Mage 
de  Sant  Sabra,  en  loqnal  es  lospital  de  Nosira  Dama  de  la  Daarada.  *- 
14»  Lo  Melo  qae  es  entra  las  Carrieras  de  Tripieras  Vieilhas  que  detras  Fantro 
Melo  dessus  dict.  —  15<>  Lo  Melo  que  esdavant  Ihospital  de  Sant  Jacmes  dcl 
Gap  del  Pont  de  Sant  Subra ,  commensan  davant  lo  sementery  de  la  Grava. 
— 1^0  Astre  Melo  que  es  detras  so  dessus  ont  ha  un  petit  clans  que  ea 
de  Moss.  lo  Graffié  àék  Parlament  —  17o  Antre  petit  Melo  qne  es  aqni  so 
dessns  tiran  yer  Garona  ont  es  Tort  de  Moss.  Jacmes  de  Belveser ,  mar- 
cbant. 

(1)  Voici  leors  désignatioBB  tirées  dn  cadastre  de  1478  :  Lo  premier  Melo 
yers  Sant  Miqnel  lo  castel,  ont  sont  Las  Balmas,  la  torrela,  les  clans  de 
Sant  Orcns.  —  2<>  Lo  Melo  de  las  possessîos  que  son  depneys  Sant  Miqnel 
lo  Caste!  entre  à  la  Pnnta  del  Moly  del  Papier ,  entre  la  Garona  et  lo  cami 
dessosditde  Sant  Miqnel,  commensan  aidit  loc  de  Sant  Miqnel  lo  Caste!.  -^ 
dP  Antre  Melo  de  las  possessîos  que  son  de  la  Porta  de  la  Ilba  en  Jorda . 
que  es  à  [Sant  Subra  entro  a  las  Bordas  de  Layelanet  inclusive  et  entre  los 
camis  de  Colomies  et  de  Tomafelha  commensan  de>'ers  Lo  Piller  et  Imagta 
de  Sant  Jacmes  que  es  davant  ladita  Porta  de  la  Ilha,  ^-  kp  Autre  Melo  de 
las  possessîos  que  son  despueys  la  Punta  de  Larramet ,  entro  al  yeys  publio 
dessnsdit  que  va  à  la  Borda  de  Lavelanet,  aïs  Bainhs  de  La  Regina  de 
Pedauca ,  et  entro  los  camis  de  Tornafelha  et  lo  cami  de  Larramet  que 
sailh  et  part  deldît  çami  de  Tornafelha  et  va  à  Larramet,  commensan  à  la  pnnta 
deldit  cami  de  Larramet.  r-  5«>  Autre  Melo  de  las  possessios  qne  son  de  la 
Boriadcl  Comie^  et  del  cami,  ho  yeys  traversier  que  passa  davant  ladita 
Borda  et  va  de  las  Bordas  de  Lavelanet ,  ho  del  cami  de  Larramet  al  Cami 
deU  Àrx ,  et  daqui  à  Sant  Simo ,  entre  alz  valatz  et  muralhas  de  Sant  Subra , 
et  entre  los  camis  que  venen,  lahun  de  Larramet  et  se  ret  al  cami  de  Tor- 
nafelha  et  va  à  la  Porta  de  Sant  Subra  appelada  de  la  Ilha  en  Jorda,  et  le 
Cami  deU  Arx  que  va  de  Cunhals  et  va  per  ledit  Cami  dcU  Arx  alz  valatz 
et  muralhas  dessusditas  de  Sant  Subra ,  devers  ladite  Boria  del  Comte  et 
devers  lo  cami  de  Larramet.  —  6<>  Lo  Melo  que  son  al  terrador  de  Baissa- 
camba  que  ed  despueys  las  muralhas  et  valatz  de  Sant  Subra,  entro  las 
borias  de  Moss.  Johan  Deymie;.*,  marchant,  et  entre, /o  Cami  deU  Arx  et 
lo  Garni  de  Baissacamba ,  montant  per  lo  Cami  de  Baîssacamba  et  commensan 
devers  Tholoza.  —  7»  Autre  Melo  de  las  possessios  qne  es  de  las  muralhas 
et  valatz  de  Sant  Snbra  entre  al  yeys  ho  cami  que  va  de  las  Bordas  de  Moss. 
Johan  de  Campanha,  de  Moss.  J.  Angles,  ho  de  Moss.  lavocat  de  Jacmes 
de  Belveser  et  entre  los  Camis  de  Baissacamba  et  de  Murel ,  ou  un  autre 
à  VOratori  de  la  Crots  que  es  sus  ledit  Cami  de  Mure! ,  et  anan  de  ladita 
crots  per  lo  Cami  de  Seysses,  entro  aldit  yeys  et  Cami  que  va  de  Lavelanet 
à  Sant  Simo ,  commensan  devers  leaditas  muralhas  de  Sant  Subra.  — 7«  Au(re 
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s'ôcrapa  d'une  nouvelle  Pageiiatiùn ,  ou  cadastre  de  la 
ville,  de  grands  ehangemenis  avaient  eo  lieu,  et  la  topo- 
graphie de  quelques  portions  des  Gapitoulats  avait  éprouvé 
UBQ  révolution  presque  complète.  Plusieurs  rues  avaient 
été  complètement  efFaoées ,  d'autres  avapent  été  ouvertes , 
unegrandequanjtité  de  petites  propriétés  se  trouvaient  réu- 
nies dans  les  mains  d'un  nombre  peu  considérable  d' hom- 
mes, presque  tous  sortis  des  rangs  populaires ,  mais,  les 
uns  anoblis  par  latmagiétraturiemunicrpale,  les  autres  par 
des  charges  dans  le  pai4ement.  A  cette  époque  les  profes- 
sions scbt  moins  6ixfadiv)sées,  quelques  industriels  ont  com- 
plètement disparu,  ou  ont  été  déplacées,  quelques  autres  ont 
été  créées,  et  les  commerçants  elles  Docteurs  en  droit,  qui, 
durant  le  XV^  siècle,  avaient  eu ,  dans  les  simples  artisans , 
des  rivaux  dangereux ,  s'élevant  par  Fétude  et  le  travail  aux 
dignités  politiques,  ont  conquis  une  incontestaUe  supé- 
riorité ;  les  Travailleurs  sont  devancés ,  repoussés  même 
pas  les  marchands  et  les  légistes.  Ces  faits,  qui  n'ont  pas 

Melp  de  las  possessios  qae  son  dœpoey  lo  terrador  et  poesesscni  del  loo  de 
Saut  Simo  que  es  del  cossolat  de  Portel,  entre  à  Tholoia,  hé  entre  à  la 
Porta  de  Sant  Subra  appeladâ  la  Porta  de  Murel  et  entre  lo  Cami  de  Seyssee 
que  ya  à  Tholoza  et  respon  à  la  crois  del  Gaioi  de  Horel  et  la  Garona,  et  es 
aissi  compres  tôt  lo 'terrador  de  Bràcavlla ,  dedins  loqaal  terrador  passa  lodit 
G«ni  de  Marel,  et  y  son  aissi  eompresas  los  ramiers  del  Molis  del  Castel  et 
Sant  Estephe,  et  los  autres  ramiers  que  son  dedins  la  Garona,  exceptât  lo 
ramier  qoe  se  te  an  los  bostals  de  ThônUj  commensaà  la  fi  del  Gardiatge  de 
Tholoza  devers  ledit  terrador  deldit  loc  de  Sant  Simo.  —  S»  Autre  Mde  que 
son  del  yeys  ho  cami  que  va  de  Sant  Simo  à  Sant  Miquel  lo  Castel,  entre 
à  la  fi  del  Gardiatge  de  Tholoze  que  va  entre  la  Crots  de  Sant  Adrien  que 
es  sus  lo  cami  de  Seysses ,  ,et  entre  lo  camf  d^'p^ysses  et  lo  cami  de  Cunhals 
et  dels  Arx  que  es  tôt  un  cami  que  va  de  ïEoloza,  commensan  devers  ledit 
cami  de  Seysses  sur  lo  canto  ho  yeys  dessusdit  que  va  de  Sant  Simo  à  Sant 
Miquel.  —  9o  Autre  Melo  de  las  possessios  que  son  depueys  lo  cami  dessus- 
dit  de  Sant  Simo ,  que  va  à  Sant  Miquel  entro  à  la  fi  del  Gardiatge  de  Tho- 
loza que  confronta  devers  aquel  cartier  en  lo  terrador  et  cossolat  de  Cunhals , 
et  entre  lodit  cami  de  Cunhals  ho  dels  Arx  en  lo  cami  de  Larraniet,  commensan 
vers  lodit  cami  que  va  de  Sant  Simo  à  Satft  Miquel  e  sus  lo  caato  deldit  cami 
de  Cunhals. 
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même  été  soupçonnés  par  les  prétendus  historiens  de 
Toulouse  y  se  trouvent  implicitement  dans  tout^  les  pages 
jusqu'à  présent  ignorées,  ou  dédaignées  de  nos  cadastres , 
pages  précieuses  et  où  le  mouvement  des  fortunes  et  les 
mutations  de  propriétés  se  trouvent  soigneusement  enre- 
gistrées. C'est  de  ces  documents  iqédits  que  nous  retire- 
rons une  partie  des*  faits  les  plus  importants,  rapportés 
dans  ce  volume  (1). 

En  1670  4  le  Capitoulat  de  la  Daurade  était  divisé  aa 
soixante  MouIom.  Vingt-trois  e&istaient  sur  la  rive  droite 
de  la  Garonne  (2) ,  la  plupart  formés  par  des  rues  étroites, 

(i)  Le  premier  de  ^^  regietrea  porte  ce  titre  : 

Ensieguen  se  las  butrucUons  et  Awa^neru  faiias  sur  las  Estimas  et  ali* 
tramens  fazeâars  dels  bens ,  heretalges  et  rendas  que  tenen  lus  Ciutadas  » 
wsaums  et  habitans  de  Thotàsa  et  autras  dedins  la  vila  et  gardiatge  de 
Tkohsa  à  la  honor.  de  Dieu  et  del  Rey  tu»lre  Sobira  Senhùr,  et  per  lo  be 
et  uUlitat  de  ladita  vUla  de  Thqlo$ç.  et  de  la  Causa  Publica ,  faiias  per 
Êiesstnhor  de  Capitol  de  Tholosa  dé  lan  mil  quatre  cent  cir^uante  hueyt , 
ai  wus  dé  Février^ 

Le  second  est  une  ancienne  copie  d'un  manuscrit  appartenant  aux  Béné- 
dîotiiia  du  monastère  de  la  Daurade,  et  qui  contient  le  cadastre  du  Capi- 
toalat  de  ce  nom ,  fait  en  1478 ,  par  les  magistrats  manicipaux  de  Toulouse. 
Ce  registre  est,  comme  le  précédent,  écrit  en  langue  romane. 

Le  troisième  recneil  est  le  Cadastre  de  la  ville,  commencé,  en  1570,  par  les 
CapiteolSy  et  terminé  en  ifff^  Ce  registre  est  en  français. 

(2)  «  1»  Mouton  de  Saint  Quentin  et  de  la  Rue  de  la  Porterie.  ^  2»  Moolon 
de  la  iliM  d'Argehtièreê  et  da  collège  de  Mirepoix.  —  S»  Le  tiers  Moolon 
le^pei  est  assis  à  ta  grand  rue  de  Peyrolières  dedans  lequel  est  assise  la 
Maison ,  «ve .  Collège  des  Jésuites ,  et  se  confronte  icelluy  Moulon  avec  icelle 
me  de  Peyrolières  et  avec  la  rue  de  MaUbec  et  avec  la  Rue  de  Cordières 
VUhes  et  avec  la  me  qui  .est  vis-à-vis  de  la  grande  entrée  des  Jacopins, 
et  aussi  avec  la  rue  qui  va  des  Jacopins  à  la  Rue  d'ÀrgenHères,  —  i^Le 
Mooloa  auquel  est  assise  la  maison  de  noble  Raimond  del  Fau  ,  seigneur 
de  Marnac,  lequel  Moulon  est  joignant  Téglise  des  Jacopins,  ruele  entre 
d'eux,  Ruê  des  Cordières  Vielhes,  de  Taotre  costè  prenant  à  main  droite^ 
et  montant  à  la  Itue  de  MalbeCy  et  d'autre  costé  avec  la  ruele  qui  vient  de 
la  Gapele  Redonde  et  s'en  va  aux  Jacopins,  et  se  vient  joindre  à  la  ruele 
qui  ùût  division  entre  lesdits  Jacopins  et  M.  le  président  de  Bernuy.  — 
5«  Moulon  de  k  Capelle  Redonde,  et  du  Puits  de  la  Peacadoure,  et  de 
la  Rue  du  Sac.  —  6^"  Moulon  comprenant  la  Rue  du  Sac ,  au  costé  de  ceUe 
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mais  bordées  de  hautes  maisons  couronnées  de  tours,  et 
où  Tadmirablç  architecture  de  la  renaissance  avait  déployé 

des  Pescadôurs  et  Las  Plaeetteê  et  la  petite  porte.  —  7o  Septiesme  Monlon 
de  l'antre  cartier  de  ladite  grand  rue  des  Placettes,  lequel  se  joint  d'un 
costé  avec  la  Grand  Rue  des  Pescadôurs ,  lequel  se  joint  d'un  costé  vers 
la  susdite  Porte  Peinte ,  et  par  derrière  se  joint  avec  la  rivière  de  Garonne. 

—  80  Le  huitième  Moulon  qu'est  assis  à  la  susdite  Grand  Rue  des  Pesea- 
dours ,  et  se  confronte  avec  le  susdit  canton  ,  tirant  à  Garonne,  qu'est 
vis-à-vis  de  la  Ruele  des  Placettes  et  avec  la  susdite  Grand  Rue  des  Pes- 
cadôurs ,  et  outre  ung  canton  appelé  Hoquetas ,  où  prend  fln  ledit  Moulon. 

—  9»  Le  neufiesme  Moulon  est  assis  sur  ladicte  Grand  Rue  des  Pescadôurs, 
lequel  est  confronté  d'une  part  avec  la  susdicte  Ruele  de  Roqueta  ou  d'autre 
costé  avec  ladicte  Grand  Rue  des  Pescadôurs^  etCapele  Redonde ,  H  psir 
derrière  avec  la  rivière  de  Garonne  et  d'autre  costé  avec  la  Rue  ou  Ruele 
dicte  de  Viviers.  —  10<»  Le  dixiesme  Moulon  est  appel4  de  Viviers  qui  con- 
fronte avec  deux  rues  dictes  de  Viviers ,  lesquelles  font  un  triangle  au  bout 
devers  la  rivière  de  Garonne  et  se  confond  ,  d'ung  costé,  avec  la  Place  ou 
rue  de  la  Capele  Redonde ,  pour  aler  à  la  place  dicte  Daurade  et  des  autres 
deux  costés avec lesdictes deux  Rueles  de  Viviers,  —  11»  Le  unziesme  Moulon 
est  en  la  Place  de  la  Daurade,  dans  lequel  est  comprinse  la  Tour  de 
Grabieles,  et  se  confronte  ledit  Moulon  d'ung  costé  avec  la  susdicte  Ruele 
de  Viviers ,  par  derrière  aveè  la  rivière  de  Garonne ,  et  d'autre  costé  avec 
le  Port  de  Sainct  Subra.  —  i^  Le  douziesme  Moulon  de  l'autre  part  de 
la  rue  joignant  ledict  Pont  auquel  est  comprise  FËglise  et  Cimetière  de  la 
Daurade ,  et  le  logis  ou  habitation  des  moines ,  et  se  joinct  icelluy  Moulon 
avec  la  Grand  Rue  de  la  Daurade,  qui  est  devant  la  place,  tirant  vers  la 
Rue  de  Giponieres,  et  de  Giponieres  devant  la  maison  du  sieur  de  Requêtes  , 
la  ruele  entre  deux  ,  venant  de  la  Garonne.  —  13o  Xe  treiziesme  Moulon 
est  assis  en  ladicte  Grand  Rue  de  la  Daurade ,  laquelle  faict  carre  vers  la 
Rue  de  Bourguet-Neuf,  et  se  confronte  avec  la  Grande  Rue  et  avec  la  Place 
de  ladicte  Daurade,  tirant  à  la  Capelle  Redonde,  et  d'autre  costé  avec  la  Rue 
de  la  Vacque.  —  14o  Le  quatorziesme  Moulon  est  assis  dans  la  rue  nommée  la 
Rue  Cfiaulde  devant  la  maison  de  la  Grande  Rue  de  Peyrolières,  en  montant 
par  icelle  à  la  Capele  Redonde  et  se  confrontant  avec  icelle  Place  et  Rue 
de  la  Capela  Redonde  avec  la  Rue  de  Malbec.  —  15^  Le  quinziesme  Moulon 
est  assis  à  la  Rue  de  Peyrolières  et  se  joinct  à  la  susdicte  Aue  Chaulde , 
et  d'autre  costé  avec  la  Rue  de  la  Vacque ,  et  d'autre  avec  la  Rue  de  fiour- 
guet  Nau.  —  16^  Le  seiziesme  Moulon ,  lequel  est  nommé  Sainct  Pierre  de 
Sainct  Martin ,  commence  à  la  Rue  du  Bourguet  Nau ,  et  se  confronte 
icelluy  Moulon  avec  la  Rue  de  Peyrolières  et  Rue  d* Argentier  es  ôuâki  car- 
tier ,  et  avec  la  Rue  appelée  du  Falga  et  avec  la  Rue  des  Trois , Rois ,  et 
avec  la  Place  et  Rue  de  la  Tour  de  Najac ,  tirant  vers  la  Daurade.  — 
170  Ce  dix-septiesroe  Moulon  est  à  la  Rue  de  Serminières,  et  se  confronte 
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66s  ornements  cafriciedx»;  ses  frises  légères,  ses  colonnes 
8veltes  et  élégantes ,  et  ses  légers  pilastres ,  décorés  avec 
un  goût  si  pur  et  si  gracieux. 

Sur  le  côté  gauche idu  fleuve,  entre  celuî-ei  et  les  murs 
du  faubourg,  ou  comptait,  en  1S70 ,  dix-huit  Moulons, 
et  là  encore  de  grandes,  et  nobles  demeures  s'étaient 
élevées ,  et  les  hôtels  de  Malt*as,  de  Papus,  de  Varès,  et  de 
quelques  autres  magistrats ,  étaient  aussi  remarquables 
que  ceux  que  Ton  admirait  sur  la  rive  opposée  (1). 

«▼ec  la  Rue  des  Pujoli  et  avec  la  Rue  â^Ârgentièrei  j  et  d'autre  cartier  avec 
SaioGte  Catherine,  et  d'antre  costé  arec  la  Rue  de  Serminières  ;  dans  lequel 
Ifoalon  est  scitaé  le  colliege  de  Saincte  Catherine.  —  18»  Le  dix-haîctiesme 
Moalon  est  sdtué  à  la  Rue  de  Serminieres ,  par  devant  de  réalise  de  Sainct 
Rome^  et  se  confronte^  d'nng  costé  avec  la  Rue  des  Pujoîs,  et  avec  la  sns- 
dicte.  Grand  Rue  de  Serminieres ,  et  d*aiitre  costé  avec  le  Moulon  de  Pele- 
ganiières  et  par  derrière  avec  la  Rue  del  Fnlgua ,  prenant  lin' à  ladicte  R%te 
des  Fujoîs.  —  i9o  Le  dix-neufviesme  Monlen  commence  à  la  Rue  des  Bancs 
Maj<ms ,  qu'est  vis^^à^vit  de  4a  vieille  Halle ,  lequel  se  confronte  avec  la  Rue 
des  Bedolieres  et  avec  la  Rue  et  Puits  de  Tripières^  d'antre  costé  avec  la 
Itii^  dês  Pelegantiers,  finissant  à  ladicte  Rue  des  Bancs  Majous.  — ^  20»  Lé 
vingtie^me  Motion  lequelest  devant  Les  Trois  Rais,  qu'est  petit,  se  con- 
fronte, devant,  avec  la  Rue  des  Trois  Rois,  et  d'autre  costé  avec  la  Rue  de 
Tripières  et  d'ung  antre  costé  avec  la  Rue  de  Pelegantiers.  —  2|o  Le  vingt-^ 
ontesme  Moalon  est  sdtné  sur  ladicte  Grande  Rue  des  Bancs  itfic^'otK/ fai- 
sant coing  de  l'autre  part  Sur  la  Rue  de  Bedolieres,  passant  le  long  d'icelle 
Grand' Rue  des  Bancs  Majous ,  passant  à  la  Rue  de  Tripières,  et  d'icelle 
JQsqnes  à  la  Rue  de  Bedolieres.  -^23°  Ce  Moalon  est  scitué  sur  la  Rue  des 
Bancs  Majous ,  montant  vers  les  Changes ,  et  confronte  avec  la  Rue  de 
Tempowières  et  avec  la  Rue  de  la  Tour  de  Najac,  et  'd'autre  costé  avec  la 
Rue  des  Tripiers.  -^  23»  Le  dernier  Moulon  est  celui  des  Changes  ;  il  se' 
eonfrotite  avec  icdle  Rue  des  Changes,  et  avec  la  Rue  de  Maleosinat  et  avec 
la  Rue  de  Potière  et  d'autre  costé  avec  la  Rue  de  la  Tour  de  Najac,  » 

(1)  Voici  comment  le  Capitonl ,  chargé  de  la  Pagellation  du  Faubourg 
de  Saint-Cyprien ,  décrivait,  en  1571 ,  les  subdivisionB  ou  Moulons  de  cette  . 
partie  de  la  ville  : 

1»  Le  premier  Moalon  ^de  Sainct  Subra ,  lequel  est  scitué  sur  la  Grand 
Rue  de  V Herbe ,  au  devant  de  la  Maison-Dieu  de  Sainct  Jacques,  se  con- 
fronte d'ung  cbsté  avec  la  Rue  Neufve  et  avec  la  Rue  du  Pont ,  et  d'autre  costé 
avec  la  Rue  de  la  Perge,  — «2^  Le  deuxiesme  Moulon  dudict  Sainct  Subra  se 
confronte  avec  la  Rue  des  Tripiers  et  avecja  Rue  Neufve^  avec  une  petite 
Rneie  on  passage  vers  la  rivière  de  Garonne ,  où  passent  les  pécheurs  et  autres 
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La  b^^lieue  du  Gapitoulat  de  la  Daurade  était  divisés 
en  dix-neuf  Moulons,  jBa  i570^  époque  où  Fon  commen* 

qoi  Yont  à  PHospital  Sainci  Sotiastten,  appelé -La  Naveyero.  —  3®  Le  troî- 
sîesme  Moiloii  est  assis  sar  ladiete  jRu^  Neufvè,  confrontant  d'ang  costé 
avec  icelle,  et  d'autre  costé  avec  ang  chemin  tirant  de  Garonne  à  la  liaison- 
Dîen  de  Sainct  Sebastien,  près  les  mars  de  la  rille.  —  i^  Le  qaatriesme 
Moalon  qo'est  scitaé  sor.  ladiete  Rue  Neufve ,  etd'aoti^  coàté  se  joînct  avee 
la*  Rue  de  TxuagueP^  et  d'autre  costé  se  joincl  avec  la  Rue  de  Navarre.  — 
50  Le  cinqoiesme  Moalon  dudict  Sainct  Sabra  est  Scitaé  à  ladiete  Rue  de 
Natarre ,  tirant  à  la  Rue  Neufte ,  vers  (jaron^  et  avec  la  Bue  et  Place 
qu'est  la  Maison-Dieu  Ssfinct  Sebastien.  —  60  Le  sixiesme  Moulon  est  à  la 
Grand  Rue  de  VHerbe  tirant  à  Sainct  Nicolas ,  confrontant  d'ung  costé  avec 
la  Rue  de  Ferrieres ,  d'-autre  costé  avec  la  Ruele  on  Canton  de  TusagueL  — ^ 
70  Le  septîesihe  Monlon,  dit  le  Capitoal,  auteor  du  cadastre,  est  scitaé  sur 
la  l{tt«  de  Ferrieres  qu'est  devant  la  Place  deNaisarrei  où  y%a  un  puits, 
et  suivant  ladiete  Rue  jusqoes  à  Sainct- Nicolas.  —  8»  Lebdctiesme  Mouldn; 
'  dans  lequel  se  trouve  Yéglise  de  Sainct  Nicolas,  est  scitué  dans  la  GrÎEtni 
Rue  de  V Herbe  et  à  la  Rue  Reselusanne^  et  se  confronte  avec  icelle  et  avec 
le  Canton  de  Navarre  et  avec  la  Rae  Saintt  Nicolas.  —  9«  Le  neafviesme 
Moalon  est  scitué  sur  le  Canton  de  PUselauque^  et  se  confronte  avec  ieéllay 
et  avec  la  Rue  de  Navarre,  —  lO»  Ledfxiesme  Moulon,  lequel  commença 
de  l'autre  part  de  l'autre  petite  Ruele  dessus  Sainct  Nicolas,  se  coïifronte 
d'nng  costé  avec  icelle ,  d'antre,  avec  la  Grand  Rue  Reselusânne ,  et  d'autre 
enûn  avec  ladiete  Rue  de  Pisselauque,  Tenant  finir  à  la  Rue  Sainct  Nicolas. 
—  Il»  Le  onziesme  Moulon  est  scitué,  dit  le  Gapitoal,  au  devant  de  la 
Place  de  Pileron,  dict  lu  Capus,  et  va  passer  an  Canton  appelle  Piquemilh, 
dict  de  la  Corneliere ,  jusques  à  la  Maison  de  Sainct  Sebastien ,  «ng  petit 
chemin  entre  deux ,  et  de  là  s'en  va  joindre  à  ladiete  Rue  de  Pisêelauque 
et  à  la  Rue  Resclusanne.  —  IS*)  Le  douziesme  Moulon  est  scitaé ,  dit  encore  la 
Cadastre,  sur  la  Rue  de  Piquemilh  et.  se  joiiict  avee  la  Rue,  Reêclwanné  et 
pafise  sur  icelle  et  va'  finir  an  Canton  d'Argehtieres.  —  IS®  Le  Moalon  dans 
lequel  est  contenu  le  Couvent  des  Nonains  se  joinct  avec  THospital  et  Maison 
de  Sainct  Sebastien ,  et  monte  par  le  long  d'icelle  Ruele  d* Argentieres ,  venant 
et  passant  par  la  Rue  Resctusanne ,  iirant  à  la  Porte  de  VYsle  et  se  va  join- 
dre aux  muralhes  de  la  ville  auxquelles  prend  fin.  —  iifi  Ce  Moulon  qna* 
torziesme  est  scitaé  sur  la  rue  Resclusénne ,  et  sur  l'autre  {Mirt  d'icelle , 
vis-à-vis  du  Couv.ent  des  Npnàins  de  Sainct  Cyprien ,  près  de  la  i'orf^  de 
fFtfleet  des  murs  de  la  ville  ^  et  se  confronte  avec  iceolx  murs  et  avec 
ladiete  Rue  Reiclusanne  montant  par  le  long  d'icelle  jusques  à  la  Rue  du 
Chay-Rcdon  ,  et  d'icelluy  Chay-Redon  passant  par  la  Rue  et  Place  de  la 
Lacque  jusques  à  la  Porte  de  Taillefer ,  joignant  ^eyralade,  la  rue  entre 
deux  et  au  Capitolat  do  Pont* Vieux.  —  ié^  Le  quinzlesme  Moalon  au  devant 
la  Place  et  PuiU  du  PUoret,  lequel  fait  carre  sur  icelle  place  et  sejoinct 
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çaît  lé  cadastré  qtie  noùs^  Gîtons  au  bas  de  ces  pages. 
Quelques-unes  de  ces  divisionâ  écaient  limitées  ou  traverr 
sées  par  des  chemins  très  anciens,  et  Torigine  de 'plu- 
sieurs d'erilr'eùx  remontait  projbablement  à  Tëpoque 
romaine   (!)• 

tfang  coeté  avec  la  Rue  Hetclusi^nne  ^  et  avec  la  Rue  de  Saina  Michel^  et 
d'antre  costé  avec  la  Rue  du  Cha^Redm.  — 16<>  Cç  fut  le  30aoast  Wi 
que  l'admiiiûtratjoi)  s'occupa  de  la  Pa^feUatian^  comme  on  disait  alors,  dja 
seizie«ne  Moojon.  Il  commençait  au  .t?ping  ^p  Ja  Rtv  Sainct  Michel  et  con- 
froniait  avec  là  Rue  de  V  Herbe  et  avec  le  Canton  ou  Rue  delà  Perge^  devant 
le  Puits  et  passant  pat  la  Rue  des  Tripières  vieilles  jusques  à  la  Rue  des 
Bœufs,  dicte  de  Papus ,  et  .finissait  à  la  Ru^  du  CHy-Redon,  et  à  lé  Ruê 
de  Sainct  Michel.  —  i>  «  Le  dix-se(|tlesme  Moulon  dudict  Sainct  Subra  est 
ficitué,  ^X  lé  Cadastre,,  à  la  Rue  de  Iripiere$  vieilles^  lequel  est  pelit, 
et  lequel  M"  Pierre  P^pus,  conseiller  du  Roy  en  la  cour  du  parlement  de 
Tboolouze ,  tient  et  possède  ton^,  dans  lequel  est  «çomprînâ  je  cimetière  de 
rHospital  Sainct  Jacque&...^,^t  se^  jpiuct  ledict  Moulon  avec  la  Rue  de  Tri- 
pières vieilles,  et  avec  la  Rue  des  Bœufs ^  d'autre  costé  à  un^  Canton  on 
Rode  qui  va  a  la  rivière  de  Garonne. .—  18^  Le  dixrhuitiesme  et  dernier, 
Moulon  qn'est  le  dernier  dudict  Sainct  Subra  est  scitué  à  la  Grande  Rue 
de  la  Perge,  passant  par  la  Grand  Rue  et  par  devant  l'ffospîtal  Sainct 
Jacques,  part  de  Sainct  Cyprien ,  et  entre  THospital  Sainct  Jacques  et  au 
kogde  la  rivière,  et  se.  jbinct  avec  le  cimetière  de  JL'hospital ,  ung  chemin 
entre  deox,  et  faict  le  circuitjusques  à  lamaison.de  II.  Fapus.  » 

(I)  lo  Xe  premier  Moulon,  hors  de  la  ville,  «  sortant  de  la  Porte  de  la 
Yde  lie  Saiqct  Subra,  à  main  droicte,.  se  confronte ,  selon  le  Cadastre,  avec 
le  chemin ,  tirant  de  ià  Porte  d^  la  tsle  à  Saipct  Martin  del  Touch ,  et  avec 
le  chemin  tirant  le  long  des  Fossés  à  laBivière  de  Garonne,  et  avec  le 
diemin  tirant  de  ladicte  rivière  à  Sainct  Michel  le  Cartel  et  avec  ung  autre. 
chemin  tirant  de  celui  de  Sainct  Martin.del  ïouch  à  Sainct  Michel  le  Cas- 
tel»  9  7-  2^  a  Le  second  Moulon  ^  dit  encore  le  Cadastre ,  confronte  tout  le  ^ 
long  d'nng  costé  avec  Ja  rivière  4e  Garonne  et  d^autre  costé  avec  le  chemin 
tirant  au  cbasteau  Sainct  Michel  et  à  Cornebarrieu ,  dans  lequel  est  contenu 
ledict  diasteâu  Sainct  Michel  et  autres  édifices^  et  la  fin  dudict  Moulon 
oonfronto  avec  le  ruisseau. du  Touch.  »  —  3<^  «  Le  troisiesnie  Moulon  com- 
mence, an  C(Hng  sur  le  chemin  venant  de  Thoulouze,  pour  Tarrimage  de  la 
Rivière  de  Garonne,  au  cbasteau  Sainct  Michel,  confrontant  avec  un  yeis 
tirant  de  Sainct  Michel  à  Sainct  Simon  et  avec  le  grand  chemin  du  Touch 
et  autre  sortant  dans  le  grand  chemin  pour  venir  ai^chasteau  Sainct  Michel,  n 
->*A<>a  Le  quatriesme  Moulon  commence  au  cbasteau  Sainct  Michel,  chemin 
entre  denx,  et  confronta  avec  le  chemin  venant  de  Blagnac  à  Jtfuret  et  der 
li  maieen  de  M,  le  4>remier  Président  (de  Mansencat  ;  «et  vers  le  chemin 
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Catel,  le  plus  savant  de  ceux  qui  ont  écrit  jusqu'à 
présent  sur  rbistoire  de  Toulouse ,  n'a  pas  cependant 

de  Sainct  Michel ,  a))ân€  à  Sainct  Simon.  »  -^  5^  Moalon  coimneacanf  auprès 
da  Pont  par  lequel  Ton  va  dn  chasteau  Sainct  Michel  à  Blagnac^  confron- 
tant de  toat  le  long  avec  la  rivière  du  Touch  et  avec  le,  grand  chemin  tirant 
de  Thoulouze  à  Legue-Vin,  et  d'autre  costé  avec  le  chemin  tirant  de  Muret 
à  Grenade,  dans  lequel  est  une  bc|rde  des  héritiers  de  feu  M.  le  Président 
de  ï^lansencal.  —  5»  Autre  Moulon  éommençant  an  Pont  de  Sainct  Martin 
dn  Touch,  confrontant  avec  le  eheoiia  de  Las  Bardes,  d'aaltre  coetéavec 
la  rivière  du  TouCh^ finissant  au  Pont  dudict  Touch ,  près  Sainct  Michel, 
joignant  le  chemin  de  Comebarrieu....  —  6«  Autre  confrontant  avec  le  che- 
min de  Sainct  Martin  du  Touch,  la  grange  de  Leyrac  etBlagnac,  et  avec 
autre  chemin  tirant  de  Thoulouze  à  Com^trieu ,  avec  le  Valat  Mayral 
qui  sépare  le  Consulat  de  Colomyez  et  le  Gapitolat  de  la  Daurade,  et  avec 
le  grand  chemin  de  Thoulouze.  —  7^  Moulon  commençant  au  Pont  de  Golo- 
myez,  assis  sui*  le  Yalat  Mayral,  le  diemin  de  risle,  chemin  Bargauy 
dict  de  Levinhac ,  faisant  un  triangle  au  lieu  de  Sainct  Martin  du^Tooch , 
fin  d'icelluy  Moulon.  —  8»  Autre,  confrontant  avec  le  lieu  de  Sainct  Martia 
du  Touch  et  avec  le  grand  chemin  de  Thoulouze  à  Tlsle  et  avec  le  chemin 
de  Tournefcilhe  et  avec  le  chemin  de  Thoulouze  à  Leguevin,  et  avec  la 
Rivière  du  Touch ,  commençant  auprès  du  Pont  du  Touch  à  une  pièce  de 
terre  appartenant  aux  héritiers  de  feu  M.  le  premier  Président  de  Man- 
sencal.  —  ^  Antre,  confrontant  avec  le  Yalat  Mayral,  et  tirant  de  CokH 
myez  et  avec  le  chemin  de  Golomyez  à  Portet,  et  aveci  le  Rien  de  TEsper- 
recat ,  et  avec  le  chemhi  de  Sainct  Martin  du  Toach  à  Tournefeîlhe ,  et  avec 
le  grand  chemin  de  Tholose  à  Plsle»  -^  lO»  Moulon  commençant  au  Pont 
du  Touch  lès  Sainct  Martin,  confrontant  le  chemin  de  Thoulouze  à  Tlsle, 
et  avec  autre  chemin  de  Muret  à  Grenade,  et  avec  la  rivière  du  Teuchd 
chemin  dùdict  Thoulouze  à  Lègue- Vin.  —  llo  Autre,  limité  par  le  chemin 
de  Grenade  à  Muret,  et  par  le  chemin  de  Sainct  Michel  à  Sainct  Simon  et 
celui  de  Thoulouze  à  Flsle.  —  12<»  Autre  encore,  commençant  au  Pont 
dcl  Gua  de  la  Gaya-Maria ,  confrontant  avec  le  chemin  de  Legue-Vin  à 
Thoulouze,  le  chemin  de  Muret  à  Grenade  et  avec  le  Rieu  de  Lassau,  fai- 
sant division  dudict  Gapitolat  et  de  Tournefeilhe  et  dudict  Ruisseau,  tout  le 
long  du  Touch ,  jusques  audict  Pont.  —  13o  Moulon  confrontant  avec  le 
chemin  de  Thoulouze  à  Plaisance  et^e  chemin  de  Grenade  À  Mèret,  le 
chemin  de  Thoulouze  à  Legue-Vin,  et  le  chemin  du  chasteau  Sainct  Michel 
a  Sainct  Simon  ,  passant  au  milieu ,  et  auprès  du  chasteau  de  BorrasaoL 
—  14^  Le  moulin  de  la  Poincte  de  Madron,  dans  lequel  est  contenu  la 
hord^  ancietine  nommée  la  Borde  àel  Comte  Ramon ,  que  epresant  appar- 
tient à  Hugues  de  La  Gipierre,  confrontant  icellny  Moulon  avec  ledict 
chemin  de  Sainct  Michel  à  Sainct  S(mon  et  avec  deux  chemhis  publica  par 
'  lesquels  l'on  va  'îe  Plaisante  à  Thoulouze ,  et  Tun  desquels  est  nommé  le 
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été  ni  assez  explicite  »  ni  avisez  exact»  en  décrivant  ce 
qu'il  nomme  le»  Régims  ou  Cdpitoulats  de  cette  ville.  Il  a 
négligé  les  documents  dont  je  me  suis  servi ,  et  n'a  con- 
sidéré ni  l'état  physique,  ni  Tétat  monumental  de  cette 
Tille.  Les  origmes,  les  antiquités ,  les  étymologies  Toccu* 
peut  très  peir,  et  il  se  trompe  quelquefois  daps  ses  asser- 
tioas.  Il  travaillai^  encore  à  ses  Menées  de  l'Histoire  de 
Languedoc  >  en  1636 ,  année  de  f^  mort*  Yoici  comment 
il  détermine  le  nombre  de  MoiiloBs  ou  de  division»  de  sa 
Première  Bégùm* 

«Le  capitoulat  de  la  Daurade  a  esté  tousiours  censé  et 
estimé  la  première  ré^tk,  ou  capitoulat  de  Tolose, 
lecfuel  contient  quarante«ua  moulons ,  savoir  :  vingt-^rois 
dans  le  corps  de  la  ville ,  et  dix.^huict  dans  Saioct^-Cyprieu  » 

Cheimn  des  Àre$.  *- 1&>  Aatre  commençant  aaprè^  de  la  Porte  àe  la  isle 
de  Sainct  siodiran*»  tilsant  poiacte,  amflrojrtant  arec  le  ohemin  de  l'Isle  à 
Tbonloaze,  et  avec  le  cheînin  dudict  Thoqloiize  è  Toarnefeilhe ,  et  avec  le 
chemin  de  Sainct  Simon,  an  cha^tèaa  Sainct  Mi^el,  dans  lequel  est  con- 
tenu la  Maison  des  Pauvres  Malades.  — 16»  Le  Moulon ,  commençant  an 
deivaiit  la  Parte  de  VUU ,  coqfrontant  audevant  ladite  Porte;  les  fo$aét 
de  Sainct  Sobran,  le  Châwdn  appelé  dfi$  irci,  le  cheifia  de  Sainct  Simon 
an  chasteau  Sainct  MIchd,  et  )e  chcmin.de  Plaisance  à  Thoulouze.  -«- 
.  170  Moulon  commençant  au  Rien  .de  Lassan,  confrontant  avec  ledîct  Rien, 
la  Font  del  Casse  et  passant  et  traversant  le  B<ils  des  Goimnan4ear»,  > 
m  hmg  du  themiii  allant  anx  Qvatro  Cantons,  et  d'illec  aU  long  d*auttre 
chemin  fa8a4aipar  ledict  chemin  à  la  Pierre  qu*est  au  coing  de  la  metterie 
des  heretierç  de  Raimond  Léguai,  et  de  ceux  de  Jehan  Guillaume,  et  de 
ladkte  Pierre  ahant  tout  le  long  d'qng  chemin 'allant  à  la  Croix  de  Gilardy , 
IdtaBt  fin  du  Capitolat  de  la  Dauradd,  etid'illeo  tout*  le  long  du  chemin 
de  Cugoaux  Jusque  à  la  Croix  de  Madroaet  chemin  de  Plaisance  à  Thou- 
louze. —  18»  Le  Moulon  de  Haulte  Ardene  prenant  depuis  la  Croix  de 
Madron,  lont  le  long  du  chemin  du  chasteau  Sainct  Simon  au  ohagteau 
Sainci  Mkhel,  parle  long  de  la  Hanlle  Ardene  juiques  au  diemin  tirant 
de  Sainct  Simon  à  Larramet  ^  et  à  une  pierre  plantée  au  chemin  de  Seysses , 
faisant  division  du  Capitolat  de  la  Daurade  et  gardiàge  jusques  à  la  Croix 
de  Gilardy  et  d'illec  descendant  par  le  long  du  chemin  tirant  de  Gunhaux  à 
Thonlooze,  jnsques  à  la  Croix  de  Madron.—  l9o  Enfin^,  selon  le  Cadastre, 
«  ledaroier  Moulon  eommançait  auprès  des  fossés  de  Saiaot  Sobran,  con- 
fWmlaat  aVec  le  chemin  de  Gimpagne ,  et  avec  Je  CkemiA  det  ÀrtM ,  H  avae 
celui  de  Sainct  Simon  à  Sainct  Michel.  » 
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esquels  y.  a^  luiic(  .<^e0g'.soi^an(e-hyict  to^ispiis  /  q^ 
cens  cinquante,  du»  la  viUe:»  et  qoatpe  cent;»dix*huictà 
SainetrGypirien..».  ;         *     »        s.        ... 

Qn.  voit  qu«X]atel  ne  Ai^it  ^lucui^i^inpte  de  la  banlieve  : 
calleK^i  avait  cependant  des  parcîsses',  ^  villages^  dans 
son  [étendue.  Oi^  y  retrouvait  d^  r^tes  deMinonmneB^ 
•antique»^  et . qu^ques  babitatioHB  4|i»<piel}esi  se  ,raitti<« 
cbaiei^t  desso^ïvenirg  qu'il  ne  faHaitiHis-na^iger.  J'esaai^m 
de'  combler  ici  les  noqibreiifies  lapunes  «que  présente  le 
travail  peu  ^soigné,  les  reclkierche^  incom^ètiQ^tdeCatel.. 
Lés  tro»  C£idaMP€»  4^  ii^i  iAl^BtA^lQ^,  iBe;laiicmF0R4 
d^'  notions  impertantesi,  qui  Q'»«raient  pa«  4£t  être  nëjglJK 
gëes  parÇat^t  ni  méconiwes.  psH^  Qett&  qiH  ont  éççii 
après  lui  Vhistpire^  de  Toulouse.   . 

^      BaNLIECF  du   CAPITOULàT  WUk  Obi^R^W- 

*  ,'  »  .  t 

*'••■-■  •    .    .'  ?    '  -  ... 

,.  En  recbçrch^fi.t  dest  notio^s  çur  Uançien  étfit  de  la  baur. 
lifsne  du  Gapitoulai  (}e ja.Danrade^^aps  lç^,dei;ix  ancien^ 
cadastres  de  1478  et  1^70,  nops  trouverons  des  éclair- 
çissefn\ents  qui. seront  coniplétés  p,ar  d'autres  autorités «; 

et  par  nos  propres  observations. , 

pu  grand  dtemia  conduisait  a^  ehâteau  de  SainU 
Slichel  [.Sont  Bfi^el  loÇastel).  On  trouvait  dans  le  yol- 
sinage  le  flwrtî^r  nortuné,  en  :1478\,  I^as  Jialrms  (je* 
Grottes);  le  quartier  des  Clam  de  la  Torrela,  ou  «eu<^ 
lepiqnt  de  la  TorreloLj  en  était  peu  éloigné.  Là  étaient 
de  grands  murs,  en  terre  battue  ou  en  pisé,  et  une 
tour  (1).  Là  aussi  existait  ce  que  Ton  nommait  ie  C/a«« 
de  Sant  Orens.  A  Textrémité  de  la  voie  paraissait  le 
(Château,  de  Saint-Micbel^  maison  ,du  Prieur  de  la^  Dau- 

(1)  Aqui  metoys  a  unas  grandas  Pareda/»8aa  de  terra  eut  solia  aver  aoa 
tor  apela  la  Torrela,  en  laqaal  aotiquemenl  ae  aolia, .mettre  les  Deymea  de. 
la  Daurada....  .     .   <  . 
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rade  (i).  Ëa  ^£^70;  le  itiôme  chemin  existait,  se  pro- 
longeant, de*b  Porté  nominée  autrefois  de  ta  Yslâ  en 
Jordan,  et  âloi-s  de  Ul  Ysle ,  jusqu'au  ôhàleau.  On  trotf- 
vàH,  à  droite V  tes  iprés;'  les  laonlins  de  M.  Antoine  de 
.  BiOw^rasol  ;cdnsélHer  airP^ésididl ,  et  bette  propriété  pwte 
encore  -le  nom  de  ce  inagisitrat;  Au-delà  s  le  sieur  de 
Lapsus,  iitGtÉsse'4^Ar(ttt,  avait  quelques  bhamps  qui  sont 
désigna  encoure  psir  ce' surnom  ;  enfin  ;  sûirant  ce  même 
cadastre  de  1570  /dtitroutait  r  «  Lesfv^es,  basseootirt, 
édifices ,  rrtragefi; ,  jaidin  de  M.  le  Prieur  de  la  Daurade  , 
en  ce  comptas  lés  bastimens  du  Cha^teau  Saint^Miehel  et 
deFéglise  paroisfcitile  dùdiU  tfbastean,  confrôntfknt  d^un 
costé  atec  la  jr'mère  <ie<iaroMie ,  et  d'autre  ated  la  rivière 
del  Touch.  »  Le  cadavre  ne' déerk;^ point  ^oètte  église, 
située  au  confluent  des  deux  cours  d'eau,  et  d'ailleurs  si 
remarquafble'par  ses  forme»;  '      -•        ^ 

Le  château  de  Saint-Michd  était  autrefois  environné 
d'iule  enceinte  carrée-,  flanqué  de  quatre  petits  bas- 
tions. Ces  fortifications,  c^an^truttes  à  la  hâte  diirant  la 
seconde  moitié  du  XVI*  siècle,  fureiit  mises  en  état  de 
défense,  peu  de  temps  après  le  passage  de  Charles  IX  à 
Toulouse. 

C'est  sur  un  petrt  promontoire  ^  au  confluent  du-^Touch 
et  de  la-Garonne ,  qu'existait  encore ,  il  y  a'  trente-cinq 
ans,  f^gllse  monumentale  de  Saim-Mîchel  du  Touchv 
L'administration  a  Tendu  cet  édifice  qui  devait  cependant . 
être  cons€frvé  comme  paroisse.  Deux  tombeaux  antiques 
formaient  les  deux  montants  de  la  porte,  qui  était  carrée. 
L'imposte  était  décorée  par  on  autre  tombeau.  L'abbé  Au- 
dibert  (2)  a,  le  premier,  indiqué  ces  inohuments.  En 

(1)  M068Q  lo  Prior  de  la  Daufada  de  Tfaolosa  a  aqay  ledit  loc  de  Sant 
Miquel  la  Castel,  leqiÉil  ea  son  propri  hofital  et  domicile ,  comme  Prior  des- 
sasdît,  et  un  ort  dejotz  ïodît  castel,  que  fa  punta  an  lo  fluvy  de  Garona  et 
aib  lo  Touch,  et  foc  comprat ,  al  temps  antic ,  de...l.. 
•  (3)  Diê$ertaU(mswr  leê  ongénes  de  Toultmse,  p^ge69. 
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1764 ,  il  disait  :  <x  Sur  la  portd^de  Fëgfisede  Saint-Michel , 
on  aperçoit  une  frise  de  marbre  blant,  ornée  de  demi- 
relief  de  boD  Igoût.  Elle  représente  uoe  suite  de  .figures 
vêtues  de  la  toge ,  le  rouleau  à  la  main^  séparées  les  unias 
des  autres  par  de  petkes  colonnes.  Aux  deux  côtés  de  -la 
porte  «  il  y  a  deut  autres  frises  adossées  au  mur  en  guise 
de  pilastres ,  et  qui  soutiennent  les  deux  extrémités  de  la 
première.  Celle  de  la  gauche  parait  avoir  fett  suite  avec 
^  celle-ci ,  et  lui  est  entièrement  semblable  ;  l'autre  est  de 
pierre,  et  représente  un  beau  feuillage.  (Hx  a  gravé  mie 
foule  de  monuments  qui  ne  le  méritaient  pas  autant  qné 
ceux-ci.  D  M.  de  Monlégut  s'est  com{déii>ment  trompé 
en  parlant  de  ces  tombeaux  ^1):  «Ces  pierres. ont,  dit^il, 
été  arrachées ,  lorsque  l'amphithéâtre  fut  démoli  par  an 
prieur  des  Bénédictitfs  de  la  Daurade  ^  qui  en  employa  les^ 
matériaux  à  la  construction  du  Chate»u  et  de  l'église  de 
Saînt^Midiel*  On  ne  petit  douter  que  cet  édifice  ne  fût 
orné  de  statues,  de  colonnes  et  d'inscriptions ,  quoiqu'il 
n'en  existe  aucuii  vestige*  On  voitsur  la  porte  dé  l'égliso 
de  Saiiàt-Michel  une  Mse  de  marbre  blanc  ^  d0nt\4e  bas^ 
relief  représente  une  suite  de  figures ,  d'un  pied  de  pro- 
portion j  revêtues  de  la  toge^  avec  un  rouleau  à  la  main , 
et  séparées  Tune  de  l'autre  par  de  petites  colonnes.  On  a 
cru  y  reconnaître  les  Décurions  qui  composaient  le  sénat 
de  Toulouse.  Celle  du  milieu  a,  à  ses  pieds,  la  petite  cas-, 
sette  ou  Capsula  j  qui  désigne  les  Duiunvirs,  image  des 
consuls  romains  dans  les  colonies.  Aux  côtés  de  la  porte, 
on  voit  deux  autres  frises  :*  l'une  est  en  tout  sembkble  à 
la  première,  dont  elle  parait  avoir  fait  partie  ;  Vautre  est 
de  pierre,  et  représente  un  feuillage  sculpté  dans  le  meil- 
leur goût.  Ces  bas-rejiiefs  faisaient  partie  des  ornements 
de  l'amphithéâtre  dont  cette  église  est  très  voisine.  » 
Avec  un  peu  plus  de  connaissance  de  l'antiquité  figu- 

(1)  ni9t.  et  Mém.  iû  Vàcâd,  âe  Toulome ,  !«>  iérie,  1 ,  pùff,  S8  Hsf^. 
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rée,  M.  de  Moategut  aurait  reconnu  qtie  ces  bas^reKefg 
n'offraient  pa&  les  images  des  Déourioos  et  des  Duumvirs , 
et  que  ces  monuments  étaient  des  tombeaux  chrétiens 
du  IV^  ou  V^  siècle,  et  sur  lesquels  on  avait  représwté 
Jésus-Christ  et  les  apôtres.  Bosio  (i) ,  Arrighi  (2)  y  et  une 
fioule  d'autres  antiquaires ,  ai  ont  puUîé  de  pareils. 
Lorsque ,  au  commencement  de  ce  siècle  (5) ,  racqné«* 
reur  de  l'église  de  Saint-Michel  détruisit  cet  édifice,  on 
trouva  sur  l'un  des  petits  côtés  de  Tuik  de  ces  tombeaux  , 
un  bas- relief  représentant  Abraham  prêt  a  sacrifier  son 
ûhf  si^et  souvent  répété  sur  les  monuments  funéraires 
des  chrétiens  ;  dès  lors  l'origine  de  ces  bas-reliefs  ne  fut 
plus  problématique.  M.  de  Montégut  dit  que  la  voûte  des 
cryptes,  placée  sous  le  mai tre-aulei  de  cette  église,  était 
soutenue  par  plilsieurs  petites  colonnes  qui  ,  suivant 
M.  Âu^Ubert ,'  auraient  été  apportées  de  ramphithéàtre. 
«  Son  sentiment,  ajoute  M.  de  Montégut,  pariit d'autant 
mieiKX  fondé,  qu'on  voit  sur  les  chapiteaux  des  bêtes  fau- 
ves, combattant  contre  des  hommes  vêtus  à  la  romaine 
et  des  combats  de  gladiateurs  ;  9  mais  on  n'a  jamajs  vu 
de  chapiteaux  de  ce  genre  parmi  les  monuments  romains. 
Ceux-ci  appartenaient  au  înoyen^ge.  On  y  avait  repré* 
smtë  les  efarétiens  livrés  aux  animaux  féroces,  dans 
les  jeux  du  cirque.  On  y  avait  %uré  ces  mêmes  chré-. 
«  tiens  forcés  de  conlbattre  les  uns  centre  les  autres  poar 
satisfaire  les  regards ,  toujours  avides  de  meurtres ,  de  ce 
peuple  nommé  le  Peupie^Roi.  C'étaient  des  martyrs ,  et  on 

(i)  Rtmn  SQtêrranea. 

(2)  Roma  Subierrcmea,        j 

(3}  J'avais  environ  neuf  ans,  lorsqu'en  Van  VIII ,  j'écrivis  à  M.  Duffey , 
depuis  président  de  l'Institut  historique ,  alors  rédacteur  du  ^Journal  de 
Tùuhuse,  pour  signaler  Vexistence  de  ces  trois  tombeaui ,  et  poor  deman- 
der qu'ils  IqssiQt  perlés  dans  le  Musée ,  •avprt  depuis  moins  de  cinq  années. 
Cette  translation  eut  lieu,  et  elle  fut  le  commencement  de  cette  nombreuse 
collection  de  monuments  que  j'ai  eu  le  bonheur  de  réunir  j  en  les  arrachant 
I  aqt  stupides  Waiidàlés  de  ttotre  époque. 
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ne  pouvait  mieux  placer  leur*  fmagës^quediins  cette  par- 
tie de  rëgliSse ,  codnue  sous  le  nom  de  inar^tifriœ ,  et  où  Ton 
déposait  les*  prëdeus  restés  de  ceux  qui  étaient  morts 
pour  la  foi.  Sir  le  même  trliapiteau ,  où  Ton  voyait  ce  que 
Ton  pouvait  appeler  des  gladiateurs^  on  avait  sculpté  aussi 
une  ^sortede  tnomie  envetoppée^  dati^  des  bandelettes' et 
une fi^é ailée,  et lesbras étendtts ;  personûrfication d'une 
ame  qui  semblait  prendre  son'ess^  vers  les  deux. 

L^abside  de  riégKsë  était  touriiée  an  levàîrt  et  elle 
n'était  percée  que  de  trois'  ferlètres  longues  et  étroites. 
Au^essus'  régnait  un  mur  touit)nUé  âè  mâchicoulis  et 
de  créneaux ,  que  domfnaiént  ime  liante 'tbur.  Rien  d^aussi 
pittoresque  n'existait  dans  leé  ea/irôns  dtf  Toulouse;  rien 
ne  paraissait  aussi  tranquille  v^t^ssJt  r^gietix  que  Vttt- 
térie^ir  de  cette  é^isë  j  rîett:  ne  rappelait  avec  plas  dé 
force  le  néant  des  passions  huînainés  que  le  cimetière 
qui  touchait  aux  murs'  db  ce  temple.  Là ,  sous  de  grandes 
herbes;  et  ombragés  par  des  saules  'et  des  peupliers, 
existaient  d^uniblés  tertres  futiéraires  et  quelques  rares 
épitaphes.  UotW  dominait  au  loin ,  sur  la  va^te  plaine  que 
sillonne  le  grand  fleure  aquitain  ;  dtt  litaut  de  la  tour ,  on 
apercevait  les  nombreuses  chaînes  des  collines  de  la 
Novempopulanie,  et  .les  Monts  Pyrâiéens  dans  toute  leur 
étendue.  Aujourd'hui  quelques  arbres  verts  étendent  là 
leur  tristes  rameaux,  et  Ton  foule  ce  sol ,  jadis  consacré  par  • 
de  nombreuses  funérailles,  sans  s'informer  de  oe  qu'il 
ofirait  jadis  de  poétique ,  de  religieux  et  de  touchant. 

J'ai  nommé  TAmphilhéâtre.  Ses  ruines  presqn'informes 
existent  encore  à  une  médiocre  distance  du  château  de 
Saint'Mîchel.  L'éloignement  de  cet  édifice,  et  ses  proporr 
lions  très  resserrées ,  ont  fait  conjecturer  qu'il  ne  devait 
servir  qu'aux  habitants  de  cette  .partie  de  Toulouse,  qui 
s'étendait,  ainsi  que  l'indiquent  de  nombreuses  traces  de 
monuments,  jusqu'au  point  dû  le  Toucb  verse  s^  eayx 
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dans  la  Garpnpç^,  l^naifiiii^s  f^l^çn^^^,  9fP(4uelâ  on  peut 
attribuer  un^  wîgW^ aptiqw,  P8^îiies^t.«fti»loiQ  de  cempr 
noment  I^^ç»d^trede,447i8  Qn4é^g^,uR(misei  dirige^iit. 
vers  Martrf^.Jçf^^nifs {i),.i^wfpi4e b^tie,.  «aou^de  on.^jp. 
sai^,dap«,)p  yoiainaj|ç,dç^',^çiffl« 
çl  qui.e8t.|i,Rjps  ^  ofl^*, graoiid^  <W, 

à  plï|ç  dç^s^f^-sijç  ip^jç^  WW:S»ip^ii  4ç  ceitîiDijibii^h^ 
Ire.  Au  n^t^r  ÎP  n;^  r/çjjRopi^^^^.l^ap^iijÇflP  cafl^SUr^ 
a«ppi^.  d^|gii^tU>p  dç,,ce,,Jçaof)^jp(fe»tj  a  ;  mQins^  qu'on  ne 

oii  rfe/  DiWp,,,^  ?fj^^W^it^,^  po^fl^.  l^n^d>RçJr 
fajç  Çî),  ,Pp;Mit,gpe.^.j^up|e^^lîtribuffrt  gé^ér^l€;i»«»K ai» 
Di^bïe „  Ifîs, jy^x,fédifipes ,  .Ip^  Tujww ,  dQOt  l>rjig'«ie ,^  J^ 
dei3tinaJUon^i,éiajpi^ji]]Conqa^^  ;  .,rr  u -.  .  ?  * 
lies  cada^tf^e^f  le^  aociefis  ^^fii^ ,.  foM  U'è»  SfWivdPt  iaepr< 
tîpn  d'un.  cljiemiQ  npiuoï^^  eajiatigtie  ronpiauf;*  /a  Garni 
cfe^  Aroi^  If  Ç/mi  4e$  4r^A^  e^,Qu.fraj?içai$,  Jl^,çheniiin  tffi^ 
Arcs.'  II  $'étei|da|t  Ji^^j^e».  jvers.  ^e.  viUag^  .4^.  .Cugpaux' 
(  ÇuiiAaiiteJ-  te  ijuçhqbi  depetlp  vc^  ^4aftU^.origM|ie,r<W9îîte 
à  réjpoque  dj^  Jai  doQiioa.iioa  rQi^ip^,;  prqveuait  d^s 
arceaiix  eîeyés  ♦suti  ^la^c^s^  ; étaàt .  pprté  J'aqueduç.t  .qui 
fourpjfi8igii|,tes  eatt?.  néQçss^ifés.  à  Ufl,édiftce,  jié^^çér  m 
hu^So»  rom^JJifi  ,  Sftus  h  nop^;de.  .Gon^  jqfp  R^gino  Pe* 
^<;a  (5)p.i^;ii}ui,n'4^aîL.p^  aqtris  qWun  châ|t^ii> 

'f  •    ♦    .  •  •  •  '    j  ■  .      *    ' f      ••''••••  f    :  ■     •  '     '  .  .     '' •       •  '  •'      i  •-    !  '      •   ♦  ' .  i. 

*  (11  M<H^a  Bernard  Ruffj^t^  Barbie ,  al  loc  dê^  Jacme  P.ortier ,  a  aqo^,  après 

Là  Toch,  tiran  vers  Thoîoza,'tenen  an  lodjt  Toch  et  an  lo  cami  de  Lolo-' 

mies  ont  fa  eanto  et  tenén  àm  *Lo  htmi  iratèitier  dtf  IfAitTBAS  Tolcmakas, 

<ni(A'#9a&n)etC!ia  canto,  YJarpenB d^terrAlatofai^Mia* 

(^)  Mofl^a  Leonart  Rollan,  jiotari,  a  aqui  après,  dedins  loterrador,  al 
loc  dit  af  Claus  del  Diague',  o  del  Diable  ,'îl  arpens  de  Wra  labdradissa., 

(3)  On  a  yn  plaa  hatit  (  note  de  lapage  93) ,  qnejPon  comprenail,  «n  1I7§/  ^ 
dttisrini  dee  tt^hs,  on  loci^  ^takBtdfkhi  ée  Uegina  d«  JP^ikp^d..  Pto» 
lo^  on  troQve,  en  effet,  mpsâu  Johan  Deypier,  marchand,  possédant. ces, 
rtnnès.'  Item,  plas  aqoy  meteys  tenen  an  lôdit  yeiys,  et  an  ledit  cami  do 
Larramet^  otit  fa  eanto,  H  arjpens de  pnit  e^-o  KU  abn»,  eiXoêBàinké^é 
Iai;to.fftf^'iMi6oiidedi^lq^z.praiSi      ,  .-  *.    >*>     i.        . 
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d'eau.  Du  point  où  existait,  U  y  a  encore  huit  ans,  ce 
monument  antique ,  Taquedoc  se  prolongeait  en  ligne 
droite  vers  la  porte  dite  de  Taillefer,  dans  le  foubourg  de 
Saint-Cyprien,  et  traversait  la  Garonne  sur  un  pont,  indi- 
qué dans  le  plan  de  Toulouse ,  par  M.  Jouvin ,  sous  le  nom 
de  Pûnt  de  Régine  Pedauque.  Où  yevfà  bientôt  ce  que 
Noguier,  qui,  suivant  la  tradition,  était  originaire  dtt  fau- 
bourg de  Saint-Cyprien ,  a  dit  sur  les  yieni  monuments 
de  cette  portion  de  la  ville ,  et  ce  que  Catel  ajoute  à  ces 
détails,  ^1  négligeant  ou  en  rejetant  les  légendes  qui  plai- 
saient un  peu  trop  à  Fidiagination  de  Noguier. 

Presque  toute  la  banHeue  du  faubourg  Saint-Cyprien 
portait  le  nom  de  Ardenne.  —  On  la  divisait  en  deux  par- 
ties :  Ardenne  Basse  et  Ardmne  Haute.  C'est  dans  la  vaste 
plaine  et  sur  le  plateau  élevé  qui  la  couronne,  que  des 
mythes  populaires^  copies  altérées  de  fables  antiques,  ont 
placé  le  séjour  de  cet  être  mystérieux ,  et  encore  révéré  , 
que  Ton  nomme  la  Régine  Pedauque. 

Le  nom  de  PAfdenne,  que  porte  tonte  cette  jpeti te  con- 
trée,  est  spécialement  affecté  au  plateau  qui  s'éttaod  de 
rembonchnre-duTôttch ,  jusqu  auprès  des  limites  des  villa- 
ges de  Portet  et  de  SaSnt^imon ,  et  ce  nom'  remonte  sans 
doute  à  une  époque  exti-èmement  reculée.  Il  est  le  mémo 
que  celui  d^une  forêt  célèbre ,  située  dans  le  nord  des  Gau- 
les, et  n'oublions  pas  que  cette  portion  du  Capitoulatde  la 
Daurade,  était  autrefois  couverte  d'une  forêt.  Les  sources 
qui  s'échappent  du  plateau,  devaient,  faute  d'écoulement, 
y  former  des  amas  d'eau  assez  considérables.  En  Celto- 
Breton ,  suivant  dom  Martin  ,  le  mot  Arduena  est  formé 
de  l'article  Ar  et  de  Duen  ^  sombre ,  noire.  Aussi ,  ajoute 
cet  auteur ,  les  Bretons  au  lieu  de  prononcer  ArCoët  Duen , 
qui  signifie  la  Forêt  Noire ,  disent  seulement  î  Ar  Duen. 
Duj,  en  Celto-Breton  ,  équivaut  au  mot  iVoîr.  ilfi^;  Du 
signifie  le  mois  de  novembre ,  ou  plutôt  le  mais  noir. . 
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Ainsi,  le  mot  Arduen  onArden  convient  parfaitement  à 
mie  forêt  épaisse  et  sombre.  Dtdn  ou  Arduin  y  signifie  un 
gouffre,  un  lac  profond,  et  delà  Ton  a  cm  que  venait 
le  surnom  d^Arduina  donné  à  Diane.  On  élevages  monu* 
ments  à  cette  Diane  nommée  Arduina,  danlï  la  Gaule, 
et  Ardoina  dans  la  Sabine.  Selon  les  croyances  du  moyen- 
âge,  la  Reine  Pedauqtie  aurait  parcouru  nos  Ardennes  ;  elle 
y  aurait  poursuivi  les  animaux  qui  habitaient  cette  partie 
âe  notre  territoire ,  et  elle  serait  venue  souvent  se  baigner 
dans  les  eaux  pures  qui  sourdent  du  coteau ,  ou  se  riepo* 
ser  sur  le  bord  des  fontaines,  où  elle  aurait  formé  en  fil 
délié,  le  lin  soyeux  recueilli  dans  les  champs  voisins.  Toutes 
ces  choses  nous  rappellent  que  les  Romains,  qui  pendant 
si  longtemps  ont  dominé  dans  nos  contrées,  appelaient 
Diane,  la  Reine  des  Ondes,  la  Nymphe,  la  gloire  des  for^s, 
Regina  undarum^  Nympka  decus  nemorum  (1). 

Ce  n'est  point  seulement  au  lieu  désigné  par  le  nom  de 
Bcdns  de  ta  Régine ,  que  la  tradition  et  quelques  écrivains 
placent  les  thermes  de  Toulouse;  c'est  au  milieu  du 
faubonrg  de  Saint-Cyprien ,  dans  le  vieux  château  de 
Peyrotade ,  édifice  qui  appartenait  jadis  aux  Chevaliers  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem ,  et  qui  était  désigné  dans  les  actes 
et  dans  le  langage  populaire ,  sous  le  nom  de  la  Chevalerie 
ou  Cavaleria.  Il  existe  encore  quelques»  restes  de  cet  édi- 
fice; ces  ruines  sont  évidemment  romaines.  L'aqueduc  y 
versait  une  partie  de  ses  eaux,  et  tous  les  vieux  auteurs 
toulousains ,  quoiqu'ils  se  soient  trompés  sur  l'origine  de 
ce  monument,  conviennent  qu'il  y  avait  là  des  thermes, 
et  ils  expliquent  le  nom  de  Peyrolade  donné  à  cet  édifice , 
en  disant  qu'il  provient  des  chaudières  qui  y  existaient. 
Noguier ,  dans  son  Histoire  Tolosaine,  après  avoir  parlé 
des  prétendus  rois  de  cette  ville,  dit  qu^Austris,  fille 
de  Marcellus,  Fun  de  ces  rois ,  ayant  secrètement  été 

(1]  Grater,  Thés,  XXllX,  ii»8. 
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baptisée ,  demanda  à  soa  père  laperpiission  de  se  reiirei* 
.  dans  imJîeueliampètro  éloigné  dtt'tuttittlto  de  la  vtlte. 
Je  ràpporierai  ici  le  passage  en  lier  de  Nogoieir.  Topt  ce 
qu^il^facorite  relativement  a  Austris  et  à  Marcellus  est 
évidemment  fabuleux  ;  mais  sans  doute ,  alor^  qu*il  s'agis^ 
^it  de  décfire  dfeàliettx  njae  chacitnpouvaît  Toir,  ef.des 
ruines  encore  existantes,  Noguier  ne  pouvait  mentir,  et 
^on  témoignage  vient  à  l'appiat  <io  ce  que  j'ai  dit  relative^ 
ment  aux  ruineâ  antiques ,  dorit  on  voyait  encore  des  tra- 
ces dans  le  Càpitoulal  de  1^  Paurade. 

«  Parquoi,  dit-il ,  déçiraat,  (A^ostris),  un  li^a  apte  et  propice  pour  vaques 
à  oraison  loing  du  tumuJtuaire  peuple,  lôing  de  la  conversation  paternellç'» 
et  h)tng  de  la  diversité  de  Tidolatriç  dç  son  païs^  unpétra  (  aveq. grande  im- 
portunitç.  de.  requête^  i;aispnn£^b]cs}  d^  fion^pèçe,  habitatipn  séj^rée  de  spç 
train  :  car  tout  ainsi  qu^entr'elle  c^  ^op;  père  -f  aypit .  diversité  de  /n^urs-  pt 
de  \oit  y  il  lui  étoit  aussi  convenable  diversité  de  den;ieurance  :  espérant  pfir  ce 
point,  pouvoir  mieux,  ensuivre  la  volonté  dii  Seigneur  Diea,  et  remplir sç» 
souhaits  de  la  douce  liqueur  évangélique»  ^  l^queU^.  pr^èrç.,  obéissant  Mai** 
celle  (biei)  que  le  .but.du.deair.de  sa  filiç  lui  fut  incoanU;)  lui  accorda  sa 
"^  demande.  "  .  '      .  '  .» 

»  fj'amour  qil'il  Ini  portoit  ne.se.conseilloit  autrement  faire,  d'aatant  quf 
la  requête  étoit  voilée  d'une  notable  honnêteté,  4i3QÔt  être  cjipie:d|)sbfMiç* 
rable  la  conversation  des  fepo^Kieseptr^  les  .hommes.  / 

j)  Par  <ie  moien»  lui.  Ht  maçonner  une  maison  de  plaisance,  comme  Jl 
jsônhaitoit  pour  soi,  de  là  le.  fleuve  de  Garoaiae,  aux.faaxbQurga  d'Ardenoe, 
an  li^a^  do  cous  appelle  la  Cav^Vorie^Quaptrenij^iit le  jogia  ies  çl^evulicv*» 
de  Saint- Jean  ^  et  des  anciens^  Peirelade,  dont  la  rue  n. depuis  rej^eoulenonv 

»  Ces  fauxbourgs  d'Ardenne  ont  reçu  depuis  le  nom  de  Saint--Cipri9n  et 
sont  du  vulgaire  appelles  Saint-Sobran, 

])  Par  jes  lieu^  c|^  ,ce(t0  maison. eoqrpit  i^èr^n^ent  et  à  rofde  cours  de  - 
flot  uu  ruissëlet  de^plusieurs^^ourciçs  rallié,.veii^i]^t,coatremo|it4'ArdeiiDe, 
oh  le  roi  avoit  ses  baiugs,  ses  délicieuses  aisances,  et  qu'il  tenoit  lopins 
cher. 

.»  Ardepne  est  oœ  plvai^.  environnée. ide..trpis  parties  de. la  i^vièrp  de 
Garonne  ;  c'est  à  sçayoir  du  costé  du  midi,  dç  séptentrion.et de  l'orient ,  el 
vers  l'occident  d'un  petit  fleuve  nommé  vulgairement  le  Toucb  sur  le  détroit 
de  la  Gascogne.  Cette  plaine  est  partie  fertilç,  tant  en  blés,  vins,  bois, 
qu'en  toute  .a^u^re  sorte  de  grains:  touiefQÎs,  elle  est  en  quelques  endroits 
grasse,  et  en  plusieurs  lieux. pierxeuse.  .Plusieurs  sources  sourdent  de  son 
Tentre,  et  diverses  fontaines  dégoûtent  en  eau  vive  et  argentine  pour  se 
plonger  dedans  Garonne. 
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•  Là  enotfre  «o  iémontreat  plasîMrs  reliques  de  Tantiqiiité,  tant  dee 
Ihdb^,  dongecmsroHils,  théâtres,  qu'autres  poorpris  magnifiques,  où  Mar- 
celle avec  soD  train iroîal  idleît > parfois sVsMant ,  éi -là^ plusieurs fUséte* 
viroiinoît  de  pass^  iWPSi  ampyicelant  toutes  J es.  joies  pour  s'eanhelUr  el 
^atoumer  d'icelles;  nûémes  au  Heu  appelle  Perrîoles ,  qui  est  joignant  eette 
partie  de  Garonne,  cottoiSaftf  le  Badacle,  étant  confronté  do'chàtean  Saint»  . 
MicbeUtda  Tondu  -  , 

s  Ce  lle^,  aotrefois  (  comme  les  am;lens  récitentO  fot  un  J^ng  ou.mi 
théâtre ,  on  les  rois  et  comtes  de  Tolbse  repassoient  dans  leurs  esprits  des  en- 
tremets d^llégrfesse  joyeuse.'  Matntetiaflt  on  n'y  toit  qtf  uA  rond  cOntouf  avec 
Ja  eoniea¥ité  de  méfie  fies  chenis  laps  dii-temps  y  ontifiiil  eMUre^nbSti« 
danoe  de  cbeaes  ecreqs  pai:mi  les  caiUçnx,  .tçllemeni  jgae  le  haot  r^et'le 
bas  ressemblent  plutôt  un  boisi,  que  la  chose  pour  qui  prindrent  être»  Bien 
est  vrai  qu'au  plus  haut  se  pré^ntent  encore  des  pilliers ,'  lés  uns  40boût,  les 
antres  trébuches  aiant  pour  les  descendues  d'embas ,  les  portes  et  autres  cas , 
telle  léagnificence  destinés^  tant  qu'a  veuê  d^œil  Ton  peut  juger  évidemment 
ce  avoir  'été  fait ,  ou  pour  théâtre  ou  pour  baings ,  le  tout  dé  grand  artifice, 
car  le  bastlment  est  assemblé  de  toille  cuite,  et  pierres  cimentées  ensemble, 
à  force  de  sable  'et  vive  chaux.  L*on  dit  qu'en  .ce  petit  bosquet  il  y  a  un  tré- 
sor enchanté ,  mais  je  m'en  remets  à  la  vérité. 

9  Les  autres  magnSfifcences  de  récréation,  desquelles  dé  notre  âge  se  voient 
qoelqoes  apparences  et'émerveillables  vestigies;  sont  aux  lieux  desquels 
leors  madtres  et  possesseurs  s^enorgueillissent,  saisis  d^  si  précieuses  anti* 
qvités  :  comme  au  lieu  qu'dn  nomme  présentement  le  château  de£orrassol, 
a  la  métairie  de  Jean  Pierre,  à  celle  de  la  Terraille,  à  c^Ue  de  Reste ,  à  celle 
de  Saccaléri,  lieu  appelle  à  la  Champagne,  qui  sont  de  isuite depuis  l'une 
partie  de  Garonne  juéqués  à  Tautre.  ' 

9  Plusieurs  anciens  personnages  (bien  qu^aux' écritures  publiques  de  la 
ville  soit  vérifié }  disent  que  depuis  le  logis  roial  d'Austris  fut  maçonné  un 
poilt ,  tifant  à  la  métairie  qui  fut  de  feu  Pierre  Mâdron,  où  étoit  uU  desdits 
baings,  00  une  des  plaisances  roihles  de 'Marcelle,  sur  lequel  on  marchoit  à 
pied  sec,  lorsque  l'allée  ou  le  retour  se  causoH,  depuis  la  Cavalerie  au  lieu 
«PArdenne. 

a  Le  pont  fnt  indnstrieusement  composé  par  les  plus  expers  dq  ce  temps ,  en 
Part  d'architecture,  qts^l  fot  possible  dé  trouver  sur  le  païs.  Les  pilliers 
étalent  faits  de  terre  cuite  et  la  voûte  de  même  :  si  bien  conjoints ,  liés  et 
amoncelés  ensemble,  que  la  morscrre  des  ans  caduques  ne  les  peut  du  tout 
démolir. 

»  Les  f^agmens  des  ares  voàtés ,  les  'cailloux  s*entreioignans  et  faits 
amoqnajux ,  au  tpoien  des  puissans  betoms ,  ou  mortiers  émbetumés ,  les 
tronçons,  à  demi-air  élevés,  les  morceaux,  partie  élevés  un  bien  pcru  sur 
les  champs,  partie  enterrés  au  chemin >|irant  à  Champagne  et  Ardenne, 
nous  peuvent  asseurer  plus  grand  témoignage.  Toutefois  le  lecteur  de  si  pen 
de  chose  curieux ,  se  contentem  pour  lé  présent  de  ceci.       .  * 

»  Dans  sa  maisbn  de  Pdrelade'  (  dont  tes  fondemens  et  partie  des  murailles 
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à  grotcailloQx  (isra^s,  sont  appareiilM)/ve8qiift  la  rforge  RdneAafttns^ 
chrétienne,  durant  la  Tie  de^  eon  père ,  aocompaignant  sa  foi  d'une  grand* 
èaittteté  :  ponr  laquelle  roaintenfr  emploia  |e  stirplifô  de  ses  jonrs  sans  être 
de  noUi  aperçue.  Mais  deslors  qne  son  ame  parfit  dé  son  corps  (  prison 
d'iœlle  durant  leconrs  de  sa  vie  mortelle,  bataillant  pour  avoir  le  siège 
et  repos  immortel ,  face  à  face  du  Seignetir  Diea  ) ,  sa  sainteté  fut  partout 
cornée,  et  alors  manifestée.  Son  corps  est  (ainsi  qu^on  dit)  ensepulturé  au 
temple  d^ Apollon  (biètl  qu'elle  fat  chrétienne],  sur  la  porte  par  laquelle 
on  ?a  an  cimetière  des  Comtes,  qui  ^t  sur  la  Garonne.     ' 

»  lllec  fut  la  sépuKure  de  si  saîncte  Vierge  pourtant  que  c'étoit  le  lien 
ou  Harcidle  (  ignorant  si^bon  benr  à  ék  ïlfle  advenu  )'ido1atroit  après  Apol- 
lon idele,  répugnant  à  Tadèrktion' des  antres  nobles  el  chetaliersde  la  yUle, 
qoi  éiolent  communément  adorant  l'idole  du  fnoaton ,  ou  trois  ràoutôns , 
deux  appelée  Arles.  Et  d'aatantque  cette  fdoïatrie  étoit  la  plps  commune 
et  fl3)serVée  entre  les  citadins,  Tolose  retiàt  poqr  sed  armoiries  trois  moatons.» 

•Lea  romanciers  toulousains  ont  confondu  la  prétendue  fille  du  roi  Itfér- 
celtaa,  avec  cet  autre  personnage  imaginaire,  auxquels  ils  ont  donné  lé 
nom  de  Regme  Piâauque  :  je  parierai  'de  celle^d  dans  les  paragraphes 
relatifs  à  régfise  de  Sâint-^atnr nin.  Là  Régine  Péâaiique ,  comme  le  dh 
encore  le  peuple,  est  un  être  mythique  dont  diverses  légendes  consa- 
craient les  aventurés.  I)  ne  nous  reste  plus  aujourd'hui  de  toutes  ces 
choses,  qui  intéressaient  vivement  nos  aïeux,  que  quelques  lignes  danis 
les  Contes  d'Butrapel ,  et  tine  ancienne  ballade'  irbprimée  à  Toulouse, 
vers  1IE60,  et  dont  les  strophes  élégantes  et  naTves  oiit  saris  doute  été 
chantées  par  iios' pères.  Le  létog'  passage  que  j'àf  ext^ait  de  Vouvrage  dé 
Nognier,  démontre,. d^alHeurs,  TexistênCe  d'un  vaste  édiflce  et  de  quelques 
autres  constructions  romaines  dans  1q  faubourg  de  Saint-Cyprien  et  dans 
le  territoire  environnant.  Le  château  ou  les  thermes  de  Peyrolàde,  s'éten- 
daieBFt,.d*un  cêté,  jusqu'à  la  Rue  des  fscoussières ,  comprenant  même  tout 
l'espace  occupé  par  celte  dite  de  Pelixière  ;  elle  s'étendait  dans  le  Jardin  dé 
l'hêpital  Saint-Jacques ,  dont  le  sol  forme  aujourd'hui  une  partie  de  la 
grande  me  de  Saint-Cyprien,  et  renferthail  aussi  le  jardin  et  le  monastère 
des  religieuses  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ou  de  Malte. 

Toute  la  surface  du  monastère  des  Feuillahs  était  eticot^  hérissée,  durant 
la  seconde  moitié  du  XVI*  siècle',  de  ruinc^  vomaîiies.Ce  couvent  était 
limité,  comme  on  le  vêrrti,  d'un  côté  par  Iti'Rue  des  Teinturiers,  de  deux 
autres  par  ccflle  des  Peuillans  et  de  Peyrélade,  et  enfin  par  le  Quai  des  Ormes. 

Catel  parle  aussi  des  vieux  édifices  dont  on  retrouvait  encore  des  traces 
dans  le  faubourg  de  Saint-CyprIen ,  à  l'époque  où  il  écrivait  :  r  Noos  trou- 
vons, dilr-il,  bien  près  de  Tolose,  da  costé  de  Gascogne  et  joignant  le  chas- 
teau  Sainct  Michel ,  de  grandes  masures)  d'un  ancien  amphithéastre ,  lequel 
je  ne  doute  aucunement  avoir  esté  basti  par  les  Romains';  mais' par  qui, 
ny  en  quel  temps,  on  ne  le  sçaît  non  plus  que  de  ce  grand  amphithéastre 
de  Nismes ,  ou  du  pont  du  Gard.'  Le  terroir  où  cet  amphithéastre  sa 
trouve  anjourd'hny  basti  est  appelle  les  Ardennes;  peut-être  a-t-il  prins 
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èon  nom  dodit  amphithéaBlre. De  toutes  les  oiarqnes  qui  nous  sont  res- 
tées des  ancieiis  édifices ,  la  plupart  se  trooreat  delà  la  rivière,  aux  Arden- 
nes,  ^  FoD  voit  encore  les  vestiges  d'un  ancien  acqnedùc,  qui  estoit 
porté  par  des  arcs  très  anciens,  bastis  à  la  Romaine,  qui  prenoient  leur 
eoDuneneement  à  un  lieu  bien  agréable  près-  Tolose,  que  Ton  nonune  la 
Gypierre,  oùparoissent  encore  les  masures  d'un  ancien  bastimept  Romain  ; 
et  me  souvient  qu'autrefois  durant  que  j'estois  escoller,  ce  grand  et  incom- 
ikrable  homme ,  M.  Roaldès ,  me  fist  remarquer  dans  une  vigne  qui  est  dans 
le  clos  de  la  Gypierre ,  une  cave  ou  voùto ,  en  laquelle  toutes  les  eaux  s'as- 
sembloient,  que  les  architectes  appeloient  CoêtêUum ,  d'où  elles  estoieni 
conditttes  dans  Tacqueduc,  qui  estoit  continué  sur  ce  grand  chemin  par 
de  grands  piliers  et  arcs  qui  paroissent  encore;  à  cause  de  quoy  ce  che- 
min est  appelle  dans  les'  anciennes  reconnoissances  que  fay  vues  dans  les 
archifs  de  Sainct  Estienne  de  Tolosè ,  iter  arcium ,  et  en  langage  du  pays, 
lo  faiRt  de$  Àrci,  Ces  arcs,  quittant  ce  grand  chemin ,  estoiënt  continués ^ 
comme  il  se  vérifie  par  les  fondemens,  jusques  à  la  Pafte  de  Taillefer,  qui 
est  «n  andea  portail  qui  demeure  encore  entier  ,  bien  près  do  lieu  où 
naialenant  les  religieuses  de  Feuillans  ont  basti  leur  chapelle,  dans  Sainct 
Gyprien.  Pay  remarqué  dans  mon  Histoire  des  comtes  de  Tolose,  que  GuiK 
laome  troisîesme  de  ce  nom,  comte  de  Tolose,  ayeul  de  Sainct  Bertrand, 
avoit  esté  surnommé  Taillefer  ;  mais  je  ne  crois  pas  pourtant  qu'il  ait  faict 
hastir  cet  acqneduc,  ny  autres  bastlmens  dont  les  masures  paroissent;  car 
il  n'y  a  pas  six  cents  ans  que  Guillaume ,  surnommé  Taillefer ,  estoit  en  vie, 
et  se  voit  son  tombeau  aojoord'hûy  à  l'entrée  de  la  porte  de  l'église  Sainct 
Semin.  Jtfais  il  se  peut  bien  faire  que  cette  four  ou  enclos  est  appelé  de 
Taillefer,  parce-que  le  susdit  comte  y  pourroit  avoir  logé;  car  non  loin  de 
ceste  porte  on  voit  les  masures  d'un  ancien  chasteau  que  l'on  nomme  aujour- 
dThuy  ia  Caoa^fie,  et  le  jardin  où.  paroissent  les  masure  de  ce  grand  édî- 
ice  appartiennent  aux  chevaliers  de  Sainct  Jean  de  Jérusalem ,  non  pas  que  je 
croie  qoe  ce  ehast^n  ayt  prins  son  nom  des  chevaliers  de  Sîainct  Jean,  car 
le  bastiment  est  ancien  et  de  structure  romaine ,  mais  plutost  d'autant  que 
les  chevaliers  des  Ardennes  y  fatsoient  peut-être  leur  exercice  de  cavalerie, 
lesquels,  comme  nous  avons  veu  dans  des  anciens  mémoires ,  firent  de  grandes 
jouâtes  et  Combats  à  las  Peyriolaê,  lorsque  la  reine  Constance  fist  son  entrée  si 
magnifique  dane  Tolose,  laquelle  fust  logée  à  Uu  Peyriolas,  ou  Peyrolade. 
Or,  est'-il  que  tout  ce  terrdr  du  costé  de  Sainct  CypHen,  où  est  l'amphi- 
Ihéaslre,  le  chasteau  Sainct  Michel  et  le  chasteau  de  la  Cavalerie,  est 
appelle  dans  les  anciennes  recognoissaooes,  à  Peyroles  ou  Peyrolade  ^  et 
encore  aujoord'huy  ce  lieu  où  est  basti  le  monastère  des  religieuses  deSaincte 
Scholastique,  à  Sainct  Cyprien ,  est  appelle  Peyrolade ,  et  je  ne  doute  point 
qoe  raoqueduc,  duquel  nous  avons  parlé,  ne  se  rendit  audit  chasteau ,  et 
lien  appelle  la  Cavalerie ,  pour  rendre  celui-ci  |rius  agréable;  car  iL^toit  fort 
grand  et  quasi  de  la  contenance  d'une  petite  ville ,  comme  nous  pouvons 
juger  de  la  distance  qui  se  trouve  de  ladite  porte  de  Taillefer ,  à  la  porte  de 
Peyrolade,  {pquelle  se  trouve  audevant  de  la  porte  de  l'église  Saincto  Scho- 
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lasUqne,  teltoment  que  dan^  ledit  clos  il  penyolt  y  avoir,  non  aeuIeiiienC 
un  grand  logement ,  mais  encore  des  jardins  pour  rendre  ce  lieu  plus  beau , 
ei  Lien  que  l'acqueduc  y  pa$sast ,  n^oioins  il  ne  laissoit  pteîs  là  toule 
Feau  ,  car.il  estpit  continué  jusque  dans  la  ville»  passant  à  travers  la  rivière 
de  Garonne,  dans  laquelle  se  troavpnt,  encore  .les  fondeinens  des  piliers  de 
brique  qui  portoientlof^acqueduPi  etp^t-étreiei$tpit*il  continué  d^uisla 
rivière  par  piliers  et  aiteaux,  à  la  façon  d'un  pqnt  ^  d  où  vient  quTil  est  ap- 
pelle par  le  peopje.le  Pç^nt  4e  ,fiegi^e.Pç4aî^mej,  c*eH-à-(fire  pied  .d'py0, 
d'autant  qu'il  estait . ai  e0tr9it,.qu'iun  ho^iiBe.ou.  autre,  animal. ny  pourvoit  si 
(DQnunedpmçnt.pa^sçjT  qu'ttoe,Q3fi^  »     ,.  ,.  !  . 

.  Le  CapitoMlat  de  }a  Panrade  avait  pour  l'pne  de  jses  limites.  «  la  rivière  du 
ToQch  jusqu'à  son  embranchement  dans  la  Garonne 't  jl  comprenait,  dans 
ses  enclavea  Is^  vidage  di?  $eî^-Martiat,iu$qù^au  fuj^sçau  de  l'Esp^ra- 
q^at,  «  loqufil  fiûiu.,^vesii^^  ut  didtur rx)<^G^^^M(l^  i^  Tolose eitoCpê- 
$qlat  d^X:Qlom}ié0  (*>  »  Un  foiS^pièç^  (t^  in^yraJ  X»  ?^f}^  Tonck,^  ^pr- 
yaient  de  ligne  de  aépaaation..  ,Le  rfi^seav.^è.Trf^fi  dixjÎHUt  /^^  f* 
territoire  de  Tof  lovse  de.  cduj  j^  lQijrQ^uîij[eK  hô^  ;liqPMteç(  étaient  .^éfpa 
plus  loin,  à.la  CroU  de  Uadron^ ^  I(b  pienre  des  hén^i^rs.^e  JRaimonq.Msualt 
et  l'on  parvenait  à  |a  «rate  de  .Gilard}'.  .Des  bpi]i^s  pl^céees  à  l'extrémité 
du  dopiaine  de  BraqueviUe,.à  la.croi:»  j[)e  ^aintTAndn^,,  et  sur  Jiç,  chemin  de 
Seyssea,  déterminaient  ,'par  les  loaaéa  ou  les.cjbeipips  t|;acés  dapi»J'interyalle, 
les  limites  exacicade  la  banUene  (^)  V:Xerf  Çf^naitti,  S^ipt-3i|}qi(Mi.et  Poi;tet* 

n  Cadastre  de  UIS^  il  y  avait  sur  fè  clietnin  de  Cèloiiifég  là  peiltif  église^ 

-  Saint-Orens  del  Peâcailh  ;  elle  tombait  en  ruines,  en  lits;  le  cadastre  dtc  k  ce  sujet: 

((La  Gleisa  de  Sbitt  Oiicïia  dbl  PMCAf lit  que  es  Uita  deseurberlo»  exeeptat  un  petit 

'  tf^  del  cap  dé  ladlta  glelrà »  Il  y  avait  eh  Aice  de  i'autpr  cHé  du  chemin 

un  iwéa ,  en  friebe ,  qui  dépendait  de  icetie  église  :  «  Aquf  meleyv  bra  nu  petit  oit 
berm,  et  en  bosigua.que  ooiHe  mleeli  fogeiat  de  tevra  et^ae tan  ani/ ledit  cani  de 
Colouiez,loqaal  ort  es  de iai glayaa ^  ^vm  Oepn»  mf^  JPftacjJLB  que  es  aquy  m^teis 
davant  ledit  ort ,  Mit  cami  d^  ColoaiieE  ai  .miecbr  »     . 

(**)  C'est  sur- cette  partie  des  Vmites  •  à  Tangle  formé  j^r  les  ^ux  chemin» 
de  Saint-Micfiel  à  Salnt-Simpn,  avec  le  chemin  de  Seysses,  qu'eiistait  autrefois  un 
hameau  qui  fut  incendié  par  ordre  de  la  Justice ,  à  cause  des  crimes  que  l'on 
y  avaft  commis.  Le  cadastre  de  l'an  ii'fé  raconte  aiiisî  ce  IHit,  depuis  longtemps 
oublié  :  a  Sus  lo  canto  deUdits  dos  camis  solia  ayer  una  crotz  apelada  La  Cbotz  na 

Maldokcas  et  après dins  lo  terrador  d'aquelo  Bordst  (de  Johanot  Brugailb  ) 

tenent  en  lo  cami  de  Sejsses,  a  grant  cop  de  Parcdassas  ont  solia  aver  una  Borgada 
et  una  llostalaria  losqualz  Borgada  et  Hostalaria  foc  (ot  cremat  et  diruitper  man- 
damen  de  la  Justicia  de  Tholosa ,  a  causa  déis  omlcldis  que  sy  faaian  en  ladifa 
llostalaria  et  rflpste  daquela  ne  pren  Justicia.  »  —  ^n  U76 ,  .Jjacquet  de  Beauvoir» 
marchand  de  Toulouse,  qut  avait  dans  les  ljeu|^;. voisins  plusieurs  propriétés , 
et  entre  autras,  lafierdo  del  Ifetge,  possédait  les  champs  o<i^avait  eiisté  ce  ha- 
meau. «  Jacmet  d|e  Belvcaec^..  a  aquy  après  tenen  ledit  cami  que  va  de  Sant 
Simo  k  Sant  Miquel ,  et  en  lo  yeys  dessusdict  de  Sant  Andrius  et  lo  cami  de  Cun- 

halz,un»  bêla  Borda  nova  âa  naBSTaATaaa  caosATs  de  cascuna  part et  en 

lodit  tenador  a  unas  grandaspafedaïaas»  ont  folla  aver  una  Borgada  que  se  apelava 


'    BBni^fetnHeofirdWélïy*)^^^^  spéciale- 

ment lisôuiffqiiés  pS!rtio&  çfeVâifcierà;  et  qui'  à&k  'Aoute  iliéntaieiit  de  Fétre.- 
L'édisè  et  le  cbâteéû  de  Sàânt-'lilichét ,  ramphîthéâirê  qài  èa  est  Voisin,  lûbéri- 
taïeikt  tôuCè'ràtééift^ti  de^'benîki&éi^  ^tTësquëld  les  l^tnivenirs  de  Fantl^iiiU 
et cealdaitloyen^ltge  avaient  dès  dSartees.   •'  '  v  .' 

Cést  à  nnë  tfès  '  tàêdidère  dî^nèe  dé  Pàm^iifhlMtt^  ijée  Pota  ^Vo^aH  la 
métâ^ri^ë '<Si  ie  çli^àtt  âéM^dh'AdjiÈëticàl^  pi^ettfiiek*  ipfésideht  àù  i^ailehiëût 
deTéuloiye; 'j^andhia'çisti^àY,  d8Àt  lë^c^  fdt  éinra^lé  ni  pat'  les 
troubkè  4di  eni^hè^ritèl^lMIà'FVàà^.'lK'^r  fés  èalo^îded  que'  l'on  tépan- 
dit  contre  loi.  Homme  qui  mérite  les  hoteibagesdé'iriîlstoife^  et  qui  tfe  fut 
pas  il^^  éiWû'.lSili  éftltedu  '^talSsftfe'  èiicoire ,  mais  'A  a  ')[>resqà'entièk*ement 
pord<s<rtS  àbfeiëfaiië  fértiW^  '  /''    '  '"'  '"■'■'  "  ="''"• "  '  '-i'    ■•  '  '    '' 

Sôr  lé  piatéàd  db  l'a^j^Oiéâtrèl;  à  Ya  ftMife  de  lUgiiàAdé^rdûte  aëtuéDé, 
MiitraWfèdoniaâ^ilie^^  dH-eh ,  af  ^(^Htenù  à  M.  de  Yen- 

dci^V^w  ajoûi^'à'flotil  hom'cêMtde  céfte  tërre.-'Pfe;  eii  f6Sl;  d'une  famille 
nMJi  éfàWfênAb,  ll'éfhdta,  àvée  un  ë|[a1  sncfeto,  les  belles-lettres,  le  droit, 
|ietf'1lhi^tK^ïtënl^;^la '|Âiif^  là  ihéifecine  ;*  et  tnéme  Vtf  thébibgie  scfao* 
1bt|4|[d^']Kë^idf.Soj|[^1^^^  prtésldidl^  il'ftitae'kiMclè^dest^àgistriils.  Pan- 
den  c^rp^  dè^  l^x-llbi^Wx  'raâfmitf  ciu  îtio^bre  deà  niàihtetieùrs  de  la 
Gjie-&iéiii^;'^ét  11  fût' id^séHiéàans^é' corps littéi'al]^!;  let-sque'loitfs  XIV 
créa  WKiècfaîié  dètf  Jëui-Fîor^tix.  tf  C^tfït ,  dît  It.  PiiiteVin-Pèffavl  t^) ,  un 
tio&Àn^Mililëiri'^tfra^it  une  dévéti^^^  ^ui  lui 

consacra  tous  ses  travaux  poétiques.  Une  tradition ,  qui  ne  parait  pas  exa- 
gérée-^ JB^fH»  a  appç^q^éfdep^^fa  première Jeunef  se  ^  il  noyait  jpaçs^  ai^con 
Jenty.aansrsl^xeipcer'à^^^r,  pi^.  vers, ..lès  w.ta$  oq  ï^s .grajQ(tei«r8, ije 
Maria.  On  a-été jesqn^à^dire^u'il  ay,ai^  ,c(Hnpi)sé. en .8(]|fi honneur , .a^MI de 
noBBiet»  ^11^7  «  d» jbors  dans  Fanoée  «  ot  4]tt'un  lieiffs, j^pwiieta  tf^nya^t  cha- 
qne'JMirMi^'litfli^^'^aiis^eB  exeipfiiees*deipiété^i  ajLs  nwibre  de^mnaitts  coan 
poêèà  tftitr  IWr  d^'Vèifdaen^^  en'  nieiw§m«ideKkp  Vierge^  né>^itrait  être 
déléhiritÉe  ,^bàr  iï'ia  îpilblil^  tAnsfélM 

d'bni^  qif  arec  une  eif tréme' diîTficilIté.  L'un  cTètfti^eux  est  i  Le  Psautier  âe 
NoirerJOfàme^ou  ï($  w  aejd^  ifis  suinte  Mif^  àè  pieu,  en  cçnt.  cinquante  . 
smi^ets  (^*).  £e  livf^  aingulieî*  eVt  pj^'u  connu.  Au  reyers  du  frontispice ,  et 
aii-desfi0n6.derimjage^de^rVÂe)rgè,iH»)it.çe quatrain;.    ■■     ;.  v 
'  '  Jfay  sbupîrë ,  ttottjours  ^  dès  ma  tendre  jeanese , 

;    "'         '    Pour  celt^  charmante  béaWté.'     ' 

*'''       Mon  co^url^ii pouvait-!)  reftiser^aténdi^sse  ' 
Si  Dieu  ménie  en  fut  enchanté? 

Là  Borcadâ  Diin  MALBoaceAS  >  oftt  avià  YB  o  THI  babltans,  et  y  avla^dos  colom- 
bien quéencaro  y  sont  las  parets  » 

Dès  Fourche^ ,  ou  Justices  étaiedt  placées  à  reitrémité  du  tarrUoire,  et  fi  est  fait 
mention  dans  le  Cadastre  de  las  FViacAS  nona^AUsnt  i^AesAtfAS ,  près  de  Saitf^ 
Vicbel  le  Cbâteaif. 
O  Mtn.  »ov«  ikttvik  A  t'atirr.  on  JÈOt-FLèikA«x,  to«.  Il ,  pi  Un  ta.  ^ 
(«*)ToiTL.  nip.  D(mUnotraa/t<rfO;tin>ol.hi«>ia.  .       >* 


H6  '       HISTOIHE 

Bans  sa  Tr&àuetiçn  de  fueèques  postales  des  pèret,  e%  Ihonneur  de  la 
irh  sainte  ifiirt  de  Dien.(*)  ^  onvraga  qu'il  psblîa  bien  avant  celvi  que  j*ai 
déjà  cité],  OD  lit  cppas^açé;  >^  La  joie  que  j'ai ^  dit  Faotour,  de  n'avoir 
jamais  fait  des  vera  que  pour  la  tHs  sainte  mère  de  Diea ,  me  les  a  rendu 
si  chers  ^  que  je  ne  pouvais  me, résoudre  à  les  montrer  à  personne;  maia 
comBi/O  >i  n'esjt  riftq  de  si  doa^i;  qw.de  s^enlrefienîr  de  ce  qu'ira  aime,  j'en  ai 
fait  voir  quc^fucs-nDS  à  cei^  dç  jwes  aons  qm  ont  de  la  teudrosf e  pour  elle  ; 
la  pensée  qu'ils  ont  eue  que  cette  lecture  pourrait  servir  à  augmenter  ma 
dévetîon,  lésa  obligés  souvent  de  me  presser  da  les  Caire  imprimer»  a  U 
aÉDOBçe  ensuite  qu'il  a  pris  le  soin  d'empêcher  quiancua  eiiemplair»  ne  pol 
tomber  dans  U»  iwins  des  indévots  à  la  mère  de  bien,  «  Je  sais  sûr  «  lyonUy- 
t-il ,  que  je  n'en  donnerai  aucun  qu'à  ceux  que  je  connaîtrai,  trèt  affectionnés 
à  la  s«^nie  Vierge^  ^et  ce  sera  encore  avec  cette  préçaùtioii  que  j^  ]eç  enga- 
gerai à  ne  U  faire  voir  à  qui  que  ce  soit ,  qu'a  ceux  qu'ils  çonnaltfont  avoir 
Ja  même  affection.  »  4pr^  ce  prédiiU)u]e,  l'autepr  placer  une  déçlan)t|oi^.par 
laquelle  chaque  individu  a  qui  il  faisait  présent  du  livrp,  devait  a'engàger 
à  ne  donner ,  prêter  ni  laisser  lire  cet  ouvraiga  qu'à  dois  parsonne»  respec- 
tueuses envers  la  mère  ée  Diea.  Cette  déclaration  jointe  à  ch^aque  ^xeipplaire, 
était  signée  par  le  possesseur  dn  velume  et  par  le  donateur.. 

Pour  assurer  des  hommages  annuels  à  la  sainte  Vierge,  M.  de  Yendagea 
pria  l'Académie  d'accepter  une  fondation ,  dont  le  prix  serait  uir  ils  d'ar- 
gent, donné  à  l'auteur  du  meilleur  sonnet  composé  en  l'honneur  de  la  mère 
de  iésos-Chriajt ,  et  ce  prix  se  distribue  encore.  Ce  fut  VU  Yendages  de 
Jtfalepeyre  qui  fit  bâtir  dans  le  couvent  des  grands  Carmes,  la  magnifique 
chapelle  de  Notro-Dame  du  Mont-Carmel,  moâoment  qui  sera  décrit  dans  ce 
volume.        .  ^ 

,  Un  donuiifie  assez  éloigné  de  ^elui  de  Malepeyre  ^  et  qni  est  v^sin  de  la 
maison  de  Vaneien  Château  de  la  Régine  et  des  Bains  de  la  Heine  Pedai^ 
gtM^  doit  arrêter  un  instant  les  regards.  11  porte  le  nom  de  La  Cipterre  , 
qui  lui  fut  imposé  par  un  particulier  qui  portait  ce  nom.  En  1478,  il  "y  avait 
dans  le  faubearg  de  Saint-Gypnen  deux  frorea,'  noauraés  ,.dajiB  le  Cadastre  « 
BertraM  et  GMho^  Ldcepiera',  frâiires.'  JSn  i57S,  on  trouve  na  de  leurs 
descendants  qui  possède  dans  le  Méuien  nDraïaé  de  la  Pùinet^  dé  Jfadrof», 
la  métairie  appelée  aotretiiis  làBùtio  delCtmte,  et  qœ-lecadaetf^  désigne 
ainsi  :  «  Augier  de  La  Cipierre  tient  illecla  Bord^  dicte  du  Comte  ItalmoNd, 
bois,  terres,  tout  joignant,  confrontant  avec  le  chemin  allant  deTonloUse 
à  Plaisance  et  avec  autre  çhefnin  nommé  des  Arcs ,  allant  de  Toulouse 
audict  Plaisance,  et  aveefe  chemin  de  Saint-Simon  au  cbasteau  Saint-Michel; 
contenant  en  tout  cinquante-huit  arpans.  d  Ces  confronta  conviennent  encore 
au  domaine  de  La  Cipierre.  Nons  avons  donc ,  par  cette  note ,  la  place  exacte 
de  Tune  de  ces  Malsons  Comtales  où  nos  bien-aîmés  souverains  allaient  boil* 
vent ,  non  se  délasser  de  leurs  fatigues,  mais  ^'exercer  aux.  armes  avec  leurs 
vassaux,  veiller  à  la  culture  de  leurs  terres  ,^  et  se -livrer  au  plaisir  de 
la  chasse^  Ce  château  était  dans  1q  territoire  homme  les  Ardennes,  où  exis- 

(*)  Toul. ,  Louis  Auridon ,  1686 ,  in-8\ 


r 
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taiest,  Mm  quelqueB  témoignages,  4araiit  le  XII*  et  le  XIII*  sièele,  tant 
de  naMira  cheraleresqnee.  On  sait  que  lors  de  rentrée  de  la  reine  Cens-: 
tance,  femme  da  oonte  Reymood  V ,  leiChevaUen  de$  Atdenws  se  distin- 
goèrent  dans  les  toarnois  qnî  furent  faits  en  rhonneulr  de  cette  princesse. 
Pent-étre  faof-fl  mémo  attribuer  à  la  Créqnente  présence*  de  ta  reine  Cons- 
tance lians  ce  domaine,  le  nom'  de  Régine  donné  au  ebâteia  voisin  H  aux 
bains  antiques  qui  en  étaient  urie  dépendance;  '    i     ' 

Des  personn^es ,  pl«s  ott  moins  conmtfS  dans  notre  bistoire ,  ont  possédé 
des  domaines  dans  lè  quartier  de  FArdenne.  Ijb  prérident  Jehan  de  Ber- 
trand, dont  l'honôrabfe  et  andbnne  fihrilfle  solisiste'  encore,  le  président 
Antboine  Haïras  {*)  qui  fôt  d6|j^àdé  de  te  cftarfie,  en  Id^,  et  réiabK  en 
1563,  le  président  de  fiermiy  ;  qui  âppinteriait  à  line  faoulTe  qiit  sera  mUa-- 
vent  nommée  dans  ce  volume  ;  Etienne  Bonal,  OniHanme  Sabatier ,  Antbelne 
de  Solier,  Pierre  Papos,  tous  conseillers  an  parièmeot  et  distingués  par 
lenr  Intégrité  autant  que  par  leurs  fqmières ,  avalent,  dans  ce  quartier,  les 
ans  des  domaines.  Tels  autres  des  champs  et  des  bols.  Durant  M  premières 
amées  du  XTII*  siècle,  leprésîdent  de  TEstang  y  posséda,  dans  on  site  admi- 
rable, et  où  lès  eaux  sent  encore  abondantes  et  pores,  un  domaine  qtii  perte 
encore  le  nom  de  Fmtàine  VBitahg.  C'est  dans  cette  retraite  que  ce  mai^s- 
trat  eoDçtit  an  projet  qui  lui  aufait  mérité,  de  nos  Jours,  Tépithète  de  PrtH 
gresHste,  et  il  faut  avouer  qu'il  a  pre)eédé  presque  tous  ceux  qui  ont  voulu 
qœ  Ton  écrivit  cômnbe  Vùù  parle,  changeant  ainsi  Tofthographe  observée 
de  son  temps.  Cette  Innovation  n'eut  pas ,  au  reste,  phls  de  succès  que  beau* 
coup  d'autres,  que  Ton  a  dephîs  tentées  à  ce  tàjet  (*^).  Pierre  de  Fénts  a 
Toulo  faire  l'éloge  du  président  de  '  l'E^ng ,  en  i^echerchant  dans  ses  noms 
le  sujet  d'une  anagramme,  mais  celle  qu'il  6t  n'a  pas  même  le  mérite  de 
Texactitude. 

Dans  le  sonnet  qni  contient  pe;|Lte  méchante  anagramme,  on  voit  que  le  pré- 
sident de  l'££tang  fut  chargé,  ce  ^ue  Von  savait  déjà,  de  t^m  rétablir 
les  églises  détruites  par  les  prclestantêr ,  et  de  faire  réparer  celles  où  ils  avaient 
seulement  brisé  les  autels  et  les*  images  (***). 

HM.  ir?  Anthoinede  Mains»  pvésMeBt  en  lacattydtt^rioBent,  tiéotiUec 
loignaat  nnebonlê ,  vignes  «  ehaolps  »  èwê  vie  beradu  Çhumm  de-Sainei  Simon  au 
cbHacaa  de  Stiact  MicbeU  Camstm»»  l«a. 

-  .(«*)  On  trouve  en  tèle  4e  L'suvrage  pu|ilié  «  en  ISli,  par  Antoine  de  ITslaqg, 
•onsca  tilsa  ;  Abs^ts  vm  la  coea  ni  »Aft|.uiniT  n  Tolobb,  momomcbs  cm  bobb 
aoeoi  »  r^Mrertissement  qu^  voici  :      . 

«  Aini  lecleur,  tu  trouveras  à  i'orlografe  que  nooi  avons  suivie,  quelque 
dtvenité  i  pela  qu'on  observe  communément  »  mais  non  toutcfocs  tele  que  ]• 
la  crois  être  aecessere  pour  la  conservation',  propagation,  é  eonaoessance  de 
notre  langue  ans  nations  etmngeresi  *  es  qae  j'espère,  te  fera  vesr  moyenant 
la  gnvee  de  Dieu ,  par  un  amvre  qui  sasuiout  fNinçoes ,  é  de  langiies  é  sujet , 
é  d'ortogralé  ;  cependant  rcooé  an  bonne  part  te  mien  labeur. 

.  [•**)  Voici  las  preaaiers  ven  du  saenet  de  P.  de  Féais  ; 
'Si  remetre  sur  pied ,  les  autels  renversés , 
El  les  Ueui  saints ,  détruits  d'une  main  vieiente  ; 


us  '  :       HisrroiAE  > 

0>a^rès  magistrats  f  parmi  ,|ieisqpffèl8<MHiimMi|fte  Jr&tiumie  de  BôrrasMl^ 
conspuer ^ati  ^kk^^Mi^^yi  }k^tàtvA^^à»B^'^t^  de  la 

baMf^me;  Q^ël^a'tgOfOteiin tMi^rait^trèsçorarasi^émyiD  la scoonde um^JA, 
çfd  lS¥iQJblèiSfe%i>0Médài&t;làtdé»ilii0iiii<de^aa^  Bernard  de^  Piiy-r 
iiils6cr#v%;élêbi«(»v«i»(^  «ti  Aïoqfied'^ôMi^'Rijësoa/v  j[^1«a  célè&E0.«^Q«on9i,  .y-. 
véfl^eii^  ft^l<e«ftbtf«r4fi}|einii  éoiafntedibri=)etwiiae8tHMi»rde>dmHiaQr)b»^ 
qoéltes  il5.d«titaiètit<  r^Mrat  teatitcéHvsrdtfUebr.'éiiaditiQtt^.  cfa^tfià  iqn'^ii^ 
fadttttfty'iqoiid^^aft  rteeine4r)l%tniivBaiidHiii('iiidaamfmi  fittUie^v  ^\dek€iiir 
Mi&fi'i.drdat^{Cifffit(Hit^  en/lSV^V'ia^^^^^rainuniide»  olultàpft^f^)^  Seul i 
a(i m1l9eil-dd^ laioowtematîaw  j^Ééndeif*  mbaoféqpavid^sfilnes.qaeQrlri^rfi, 
irbsa  détibneerii»  iMtpabte nanteoYs  détnÉianicre^dos.piViteâtaatsfetiféih*. 
mëff  diema  \à  Godcieiteéla ,  e^iF<iié  crdi^t^paq ,  «irrseiv  adèra^dii'eonaeH  jd^ 
Ttlle,>triliiteiaiafe»,'4â^lié(Hi^SAlécbalidelbaloa8é,  i|Mi».w»f(|ptiMH|tta 
attettsaîft  dé' tant  de  liie«tiy«i  («i^) ,  k*  il  pamftnl  èeàtmèr 4iBB  «Bprit»ei<àlMfe 
baiiBii*]edcéiiikMeÉ<a«tee«¥grdierftaiitifttteii^  nr.;  >f.  .  hrn<  ..  ..-    .*  ^. 

<}«iehidè^ft^  deé^dètoâifilea  é(Hfaéa'd&aa«i(>B  AKMii«Sfipaat6Btide8-ti^ 
dé  npaftieulfër6riM0è!  4]l^seix'aV<4Ui 't(ivlil0ffe'd>avabfh'lëHi&yi<^afà^ 
ft'  |Mr  ^ir«r  :«dii'  a^Hataeil^  ^ttti'ihMrintd  idd^  ^dpler!  qor 'pa^^àiif  iqfi6k|«ie» 
vignes  dans  labanlieoe  f^^^}.  Le  cliâtèfâ>il  de  TabaM<ii0)liaetpiMni)  a^qatMie 
a^rèiMe  j'âc^if  Â«ii^^  (i'&tt%'1M«le 'Mtfd4^ 

»aitit^y1^W,|«)6sWàit'lâ'«tb*ii^^{*****)^5]  -^-xn^  ->[.«  j{  .1^  $.\  >ffM.  ••  . 
'  Dtiranft  tè  X^V^I^  ^îel;  les  tâtétMHèëv  ^'Bwik»\  leatpM  célakoeade  c^4e 
jNirtie  de  la  banlieue  de  Tqalonse,  étaient,  après  la  Bwie  du  Comte  Rainumdj 
et  la  Bordfi  de  mdquevûté .  cellesde  lavélanet  oui  ^pÇaWëhdëiil  $\SÀW(aire 
nommé  Rpll^n,^  .    ,.    ,    .    ...  ,^„,.,j,,  ,.    .    ,/,.., 

.lie  <»M?diiHiL  d^ArinagiaC;,  ^rcibêyéqVe.  de  toujoiise ,J^vail  acquis  de' Jotâd 
Peyre,  entre  les  chemins  da  cWtaq»  .S^ijpt-Wiçhel  â/S^inl-SUiQiîii  et  celai 
de  BaiaseCanha^  'OH^ipaile domane^'oonteiiaplpta/l d^.4ep?h  ç^tsiarpeiis, 
que,  dans  learseonewsëa^TentareÉses^  lesipootestâo^  navagéaeiit^qrtqDfffoia, 

En  dresser  des  nouveaux  ,  et ,  d'une  voix  aç&mA^r'    '>"    ^  •     •  '  . 
'  Rendre  péùjkUi'et'jaiDtsVlHtemptekfè'firaiiés;  >  :..^         i     -  . 
BtrîdeiAiét''àxflèfaiik*i^'vreè^0prèii8é»i'Ya.""H    »,,  i  .«    :•.... 

Ettbèner)e^érrèhtfd%nëil)Mil'biëfl^ltàÉle';.^:.  :^  f.. . 

-B^nrefftis'dévemï'j'hfviÉHltift'èsMiiiaimwft'  r-.-^^Mo^t.oi  ,Ir.;M^.,^^•wl«i 
'      Mns'l^ffay'ëesMs^bartraèt^ha'noMlaMii.ci.î  l^^^^        i. 'k:|  f:»:»^! 
(«)  «  M.  M«'Ântlioliie  de  Bbltadsol,  «««éoMiller  te  sbnes^hpk^AéntiUae  «0  CiM»r 
teau,  borde  (  ttiétairié  )  ;  cbs  ;  pesqniers  (^6(ang»)s^'Vi0Detv  iMda^^rpHa  4i 
champs  téttt  joignant  ;  cioMrbiAaM  tl''aiig  ^coiM  *vbc>  le  ichamin'4e<ï^9laAia.é 
Plaisant,  etavec autre  cbeAiib'  d^ ïïV^ttn^ifettlUe  à)'Th«i4oitte^.<w4 laoBtenani  a» 
tout  soixante-sept  arpens ,  deux  pugnères  sept  boissals.  »  CADArrai  bb  i57iL   -^ . 
'  (*•)  Voyei  ifiitM  eteorrèeti«n«:Âltftia»dé  o^votanvi  '    •  . .  t  .. 

(*««TLeft  héritier  de  f^u>P»fro&ft49M'l>tiëBiieiiti'lftlaa<nne  pièce  dejtërreet 
'V%ne.  '  -'  ••■    ^  •/  ■"'  •    •<  't*  ,j'M..  .    V  '^J   •"..{/.  M.    ..K-,  ,..  V  -  I-. 

*    (<"«««)  a  Laureiiè  Tâbatd  i  Mpier  ea^tavérdkr  ,'d*  âaMSubratv  «na;ehnhâ.  i»Xt- 
dastredeUTS.    '  '  •    -  •  '•     "••■."•>'.        '.r  .    -.'...-.  -.  i  a    .,,^,^ 
(*****j  LeonartRollan,nota^idelsFllaticfs^   •        «  * -,  j  h     , 


Leg  auteurs  deiioBvj«ox-cada8lre8K>BÉ4^rit,  avec  uneMrtedl'estralaemeat, 
quelquefr^uties  <dts8  raaMonff  tf«.o»mpagne'<^  J«  banlMue  de  Toulouse.,  elon 
lit  aujourd'lnir  aveaipliéBirctts^pbrâies.ntiire»»  eneui^teippr^uti^ 
meutq^i  les'dicIM.  Bctaot ^la^setonëe -moitié  .4uiX.Vi^' siècle ,  un  vit  pour  la 
pi'efliièrt»*foi9<âënsee!fays<»>dfla'ieilétie8'ii3t«nl{de8  meneaux  .en  iroû^^t 
les  Aniears^^U'caéastr»i»t  indiqué  leftôMÎsow  de  osm^agiiei^tti.  en  avaieufc.. 
Aliutreti  TUft  qflWildix[aes*dotBÀumrvti»iicltafidide 'I^ufeuse, ^4^^ 
FeHèiîhi^s  eMat$%fBa  méiakiBfoèami^itàîâéer^tris^  iatCfoix  «de  Sainh 
AMré.  G'^il<«fMtepiiiie«aiieile4aBE0^qu^'d^oîr  (lc0>chi|Miifiée8'49tiftDOSi. 
c«ffi)tagiieaç:eHMveàiaH|vièi]ii?ià7  eauvait  deaabvarasî'(f«'uQ6  to9r^4sns  la 
méfklflb  ^dei  f«t<f^ftdpttf  V^ijiuffiitète 'Vôgassr  ?peto4^ 
G(igtiairi'(^)ew«i^pi8'^iii».pkq9imdâîéidafi9fCe  cadastre  les  Ffo^iHlKâ^fif 
erai»<i^diri«aH;lNRpd  lebatawDejrlnier  .](rf^>',  4t  ira«ta«r,a.|karlé)a0ssi  desi 
cbènftniéefr^  4ea-lriBaé8i'pleios>!à/eaqf  du.pmtt-leviav  et  des.  vierge?»  .druii: 
autre  marchand,  Johan  C»ïupàhi$)^\t(^\â»m9ùtaUÀ»B^  i9>M 
§t^C^*^:'La  S|9rd^àmBif!q»emU0u'^^\¥iiie^^^i'4wdla  fertilité  épient 
(liées  «bniilie<lès  Àyntboles  ditmsgffaude.propf jétéi^a^é  ^éqrite^auesi  c^^^s  l/t 

eaeore4'é»receii|ialliretouia'riettai9titiude  (^^^^).      ->  .,    .  <       ...,:.     « 

Ui  «uiisènrvKmisnétairto  de^Ar^^mtle^iiv^rtefillitaii.  chapitre  d^SfiiAV 

Etienne.  Là  était  une  grosse  tonr^earc^jidtf^dae.pfar,  des  i^^W^oulîs^efr 

dee  cfénean^Telleiétaît  jieicéâimr  une  porte ogiralo^  où  Ton  voyait,  il  y  a 

(*>  tk^tn^,  fif\n$^t^^v4  pefex^»;—  fcpen  lo  cami  de  Cunbauli  (^teve  Viguier  ) 
ê  UDi  bêla  Borda  apeiada  la'BoKDA  db  L4'ToEftÂfU,  ont  i  una  ter  à  la  una 
part  de  ,1a  Borda  »  çt  j  a  soli^rs  jet  II  cbbsihbtkas  et  un  petit  péyrier ,'  ho  àyro- 
cel  ai  miecfa,  êi  sobre î^diiatbr  Uy  uiig  cdlèiàbieT,  et  après  ba  1  ort  satrat  de  paretz, 
et  après  1  ort  o  f ergler  éi  ûA  tri§  d'aibàrèdâ'.  »        ' 

^^  W  ithhtt  Vtejtt/xéi^i  msitcftStidvav  aqnissaen ,  eulodia  cand  1»  yeys  que  9a 
d)i^atir^t9o-'t''Sa)»l^liiq«el>;  uinu'bsU  bei!ia.n.Qiis.^fettE4iiifr94iiasssaôaiçn> 
et  a  subies  et  es  entornejada  de  valatz  de  très  parts,  et  de  par  devan  y  a  una'cort 
0  ayrocei  sarrat  toi  déiwffel^.  a  •  .    .     - 

(*^')  Johan  Canipabo,mar0ba]sd,de^  Cambis  ..,  ba  aquy  meteysuna  bêla  borda 
on  a  soiier  ei  dm  CBiBiaBra^A^s^  /^!^.«^r^»4sda.  de  valai4  pies  diaygua  et  y 
a  un  poBT  LBfADfs  et  en  lasdill.vaisU/a  pesquieran  r«sclausa  (écluse?  )  et  après 
tenen  80  dessus,  foras  deçdits  valaSs*  ^SJiMRVibffda  b|s^  ax  cuBuiSBVAis,  et  autra^ 
borda  basse  on  son  los  «nableSk  ià.  leutpirfia  de  lasditas  bordas,  tepen  en  lodit 
emi  daSMU^mOv'y^ai l'élis  K.pastenC'  et  quottot  content sntiro  ll.arpens 
de  irrta  oMl  sea^e.caslapbes  el  de  pomies.gran  quaniita  ei  am  losdiis  pomies 
taile^  arpcsiC'de  Icesa  «ti  y  d'auteas  fcuiAiés  «^  X  pi^bier  et.gran  cot  de  casses 
èl  y  «'iiis  arpent  de-.pias en.  eop^de  «eiiziera  ql  y.». maya  un  verdier  sarrat 
depsre6.u...v-.  .  t-^r.     )  c-    ..      >-....,..• 

(*«*«)  o  Lo  Capitol  (le  chapitre) de  kQIeisadie  Sa^JEslephe  deXoiose,  a aqui 
•piw  ts«eii>Si|  :IOitamdittdel.Co0S(daAi.de  .Pot<|et  et  au  lo  eami  de.Seyssei  , 
ei  an  lo  cami  de  Murel  et  de  Portet ,  elr'an  lo  Ûuvi  de  Garona ,  una  bêla  mayso» 
o  Borda  ^apriada  daBsaaavila ,  ont  ba^ usa  «randa  ,ior  dç  mur  et  y  a  fenés- 
tratges  reglas  de  fer  et  de  salas ,  granies ,  cambras  ,  chays  ,  establcs  >  focn  ,  poiz  • 
ort  et  fruitiers  et  autres  servitutz....^-. «, 
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environ  vingt  ans,  les  restée  d'une  herse,  armée  de  pointes  en  fer.  Cette 
tour,  entièrement  semblable  à  celles  de  nos  portes  de  ville,  était  placée  a 
Tune  des  ettrémltés  da  i^âtean,  vers  le  couchant  Le  chAteao  était  carré, 
et  auv  angles  se  tl^ntAent  des  tours  qui  ne  saillèienl  pas  de  plus  de 
cinquante  centimètres  en  dehors  do  mor  des  eovrtines.  De  rares  fenêtres 
garnies  de  grilles  qui  se  projetaient  en  déhéri^ylaissàfeilt  pénétrer  le  jour 
dans  les  appartements.  Des  lichens ,  quelques  lierres  recouvraient  en  grande 
partiel  les  mors  ii0«eidilte9m-  0&M\  ainsi -qtfon  Fa  vu  (^) ,  A  Braqoeville, 
que  les  ft'ères-prédfeenrs ,  cHassén  de  Timfouse^it  lâSi,-  sertedlrebten  ehan- 
tant  le  Te  JP^um  eCle^oltA^  Ifé^ffiia.  Cest^èBhiqttevillis  encoreiqoe  Louis  XI 
s'ai^rfta,  en  fl^i^mt^etAPtréaAïs  T<Milob8e.U  vole' romaine  qnePon 
suivait  alors  était  assez.éloignée  de  Braqueville;  mais  dans  cette  vaste  plaine, 
liy  aiâît  tM^'babfftfllMS ,  cft  an  XT«  sièdè  Braqueville  pottViit  paraître  nue 
somptaeuse  demeure. 

l)uraiitles  XV^etXTl»'8Îèclc,'on  retrouVaîl  encore,  SMt  le  plateau  de 
TArdenne,  des  terres  values ^  d^  bruyères»  des  bois,  et  particulièrement 
cdiù  de  Lacfiainét  (^) ,  restes  très  remarquables  M  la  (brét  qui ,  avant  la 
domioaUon  i;«maina,  .^vait  donné ^oa  Qoin'à.cett9  vaste  partie  d^  û  banlieue 
de  Toulouse.  . ..  :  . 

Ihi  graDdnaaabta  de  «ovlas,  parBi.leai|«allea  on  en  dîsling«eepluaieiir»dpnt 
l'origine  était  TéoHéhiient  antiqnov  sîHoMîeal  eette  portion. de  notre  terri* 
toirei*»*).'    •  .    .-., 

r) Tom.in: pog: ai.  .  ^      - 

'  {**)  «^es  commaùdéurs  de'Stinct  l^elian  de  Hterasatem,  tieftnbut  Hlec  un  champ 
et  bols  appelle  de  LAaftAÎhfcT ,  confroâiant  avec  le  riéu  (  ruisseau  )  de  Laussan ,  la 
Font  de  Tassa  et  atèc  eux-mêmes,  leëhemin  au  inilieu,  tflant  de  ladite  Fontaine 
aux  Quatre  Cantons  et  à  la  pierre  des  héiiticn  de  Raimond  Léguai.. .'.,  contenant, 
en  tout,  trois  cents  sept  arpens... 

(^*}  Qoelques-nns  de  ces  chèttihis  parUtiefat  dés  trois  portes  ouvertes  autrerois 
dans  reneeiate  du  faubourg  de  Saiot-CyprîeO.  En  commençant  à  la  droite,  on 
trouvait ,  à  la  Porte  nommée  PbatA  db  la  Isliia  bn  Jobdar,  un  chemin  qui 
allaita  Satnt-^Micbel  le  cbMeau,et  (pie  fal  ftuivi,  autrelbis ,  à  travers  les  prai- 
ries et  lés  chàmi»  où  il  était  tmce,  guidé  par  des  débris  de  beaux  marbres/ 
des  restes  inrorines  de  sculptures  et  des  Tragments  Ae  poteries,  toutes  choses 
qui  annoDçaleiit 'uiie  Voie' romaitie:  A 'droite  existaient  encore,  en  lOTB,  un 
moolîn  à  papier;  à  ta  même  porte  commentait  le  chemin  de  tSaint-tfartin  et  de 
Colomlés,  reste  d'une  autre  voie  romaine  qui  menait  d'Auscitrs,  oU  Aàch,  à 
Tolosa.  Une  autre  roûte  (racée  vers  les  tYrén&esse  dîHgealt,  par  Cugnaux 
(CuNHAts],  vers  le  point  marqué  Aqcis  dans  la  Table  Théodoslenne.  Ces  rou- 
tes étalent  coupées  :  lo  Par  une  voie  qtii ,  dû  château  de  Saint-Michel  ou  des 
environs' de  ramphlthéâtré  romain,  se  dessinant  yers  Sahit>Simon,  se  confon- 
dait i)eut-ftre' avec  là  route  Indiquée  dabs  le  Cadastre,  et  qui,  de  Grenade, 
se  dirigeait  veiT  MASTBBsToLosAifKs,  du  vers  l'ancienne  CilagoIibis;  et  remar- 
quons ici  que  ce  chemin  ne  doit  pas  être  différent  da  celui  qui,  de  Bordeaux  , 
coaduilait  à  Xouloiissi  en  paaHint  par  Avscios  (')«  mais  que  l'on  aurait  eo»- 

(*)  Itinerarium  h  Burdigala  Uierusatan  uttitU. 
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FonTincATTONS  pu  taubôurg  3aint-Cyprien. 

Ui  poBîliAa  «ecupée  p«r  cebabovrg,  jeo  foit  uBe.exerileDte  (été  de  pont 
EUe«»iiift  ]cfi.fo«Mii9iri€9ti9Qs.  d9  U  vitte4?ec  ranoienne  NoteaipoiNilaDie, 
o»  GnMogoe^  Mipc  te  Go^puiiinges  ^et  le  congité  de.  Eoîx.  Elle  piêtége  don^ 
fwifflemmfiftt,»  de.4;e  jcôt4 1  U^MIe  qui  tirait  une  entre  défense  du  fleuve  qui 
baigne  «ee  mvs,   ^  .  :       ,     . 

Il  ae^reito  Dî  dai«&  rbîfileîr9.v.Qi,daiiii4«^  apciUieB,'»  aor  le-«ol  aocmiB 
ladmUpa  4mt  ^nmvfagp^  de.  fc^rtifiealioQa  que  Ven  .«waii  po  élever  peur 
défoodffQ  le  iqnartier  de  l'eiaphili^éUe.*  Cependina  le.  nom  de  Gaetol,  donné 
anx  iMo^twUons.ewteotes.e  L'emhonckare  da  Teiidi  daoe 


lÂaué.jui^'iJe  jiarlie  f  intérieure!  (|uk quartier  de  4'anphHMâtre»  et  an-delè,  par. 
on  embraociiêment  qol,  parti  d'Elusa ,  aurait  été  rejoîodre  .yejçs  SeisM».  (  Açça 
StccM^  JMoû^  <lfVb  d^Api^jB .Ti,EBf ]uuç«  c9]^d9UaU  à  Vo)ilpu$e.,.eQ  passant  par 
LuGDUHua  CoHTBiiABcâ,  CàLÂ^oBiis,  YBRiTOfOLBii  çt  Aqua  SiccjB.  Cette  route  ne 
paraissait  être  dfrierentecfe celle  de  Grenade  à^Muret,  qué  parce  que,  dansdes  temps 
peu  étoiles,  bn  liitiiV  â*K(ixJM  Sttcm,  S  gailche  de  Seysses  »  ]été  un  efaemin 
peur  rè}6iiidr<i'  M iîrel  «(  te  bai'IÂuraguai^;  tô  La  route  indiquée  dans  le  Cadastre 
de  Toulouse  à  Legne-Yln  (  sic  ) ,  n'est  pas  différente  apparemmeM  de  celle 
de1^«l«afeLlifealenilers<.i€'eBteppaafniiieBtila  veie  qnli  en^patiaÉleui  am- 
tatfaaa  mm^ém,t}éi^  U^m^^  M^^smii^.nmmÈmno  tf>  à^^^mmu,  pqnre- 
naità  Auvciua  ou  Auch.  La  chemin  dit  de  LiTiaHàc,  ou  Lévlgnac,  s'embranchait 
dans  celui  de  Toulouse  A  Lille  en  Jourdain  (  la  Islha  sa  Jobdaii  ) ,  qui  est  le 
même  à  peu  près  que  celui  de  Toulouse  à  Auch.  On  appelait  le.  cbeaain  de  Lévi- 
gnac  le  Chbiiui  BnaaAO  \,  celul.djAuch  à  Toulouse  parlaiL  très  anciennement, 
ainsi  que  I9  prouvent  les  poésies  de  plusieurs  troubadours,  le  nom  de  Caki  Rou- 
niu  (chemin  cI^.Pklejiirs}^^ ou  comme  quelques  personnes  l'ont  cru,  à  tort 
peut-être ,  Cbimiji  R011A15. 

De  la  porte  de  Talllefer ,  fermée  depuis  plusieurs  siècles ,  partaient  des  voies  dv 
second^  e(di|.troisième  prdre.  L'une  d'elles  longeait  l'aquéduc  romain  et  se  pro- 
longeait vers  Ciignaux ,  touchant.aux  bains,  antiques  de  la  Régine ,  et  s'approchent 
de  la  villa  "du  comte  Eaimond  (  ^obi>o  del  Coutb  IIavok  ). 

La  perte  de  Murel  ou  de  Muret  n'avait  que  deux  voie;i  de  première  classe ,  celle 
deSejsses  qui  âvait^  à  droite^  un  embranchement  vers  la  route  qui  conduisait  aux 
lieux  de  CASinouAGos  et  d'Aguis ,  s'ay^i^cait  vers  les  Pyrénées  ,  et  après  en  avoir 
atteint^labase,  se  prolongeait Ju^ques  à  Àqoji  Tarbblucjs  ou  Dax,  en  passant 
par  AqojiS«cc«  (Scysscs) ,  V^nosolui  (la  Vernose) ,  Calaoobeis  (  territoire 
de  Martres  Tolosaoes'^ ,  Luooii^f dm  Cobvbhabum  (  SaintrBertraad  )  Aqua  Coi«vb* 
HABUM  (  Capyern?  )  Oppidum  BovoM^^etc,  etc.,  etc.  Les  autres  chemins  indiqués 
dans  nos  cadastres ,  ne  sont  que  des  portions  de  ces  voies  principales  ou  de  che- 
mins vicinauit  >  ou  de  grande  communicaUon  «  entre  divers  points  de  la  banlieue» 
ou  communiquant  avec  df^s  villages  voisins  p).  Tels  senties  chemins,  ou  tbts,  db 

LAS  BOBPA^  DE  LaVBLARET  ,,  LO  CAMI  DB  LaBBAVBT  ,  LO  GAMI  DB  LA  CaHAL  ,  LO  CAVI 

DB  Baissa  Caiiba  ,  lo  oami  dbl  Toco[  ,  lo  cavi  dk  ToaaAJPBiLu^k ,  nrc.     "  . 

(*]  Ota  trouvait  sur  le  chemin  de  lllùfet  «  l'OsAToat  db  la  Cbotz  qu'bs  sua  . 
Lonrr  c*M  on  1fBaaT,>eATABT  Lootfiit,  dit  le  Cadastre»  es  ^aosada  oma  boba 

SOm  UB  PAL,  O  PUST  ,  PBB  MBTBB  LBII  QteB  PBBBBIf  JCSTICIA.  B  —  Ett  OUtre  dC   l'Ora* 

toire,  il  7  avait  une  croii  sur  le  chemin  de  Muret. 


la  Ga^mie .,  .fipmlil^  .Mfcpiei; .  le  coipiiieiicenD^iii ,  presque  inaccessible  de 
deax  côtés,  d'an  système  qui,  en  formant  une  ligne  continue,  pouvait 
passer  sur  W  plafeaù  ^^'  qîit  divise  levèttoh*  iIttIVmch,  de'  la  pUrioe  de 
T^lédse^  elf  s'étefldfojusqf 6iif#ral«s' Ai^nr  ik  h-Rtgn^,  point  vulnérable, 
ûè  r^nraqrAit  pu  ^mffiv  de  ^  tour^c^  |\iQaia  qui  ^  <appny^t  à  l'aquéduc  et 
aux  Arcs  <iui  de  là  s'étendaient  jusqu'à  rancienne  porte  deTâilléfer,  pouvait 
encore  ôtre  défendu.     ^  '   •        '   '   -     •<    -         «fi      w. 

Ifm^.^Jff  |)9^,jnop|Qn(|çpU^/9lu,dj^  entrée, dans  cçtte  yiUe,  la 
ligne  de  défense  s'appùyaif  fortéo^enî  par  ses  'dei^x  ékt^émiiés  à  'lâ  Gafonne. 
La  porté  dé  Tàméter'éîti^nt  effacée  ,^ir'A'yetfaVàltptil4^iiv4fataM7cellSiée 
fo:MW'e9liJor4aA«eeocdl0dè•Mqreka«Mwrf^^  •n-i.i:'-  ^^f.  '.iu-.j  i.:t  ,  . 
Uiii:aveUiieQH.vfpii£)iai^nede]Qe$port^.  .    /    i     ^  »      v-  . 

A  la  fin  du  XV«  siècle,  le'  ravelin  de  la  Porte  de  la  Ilba  étaî^  près^d'en- 
tférement  détt-uit.'  bcfvant  tii  ^rié  oiti'Vo^aSt''ûrfe  écfftmdê-tfveb  la  figure 
de  Sfifint-Jacques  :(*].  Au ^Xtl*"  siècle Von> fît  «Q.ttouf;eattrf)veUq,  At.^ute 
la  \\gvfi  jdes  fc^parts  fi^^  réps^rée.  et  q^f!^  en  ^^t  d^e  défen^e^  ^  ^  ,  . 
.  il  yayait  encore  sur  celte  ligne  ^  à  là  fin  dé  la  secondée  moitié  àù  XVI11« 
'  siècle  (**) ,  époque  oïl  la  graîîtfe  barrière  de'Sriint«^prien*et'««Ue  lie  Iftirei 
n'existaient  pas  ènèore^^levla  p(irteîd«iLitte.<  ftulfefois.4e^(«i4<^4  ^,Jfiaç4af^.) 
à  la  rivière  99atr#/  tQ«^v»9,|E^  dp.rafTelin.  qui ,<^û;^rait  cette  pcirte ,  ai^^ravflîn 
de  celle  de  Muret,  huit  autres.  Les  deux  fav^lîns  avaient  des  portes  pèreées 
dans  ^des  tours  tafrrée^  tr&  élevéesi'alix  àti|;}ë6  (dès'Mvêlins  MiOMt  des 
tonrtilèfeioiiédbattgdettes.-  '  «     I   •     >    .,<  ,  , 

Ê'n  spHant  de  ïà  Pôrle  de  fa  IlheT,  et  asseildtf  «dàtis  ta 
campagne ,  on  trouvait  a  droite,'  ëxit  ïe  themrti  dfe  Siiîttt- 
MîéheU  la  Maison  dès  pauvres  rhalàdes  dë^Sckt  ^M*a , 
ayant  uii  enclos  bordé' dé  iùuh\  et  H'Maison  dés  pauvres 
malades  de  la  Fontaine  ^intë-Màrié:  •    • 

Non  ipîn  âè  ia  Porte  déUlle,  existé  encot^  tin  petit 
oratoire  et  une' fointaifie  ;  cet*  oratoire  est  dééfé  à  la 
sainte  Vierge,  et 'if  est  la  qîi*existait'  la  Maison  des  Matades 
de  la  Fontaine.  ïiùns  les  comcnenceinénts  du  caïtinîsîXîé,  à 
iTbulouse ,  les  pa'rtisans  secrets  de^  nmivelfes  opinions  bri- 
sèrent,  pendant  fe  niiit,  la  stattie  qui  était  placée  dans. cet 
oratoire.  (ïelte  attiort  irrita  les  Catholiques,  et  Ton  fit  utte 
cérépiohîe  reïî^ieiixsë  en  espîaiiôndécet'a<Aei*e  feuatisnid. 

■■'      «    «  ••     •'.';•••   r^    *     .    ,..  -, 

<(f)  «Lo  pS^tAp  niAg^t.tff;§fpl^/^epes,r^  Lo  9jlar  et  Ima^ia  de  Sant  Jacmei, 
davant  la  porta  de  U  Ilha.  ;i 
(*»)  Grand pfén,  luiuttMnrit,  dalé  fiModeTodtouseyeftt^so.- 
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La  foûtaine  tfè  ISaintfe-Msrfîe  était  naguèfe,  et  est  peut- 
être  enieorec^.ci^èibre  par  Jb  vertu  ?ittrijl)uéç  à  ces  eaux. 

'J'9(r'ftr;Ky  flTiyiflgl  am  ^^j^luftkwrS'pmscNdttes  faire  neuf 
foisiJeioulîW 

de  l'eau  quelles  puisaient  dans  ce  Dass^i^,.  avec  une 
ëaJfënfe-^'IWuS*  l''^^'^^^ïi^ipK^^'^tk^  bri- 

ss^i'ei?pi^'(e;S^^^^^^^^ 

e0ittX:4«eii}laisB^ttpfn:î^r(  daps.  c^lesr.4  uxie  piècei  d'argent. 
La  fontaine  de  Sainte-MAmf 'étailiétfideQVniefil  Tune  da  oes^ 
S(ii^te§,,f^(^^ji^^^  risyér^e^  vj^?!^/  |>i*¥  fes(  GâiiloiS ,  honb- 
réesjpendM  t,tauiUiM^^  que  diir^  1^  dpmïoatipn  romaine,* 
ef  "dèM  MMsutte  ^;é«é  fi2Éi(^^  par' h' religion  (sikiétimme^ 
uM  Pii?4  f^.ftl!*!!^**'!^  ^^^  fcouVràtt  la  porte ,  on  voy^ftîi ,  et 
S  exîsle.eooerf^^i  uiiewîbaUiAeiâ.tro^^^t^^  et  que  nos 
poète^<mt«li9htë0'sbii94eitK>tntde  Founde  (os  Très  Camion. 

là  pQic,leàe^tt(té^^^^^  <rti  Sf:  de  Brienne 

fin  trac0r  im  prQinei)ià()i^^  ^extérieures  ^  était  percée  dans 
une  haute  tour  ,  ayant  des  mâchicoulis  «  de&  créneauK  et 
de  lW8WÇ8^>P^!rtrière^.  1^  ^fa^ydin  qui  la  couvrait  se  pfo- 
]et9it<en,^]ir^t,|fujf  i^ç^e  longueur  d'environ  soixante-onze 
m(àMr^9.,  ^ /était  teyrmiq^  çn  ^ew^^cerclç;  îléiaîj  flanque 
de  d<?iiXvt(>u^^.eV'  se rr^^^ tachait  aii.pont  jjeté  sur  le  fossé , 
défendu  par  un  mur  en  çremajilJi^re.  Au  Içvant  se  trou- 
vaiefittlesjd^ux  portes  par  l€îsgue)!e5  on»  sortait  duTayeJin. 
La  prejnp^f^reéi^ilbas^e^  laseconcjç  avait  presque  là  même 
b^teqr  qttç  ficelle ^de.Japçrtenpnîmpè ^proprement  Porté 


up  bospîcç  i  proviaqirç  t .  19^^19  <i^^  ipaladîes,  epjdëmi- 
•quea  e^^çaoieiit  fleurs;  T/^v^gç?.  s^Qit  à  Tpuîbuse,  soit 
dans  les  lieux  voisins.  Les  eaux  de  la  Fontaine  des  Trois 
tahéUes  et'd^ïne  àuïre  qui  cottmettçaît  à  sourdre,  en 
aval  de  la  porte  de  Muret ,  s'écoulaient  ^us  le  fc>s^4  creusé 
en  avant  du  mur,  et  en  remplissaient  la  cunette. 


424  UISTOIRB 

Entre  la  Fontaine  des  Trois  Caneltes  et  la  rue  Dom- 
inée (/efl/fêe,  exiisiaientùn  pâtédeinaisoiisetune  impasse. 
îkiux  autres  iles  de  maisons  ét^janfitifs  étaient  liiiiîtés, 
d^un  €6lé  par  fa  Rue  de  Vars&vie'(i) ,  et-d'in  antre ,  par  des 
terrains  vagues  situés  le  long  des  fosséâ  de  ville,  et  à  Test , 
par  le  chemin  de  Cùgnaût  où  fo  Cùtni  Hfêff  Arcs*  Celui-ci 
offrait  aux  aibateurs  des  kontimentii  aoi(É[uës;  deâ  mi- 
jets  d\$tudès';  Là  ;  en  effet,  ëîis^iëât,  don-seoiement  les 
restes  de  Taquéduc  tonraidV  fàiàë  encore  les  ruines  de 
quelques  édifices  bàtîâ  jadis  avec  magnificence,  si  on  on 
jugeait  par  les  fragments  de  marbres  précieux  qui  jon- 
chaient le  sol.  ^  '  I 

La  Porte  de  Muret  ^e  trouvait  placée  à  r^eitréiiiîté  de  ce 
que  l^on  nôîïimatt/  en  1^678,  seî6n  le  |)laû  dressé'  par, 
M.  Jouviù  de  ftochefort, 7^  Côtrr^^  ou  le  QUêd -des  Ormes. 
Ce  que  Ton  nomme  aujourd'hui  /*  Cfettf-^-WfloH ,  a  rem- 
placé cette  promenade , 'souvent  itiondée ,  à*  cause  du  peu 
de  hauteur  du  mur  bâti  le  long  de  la  rivière.  Ce  que  Ton 
appelle  imL\niénaht\zPi'aiHedés  FlUre^  en 

trois  flots  nommés  alors  2es  l^veàuùi  Ramiers.  A  Fexlré* 
mité  de  ce  quai ,  k  gauche ,  et  saiHaht  en  debttors ,  était 
une  haute  tour  qui  avait  apparemment  succédé  à  la  tour 
Baussane ,  mentionnée  jpâr  les  écrivains  dû  XlU*  Siècle  et 
par  plusieurs  chattes.  La  porté  de  Muret  était  placée 
entre  deux  tours ,  si' du  moitis  bn  en  juge  par  divers  des- 
siné fait  durant  là  première  moitié  du  XVH*  siècle  ;  ua 
ravélin  en  forme  de  bastion  couvrait  la  porte.  '^  droite 
était  une  autre  tour  où  se  trouvait  percée  la  seconde 
porte ,  qui  était  en  t-egard  de  ïa  porte  de  Lille.  C'est 
entre  celles-c.i  que ,  à  genoux  devant  un  autel ,  et 
les  mains  placées  sur  le  llVrë  des  Evangiles,.  Louis  XI 
fit  le  serment  de  respecter  et  de  cônserter  les  coutumes , 

(1)  Oo  plutôt  de  Beri(h'bi.  Il  y  ayait  là  des  chais  remplis  de  vin;  c'était  une 
aorte  d'entrepôt. 


les  franchises  «<  les.  libRriés  d^  la,  viUe>  Le  mtir  de  la 
villes'ét^aitf  pre^qu'ea  lîgnp  droite;,  ^  la  porte  de  Murçt 
à  celle  de  Ulie^l^:cpurtii]besct^îeot  crépelées  et  jM^rcées 
de  noDËbreusas  mewti^î^^    ,    >  .  .      . 

ËxlérietHnomeiMt  ^>$taieqt  des  li^il^esv  eit  i/x  w^isan,  de 
caupagneHlell^de  C;wa{l^»f4^e.f^e]iûa4P;?P 
duisaîtdai^  le  comtétde  {"oi^ç,  <;:onii;ienç^if  à. la  porte.de 
MumivKte^sant  Iff.rfiapi^rt^  ^^^Ir^Pf  Jç?  c|eux  poriesi.  éla^çnt 
upois  tlQs^€WieiM^dp(iiial30Q^ji^ii  jj^J4rdiii$;^.^imtéj^,  à 

le  quartier  qai  portait  ce  dernier  nom  qu'existait  ja  pç^tité 
]nai$ot>;id(^^Q9mpignA  d9^  Çpç4çJw^r^(|^  ^^nvAjatptpç^îLe 
<^niîii  4?  J^|,Fo»rgH^lje>^bifpnchaj[t,^y,eç.  colui  de 
Cllg^a1]|;v.it^l^etq^e$rce^^i<I$s^4^  WMT.djç  yille» 

Tel  <JlaMfa^3il dp5 lieux,  ett,i778.  Npus,  îivçps, fait  çop- 
iiaitrq,ce  qtfU  é^iJ|  w  Jt478  ^.  en  157^.  ^ 

]gn  J78â,  tes  disppsMi<?Wsioc^ales<ay^ça^  ^b^gév  JU 
Cour^:  4^5  ,Qnaes. ^  maîolffumit .  ^^feadu  par. .\\n .  mur  de 
qoai,  él^vé  ai;irrd«^a3.vdçs.p)psgraj(^ef^  Wwt»  élait  devenu 
te  Cowpt^DiHw./ksk  Tf^  ffeauffome,  ^les  Ijours.  qui  défen- 
daieqt;  I9  porte.,  ia  4ej;v.iTluae  c{ui  là .  cpavrait ,  tout  .avait 
disparo^  Uive  pprtipp ,  d'béokicyjcle  remplaçait  les  vieilles 
fortîficalioins.  Le;mvvr  ^*  de  Js)  Porte  de  Mur^t,  s'éten* 
dauHl}iisq«'a  ia.  P(j^re,</ç^7^^^  été  renversé.  Une 

IppguQ  |)ipaieQS(de.s'é^?ud/^it,9ur  le  ^1  où  existait  autre- 
fois }e&  'fosséa  et  }fisqu'^  ja  rive  droite ,  bien  en  aval  do 
bourrage  du  Bazade.  ,Uj;iç  grande  rii^e  ,  dont  Ta^e  est  le 
ménpe  que  ;J*a^e  du  popA»  fitteignait  une  barrière  décorée 
de  stalues  et  se  prolongeait  daqs  la  campagne  (i) ,  jusqu'à 
im  hémicycle  ou  vçiiait.sd)outir  trois  grandes  routes  :  celles 
d'Aucb ,  dje-Xombe^f ^  et.  uBe  trqisième  encore  sans  desU* 
nation.  Ainsi  là  ville  présentait  déjà  à  cette  époque  Faspect 
régulier  4à*éBë  offre  èncôlpé  aujourd'hui 

(f )  La  PatledtKç.  Voyez  le»  Noiet  et  Preuves  à  la  fin  du  yolume. 


t2C  .  ..memmiB?*i 

le  nom  à'EsooMsièêes-^ïssïiixcaw  4'enmnte.^:^ uneUgne 
fàvtméBi  aiœi  It  rae/qiif v'îoténk^iffrQQiÇAl»;  itflHe^£iî(f ^aiiic 
remjpartS'de  Saint^yfMfieni,. rayait  pns  leii^o»  /ie  i{iie  4^3 
Esemiêsières^  ^  •?■  •'.,..:/;.  .••-.^^  «»;  .  •.i.-.kjmi  .;    r-.'/   n  , 

Sîwmitenanlr'iiou^'exaiBÎAoMi^ien  ^^rte  &q[bp|)i^ 
place  ^ror  1^  rite  gaacbev  *i^  faudra^6a^rapiM^kw,f^ 
durant  la  seconde  'moitié do iXyUfifiîàdjdv  0i|'^;CQmBf9B 
dans  le  Gapitçulat  i^u  Pont-Vieux ,  une  portion  de  ce  fau- 
bourg bâli  entré  ïe  Quai,  dfes  ôrine^  j  la  ^Riii  TàiÙefer  et 
ceHe'  de  la  Laquê:  '}MB''€èmmé'i\à  ^ed6riftticin^>  derc«tte 
fiortibn  de  Tpuî^^^^^ 

suivait  ici  la  divisioa.aàmwsifaU^.i^^  ..^^^^^^ 
d'indiquer  h  q^uH  Gaf(itowhit»«pp»rtien4ratirt  4^  portioiDS 
du  territoire  qui  sera  dcCrltdiins'lès^pùgèf  Sûîv^^^^        ' 

liien  »Q  ressembla,  moins .ài.na%.v^U^\;iC  Jles 

villes  do  moyen-âgfe.  Des'  rues  lorttreilâjekr^  dôs  ^eatf  efoure 
étroits,  i>Qrtîint'.|e  inoip  ,^e  JÇ^^êJî,''^^^^^  Ç^ 

dont. les  toti(Ur^i jrappr(>chéas  ript^q^ptaiieat.  trpjx  $QVi(W 
etfair^t  lalàrMière^vdlàf  e&  que' l?6â' remarquait  d'an 
bord.  Mais;  jp^r  urte  hiÇHrèm^^  dteptioiïi- 

breux  jardins^  des  fiiampres  s'éhiii^qt^ ju^qÂïf^ù^  faites 
des-  habitations,  et  Côu'rraftfe'd'iiae  riobê  ^xerdore  des 
murs  noircis  ps^rlp  temps;  enfui ,  *tfçs' toùrt  éléj^ant^  ' 
et  légères,  où  l'on  .allait  respif:ei)  U  fraîqb^Pt.  4*^  s<oir, 
tel  était  à  peif  près'Fas[!^et  de^nos^cités  tnéridionales 
durant  le  XV* ,  XVI^  et  XVIP  sjècTe ,  et  tel  ëtaH  partrëu- 
lièrement  oeliiÂ  qu'jotfraît  le  Capitulât  dia  lâ,paura4e.,  Que 
Ton  ne  croie  pas  cependant  que  les  mœurs  et  la  civilisa- 
tion soient  demeurées  ici  stationnaires»  pendapt  près  de 
trois  cents  années.  1/archStecture  éprouva  parmi  nous 
(dusieurs  révolutions  î  il  «eu  fut  de  même  des  habitudes 
et  des  croyances;  quelques  industries  fof€*it  déplacées, 
plusieurs  ne  laissèrent  d'^aulres. traits  dé  le^ranaeime 


r 


estôtence ,  qiie  dans'  •  des^  «déiioniiaalîoils  'dont  le  sens  fiit 
bientôt  ottblié;-EnTàyattt'aînflî. cette  série  de  cbangâ-. 
raënts  matériels,  et  ttémemQra!iXfj^o|)érant  aam^î^alà- 
che,  rëbs^i^wur  attentif  Ofnraét'wrfecohaaîlire;  i^so/mm 
iine  vérité  démontrée,  ce  vieil  axiome  de  Téoûle,  suivaût 
leqtferié  tém^  bel  ttordi^dasètra&qaLse.finceèdietttet  se 
rempîicfetftv  diflërûTlt'îetitr^eyxg  «ulyant»deB  lois  coiiflf- 
tantes  que  Vtiombie^i'à  ^li  oobnatfcre  encore.  V  « 

laissé  les  Cadastfes  dé.  1450,  lâTfif  et  1572,  ïnondhJeùls  préciéut  dônMes 
liistèHciii  byt  igtiAfé  tfcxîgtcWëé;  AWiy¥ét^ôuH^bnl^1efe^  boifife  ^es  f«e«,^e8 
carrdborf,  des  fteekv.e*ipfiifr^*rif^iiV{¥rfi|1i<e  4pt  p^isjftpw  l^miffes 
deveoujçs.  ^ais^tps  oçi  célèjbrçs^  ,^*:  S^f  i^Y^f^'^*  ,^'î!^''f  v^'^  chercha  à  ffûre 
oublier  rhuml^le  befceâû  ^llo  leurs  aïeux.'  /    '  '. 

Le  premié^  Mi>ul6n  était  sîffaé'dévftMt:  rbépîtâr  Sainte Jâcqdés,  Mnant 
sur  là  Grmde  Rièe  ds  CSfenhn  qpatcQmmaoçbHÀJa  it^te  «Vi  Jfpfii  4p  )a 
Daurade,, et  coofrinift^  d'an  côté^  a^Ja  rue  nommée,  en  1570,  la  Ruê 
Neuve  fCarrièra  novàjl  et  avec  la  'Rue  m  Pont;  'èti''oft  doit  remarquer 
îd  qàte  ra»(^ètd(ii  lîml^'a'^i*e^ta'ttrfîèfërtie«iîehaiigé;  iijbèlei^dnt  de  la 
Dabrade.e^t.rvpréaeolié  Ipar.  IVcb^  44i  Uent  ^jiOMfrftliui  à  ir^ofspîèb,.  et 
par  b  pî|e  que  l'un,  remarqqe  au  milieu  de. la  rivière ,  et  que  tox^  ce  qui  se 
trouve  en  dehors ',  vers 'femîâi,  n'appartenait  pas  alors  à  f Kpspice!  En 
1478,  on  iToiïifsa^'dR\ià*cè'Sé6uh)n',  érfic'WrereJ'itiaisoas^  'eëUë  de  Jôlkam 
Gedola  on  Goudoviîi C^),  iqm;!  selon,  uii^  tradition  pçu  assurée,  devrait 
être  compté  par^^  les  ancêtre/^  de  Pierre  Goudejin  ou  Goudouli,  ce  poète 
si  justement  célèbre,  ioîiap  'Bessonis  possédait  la  m'aison  qui  torma^t  un 
'  angle  détsine  rhosptee  Safel-Jè<îq«Ms  f*^).'  JoîiMiei  TVèuva  babitâit  celle  ^ 
était  à  l'angle  de  Ifb  Rue  de.  HHeàke  ^t  de  Ja  ^avrierq  Nw(^^  f*^)..  Une  ruelle 
bien  étroite^  .cçlle  d*Empdcha$y^  que,^oî)^  retrouverons  'encore,  s'ouvrait 
dans  cette  lie  dé  maisons.  Non  loin  de  Ta  Aait  la  Batde  el  le  jardin  que 
Werre  Vôlele',  niaf  AattA,'  titaSt  acquis  de*  <î«issi  KejiSnaM  (*»»♦*);  Une  petiée 

(*)  Johan  Godola/ alias 'Carpenlîé',  ha  aquy  meteys  un  hostal  que  ha  de 
cwTt  îU  csûw.  — Jo(hair»€o<!olà,  aliahCarpêhlié;  a  «qiiy  meteyi  ima  behla^.. 

SaiDt-Jacmes.  '  '  , 

(•**J  îobanft  Trouai,  tnbllw^  de  GaWS<»  Nogui^nlMi  *«!«>»»«?*' ^ifl'lkOWiil 
q^e  fa  le  canto  4e  >CiUivaiii^  sovik.. ,         . .    * 

(♦♦*♦). M.  Peyre  Valeta,  marchand,  pcr  son  cartel»  alloc  de Gaussi Reynarl ^ 
maielhé,  ha  aqujT  meteytf  tma^boftU' ei^uâofH'^  ^  '  -   • 
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nw  conduiwrit  de  la  Caniérà  Nwa,  en  longeant  les  murs  de  Thospiee^ 
sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne.  La  Rue  ^Empajcihat  et  d'autres,  aussi 
peu  spacieuses,  formaient  là  une  petite  subdivision,  un  Molmtet ,  comme 
le  dit  le  Cadastre  (*).  U  étaH  r Abattoir  des  boeufs  (**;.  Une  autre  melle 
se  {irolongeait  jusqu'au  mur  d'enceînle. 

On  croit  que  c'est  de  Pierjre  Valete,  ou  Valette,  que  descendait  le 
peintre  Jean  Yalette,  né  à  Toulouse,  en  1785,  grande  rue  Saint-Nicolas, 
tt»  34,  à  'peu  près  a«r  le  méoie  sol  où  eiislait,  en  1160,  le  jardin  de 
P.  Valette.  H  fut  élève  de  Jean  Suau,  et  Fnn  des  disciples  les  plus  dévoués, 
leç  plus  reconnaissants  de  ce  maître  habile.  En  tôt  1 ,  Suau ,  étant  allé  à  Paris , 
présenta  son  élève  d'affection  au  célèbre  David  qui  Taccueillit  avec  bonté', 
et  qui  lui  reprocha  de  n'avoir  pas  été  étudier  les  chefs-d'œuvre  des  grands 
maîtres,  comme  Ingres,  son  ancien  camarade  à  Fécole  de  Toulouse,  lui  en 
avait  donné  l'exemple.  Valette  avait  reçu  de  la  na^re  les  dispositions  les 
plus  heureuses;  il  serait  devenu  l'égal  des  plus  grands  artistes,  s'il  se  fût 
livré  avec  persévérance  à  l'étude  de  son  art.  Le  grand  prix  de  peinture  lui  au- 
rait été  décerné  avant  Tége  auquel  on  est  appelé  à  le  recevoir,  car  11  se 
faisait  remarquer  déjà  à  quinze  ans,  dans  la  classe  du  modèle  vivant. 
C'est  ce  que  nous  ont  appris  les  registres  de  l'Académie  des  arts  de  cette 
ville  ;  il  y  avait  remporté  tous  les  prix  de  dessin,  de  peinture  et  de  sculp- 
ture. 

Appelé  à  Castres,  ville  manufacturière,  son  talent  ne  put  se  dévelop- 
per aussi  avantageusement  qu'il  l'aurait  fait  sûr  un  plus  grand  théâtre.  11 
y  exécuta  néanmoins  des  takeaux  très  remarquables  ;  Jénu  et  Nicod^me, 
saint  Clair,  mettant  en  fuite  let  barbares  qui  venaient  ravager  un.  cou* 
vent  de  son  ordre,  saint  Louis,  saint  Laurent,  saint  Hippolyte,  un  Ro- 
saire, la  Nativité  de  la  Vierge j  etc.;  plusieurs  de  ces  tableaux  sont  dans 
l'église  cathédrale  de  Castres. 

On  doit  en  outre,  à  cet  artiste,  un  beau  portrait  de  M.  d'Hautpoul, 
évéque  de  Castres,  et  celui  de  M.  Fournier^  évéque  de  Montpellier. 

Jean  Valette  est  mort  à  Castres,  en  1942;  il  était  professeur  de  pein- 
ture au  collège  de  cette  ville. 

Raîmond  Arquier  [***)  avait  une  maison  placée  à  l'angle  de  la  rue  ou 
Carriera  d'Empachas  et  de  la  Carriera  Nova,  La  petite  Rue  de  la  Noguera 
s'ouvrait  non  loin  de  là,  et  à  son  extrémité  était  construit  un  abattoir. 
Johan  Girardi  possédait  une  maison  qui  formait  l'angle  de  cette  rue,  et 
d'une  très  petite  rue  voisine  (****),  à  l'extrémité  de  laquelle  était  l'abat* 
toir.  Johan  Deymier,  riche  marchand ,  avait  une  maison  qui  était  à  l'autre 
angle  vws  cettt  même  tuerie,  et  cette,  ruelle  se  prolongeait  jusqu'à  la 


(*^  Lo  Molonet  de  Gullhen  Bioitel  que  es  auprès  de  la  muralha. 

(^*)CLodit  Guilhen  Mostel  ha  aquy  ud  hostal  ont  ef  rafachomen  dels  blous, 
on  es  un  oit  que  le  le. 

{***]  a  BamonI  Arquie  ha  un  estai  fazen  canio  am  Carriera  Mova  el  Carriera 
d'Eaqiacha.  » 

(****)  «En  una .carrereHa  pecita.» 
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mméilter — On  disliiigaaii  ^i»  iB^iumà»  Mdè^  l'otii  M  So»  Viguier,^ 
une  trèft  peUte  lie  de*  in«a(»§,^4«ia  Isqvelieuiolin  d'AtMtotifèrOs,  liebte- 
lunt  da  Viguier*.,  «daitt  iia  ôinitt  {*)^.«— :ib»  «B<iMOflM  af^MK^Aisf^ara 
eo  1570.  Use  pkUe^fottM ,  ^oafragetdf^  déféiHe  >  eonlre  lea  hioiidatîons , 
s'éievait  près  de  la  rivière.  En  1151^;  despAifaewBATaie&tleiirsiMaîsotts, 
Imn  calbâ^ee,  mr.cfttB-div^  ;  ,(|uati^vîRgt^oii2è  «iw  plus*  tavd ,  leurs  hàbî- 
talioqa  avaieHl  éêé  rwmptT^eé^^  <ailqa^:dei>yielqw»  tMxMnts^U  âe  pla* 
«ara atttreariiHtatrieliw  AvaQt  et  dvrani;  ki:i9ii»nleiiBoîtiédtt'KVo  sièele/ 
tefiacteajMitenéte^l^cAdiMlrwKMiliafv^  la  Grande 

Bie  de  Saipt^Iypri^  4«i  f<<Mili  ffitileA  «elle  de  4*iiârbfriea'  ^aif  en  était  ta 
proloiigalioii.  £tl0  letaipH  i'dn  des  eMteë'ea  Moitloii:;  on  aoniDitft  cdain^; 
lo  Meioétmmt  io  ^Ui  d^Sa»  Suèfak^^^'^  f^<dl  étfU^Feiriuarîo, 
tamonae  «ûe do Ciwg«ioii6(  Celle  «itae fifjPMit ¥angled0ia Csnitra Ifcwa 
el  dft  la  Rwi  M^gê.  AHia<  cette  deimièniiTeie  élitt le  Mptepithlie,  nommé 
la  PqU  de  San  S^hran^  pveaqo'eft  faoè  s^BMWÊ^\t\ai-Rite  âë  Lm  t^), 
rone  des  limites  de  ce  Mouhn  ;<  là' étaient ia  Cèrge  et  hr  mâ^^n  "de'  GuiÀern 
Lages,  célèbre  forgeron  de  cettç  époque  C^**)»  La  Rue  AeNawirfe(€arriera 
del  Iiamtr4»m  1478)  «vmt^hiiit  ma|aoais  eue  V^œ  des  faces  de  ee  Mon- 
Ion,  $idM)iviiéd?aHle«rs  p^r  an  petit;  a«ntter.(*^**)..L1nlbîtal;ièndtt  notaire 
Jeban  Ajoasd  .teteinait  U  p««,  Un  autre  Ifeuleir  TenaM  ensuite  r*  c'était 
celoi  de  Maroe  de  Cabanes,  riche  propriétaire,  qoi  y  possédait  deax  mai- 
sons ;  INine  d*entr*elles^  Ibrroait  l'angle  de  te  Rue  4h  ;Lom^  L'Mibitation  de 
Peyrot  de  Nakatarina  qui  y  était  aessi,  avAit  nne  sertie  dans'  U  mém«l>ae. 
Là  enfin  était  rhôtellerie  de  La  Cumptme^  tenne  piir  Mmn'  CafeT  (*****}. 

(^>  tiNsliTe  iohaft  Baudeniere;  fios  Tfguier,  ha  un  ort  aquj  inetejs  tirant  Tei^ 
la  CÂBHia^  NoT«.»  *  ' 

{**)  C^SBiaaA  M.LoM.  Le  neai  de'  Lon  vient  dâ  l'ormeau  planté  dans  te 
Uen,  ei^qal  était  raccompagnement  obligé  dé  chaque  peiM  pttbllc. 

(•^>  M  Qntlhesi  Laget^  fernalîe»  davant*  lo  pots  de  San  Sabrim ,  ha  squy  un 
hosial  nuançante' avec  la  €«aa»a^f>».io».»  <.  .^    .     • 

{^**)  «  Johan  MJque^»  alias  Gaeietf^  aa  son  o^  que  fa  eaola^  un  petit  ear- 
reyrot.»  ..•,>-•»•'.  .t,î   •   ■ 

{««•**)  On  trouve  danf  r^Lqea  pa  M.  CatsIt,  Placé nn  tête d«t'¥i«eiMSaa 
■.'Hisroiaa  ra  LiiMsuaiioc»  que.«  la  n^alson  de  CaMîl  est  nne  des  plus,  illii^ties 
et  des  plus  andemiefl  deTolose;  car  depuis  l'an  145i  que  Charles  YJI  obtint 
le  seoonrs  des  Bscesmts  pour  délivrer  la  Normandie  et  la  Guyenne  des  mains 
d'Henri  VI^  ffoy  d'An^eierre,  on  y  toit  flMHr  oetlè  fcmifle  avec  tonte  sorte 
de  gkvîre.  »  L'airitoncide  i^age  site  ensuite  un  j^^siageéù  livre  dé  Jean  Lesl^us, 
intUulé  :  Daowaam  Moaiaea  tr  aBao^eams^âcovourii  »  pubMé  à  Rome  en  fSTS. 
On  y  voit  en  eflet  que  parmi  tet.Aeetpals^venup  alors  en  fraftee*  on  iKitingnsit  les 
CaCel  de  la  Campane  (Caldbui  db  la  Caupama);  que  Tua  d'entr'eux  Ait  Capitoul, 
qu'il  eut  un  «Ils,  Pierre  Gatel«: qui  ob^nit  mm  olMtga  .de  eoiiseiHer  dans  le 
FurleaMot  de  Tooimise;  que  celttit6i.eilt4eut.i|is»f9iem^  4|ui  antsa  âUMidané 
le  Parlement,  et  Jean  Catel;  ceini-cl  fut  père  de  GuHIaume  Gaiel^  auquefnoiis 
devons  lHisTeiaB  dbb  Cewas.  na  Xoitosn»  et  Us^Uàmnmmrm  s'Htsioffei  as 
LASfiuaDôc. 

L'auteur  de  TËlege  qne  i'at  cité  s'est  évidemment  irentp é  en  disant,  que  la 
1V«  vol.  '  '  9 
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Suivant  le  Cadastre,  ofi  trouvait  ensaite  Lo  petH  Melo  de  Guirami  âê  la 
Nom  on  de  Cà  Wfma  (Lanode),  qui  étirit  UMrt  aupi^ès  dé  eetui  de  Véglite 
èe  Saint-N'lcolaè.  Domenge  Darand,-  veuve  de  Jehan  de  la  Fite,  y  poa- 
sédait  une  malMtt  qai  formait  l^gle  de 'la  Rue  Mage  ^  dé  eeHe  âe  Ixm. 
Mossen  Pé  (Pierre) de  i'âuf,  prêtre,  *^t  propHétaîre  de  la  maiaoa  qœ 
formait;  l'aiigle^prêÉr  dé  Péglise; 'ètf  Pfèrre  Bèltilli  avait  une  j^^  vnide 
et  angulaire,  devant  le  fruits.' On  trcmvair  ensélt^ /o  'Bêle  de  lagleUa 
de  Sant  Nit;hotà^:''Eti  U1S\  pfiteieùrs  prêtres  y  babîtaient  onype^ 
Sédaietat 'des' maiddns  :  G*ëtafeirt^  Bërèradd' 'Régie,  Jehail  Bônàimie,  r«t* 
leur  de  la  parofdftft,  Pierre  de  Fau.  Il* y  avairià  )^iitfeuré  champs  eit 
Jardins.  -^  L*aiitrè  face  de  la  klië'fortioaft  tmeaui^eiliViridn  admhiiBlrative 
à  laqraeHe  oH  doinnaït  le  tiotte  de  Mélo  de  Vautra  pa^tde  San$  Nichoiau^ 
•^  Un  autre  borda!t,  en'  pafrtie ,  fégRSe,  et'  étai!t<  disfingué  par  le  tHr«  de 
Mdo  davant  Cani&rai  Là  j  Jehan  Catel-,  a^diei^te,  et  renseigne  de  La 

maison  de  Catel  /était  une  dç&plus.aQciçiiQi^s  ei.4e8  plus  iltotres  <ie  Toulouse; 
car»  en  admettant  mémo,  ce  qui  n'est  point  prouvé^  qu'elle  fût  noble  d'ori- 
gine, il  est  asiur^  que  l'une  des  branches  de  la  famille  des  comtes  de  cette 
ville  subsistant  encore,  et  les  Villeneuve,  les  Montant,  les  Aoaîx,  les  Gar- 
douch,  et  une  foule  d'autres  races  cheTaleresques  existant  de  mèine,'l^ur  «tt- 
cfenneté  remontait  dans  Toulouse  à  plus  de  quatre  Cents 'aifnées  avant  que  les 
Catel  y  eussent  un  établissement.- Quant  à  leur  illdStinKtloii,eMe' «n'était guère 
ancienne,  puisqu'elle  ne  remontait  qu'à  Jeéii  Catel ^  Gapiieui:  e»  iMO;  état, 
comme  je  le  crois  ^  la -noblesse  de  cette  famille  ne  commença  qu^'alots»  elle  ne 
coBVptait  encore,  en  ISSO-,  époque  de  lanidasanec  de  notre  historien,  que  soixante- 
quatre  ans  d'eiisienco* 

On  a  vu  que  Jean  Leslcus  a}euie  au  nom  de  Catel»  celui  delà  CAvriai.  £t 
bien),  nous  trouvons  dans  la  Rob  Mage  du  faubou(£  de  Saint-CypVitn ,  en  l^ra, 
un  aubergiste,  un  Hostb,  comme  disaient  nos  pères,  qui 'se  nommait  Jbuah 
Catel  ,  et  dont  l'hôtellerie  portait  apparemment  une  cloche ,  x^â  Campaka  , 
peur  enseigne.  On  lit  en  efiTet  dans  le  Cadastre  du  Capttoulat  de  te  Daurade, 
fait  en  U7S,  ces  mots  :  «Job au  Catel,  bostb  »b  la  CAtti^iitA,ba  un  hoslal 
aqoi  mèteys,  que'  ^  de  enra  •  111  canas  'er  saHlr  darré  en  laditif  earfiera.  » 
Le  même  avait  une  autre  maison  dans  lo  Mblo  t»B  Pbtu  FmATSt b  ,  davab  ut 
r#T0,  daCabrisba,  Macb^  il  eat  vni  qu'ici^  rôrthographe  du  nom  «  un  peu 
varié,  car  on  a  écrit  Jodan  CAimst.,  mai»  comme  on  denn^  à  ee  peraonnaga 
le^  titre  d'UosTB  be  la  Cahpaba,  il  ne  faut  pas  le  distinguer  du  premier. 

Il  nous  parait  assuré,  d'après  le  rapprochement  des  noms  et  des  surnoms, 
que  ce  Jehan  Catel ,  surnommé  de  La  Campabb  ,  à  cause  de  l'enseigne  de  son 
hétellerie,  ne  diffère  point  de  Jehan  Catel,  Capitoul,  en  lid6,  et  que  c'est 
de  lui  que  descendait  notre  savant  lilstorien.  Il  pouvait  être  onginaire  d'E- 
cosse, et  être  venu  en  France  sous  te  roi  ChaHes  VII  $  sa  IhmiHe^  pouvait  être 
surnommée  delà  Càupahb  (Caldbm.!  db  Ia  Cabpaita),  et  Jehan  avait  pu» 
pour  oonsacver  en  quelque  sorte  ion  auracni,  l'ineerira  sni  l'^naaigne  de  aon 
'hêtallerie ,  en  y  faisant  peindre  une  cloche ,  mais,  il  parait  aasuré  qu'il  acquit  la 
noblesse,  en  1496 ,  par  les  fonctions  de  Capitoul ,  et  qu'«insi  sa  maison  n'était 
pas  l'une  des  plus  amgibbiibs  de  Toulouse.  Bemarquona  ici  que  d'autres  auber- 
gistes, d'autres  Hostes,  résidans  dans  le  faubourg  de  Sain tr-Cy prien ,  ont  donné 
de  même  au  Parlement  de  Toulouse  des  magistrats  distingués. 
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Campant  {Johatk  (M^,  ioitê4e,laCampanaii^yai^4eVL%  n^aiâoos*  Le 
Melo,  dit  de  Feifre,FrajfM0,  devant  le.  paHiB  de  (a.  S^nde.me  (daturn  lo 
Pot$  de  te  Camerfk  M^ge)^  veiHiit  ep««ît9«.:]Sn„«fMiUoyoaptde  s'avancer 
vers  ka»  mors,?  019  atieigaaif  le  JfoW«»  des, bâ*itiers  d'iienri.  Gilardy., 
plaeédeTaiit«elaî4e$M}qei^te«4M»(B^ainea;  Baioiopd  de  Tosaguel,  .dont 
on  ^oceopera  .plu^  tapid,  4taif,  p^isfess^ur  .4'iW  jardin  et  d'uqe  grange^ 
dans  cetje  povtiioii  da,  ifautioptrg;.  l^Jhulon^^e  Slefgiuine$  ,qiu  Minorettee, 
reDferBUdt  Jeir  ^i««^r  toui;;fncma%|è»ii  e^  teiic».  jardins^  qvi^  d'un  cfM^^ 
fiMsaJent.f^ceà  iagrande  roe.,I|è,  ,en«147$,.,pe'jAfo«^  renfermait  4^ 
chaiBfa.^t  des  .vîgnqf;  4(  iut,. possédé,  jiisqil'ea .|l789t  par  les  JDamee.de 
Un  Par|»>  et  offrait  nu  asp^t-tcbampéire,  que^  retrace,  ea  partie^ ani^iir» 
d'hu  9  le  jafdia,  d^  Vhfspjce.  de  SafaMosepti  de:  la  .Graye. 

Neos  jama iipiiiie&.rapprQçbés  de  ia  «porte  da.faabpal^^^-;0^  y  tro^^ 
Tait,  en  commençant  à  cette  porte  même,  on  Mouton,  où  existait  la 
maiaoïir  de  Mâtiiiiid  de  Nogoier,  ^,  peut-être,  était  de  la  même  famille 
qn'Antoine  N()guier,  auteur  de  VHietoire  Tohêaine.  D'autres  personnages 
portant  le  mêipe  nom,  habitaient  dans  ce  faubourg  (*)•  Il  y  avait  là  une 
entréfi  wii^pâsse,  nocQmçe  de  Sain^Lop  (de  Saint-Loup],  à  cause,  peut- 
être ,  de  mossen  Joh^n  de.$an^  Lop,  ,qui  y  possédait  une  maison.  Mossen 
Pe  Baffi»,  JflJwui  deCawpanhfi^PaniQpde  Laûtàu»  Bertraj^d  Darbo  (Dar- 
boa)»  alias  de^Naiiaeri^  et.qjoelqiw  aotr^  pairticuUers  dont  les  famiUea 
sont  enoere  >bmioraUeiimit  .coMittea'daM  XoôloiMe,  thabitaient  cette  partie 
do  ffaoMurg.  Oiiy  trouvait  aussi  les  héritiers  de 'FeyreJtfalhereœ,  rem- 
placé par  Johan  Arquié,  et  ce  nom  de  Malhorcas  00  Malhorgas,  noua 
rappelle  la  dénomiii'âtioh  dli  hanbeàu,  situé' sur  les  iîïnites  de  la  ban- 
lieue, et  qui  fui  incendié  par  ordre  de  la  Justice,  à  cause  de  nombreut  ho- 
mîddee  cpie  fon  y  avait  commis.  N'oubliions  pas  que  Johan  Godola  on 
Gondela^  qve  Vof^  yo^d^ait  f^econnaitre  comme  Tun  des  aïeu^  de  Goudelin , . 
avHi  eMoae  içi^AO  m^i^op.  , 

Dani>cettQ  indieatioa.d6a.rBes.da  fîMibowrg  Saint-Cyprieui  fai  suivi  en 
entier  ydrdre^iodiqné  snr  le < cadastre -de  1478,  et  je  n'abandonnerai  ce 
guide  iiu'alofs  que*  je  reohei«efaerai  l'état  de  ce  quartier 'durant  la  seconde 
moitié  du  XV!«  siêctê.  Mais  commeht  retrouver  toutes  ces  rues,  tous 
ces  passages  qui  ont  disparu  sous  les  alitements  modernes,  riies  que  lea 
anciens  faiseurs  de  plans  n'ont  pas  indiquées,  ou  dont  les  noms  ne  se  ré- 
troaveoit  .pins  qpe  dans  nos  cadastres  ^  La  Rue  des  Vingl-Quatre  Claus 
n'était  pas  éloignée  de  la  grande  porte  de  Saint-C>prîen,  et  existait  sans 
dente,  agaoche,  car  41  parait  qtt'elle'se  rapprochait  du  terrain  appartenant 
àFordre  de  Saint-Jean  de  Jémsalem,  «t.  que  l'oii  nommait  U  Ciwalerie, 
Le -Mouton  qui  venait  ensnile  était  situé  devant  l'église  deSaînt^Nieolas, 
et  presque  toutes  les  maisons  qui  le  composaient' avaient  une  issue  sur 
la  Carriefa  Mage,  Parmi  les^  habitants  les  pfûs  remarquables  de  cette 
portion  du  Capitoulat  de  la  Daurade,  on  distinguait,  en  1478,' Mathieu 

(*)  Bernard  de  Koguier,  Sartre  (lailûur),  etc. 
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Frison,  prétr#  très  f«¥aDt,  et  qti  poMédalt  «Paiitres  prepriétis  dm» 
le  fftubeqrg  {*},  —  Là  Jlw  de  Saini^Michêl ,  qoi  prenait  son  nom 
de  Saint-Mii^bel  le  château,  Gommeiicait  à  ce  moolon,  ven  Faogle  formé 
par  la  maison  dé  Gabirol  et  eeNe  de  Eernard  de  Fonspeyre  {**).  Cette  rue 
de  SaiDt-Mîehel  s'étendait  vers  celle  d«  Chay^Redùn ,  et  était  très  peu- 
plée. Le  Mêlo  foriAé  de  ce  côté  contenait  le  Puits  de  la  Rue  Mage,  et 
VHospice  de  Noir&'Bmme  de  la  Daurade.  Oo  y  remarquait  la  grange  et 
le  vaste  jardin  de  Jean  de  ta  Gayemarie,  marchand,  et  qui  avait  étéCa- 
pitoul  en  1459.  Auger  d'Anglade,  fils  du  Viguier  de  Toulouse,  était  son 
voisin ,  et  la  maison  de  Guiraud  Laooue,  formait  Fangle  de  la  Hue 
SainUMichel  et  de  ta  Carriera  Mage.  On  trouvait  en  haut  un  étroit  pas- 
sage, un  Carreyrot:  celui-ci  portait  le  nom  de  Carreyrot  delê  Manges, 
sans  que  Ton  poisse  assigner  la  cause  de  cette  dénomination.  Au  nombre 
des  citoyenfi  dont  les  propriétés  bordaient  cette  ruelle^  qui  conduisent 
dans  la  Rue  dite  de  Tripierae  VieUhoê,  on  distinguait  Joban  Papns; 
Eoste  Ms    ricbe  (^,   et  qui  a  donné  son  nom   à  Tun  des  chemina 

(*)  MossU  Mathieu  Friso,  capela  de  Sant  9nhr»,  lia   aquy  après  4  iadUa 
Carriera  Mage,  un  hostal  que  sailh  a  dos  carrieras. 
(^«)  Bernard  de  Fouspeyre,  alias  lo  Camla  ra  Aimha,  laborador... 
{***)  «  Cet  B09TB  avait  aussi,  davaiit  lomt  pots  db  %AMt  Sobba,  a  Cabbibba 

Ma6B,  *mm  IMSTAI.  QUB  ATIO  DB  t.AB«SlI  CABAS,  OOB  FA  CABTO  A  LA  CABRIBBA 
DB  TbIPIVKAS  VlBlLBAB  VBTBBS  OBT  HA  DB  I.AB6B  TU  CABAS  B  FA  BBKDA  »BR- 
PBTVAL  VI  VB.  PB  ToLS.  A  MOSSU  JOBAB  DB  LA  GaYAMAHIA.  ÂQVI  PLUS  A  AOUT 
MBTBTS  APBBS  BN  LADITA  CABBBBA  DB  TbIPIBBAS  ViBILBAS  DOUS  B^STALS  BB- 
DUISITS  BB  uk  HOSTAL  QUI  HA  TOT  DB  LABGB  IX  CABAS 'BN  PLUS,  BT  PA  LA  HUB 
HOSTAL    I    DOBL.     AL    PbIOB    DB    LA    DaUBADO    BT    VA    BBKDO    PBRPBTUAL    A    MOSSU 

Pb  DB  BausAux,  BOTARi  DB  Tqolosa.  »  Oû  Ht  sussl  dans  le  cadastre  de  1478, 
que  Johan  Fapus  était  propriétaire,  bb  la  Cakbibba  db  Tbipibbas^Vibiuias » 
d'une  maison  et  d'une  grsnge  :  uno  ostal  bt  bobda  bb  oirB  va  soh  osta- 
LABio.  Dans  la  même  me,  nommée  aussi  Cabbibba  dbls  Rats,  du  côté 
de  la  Cavalerie  de  ^int<4ean,  il  possédait  une  oMison  et  une  grange  ou 
berde.  Comme  à  cette  époque  ii  y  avait  d'assez  grands  espaces  vides  dans 
'le  faubourg,  Johan  Papus  avait,  à  l'angle  de  la  tlua  dss  Tbintubimis, 
un  champ  de  demi-arpent  :  au  dehors  de  la  ville  il  possédait  des  vignes-,  des 
champs ,  des  prairies.  Dans  le  cadastre  de  157t ,  le  nom  de  Papus  eiiste 
encore  dans  le  faubourg  de  Saint-Cyprîen  ;  mais  il  s'est  anobli.  Pierre  Papus 
fut  en  eifet  Capitoul  en  1528;  était-il  l'un  des  descendants  de  Johan  Papus  t 
L'nosTB  DB  Sant  Subba  7  Je  l'ignore  ;  mais,  en  1$T1 ,  Pierre  Papus»  marchand, 
dans  le  même  faubourg  et  dans  la  même  rue  où  Jehan  Papus  ^avait  son  h6- 
tellerie,  possédait  une  maison  contiguê  à  celle  de  M.  Pierre  Papus,  a  cobsbil- 
LBB  DU  Boi  BB  LA  couB  DB  PARLBMBitr  DU  Tbouuwzb  iT.  Cc  magistrat,  qui  a 
laissé,  comme  Je  l'ai  dit,  son  nom  à  l'un  des  chemins  de  la  banlieue,  avait 
une  autre  maison  dans  le  voisinage.  Son  hôtel  était  non  loin  de  là,  et  occu- 
pait tout  le  dix-septième  Moulob  de  cette  partie  du  Capitoulat  de  la  Daurade. 
On  lit  À  ce  sujet  dans  le  Cadastre  de  1571  :  «  Monsieur  M«  Pierre  Papus,  cop- 
scilier  du  Roy,  en  sa  cour  de  parlement  de  Thoulouze,  a  illec  dans  ledict 
MouLOB,  sps  maisons  et  jardilns....  contenant,  du  cestè  de  la  grande  perte  de 
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de  la  banlieiM.  La  Ru$  de  Trij^eras  Vieilha$  était  là,  PliBienrs  passages 
portaient  d'ailleors  ce  nom.  Derrière  existait  nn  autre  VouloUf  dans  Ich 
quel  ieban  Godola  possédait  «ne  maison.  Ao-delà,  on  trouvait  le  Cime- 
tière dit  de  la  Grave}  champ  de  repos,  où  l'on  ensevelissait  les  pauvres, 
morts  dans  Thôpital  Saint-Jacques  ( Àquy  après  es  lo  sementery  apelal 
de  la  Grava  on  metm  et  sevelhissen  hs  praubêi  de  tospUal  de  Sont  Jae^ 
mff  que  es  al  cap  del  pont  de  Sani  SuhraJ  L'hôpital  se  prolongeait  en 
avant  dn  pont;  il  y  avait  d'ailleors  on  Mouton  qai  s'étendait,  du  Cime- 
tière de  la  Grave  Jasques  à  la  tète  de  ce  poiU.  Là  existaient  de  vastes 
jardins,  appartenant  à  Jehan  de  Bearn,  et  environnés  des  rues  nommées 
tripieras  Vieilhas.  Le  MouUm  s'étendait  jusqoes  sur  la  Rue  Mage ,  et 
là  encore  étaient  des  Jardins  -et  des  espaces  vides»  L'angle  situé  vis-à- 
vis  l'hospice  était  formé  par  ce  que  l'on  nomouiît  en  langue  du  pays  un 
Palus,  c'est-à-dire  nn  parc  pour  des  bestiaux.  L'hôpital  venait  ensuite, 
et  les  auteurs  du  Cadastre  disaient  qu'ils  n'en  avaient  point  estimé  la 
valeur,  parce  qu'il  était  consacré  an  service  de  Dieu,  et  dos  pauvres  s 
«  Per  so  que  es  dediat  per  lo  servici  de  JHeu  et  dels  Pauh'es.  t  Une 
tour,  bâtie  en  pierre  et  en  briques,  s'élevait  vers  rentrée  du  pont.  Celui 
qui  l'habitait,  pa}ait  un  denier  tournois  pour  prix  do  location,  et  devciit 
Ûro  réparer  les. murs  ,de.  cet  édifice  (*). 

La  partie  ipéridionale  du  faubourg  était  divisée  en  trois  Moulons ,  for- 
més en  grande  partie  de  petits  jardins  et  de  maisons,  parmh  lesquellea 
trois  on  quatre  appartenaient,  dans  la  première  de  ces  divisions,  à  des 
apothicaires,  alors  extrêmement  nombreux  dans  cette  partie  de  la  vilie. 
Le  Mouîon  que  l'on  trouvait  ensuite  touchait  presque  à  la  rivière.  On  y 
remarquait' les  arbres  fruitiers,  les  fleurs,  lé  puits  du  jardin  de  Jacmes 
(on  Jacques),  et  de  Raimond  Artus  de  Beauvoir,  tous  deux  marchands. 
Plus  loin  paraissaient  les  premiers  piliers  de  la  tète  du  Pont- Vieux,  et 
ce  que  Von  nommait  ]eR' Justices  {**)*  Le  Mtmlon  suivant,  qui  était  le 
dernier,  et  qui  se  prolongeait  vers  je  vieil  édifice  romain,  tenant  à  la  Ca-* 
vahrie  de  SaifitpJe«n,  était  borné  par  la  Rue  dite  des  Teinturiers  qui 
existe  encore. 

Examinons  maintenant  les  changements  qui  avaient  déjà  été  opérés  dans 

ladfole  «aiMB,  cinqwntè  easeï  quatre  pans;  du  costé  de  Tbipiârm^Vibillbs, 
trente^inq  canes  lepc  paas;  de  Tautre  part  de  la  rue,  allant  à  la  rivière  de 
Garonne ,  venant  de  la  Place  du  Chay-Redon  »  vingt  et  une  canes  quatre  pans , 
on  teat  neuf  cent  sii  canes  Crois  pans,  n 

{*)  il  Aqnyapres  sut  ledit  pont  de  la  Daurtdo  a  uns  bêla  tor  de  mur  et  de 
peyra,  qne-la  te  Joban  de  Montossa»  sergent  reyal*  et  ne  fia  1  denier  tomes 
de  renda  o  de  loguler  à  la  vila  o  Maiso  Communal  de  Tholoza  et  deu  toner 
wparada  Mita  tor  Uint'qne  y  deraorara. 

-  (**)  a  Aqoy  après ,  detra^  lo  melo  dessusditi ,  tonen  à  un  tros  de  camp  que 
eonlt  miech  arpent,  ho  très  mesalhadas  de  terra...  es  la  roda  en  que  Toc  pcnjat 
huB  home,  de  Aant  Snbra  de  Tholosa  en  Tan  aiil  qtiaire  ceolft  XWlIi  per 
•enlencias  do  messieurs  los  Capilols  de  Tolosa  et  de  lor  corl.  » 
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le  faubourg  Saint-Cyprien ,  en  1570,  c'est-iHlire,  quatre* vingt-douce  an- 
nées après  la  confectioh  du  cadastre  de  147S. 

La  Bue  de  l'Herbe  existait  encore,  et  la  première  lie  de  maisons  qu'elle 
déterminait,  confrontait,  avec  la  Rue  Neuve  {Carriera  Nova  dé  1478)  (*), 

(«)  C'est  dans  la  mé  nommée  CarUibba  Nova,  et  dans  la  maison  portant 
aujourd'hui  le  n.  15,  que  naquît,  le  7  août  1754,  de  Jea^  Ipseph  Lange» 
et  de  MargiieHte  Castex,  le  statuaire  Bernard  Lange.  Destiné  d'abord  à  l'étude 
des  lois ,  il  abandonna  bientôt  les  cours  de  l'Université ,  pour  sultre  ceux  de 
rAcadéoiie  des  A.rts.  Il  j  reçut  les  premiers  principes  de  la*  sculpture  sous 
François  Lucas.,  Après  avoir  remporté  le  grand  prix  de  composttion ,  en  1777, 
il  partit  pour  lltalie,  et  entra  dans  l'atelier  de  Carlo  Albagini.  Pendant  un 
séjour  très  prolongé  à  Rome ,  Lange  fut  chargé  de  .faire  les  bustes  en  mar- 
bre de  plusieurs  princes  russes.  En  1786 ,  il  exécuta  ,  pour  le  prince  de  Condé , 
quatre  grandes  figures  en  marbre,  destinées  k'  l'ornement  de  Chantilly-  £n 
1788,  il  sculpta,  en  partie,  le  tombeau  du  célèbre  Di:ouals,  à  Rome.  Les 
événements  qui  suivirent ,  en  1792 ,  la  mort  de  Rasseville ,  le  forcèrent  ide  ren- 

'  trer  en  France  :  mais  Rome  renfermait  encore  la  femme  et  la  aile  de  Lange, 
et  lorsque  les  temps  furent  moins  mauvais  ,  il  alla  les  chercher.  Etabli 
à  Paris ,  ses  talents  j  tvxeûi  justement  appréciés .  et  des  travaux  importants 
lui  furent  successivement  congés.  Des  bas-reliefs,  des  stataes,  des  bustes  en 
marbre  montrarent  toute  la  facilité^  tout  le  talent  du  sculpteur,  né  dans  la 
Carriera  NoVa.  Lorsque,  par  une  suite  de  nos  conquêtes,  Visconti  vint  en 
France  avec  les  marbres  enlevés  h  l'Italie,  monuments  précieux,  mais  muti- 
ler, on  ne  trouva  qu'un  seul  artiste  capable  de  s'identifier  en  quelque  sorte , 
avec  la  pensée  des  anciens,  et  assez  habite  pour  spppléer  ce^qui  manquait 
à  leurs  ouvrages.  Ce  fut  M.  Lange.  Il  reçut  alors  le  titre  de  Statuairb  nto 

'  LooTRi.  Dans  la  DEScaiRiuMi  rasANTioouy  rassemblés  dans  ce  palais,  on  dit 
en  parlant  d'un  métope  de  la  frise  extérieure  du  Parthenon  :  «  Les  tètes  et 
quelques  autres  parties  ont  été  restaurées  avec  l'in diligence  et  le  sentiment  de 
l'antique,  par  M.  Lange.»  N'oublions  pas  qu'il  ne  se  borna  point  à  ces  res- 
taurations :  il  créa  plusieurs  beaux  ouvrages;  parmi  eux  on  distingue  encore  « 
dans  le  Musée  Royal,  deux  bas-reliefe  qui  se  recommandent  par  la  pensée  et 
l'exécution  ,  l'un  représente  l'Egypte  indiquant  l'image  colossale  de'  M<^ 
non,  l'autre,  la  Grèce,  montrant  avec  orgueil  l'Apollon  Pythien.  En  1864, 
il  exposa  la  statue  d'Esculape  qui  décore  l'École  de  médecine.  En  1835,  il 
exécuu  un  bas-relief,  placé  dans  la  cow  du  Louvro,  et  qui ,  dans  le  jsty1# 
élégant  de  In  renaissance,  offre  les  figures  de  la  Logique  et  de  la  RMCo- 
rlque,  et  ces  œuvres,  placées  k  côté  des  sculptures  de  Jean  Goujon ,  ne  souf- 
flrent  pas  dé  ce  rapprochement  qui  serait  nuisible  à  tant  d'autres.  M.  Laiige 
produisit  avant  et  après  la  confection  de  ces  bas-rellefs  uhe  longue  série  de 
statues  et  de  bustes  en  marbre.  Parmi  ces  ouvrages  ,^  je  citerai  AmacrAos  et 
1'Aho0r  ,  groupe  exposé  au  salon  de  1814  ;  le  Prirtbiips  fit  partie  de  l'expo- 
sition de  1817.  PBtLOPOBMBiv ,  que  la  ÛUe  de  l'auteur  a  donné  au  Musée  de 
Toulouse ,  parut  au  salon  de  1833.  Parmi  les  bustes,  dus  à  son  ciseau  savant 
et  facile,  on  doit  citer  particulièrement  le  Jvprm-S^LsiL  que  possède  aussi 
notre  Musée.  L'un  des  détracteurs  de  M.  Lange  crut  que  cette  tète  était  an- 
tique, et  il  l'attribuait  déjà  k  je  ne  sais  quel  célèbre  statuaire  grec;  maia 
voyant  quil  s'était  trompé,  il  s'enfuit  en  S'écrlaiH  ^  «  FAiTts^NOOs  noue  tov-  . 

JOURS  Dl  l'aSHOI^V!» 
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et  avec  la  Rue  du  Pont,  Quelques  maisons  de  la  Rue  de  la  Perge  ou 
de  la  Perche^  avaient  des  issues  dans  la  Rue  Neuve, 

Le  deuiième  Moulon ,  qui  touchait  à  la  Rue  de  Tripières  et  à  la  Rue  Neu- 
ve^ avait  un  petit  passage  vers  la  rive  gauehe  delà  Garonne;  on  lui  donnait. 
le  nom  de  La  Naviera,  Le  voisioage  du  fleàve  avait  attiré  là  autrefois  un 
asaei  grand  nombre  de  pécheurs;  il  n'y  en  avait  plus  que  deux,  en  157L 
On  y  trouvait' un.  chemin  qui  4  delà  Garome,  «e  dirigeait  vers  FHos- 
piee  ou  la  Maison-fiieH  de  Saint-^Seboetien,  prd»  de  l'enceinte  fortifiée  du 
faubourg  :  lâ  élident  de  nombreux  jardfos  baigné»  par  le  fletf«re,  et  formant: 
rar  sa  rive' une  Migue  zone  OeuiPîe. 

L'ile  de  maisotis,  que  Potf  trouvait  ensuite,  était  encore  située  suk*  la  Rue 
Neuee,  et  se  joignait  mux  Rties  de  Navarre  et  de  Tkaaguet,  ou  plutôt 
Tosaguei.  On  a  cnu  généralement  que  le  nom  de  cette  dernière  prove^ 
naît  du  lien  de  Tusagnet,  bourgade  qui  existe  à  quelques  lieues  de  Saint- 
Gaodeo»;  hmûs  il  paraît  qœ  sa  dénomination  venait  de  iehan  de  Tnsaguet, 
faabîlani  éa  fonbourg-ââint-Cypriei»,  et  qm  j  possédait- plusieurs  mai- 
sons. La  Riàe  de  Nàwjoffe  ne  tirait  pas  non  plus  la  siame  du  royaume 
désigné  par  ee  nom.  Cest  dans  celte  rue^qn^aBItait,  vers  l'an  1868^  un 
Italien,  connu  par  quelques  vers  en  langage  populaire.  C'était  Màriano*^ 
Gonsf'antinô,  suri^ommé^ap  t>âtiraf  V  à  cause  de  ses^ cheveux  blonds.  If 
fat  célébré^  en  id^,  par  l'un  des  beaux  esprits  de  cette  partie  de  la 
ville,  dans  un  Chant  fl.oyal,  très  remarquable»  et  qui  fait  connaître  les 
mœurs  et  les  idées  de  cette  époque. 

I^  einquième  MooJon,  limité  d'un  celé  par  la  Rue  de  Navarre,  et  de 
l'autre  par  la  Rue  Neuve^  se  pfolongeait  devant  la  place  qui  existait  près 
de  VH^piee  de  Sainf^Sebàstien.  Plusieurs  4e  ses  maisons  avaient  des  is- 
sues dans  lâ  Rue  Neuve,  \\  se  termiinait  par  un  jardin  qui  existait  à  l'un 
des  angles  de  cette  place. 

La  grande  Rue ,' nommée  de  l^erhe^  se  prolongeait  vers  Saint-Nico- 
las,, et  prenajt  à  son  extrémité  le  nom  de  Rue  Reiclusanne.  Ellesç  ter- 
minait entre  la  Rue  de  Ferrilrcs  et  la  ruelle,  ou,  comme  Ton  disait 
alors,  le  \Canton  de  Tusaguat.  Là  se  trouvait  Je  sixième  Moulon.  La 
plupart  des.  maisons,  dont  la  .principale  façade  était  du  cdté  de  la  Rue 
de  l'Herbe,  avaient  des  issoes  dans  celle  de  Tu^aguet,  et  eatr*autres 

Lange  é^it  lié  d'une  étroite  amitié .  avec  les  plus  grands  artistes,  et  surtout 
arec  David  et  Canova  :  chaque  fois  que  ce  dernier  venait  A'  Paris ,  il  mon- 
trait à  Lange  se»  esquisses  dessinées ,,  et  lui  demandait  des  conseils.  Chargé 
par  l'Empereur  de  faire  Iç  portrpitde  Marie-Louise,  Canova  voulut  que  Lange 
raccompagnât  h  Fontainebleau  où  était  alors  la  cour.  Il  voulait,,  disait-il ,  re-. 
cevoir  les  avis  de  sop  talent  et  de  son  expérience.  La  léle  de  l'impératrice 
Alt  modelée  alors ,  à  la  foif,  par  Iqs  deux  artistes,  et  comme  par  improvisa- 
tion, pendant  que  Marie-Louise  jousMt  au  billard.  Canova  avait  demandé,  en 
1811,  la  main  de  mademoiselle  Lai^ge  •  mais  celle-ci  refusa  afin  de  ne  point  quitter 
ses  pareutp.  Djpinf.  Uoç  aptre  note«.  je  parlerai  encore  4u  statuaire  de  la  Car- 
RHoiA  Nova  ,'  et  je  fèra'i  connaître  ailleurs  quelques  anecdotes  qui  honorent  son 
caractère ,  et  qui  doivent  être  conservées  dans  la  mémoire  de  ses  concitoyens^ 


j 


i5&  .     JUSTOIRB 

celle  de  H*  Monfort,  doeteor  et  avocat,  alors  célàbra.  La  maison  de  Rai- 
monde  Pageze  formai!  Fangle  de  la  Rue  de  VH^be  avee  celle  de  TtMO- 
guet;  celle  de  Jehan  Rolland  était  placée  à  celui  delà  Rue  de  Ferrières. 
A  Tune  des  autres  extrémités  da  Maultm  se  trouvait  la  BmUa  de  Ifar- 
qneze  Ratière,  qui  donnait  d'an  côté  sur  la  Rue  de  FerrièrtSy  et  de 
Tautre  sur  la  Rue  wi  Place  de  Navarre* 

Vnu  des  cdtés  de  la  Rue  de  Ferrièree,  celui  qui  faisait  face  à  la  Pla4» 
de  Navarre"  (*) ,  dent  ruù  des  angles  était  près  de  Saiat^Nioolas  «  et  la 
Rue  de  VHerhe ,,  qai  continuait  la  Rue  de  SamP-NicûlOê,  formait  nne 
autre  division  administrative.  La  maison,  placée  à  Tangle  de  la  Rue  de 
Ferrières,  sur  la  Place  de  Navarre ^  était  possédée,  en  1571,  par  Gnfl- 
lanmo  Lafite,  chirurgien  très  renommé,  et  qui,  durant  nos  guerres  d* 
vUes,  fut  souvent  appdé,  comme  le  disent  pkisieurS  Mémoires  contem- 
porains, «  pour  panser  les  endoloris  de  coups  d'harqnebose,  depelrinals^ 
de  dagues  et  de  pertuisanes.  »  La  maison  formant  l'angle  de  la  Pla^  de 
Navarre  et  de  la  Rue  de  SainP^Nicolae ,  était  habitée  à  U^  même  époque 
par  le  docteur  Charles  Montbel,  l'un  des  |>itw  eagee  jurUèimeulUê  de  ce 
temps ,  disent  aussi  des  Mémoires  contemporains ,  encore  inédits ,  mais  qœ 
nous  avons  pu  consulter. 

Le  huitième  Houlon  renfermait  l'église  de  Saint-Nicolas.  Là  se  termi- 
nait la  Rue  de  VHerhe;  son  pr<4ongement  prenait  le  nom  de  Samir-Nir 
colas,  de  celui  de  Téglise^qui  en  formait  l'un  des  oétés;  plus  loin,  cette. 
rue  était  celle  qui  portait  le  nom  de  ResclusatfHe. 

Eglise  paroissiale  de  Saint-Nicolas. 

L'église  de  Saînt-Nîcolas  a  depuis  bien  longtemps  le 
titre  paroissial.  Catel  parle  peu  de  celte  église.  Mais  ses 
recherches  sur  le  nom  de  Saint-Cyprien ,  que  porte  le 
faubourg,  sont  dignes  d'intérêt,  ei  je  crois  devoir  rap- 
porter la  plus  grande  partie  du  paragraphe  qu'il  a  placé 
sous  le  titre  de  cette  église. 

«  L'église  Saint-Nicolas,  qui  est  au  faubourg  Saînt-Cyprîen ,  est  une  pa- 
roisse régie  par  un  curé,  dont  la  nomination  appartient  au  prieur  de  la 
Daurade,  et  lequel  a  dans  sa  paroisse  tout  ce  quartier  dé  ville^  on  fau- 
bourg que  l'on  nomme  Saint-Cyprieh.  Bien  que  tout  ledict  qnartiei*  de 
i^int-Cyprien  ne  soit  point  du  Capitolat  de  la  Daurade,  car  la  grande 
rue  qui  va  de  Fhospital  à  là  Porte  de  Flsle,  faîct  la  séparation  du  Capî- 
tolat  de  la  Daurade  d'avec  celuy  du  Pont  Vieil  :  tellement  que  le  costé 
de  l'hospital  et  de  Sainct-Nicolas  appartient  au  Capitolat  de  la  Daurade, 
et  i;autï«  au  Pont  Vieil. 

{*)  Il  y  avait  un  puits  sur  cette  place.  On  lit  dans  le  cadastre  :  «  La  rue 
de  Ferrièrei  qu'est  devant  la  pliice  de  Navarre  où  jr  •  uo^puits.  » 
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»  Vim  peut  «fsc  raison  douter  pourquoy  ce  quartier  de  vil|e  qui  se  treove 
an-ddà  de  la  Gai^œ  est  appelé  Sant  Sabra  ou  Saint-Cyprieii,  attendu 
qu'il  n'y  a  aucune  église  qui  soit  bastîe  sous  l'inyocation  de  Saint-Cyprien 
ou  de  Sant  Subran,  car  ainsi  est-il  appelé  dans  les  anciens  titres,  esquels 
est  faicte  moition  4e  ko$pitalario  hâipiiqlU  p(mUi  de  Sancto  Suhrano, 
de  reeluêa  SaneU  SuhrwU^  et  de  sœur  Agnès,  hospitalière  de  Thospit^ 
SemcU  Jaeobi  deSaneto  Suhrûno,  et,  daps  un  acte  de  l'an  1117,  ViUa 
SameU  Cypriani,  sur  lequel  doute  j'ay  appris  qu'anciennement,  audicl 
quartier  de  ville  y  areit  une  chapelle  qui  estoit  sous  l'invocation  de  Saîntp- 
Cyprieo,  et  qu'estant  sorvenu  un  desbordement  d'eau  (comme  ce  quar- 
tîer  de  ville  y  est  graédement  sujet),  les  habitans  Grent  vœu  de  bastir 
une  église  sous  l'invocation  de  Sainct  Nicolas,  duquel  ils  ont  des  reliques, 
lyantant  qu'il  est  comme  patron  et  sainct  tntelaire  de  ceux  qui  vont  par 
eau ,  et  craignent  le  naufrage,  ainsi  qu'a  remarqué  Uolanus  au  chapitre 
cinquante-troisième  du  livre  troisiesme  des  images  des  saincts.  » 

Catel  aurait  pu  ajouter  que  les  habitants  de*  Toulouse 
avaient  depuis  longtemps  une  très  grande  vénération  pour 
Saint-Cyprien,  qui,  après  avoir,  disait-on,  été  adonné  aux 
sciettoes  occultes,  s'était  converti,  et  avait  obtenu  la 
palme  dp  martyre.  On  racontait,  en  langue  du  pays, 
rhistoire  de  la  conversion  de  ce  saint,  en  ces  termes > 
ainsi  qu'on  Pa  trouve  dans  le  Doctrinal  de  sapiensa.- 

«  Hom  dis  de  la  vertat  de  la  santa  crots  que  davant  que  Sant  Gypria 
fos  chrestla'  el  era  mestre  en  los  ars  magîcas  et  de  nygromaneia.  Ung  noble 
et  rkhfi  home  lera  q»  amava  de  grant  coratge  sancta  Juslîniaoa,  ver- 
ges, talament  que  d  no  podia  dormy  ny  repausar  tant  era  sorpres  et 
enflammât  en  lamor  de  ela.  El  venguec  a  Sant  Gypria  et'luy  prometec 
grand  eop  de  bons,  mas  X}uel  fés  tant  que  pogiies  aver  sancta  Justiniana 
per  molhe.  La  vêts  Gypria  va  sona  ung  Dyable  et  l«y  oomandec  que  el 
anea  f  sancta  Jostinîana  per  la  alucar  et  enflamar  en  lamor  daquel  noble 
home.  Lo  Dyable  volen  guasanhar  alcuna  causa  sobre  natara  humana  y 
anec  en  semblanssa  de  la  noyrissa  de  sancta  Justiniana  pet  la  convertir 
a.iar  lo  comandoment  deldit  noble  :  mas  encontenent  que  ladita  sancta 
sentec  lo  moyen  del  Dyable  esse  embrasa  en  lamor  daquel  noble  fec  lo 
senhal  de  la  crots,  et  encontement  lo  Dyable  sen  partec  de  ela  et  sen  re- 
tornec  à  Cyprian  tôt  vergonnhous  et  luy  dissec  que  el  no  la  podia  aver. 
lavets  Cyprian  apdec'  ung  autre  Dyable  plus  enfamy  et  lo  tramelac  a  ela. 
Mas  atant  pane  y  fes  coma  lautre  avia  hiU  Aquel  Dyable  se  era  trans- 
format et  mes  en  la  semblanssa  de  la  sor  de  ladita  Justiniana.  Al  ters 
cop  lodit  Gypria  sonec  a  ung  autre  Dyable,  loqual  anec  a  ladîta  sancta  Justi- 
niana et  en  seoibleniBa  de  sa  maire.  Et  quant  foc  devers  ela  comensec 


158  fflSTOIRB 

lodjt  Dyable  fort  a  plorarei  menar  gnrnt  M  et  |oi  dissee  en  aquela  ma* 
niera:  Ma  bela.filha,  coin  seras  iu  crasellament  tunnentada  sy  ne  faits 
lo  volontat  daqael  noble  home.  Et  aqnest  Dyable  èra  mestre  des  autres 
Dyables  et  per  la  far  t01iaba^  plos  a'  peeat  lui  mostréc  saA  tèttnas  de  las- 
qaaliâs  coma  disia  layer  ^daitade.  JLa  via  no  falfaîc  en  pes-  que  la  petita 
verges  no  tombes  al  consentimen  dél  Dyable  mas  encoptenementsesenhec 
del  senhal  de  la  crots,  et  sen  anec  lo  Dyable  tôt  confus  aldit  Èypria  et 
foc  compellyt  à  loy  dire  là  vertat  de  tôt' se  qdë'  atîa  faK>t  confessée 
que  per  la  rertoft  de  2a  crots,  ladita  Terf es  livia  ?éne«t  e  sormeatat.  Qaaat 
ledit  Gypria  ausie  so  que  dessus  es  dit ,  dis^ee  al  Dyable  :  jeu  renoncy  à 
tu  et  à  totas  tas  obras,  et  cresy  lermament  en  aquel  loqual  à  tant  de 
pnîssansa  për  là' tertut  deia  erots.  La  rets  1b  Dyable,  se  c€irroêseclidr- 
riblamént  et  rolee  peiîdre  ledit  Gypria  |>er  lo  turmentar.  Encontinent 
ledit  Gypria  se  senbet  del  senhal  de.  la  crots  et  atal  luy  escapet;  et  aqui 
meteîs  sen  anec  agenoUia  as  pes  de  ladîta  rerges  et  loy  demandée  perdo  : 
peis  ela  lo  fec  baptegear,  et  menée  talla  vida  ledit  Gypria  que  foc  mar- 
tyrisât per  mentenir  la  fe^  catboiica,:  et  am  la  ooi^oAa  de  martyri  rogna' 
am  bostre  senhop  perdurablament.  n  .       ;       ^ 

L^église  «de  Saint-JNîctrfa»  est  vaste,  etitoès  élevée.  ^EUe 
est  en  forme  de  c^irré  long  >  et  flanquée  de  chtipelles  dont 
les  voûtes  sont  très  basses.  Nicolas  Bachelier  avait  dé* 
coré  le  maitre-autel ,  ^i  élevant  une  colopnade  svelte 
et  graciçuse»  dans  les  intervalles  de  laquelle  on  voyait 
de  belles  figures  de  plein  reliefs  dans  des  niches»  et  des 
bas-reliefs  dans  les  arrière-corps»  Vers  1750,  on  détruisit 
ce  grand  monument^arehitectuFalpow  mettre  à  la  place 
ce  que  Fon  nommait  un  baldaquin.  De^  peintures  bla- 
fardes» des  ornements,  chantoornés  et  bizarres  rempla- 
cèrent les  admirables  «sculptupes  de  Télève  de  Michel- 
Ange-  Un  seul  bastrelief  échappa  à  la  proscri(Kion ,  et  il 
existe,  je  crois,  encore  dei*rière  l'autel  principal,  où  il 
est  entièrement  dérobé  aux  regards.  Il  .  représente  Ja 
Cène.  Les  tètes  des  apôtres  sont  admirables  d'e^Lpres- 
sions»  les  raccourcis  et  les  draperies  rappellent  entière- 
ment la  manière  de  Michel^Ange*  A  droite  et  à. gauche^ 
à  genoux  devant  des  prie-dieu»  sont  deux  magistrats, 
les  mains  jointes..  L'un  d'erilr'eux  porte  une  longue 
barbe;  le  second  n'en  a  point.  Ce  3ont  appareiuiment 
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les  donataires  de  ce  bas^lief ,  er  Voh  a  cra  retrou- 
ver «n  eux  deux  membres  de  la  fâniîlîe  dè'Pâpus,  qui' 
avait ,  comme  ou  Fa  vu,  beaucoup  de  propriétés  dans 
le  faubourg  Saint-Cy)[)rien.  On  pourrait  'y  reconnaître 
Pierre  Papus,Capîtoul  eu  1558,  et' cet  autre  Pierre 
Papas,  conseiller  au  Parlement,  en  ISSÔ,  «t  qui  vi- 
vait encore  en  4571.  Le  portail;  décoré  autrefois  de 
six  statues,  n,'en'a  pTus  quèqtiatre.  Leurs  dais Sortt  re- 
marquables par  la  finesse  de  ravécution.  Dans  le  tym-' 
pan,  on  â  représenté  P Adoration  des  Mages.  Devant  ce 
portail  existait  autrefois  uri  appentis  ou  porche  très 
étendu.  A.  gauche  était  une  niché  qui  renfermait  ïa 
statue  de  saint  Nicolafe.  A  droite;  dans  l'intérieur,  et 
en  face  de  Téglise ,  s'élevait  un  arc  à  pleift  cintre , 
sous  --lequel  existiiit*  aut^foîs  un-  tombeau  supij^rté  par 
de  petites  colonnes.  Au-dessus  de  là  corniche,  on  aper*^ 
cevait;  enveloppé  dans  de  lûancs  suaires,  une  vingtaine 
de  momies  parfaitement  conservées,  et  qui  provenaient 
du  cimetière  de  la  paroisse.  M.  de  Puymaurin,  qui 
s'est  occupé  de  ces*  momies  (4) ,  assure  qu'elles  n'avaient 
rien  qui  méritât  d^ètre  remarqué.  «  H  est  seulement  très 
singulier,'  dSt-rl ,  qu'exposées  au  grand  Ait  depuis'  beau- 
coup d'années,  ellèé  se  soient  aussi  bien  conservées.  On 
raconte,  a]oate-t*il,  que  M.  de  Mauperiuîs^  pendant  le 
séjùnr  iafesez  long  qu4l  fit  à  Toulouse,  l'année  avant 
sa  mort,  allait  souvent  considérer  ces  tristes  restes  de 
Fbumanité,  et  qub^  là  il  se  Kvtait  à  une-sorte  de  rê- 
verie .qui  portait^  pendant  le  reste  de  la'  journée  jsur 
sa  gaieté  'naturelle.  Un'  de  ses  amis,  inquiet  de  cette 
habitude,  qu'irregardait  dans  cet  homnfie  célèbre  comme 
une  manie  qui  pourrait  altérer  sa  santé,  l'en  tira  u» 
jour,  en  lui*  demandant  avec  vivacité  de  quoi  riaient 
ces  morist  (  leurs  lèvres  sèehes  et  retirées  leur  donnaient 

^1)  Mém.  de  Ucadl  des  Satinées  de  Toul ,  1'^  série,  ih^4»,  llfe,  IS!. 
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6Q  eflTet  Fair^  de  gens  qui  rient  )  ?  de  ceux  qui  vivent , 
répondit  brusquement  M.  de  Maupertuis. 

En  1787;  la  foudre  tomba  sur  le  clocUer  de  cette 
église ,  et  les  circonstances  de  ce  phénomène  ont  fourni 
à  M.  Fabbé  Martin  le  sujet  d'un  intéressant  niémoire, 
qui  a  été  imprimé  dans  le  flecueil  des  Actes  de  l'Aca- 
démie de  Toulouse  (1). 

Aujourd'hui  le  porche  a  été  abattu  pour  faire  place  à 
une  sorte  de  cour  qui  précède. le  portail.  Ces  momies, 
que  venait  souvent  contempler  le  ssavant  Maupertuis, 
ont  disparu.  II  y  a  plus  de  vingt  ans  que  la  même 
administration  qui  faisait,  abattre  les  murs  romains  de 
Toulouse,  et  nos  portes  de  villes  si  pittoresques»  a  laissé 
détruire  ou  emporter,  par  de  curieux  étrangers,  tes 
corps  desséchés  dont  la  coiiservation  paraissait  si  éton- 
nante à  M.  de  Puymaurin.  Le  clocher  a  été  revêtu  d'un 
badigeon  gris  de  lin;  On  a  passé  de  l'ocre  jaune  sur  les 
statues  du  portail  autrefois  très  remarquable.  On  a  repoussé 
ensuite  le  projet,  fait  pour  la  restauration  intérieure 
'  de  cet  édiûce,  par  M.  Vitry,  architecte  de  la  ville, 
projet  qui  était  en  parfaite  harmonie  avec  le  style  du 
bâtiment.  Les  ouvertures  ogivales  des  chapelles  opt  été 
transformées  en  arcs  à  plein  cintre.  Les  piliers  qui  sup- 
portent les  nervures  de  la  grande  voûte,  ont  ^é  retaillés 
et  changés  en  pilastres.  On  a  donné  à  ces  pilastres  des 
piédestaux,  en  bois  de  noyer,  et  des  peintures  du  plus 
mauvais  goût  ont  été  exécutées  sous  les  voûtes  et 
au-dessus  des  arcs  des  chapelles.  Les  travaux  exé- 
cutés ainsi  dans  Téglise  de  Saint^Nicolas  sont  d'autant 
plus  déplorables,  qu'ils  ont  eu  lieu  à  une  époque  où  le 
gouvernement,  le  clergé,  les  populations  demandent 
que  nos  églises  soient  restaurées ,  alors  qu^elles  en  ont 
besoin,  ea  suivit  en  entier  les  prescriptions  qu'indi- 

(1)  Page  ICI ,  iom.  IL 
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que  l'art  cbrétien,   renouvelé  de  nos  jours  avec  tant 
d'éclat. 

Le  neuTième  Moulon  avait  poQr.  confronts  les  Ri^es  de  Pisselauque,  de 
K^atarre  et  d^  LojoL  fin  y  remarquait  une  fontaine  ornée  de  l'image 
d^une  oie  ou  d'un  cygne. 

Le  prolongement  de  la  Rue  de  Pisselauque,  un  étroit  passage  en  amont 
de  l'église  de  Saint-Nicolas,  et  Ja  Rue  Reclusanne,  limitaient  le  dixième 
Moulon  du  faubourg  de  Saint-Cyprien. 

On  croît  que  le  nom  de  Reclusanne,  donné  à  Fune  des  rues  du  fau- 
bourg Saint-Cyprieh ,  renaît  d^une  religieuse  qui  avait  une  cellule  dont  la 
porte  était  murée,  et  qui  recevait,  par  une  fenêtre  étroite ,  ce  dent  elle 
avait  besoin.  Catel  dit  à  ce  sujet  :  a  J'ai  leu  dans  plusieurs  actes  ^  qu'à  la 
Porte  Sainct  Estienne  y  avoit  une  Recluse  qui  s'appeloit  Resclusa  portm 
SancUStephani,  à  laquelle  les  habilans  de  Tolose  leguoient  ordinaire- 
ment de  leurs  biens  ^  dans  leurs  testa  mens,  et  non  seulement  à  la  Forte 
âainct  Estienne  il  y  avoit  une  Recluse,  mais  encore  aux  autres  portes  de 
la  ville ,  car  j'ay  treuvé  dans  plusieurs^  testamens ,  des  legs  faits  :  Reclusm 
Portœ  Xarbonensis^  Recîusdb  Portœ  Vilïanovœ,  Reclusœ  Poriœ  Atata^ 
iavis,  Reelusœ  Poriœ  Âmaldi-Bemardi,  Il  n'y  avoit  pas  seulement  aux 
portes  de  la  ville  de  Tolose  des  Recluses ,  mais  aussi  j*ai  noté  qu'elles 
avoient  une  habitation  ou  cellule  dans  Totosé  sur  le  Pont  de  Saint-Cy- 
priea ,  on  de  la  Daurade,  ce  qui  se  vérifie  par  un  legs  fait  :  Domui 
Redusanœ  super  Pontum  NovurA  Garumnœ  situata.  Je  ne  sçay  si  leur 
cellule  estoit  sur  le  pilier  qui  est  au  milieu,  dudict  pont  où  Ton  voit  en- 
core aujourd^huy  une  chapelle  ou  oratoire.  Il  y  avoit  aussi  des  Recluses 
aux  chapelles  et  hospitaux ,  car  dans  un  testament  daté  de  Tan  mil  trois 
cent  huictante-sept ,  le  testateur  laisse  des  légats  :  Reclusœ  ecclesiœ  de 
Nazareth,  Reclusœ  sancti  Rartholomei ,  Reclusœ  sancti  Michaeli  Barrit 
sanciœ  Catharinœ ,  Reclusœ  hospitalis  de  sancto  Àniano,  Reclusœ  sancti 
Cyprianû  »l  Est-ce  de  la  Recluse  de  Saint-Cyprîen  que  la  Rue  Reclusanne 
tire  son.ncmt  Je  ne  sais,  mais  cette  rne  aboutissait,  à  la  porte  de  TUe- 
èohJoiirdain,  et  comme  on' voit,  dans  les  actes  cités  par  Catcl,  qu'il  y 
avait  des  Recluses  aux  portes  de  Saint-Etienne,  du  C4hâteau  Narbonnais, 
do  Vidcrour,  de  Mntabiau  et  d'Arnaud-Bernard,  on  pourrait  présumer 
que  celle  de  Saint-C^pricn  étant  la  principale  porte  de  ce  faubourg*,-  c'est  du 
voisinage  de  cette  Recluse  que  la  Rue  Reclusanne  a  tiré  son  nom. 

Non  loin  de  là  était  le  onzième  Moulon,  limité  par  la  Rue  Reclusanne, 
rhospice  Saint-Sebastien,  la  Rue  Pisselauque ,  devenue  Rue  de  V Industrie 
pendant  la  révolution,  la  ruelle  de  PiquemUh  onde  laComelière,  et  la 
Place  de  Pilleron.  Ceux  que  Ton  nommaient  les  travailleurs,  formaient  la 
population  de  cette  partie  du  faubourg  ;  on  y  remarquait  seulement,  en  1570, 
Forgues  du  Pin,  procureur  du  rot  ou  sénéchal,  et  les  héritiers  de  Vîn- 
eens  de  Belveze,  anobli  par  le  Capitotilat,  et  ceux  de  Jean  Astorc,  qui  avait 
dû  à  la  même  magistrature  le  titre  de  bourgeois  de  Tooliwse.  Le  resto 
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était  composé  de  faMoantd  et  de  pareors  de  drape  (Ihapiên  et  ParayresJ 
de  cardears,  de  charrom,  et  d'autres  ouvriers  dont  TactMté  devait  ani- 
mer les  petites  mes  de  ce  moulon. 

Les  rues  de  Piquemiih  ,  Rechsanne  et  Ârgentièreê  formaient  une 
autre  tlivision  administrative.  Tierre  Vairès ,  conseiller  au  sénéchal  et  l'iui 
des  plus  riches  habitants  du  faubourg  Siainf-Cyprien,  ]^ossédait  dans  la 
première  de  ces  rues  une  maison  qui  tooehait  d'un  cdCé  à  celle  de  Ber* 
trand  du  Lac.,  gipimniet.  Toos  les  autres  habitants  de  ce  moulon  appar* 
tenaient  aux  classes  les  plus  infimes  de  la  société.  On  ne  sait  trop  d'où 
provenait  le  nom  d!Ârgentière$  que  portait  Vune  des  rues  qui  dessinaient 
ce  Moulon.  Le  même  nom  désignait,  comme  on  le  verrabientôt)  une  antre 
rue  située  sur  la  rive  droite,  et  oè  s'étaient  habitués  un  asses  grand 
nombre  d'orfèvres,  nommés  àrgentierê^  en  langue  du  pays. 

Le  treizième  Moulon  était  Joint  à  VHoêfrice  de  Saint^ehastien ,  ei 
«  au  Couvent  des  Nonains ,  )>  limité  suf  deux  autres  cétés  par  les  rues 
Ar g  entières  et  Reclusanne. 

VHûêpiee  de  Saint-Sebastien  occupait  le  local,  occupé  at^ourd'hui  pnvltffoê^ 
piee  d«f  la  (hâve  :  cet  étalilissement  était  affbcté  aux  pauvres  frappés  de 
maladies  contagieuse!»;  et,  comme  le  dit  Catel,  «  Anciennement  VHtMpiUU 
de  la  Grave  éstoit  autre  que  VHospital  Sainct  Sebastien  pour  les  pesCiferez, 
bien  qu'ils  semblent  estre  unis  et  }oincts.  De  cet  Hôspital  de  la'  Grave  (*/ 
est  faict  mention  dans  un  ancien  acte  faict  du  temps  du  comte  Raymond , 
.  de  l'an  1197  en  ces  mots  :  Versas  ripdfn  Garonœ,  qnœ  est  veu^ 
Hùspitale  âe  Grava.' n  Le  cadastre  de  ii^  mentionne  le  Cimetière  de  la 
Grave ,  dans  lequel  on  ensevelissait  îes  moris  de  l'hôpital  de  6aint-J|LC« 
qiies.  Suivant  Catel  encore,  u  l'ho^pital  de  Sainct  Sebastien,  autremeni 
appelé  dans  les  anciens  actes,  VHospital  de  la  Peste,  ou  Las  Infirmor* 
rias,  né  fust  commencé  de  bastir  que  l'an  mille  âtiq  cent  huict,  et  fast 
achevé  de  meubler  en  l'an  mille  cinq  cent  quatorze.  » 

L'hôpital  de  Saint-Sebastien  ne  put  pas  toujours  renfermer  les  iiom<^ 
breux  malades  atteints  par  la  contagion,  durant  le  XVl*  Biècle.  Pour 
bien  connaître  cette  époque,'  il  faut  seulement  lire  et  analyser  lès  récits 
des  auteurs  contemporains  de  ces  temps  de  deuil  et  d'effroi.  Eta  1549, 
on  fit  des  planchers  dans  les  tours  de  l'ertceinte  qui  environne  le  fau- 
bourg de  Saint-Cyprien,  afin  d'y  loger  ceux  qui  sortaient  de  l'hospice, 
er  à  qui  l'on  n'osait  pas  encore  permettre  de  rentrer  dans  la  villeJ  On 
chercha  d'ailleurs  avec  soin  ceux  qui,  disait-on,  avaient  semé  la  peste. 
Guillaume  Malhot,  prêtre',  et  Râimond  de  Sobrevflles,  marchand,  «  qui 
avaient,  dit  Thistoire  inédite  de  la  ville,  tenu  cachée  et'  recellée  ladicte 
maladie  en  leurs  maisons,  dont  ensuint  beaucoup  de  dangers  pour  la 
fréquentation  qu'ils  faisoîent  avecque  les  sains,  ce  qui  ne  feust  advenu 
si  leurs  voisins  et  aultres  eussent  esté  advertis  dudict  dangier,  à  cause 
de  quoy  feurent  les  dessusdicts  mulctex  de  grandes  amendes.  »  On  établit 
un  second  Capitaine  de  la  Santé,  et  on  lui  donna  jjuatre  gardes.  «  Les 

'    C)  Second  livre  de  l'HIftoire  de  Toloie.  Mis.,  p.  106  et  leq. 


Fayuiên  (iafirmieni)  de  Ja  pesto,  .pour  -«stre  miéatx  eognenx»  fareal 
accoustrés  de  Uywée»  jwmes  avec  ung  Sainct  SebasUen  aa  devant  de  leur» 
poitrines  et  aaltre  aar  leurs  eschines,  ouvré  de  broderie  sor^  satin.,  Gon- 
fionnana  acooostrenieoa  et  casaques  teor  f^prent  faicts^  onltre  bonnets  jaal- 
■es  qni  forent  baillez  à  chacun-  d'iœipx*  n  L9  grand  nombre  de  maladies 
qae  renferanaii  rhôpîtai  d€t  Saint^Sebastien,  ne  ppnvant  être  soigné  par  le 
seid  chirurgien  qui  y  était  étekbU,  on  lui  donna  nn  aîde«  Leurs  efiEorta 
réonia  furent  couronnés,  de  isuccèsi.  let  la  plupart  4^  inalades  obtinn^nt 
une  entière. gnérison. 

La  peste  necanmenoa  «n  iSSfty  et  l'hôpital  de  ^aintr-Sebastien  reçut 
les  persoknea  aAteiates  de  la  contagion^  £lle  se  vcHaouvela  en  i557,  et  ût 
4e  grands  ravages;  pendant  les  mois  d'aoàty  sepjtembfe  et  octobre,  il 
7  eut,  chaque  jour,  de  trente  à  quarante-huit  mai^ns  frappées  de  cet 
kerrible  fléan.  L'année  suivante,  les  tours  du  faubourg  de.  &iint-Gypnlen 
n'étant  pas  asseK  vastes  pour  contenir  tons  les  convalescents  qui  sortaîient 
derhôpital  Saint-Sebastien ,  on  fit  bâtir  dix-^huit  on  vingt  maisonnettes  dans 
une  place  environnée  de  parois  et  voisine  de  ces  tours.  Cette  place  avait 
neuf  on  dix  arp9ns  d'éiendue.  En  1560,  rbépital  et  les  tours  ne  pouvant 
plus  contenir  les  malades ,  on  les  logea  dans  les  maisonnettes  construites 
en  15S8.  On  poursuivit  encore  ceux  que  l'on  désignait  souç  le  nom  de 
ëenmws  de  ^sU,  et  l'on  aciéta  entr'fiutres  Jc^^ne  de  Saint^P^  :.Qn 
instruisit  son  procès;  elle  fyt  pendue  hors  U  Porte,  de  lille;  /son. co^ps fjit 
brûlé,  et  les  cendres  jetées  au  yent  (*;. 

-Nos  registres  nous  apprennent  que  le  Capitaine  de  la  eçaiU,  officier 
perpétuel  au  service  de  la  ville,  portait  dans  les  cérémonies  publiques  a  un 
hoequeUm  d'orfèvrerie  {**).  n  De  chaque  cdté  était  l'image  de  âaint-^S^MU»- 
tien. 

Le  quatonième  M<w)on  uvait'.une  grande  étendue;  liqiité  d'qn  cété  par 
la  Rue  Reeluionne ,  et  vi^rà-yjs  le  monastère  des  A'onaiiu^près  delà  Porte 
de  Vile  t  il  continuait  jusques  à  la  Rue  du  Chay-Bjedon,  et  allait,  en  pas- 
sant par  la  Rue  et  la  Place  de  la  Laque,  ju^ues  aujocal  iePeyralade, 
qfùj  en  1^70,  faisait  partie  du  Gapîtonlat  du  Pont- Vieux.  —  Pierre  Vi- 
gnaulx,  bourgeois  et  Gapitoul,  possédait  la  maison  qui  formait  un  angle 
^is^^vis  le  monastère,  et  touchait  aux  murs  ^e  la  ville,  ou  aux  Eseou^ 
tiares.  Non  loin  de  là,  dans  une  ruelle  fans  nom,  était  l'habitation  du  doc- 
teur François  Malard,  avocat  célèbre,  et  qui  avait  exercé  trois  fois  la 
charge  de  Gapitoul;  tout  auprès  était  celle  de  noble  Nicolas  Pelissier^ 
qni  avait  aussi  été .  magistrat  Municipal;  noble  Michel  Roger,  docteur 
et  avocat,  Gapitoul  en  i571 ,  avait  aussi  son  habitation  dans  ce  Moulon. , 
Les  maisons  de  la  Place  de  Pileron  touchaient  d'un  cété  au  jardin  de 
rhospîee  Saint-Jacques.  Là  était  le  jardin  de  Jehan  de  Mansencal,  avocat 
général  au  parlement;  quelques  autres  personnes  distinguées  avaient  là 

{*)  Second  livte  de  rHiitolre  de  Tôlose.  Mis.,  p.  388,  289,  Archives  du 
Capifole. 
(••).Ibid...p.  Ma. 
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aussi  des  propriétés.  Enfin,  dans  la  Rue  de  la  Laque,  les  chevaliers  de 
Saint* Jean  de  Jérasaîleni possédaient,  en  1872,  mie  maison ^  un  jardin  et  on 
champ  (*)./  ' 

La  Rue' de  Taillefer,  qui  conduisait  à  f ancienne  porte  de  ce  nom,  fer- 
mait Fane  des  limites  du  quatorzième  Moulon, 

Le' quinzième  faisait  face  à  la  Pla^e  et  an  Fuite  du  Pihrei,  et  était 
iiomé  par  les  llii^#  Reelusanne  et  Saint-Miehel,  e\  par  celle  dn  Chay^Re^ 
don  (**).  Christophe  Richard,  conseiller  an  parlement,  et  le  trop  fameux 
président  Malras,  habitaient  cette  partie  de  la  Rue  Recîueanne.  Yaréaet 
Borrassolf  conseillers  an  sénédial,  avaient  là  des  maisons  et  des  jardins. 

Les  Rues  de  Saint-Miehel ,  de  V Herbe ,  de  la  Perge,  de  Tripières, 
des  Bœufs,  ou  de  Paput,  et  du  Chay^Redon,  formaient  les  lîraites  delà 

(*)  Ce  terrain,  d*aprèf  le  cadastre,  offrait  une  surface  de  mille  soiiante- 
trois  cannes  carrées.  On  sait>  que  la  canne  de  Toulouse  »  Térifiée  très  encte- 
ment  par  une  commission  de  l'Académie  des  Sciences  de  cette  ville ,  avait 
6  pieds  6  pouces  4  lignes  et  un  cinquième  de  ligne  de  toise. 

(**)  Le  sculpteur  Âjon  naquit  A  Toulouse  ,  en  1768 ,  rue  Saint-Cyprien ,  ancien- 
nement RuB  DIT  C^t-Rbdoh  ,  aujourd'hui  Rob  Bonaparte  ,  dans  la  maison  qui 
porte  le  numéro  9.  Ce  Tut  l'un  des  meilleurs  statuaires  de  notre  ville.  11  termina  sa 
carrière  à  Salni-Simon  ,  village  voisin  de  Toulouse ,  le  16  septembre  1843.  Ajon 
avait  été  élève  de  Jean  Suau  ,  et  de  François  Lucas.  Moilte,  à  Paris ,  fut  autti  son 
raattre.  Cet  artiste  ne  voulait  pas  «d'abord  recevoir  AJon;  mais  celui-ci  ayant 
montré  des  dessins  d'al>rès  nature  dont  il  était  auteur,  Moitte  l'admit  de  suite 
dans  aon  atelier.  Après  avoir  obtenu  plusieurs  médailles  à  l'Académie  de  Tou- 
louse, il  devint  îauréat  de  celle  de. Paris,  ce  qui  lui  valut  le  titre  de  mb- 
BAiLUin ,  que  Ton  donnait  et  que  l'on  donne  encore  aux  élèves  les  plus 
distingués.  Il  était  h  Paris  lors'  des  premiers  troubles  qui  'ensanglantèrent  celte 
ville ,  et  il  fut  forcé  de  travailler  &  la  démolition  de  la  Bastille.  A  son  retour 
à  Toulouse,  il  concourut  pour  le  grand  prit  de  sculpture,  qui  lui  fut  dé> 
cerné.  Nous  étions  alors  à  cette  époque  où  la  nation  voulait  donner  une  nou- 
velle forme  à  son  gouvernement,  et  le  sujet  que  l'Académie  fit  exécuter  re- 
présentait la  France,  entourée  des  célébrités  contemporaines,  et  recevant  de 
Louis  XTI  le  serment  de  fidélité  à  la  constRution  de  1701.  Ce  bas*relier,  de 
grande  dimensioa,  valut  à  son  auteur,  outre  la  médaille  d'or,  le  fauteuil 
académique;  il  était  Facile  de  reconnaître  dans  le  style  de  cet  ouvrage  l'étude 
approrondie  de  l'antique,  et  celle  des  grands  maîtres  modernes. 

Ajon  devint  plus  tard  l'auteur  de  plusieurs  morceaux  Justement  estimés  ;  on 
peut  voir  de  lui  de  vastes  compositions  à  la  plume,  dans  le  genre  des  ba- 
tailles d'Alexandre,  et  nombre  d'ouvrages  de  sculpture  dans  plusieurs  villes 
du  Midi,  notamment  à  Pau.  On  doit  citer  aussi  deux  grandes  pages  exécutées 
dans  l'église  Notre-Dame  de  la  Daurade.  Elles  sont  traitées  d'une  manière 
large  et  savante.  C'est  de  la  sculpture  monumentale,  présentant  des  saillies 
de  haut-relief,  presque  de  ronde  bosse,  afin  que  la  lumière  y  produise  des 
effets  prononcés;  d'auires  travaux  exécutés  aussi  à  la  Daurade  et  k  Saint- 
Jérôme,  sont  (^'irrécusables  témoins  du  talent  incontestable  d'Ajon.  Mais  une 
Aimidité  qnll  ne  pot  Jamais  surmonter,  malgré  loua  les  avantages  que  semblait 
lui  assurer  son  mérite,  et  des  intrigues  qu'il  ne  put  vaincre,  l'empêchèrent 
•  de  se  produire  avec  éclat. 
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seiEÎèoie  ditisioii  àAniûisIratîve  de  ce  faubourg.  On  n'y  reniârilfiait  aucun 
monument.  Deux  de^  membres  de  la  famille  Mandinelly  babitaient  dana 
la  Rue  de  VHerhe  et  dans  Vlmptust  des  Moines,  Là  était  aussi  l'une  deg 
maisons  de  Pierre  Papus,  marchand.  Lé  même  avait  une  vaste  maison 
dans  la  rue  de  Tri^ères-Yieilles ,  et  le  conseiller  Pierre  Papus  possédait 
U,  et  dans  la  petite  Rue  des  Bœufs,  deux  maisons;  Jehan  Gestes,  an- 
cien Gapitoul ,  et  que  nous  retrouverons  dans  le  môme  Gapitoulat ,  possé- 
dait tout  auprès  une  inaison  ^t  un  jardin. 

Le  dix-septième  ufoqlon  était  possédé  en  entier  par  Pierre  Papu$,  con- 
iefl|er  an  parlement.  11  avait  pour  limites  les  Bues  de  TripièresrVieilles , 
la  Rue  de  Papus  ou  des  Bœufs,  et  dans  ses  enclaves  se  trouvait  le  ci-, 
metière  de  l'hospice  de  Saint-Jacques. 

La  dix-huitiènie  et  dernière  division  de  ce  faubourg  était  renfermée 
par  la  me  de  la  Pergé,  devant  Thc^ital  Saint- Jacques ,  le  pont,  la  rive 
gauche  de  la  rivière,  et  se  joignait  au  cimetière  de  l'hospice. 

Soivanl  Catel,  le  nom  de  Clw^Redon,  qui  désigne  une  place  trian- 
gulaire du  faubourg  SaiAt4Iyprien  et  une  rue ,  viendrait  de  la  cave  ronde 
qiri  existait  dans  Tune  des  maisons  de  cette  place,  et  qui  appiartenait  à 
M.  Varés,  conseiller  au  présidial.  La  forme  de  cette  cave  lui  aurait  fait' 
donner  le  nom  qu'elle  porta  et  qui  devint  commun  à  la  place  voisinai 
«*en  langage  tQlo6ain,.dit  Catel,  Chay-Reéon  vent  dire  cave  ronde.  » 

Non  loin  du  Chay -'Redon  était  la  petite  Place  de  V Estrapade^  qui  n'est  poin^ 
loeotionnée  sous  ce  nom  dans  les  cadastrés  de  ié78  et  de  1572.  Elle  tirait 
peoMtre  son  nom  d^wi.  supplice  que  l'on  infligeait  jadis  aux  Soldats  et 
même  aux  citoyens.  Le  nom  de  ce  supplice ,  très  douloureux ,  venait,  dit- 
on,  du  vieux  mot  Estreper,  qui  signifie  briser,  arracher,  onde  l'italien 
Strappaia,  do  verbe  Stf;appar^  tordre.  Paris  avait  aussi  une  Place  de 
rBstrapêde.^ 

Recherchons  maintenant  quels  étaient  les  monuments 
religieux  qui ,  en  outre  dé  1  église  de  Saint-Nicolas,  exis- 
taient dans  le  faubourg  de  Saint^Cyprien. 

Monastère  des  religieuses  de  l*ordre  de  Feuillâ'ns. 

Tout  auprès  de  la  porte  de  Muret,  et  borné  au  midi  par 
la  Rue  des  Escoussières,  et  à  Fouest  par  celle  de  Peyrolade, 
existait  le  couvent  des  Feuillantines. 

Peu  de  temps  après  la  réforme  introduite  dans  Tabbaye. 
de  Feuillans,  qudques  jeunes  personnes  demandèrent  à 
Jean  de  la  Barrière  d'établir  pour  elles,  dans  le  diocèse 
de  Rieux ,  un  moaastère  où  elles  vivraient  sous  la  règle 
de  saint  iBeuqit  et  de  sainte  Scholastique.  Elles  prirent  le 
lV«voi.  10 


1^6  .    mSTOlBE 

voile,  le  19  juin  1588»  dans  le  couvent  l^àti  pour  elles, 
à  Monlesquieu-Volveslre.  Mais^se  trouvant  trop  incommo- 
dément  placées^  dans  cette  petite,  ville ,  elles  deinandèreni 
à  être  transférées  à  Toulouse,  et  on  leur  accorda  le  cou- 
vent des  Béguines.  N'ayant  pu  cependant  prendrepossession 
de  cet  édifice,  le  supérieuraesFeuîilansieurcéda  la  maison 
et  le  jardin  que  Tordre  possédait  dans  Je  faubourg  Saint- 
Cyprien,  et  qui  éîaît  un  don  de  M.  Dupîn,  conseiller  «u 
parlement.  Ce  fut  là. qu^elles  bâtirent  une  yast^  église  et 
un  magniûque  monastère.  Près  de  leur  eacloô  était  la 
Porte  de  Taille  fer,  qui  donnait  jadisénlrée  dans  le  ohâtean 
de  Peyroîade.  /    ,  .  /.  .^..^     ^.  ,.     ^.      .^ 

d  Après  ce  bail,  dit  Gatel,  eUes  vindreat  i}^;  MontesqiueD,  et  arri^ 
rent  le  trenUcsme  hiay  mille  cinq  cent  nonante*neof.  Xa  «réputation  de 
ttpur  vefto  fast.  tellement  espandue  pat  toute  h  Praâeè,'qoe  dame  An- 
toinette d'Orléaaâ  et  de.  LongqexiUe^  ivefye  \da .  monquiB  da.Bclle-IsIe, 
illustre  princesse,  s'y  rendit  av^c  plusieqrs  autres,  contre  la  volonté  de 
fiea'parens,  le  vingt-cinqtfiesme  octobre  mille  cinq  cent  oonante-beof,  et 
y.  fit  sh  prolcsâion  lé  àiiieBmc  janvier  mille  >««:  ceal?'unv  «t 'llst  basiir 
partie  de  Téglise  et.  du  dcibtre  oùieiBdicte^.iielîiiiuaes  saiB||^.â«h#laetîfiie 
ont  vescu,  menant  une  vie  pleine  de  vertu  et  de  grand  exemple4  Depiiis^ 
ladicte  pnficesse,  contre  soit  gré,  'et  en  vertu  do 'èoitoàndémeril  qui  luy 
en  (Q6t  faict,  tant  par  le  pape^  qnepar'le  roy;  acaepta  l'ablÉiye  deF^H- 
£braud,  pù^  après  fvoir  voScu  quelques  années,  ef^B  seroit  ^^qnne  à  dé- 
céder, ayant  demandé  que  son  corps  fust  aparté  dans  ledict  ncippaatère 
de  saincte  Scholastique  dé  Tolose ,  dans  lequel  elle  avoit  esté  receuc'  religieuse , 
ce  qui  fust  honorablement  exécuté  par  ses  parena^,  «t  soncorpâ  mladima 
ledict  monastère  de  Saincte  ScbwUiatiqne  de  Xolpae^où.  «|)egist«»»  : 

Lafaille  efttre  dans  des  détails  plus  précis  :  «  Antoinette  d'Orléans  de 
L'otigueville-,'  veuve  da  marquis  de  fielte^i^,  princessîs  jeune  et  belle , 
s'esUnt  dérobée  d'auprès  de  ses. parents,  vint  à  Toalouse,  le  25  dVtè- 
bre,  s'enfermer  dans  les  Feuillantines  dans  le  dessein  d*y  prendre  l'ha- 
l^t  de  cet  ordre.  Quelques  jours  après ,  l^véqae  de  Paris,  beao-frère  de 
cette  princesse,  vint  aussi  en  cette  ville  peur  tacher  de  la  détourner  de 
ce  dessein;  mais  il  ne  put  rien  gagner  sur  son  esprit.  Elle  fit  sa  profes-^ 
sion,  le  6  de  janvier  de  Fannée  suivante.  Ge  fnt  eUe  qni  6i  agrandir  la 
chapelle,  et  bastir  à  ses  d^na  le  couyec^t  de  eea  reUgi^nsea»  tel  qu'en 
le  voit  aujourd'huy.  Nous  verrons  plus  bas,  souk  Tan  1605,  comme,  par 
un  bref  du  pape  Léon  XI ,  elle  fut  tirée  de  ce  couvent  contre  son  gré , 
ytouT  estre  faite  coadjntrice  de  dame  Eleonor  de  Bourbon,  tanie  du  Roy, 
abbesse  de  Fontevraux.  » 
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On  a  vu  qu'en  iholirânt,  cette  illuslré  pénitente  ordonna 
que  âoh  cor|)S  serait  transporté  dans  le  couvent  des  reli- 
gieuses FéûniÀillines  de  Toulouse,  et  en  effet  ses  dépouilles 
ttiortélles  fiirènt  îrihumëès'  prés  rfu  mattre-autel ,  du  côté 
dé'fEvïin'gîleV  l'^nsciflpiïoïi  ^è' voici  fut  gravée  sur  sa 

^  lèy'rëpoke  le  cpti^^'dè   ta.h'èsvèrtum  réèérende 

fhère,  '  daine  Antoinette  de  sàir^té  '  'Scholàstigue  ^  [religieuse 
professe  de  ce  fnàj^astèrè  des  feuillantines  de  Totilouse; 
èsMftt'^  àe  naissance,  princesse  de  l'illustre' niaison  ff Orléans 
etite  tA}Hgi^illè ,  teuve  à  feu  monsieur  le  fnarquis  de  BeU 
IHBj  institutrice  des  religieuses  de  Nostre  Damé  du  Calvaire. 
Eitè  estait âgîéé-d^  44  àfis,  desquels  elle  d  passé  très  sainte- 
ment  XVIIÎ^reilîffiof^,  et, pleine, de  verlUJ^  et  mérites,  ren^ 
dit  ^m  orne  àJ>ieu^  le  XXV  ojml  MDCXVïH.  » 

Avant  la  révolutioR^Je  1789^  les  religieuses  J^eu.illan- 
tinés  montraient  comme  un  â£iint  Ueii  la  cellule  occupée 
pâfT  Antotaette  d'Orléans:  On  y  conservait  sa  couche,  for- 
mée de  deux  planches ,  placées  sur  deux  tréteaux,  et  sur 
la  convertuie  on  treipajrquait  wn  cûlice  et  sa  discipline.  La 
reine  d'Autriche,  étant  à  Toutouse,  en  1660,  vînt  exprès 
au  couvent  des  Feuillantines  pour  j  visiter  la  ^cellule  d'An- 
toinette d'Orléans. 

Une  grande  partie  du  monastère  subsiste  encore,  et  on 
y  a  ajouté  quêlqu^  bâtiment^.  C'est  atijourd'hui.uae  mai- 
son d'éducation  justesoient  estimée. 

.-  Couvent  ^m  keli^ieux  be  l'orbhs  de  Fecillans. 

Séparés  seulemeat  du  monastère  qu^avait  illustré  Antoi* 
nette  de  Lo&gueville  par  la  Rue  de  Peyrolade,  les  religieux 
Feuillails  occupaient  une  surface  de  terrain*  très  considé- 
rable ,  borné  par  la  rue  que  je  viens  de  nommer,  par  celle 
qui  portait  leur  nom ,  et  par  la  Rue  des  Teinturiers.  , 

Après  avoir  porté  la  réforme  dans  Tabbaye  de  Feuillans, 
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le  pieux  Jean  de  la  Barrière  fut  prjépar  1^.  Dapin,  c&a- 
seilîer  au  parlement,  et  M*"®  d'Ouvrier,  sa  femme,  d'accep* 
ter  la  maisQu  ç(  le  jardia  qu'ils  possédaient  au  faubourg 
Saint-Cyprien,  k  condition  d'y  établir  quelques  religieux 
de  sa  congrégation.  Le  pape  approuva  la  fondation  de  ce 
monastère  dans  Toulouse.  La  grande  salle  de  la  maison  du 
conseiller  Oupi^  fut  changée  ein  oratoire,  maiales  religieux 
se  trouvant  irop  à  Tétroit  dans  ce  local ,  achetèrent,  tout 
auprès,  un  yaste  terrain  où  ils  bâtirent  lemofio^/èrejie  Saùit^ 
Benoît  de  femliam.  L'ancien  localdonné  par  M.  Dupiu  et 
par,  sa  femme  fut  cédé,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  aux  Feuil- 
lantines de  Montesquieu-Vol vestre,  qui  vinrent  s'y  établir. 
En  1621 ,  la  chapelle  et  le  couvent  des  religieux  furent 
achevés  de  construire,  et  Jean  de  Bertier,  évêque  âe 
Rieux ,  bénit  la  chapelle  »  et  y  dit  la  première  mess^,  le 
5  janvîejf  1625. 

L'ancien  monastère',  la  chapelle,  tout  a  disparu.  La 
révoluli^on  n'a  laissé  debout  qu^une  portion  de  l'enceinte 
et  le  vieux  mur  romain  dont  j'ai  déjà  parlé. . 

Dàvës  de  Malts. 

En  162S,  on  comprenait  encore  dans  le  Capitoulat  du 
Pont^Vieux  les  religieuses  hospitalières  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem,  qui  observaient  la  règle  dé  saint  Augustin. 
On  sait  que,  dès  les  premières  années  de  leur  établisse- 
ment à  Jérusalem,  les  religieux  hospîtaUers  de  Saint' 
Jean,  dont  les  soins  étaient  consacrés  aux  malades  et  aux 
pèlerins  qui  venaient  visirçr  le  Saint-Tombeau,  établirent 
pour  les  personnes  du  sexe  ui|  autre  hospice  desservi 
par  des  religieuses  de  leur  ordre.  Il  paraît  assuré  que 
celles-ci  possédaient  à  Toulouse  un  couvent ,  dès  Fan 
1259.  Mais  ce  monastère  n'existait  plus  lorsque,  bien, 
longtemps  après ,  la,  dame  Angeline  de  Tamines  et  Ba- 
resqueS  de  Tamines^  son  neVeu,  fondèreijiir  dans  une 


WS  TOCLCmSE.  ,.  14^ 

aètùt  année,  au  diocèse  de  Caho^s^  deux  itionastèires 
de  cet  ordre,  à  deux  lieues  TiHï  de  Tautre  :  l*uif  fut  le 
ffrieuré  de  Thôpital  dé  Beauîîèr,  et  Pàirtre  celuî  de  Fîeux. 
Mais  les  huguenots,  portani  partotil  le  ravage,  détrui- 
sirent ces  deux  couvents,  et  les  religieuses  qui  les  habi- 
taient eurent  recours  à  AntDÎàe  de  Paulo ,  grand  maître 
de  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  qui ,  en  1623 ,  les 
b*ansfera  dans  là  ville  de  Toulouse.  Re'cneilKes  d'abord 
par  M"*  de  la  Mamie,  logée  presque  vïs-à-vîs  de  Kéglîse 
delà  Dalbade,  elles  furent  ensuite  placées  dans  une  autre 
maison  de  la  même  paroisse.  Oh  les  transféra  ensuite 
dans  rbabitation  du  sieur  Cavalier,  qui  était  située  dans 
le  faubourg  Saint^yprien.  Ce  fut  le  l*'  jiîiJllet  1628, 
qn^elles  entrèrent  dans  ce  nouveau  domicfle.  Plus  tafrd, 
le  grand  maître  de  Tordre  lent  fit  bàrtr  uh  moriâstère 
qui  a  subsisté  jusques  en  1790;  il  était  construit  sur  le 
sol  occupé  en  grande  partie  par  le  monument  romain, 
homiàé,  dttratitle  nfroyen4ge,  Tè  chàteali  âëPeyrolade, 
00  dé  la  Chèvàléfiè  rfé  Samt-Jéafi. 

Reugieuses  de  SAii^xs-CuaRB. 

C'est  daim*  le  même  faraboûrg  qu'exilait  le  coU^nt  des 
Fittes  de  Scdme^hire  dé  ta  Porte.  Ce'  dei'nfôi'  iK)m  fettr 
était  donné  pârfcé'  que  les  mitrrs  de  leur  motth^tèré  tou- 
chaient a  la  Porte  de  Tfle,  étant  boi'nés  d'un  côté  px^f 
la(  grande  nie  dè^  Saint^Cyprien,*  de  Tatitre  j^r  la  rue 
des  Trente  Sayes,  et  païf  les  jardins  èé  Thôpitaf  de  i&^ 
€nLTé.  Ce  couvent  était  d'abord  battté  pbr  les  religieux' 
ses  fiénédictinés  qui,  en  fô^ ,  s'établirent  pràs  de  Téglise 
de  Saint^ome  qui^  leur  h(L  donnée  par  Te  éfeij^tre'  de 
Sdiirt-^tienne,  celùi*cî  se  rése?rvant  la' moitié  des 'ôbved^ 
tiens  et  funérailles;  et  une  nappe  comme  ma^qfredesii- 
périorité*  En  1464,  d'après  fa  demande' dé  Loum  Xi  et 
le  consentement  dii   piipe  Pie*  H,  T^ncièn  nionaMère* 


des  Bénédictines  fut  donné  anx  religlcœse»  du  tiere-ordre 
de  Saint-FràDQois,  «lesquelles;,  en  l'an  ipUcinq  cens 
et  sept,  se  sousmirent  aH  smive  de  lajjM-ovmoe^uilia 
ordre,  et  en  Tan  mil^  <^nq  eei»a  sei^^i'^us  le  ponti--. 
ficat  de  Léon  X,  .et  le  règn^.  du;  ri(>y.Prai>çQis  premier, 
frère  Giliberl  Niqolaï»  vicaire  génc^, de  rQbseftvance; 
fisi  venir  du  couvent  Saintf^^Glalcf^  d'Albi  dcstre^ligieuses. 
tant  pour,  contenir  1esdiQt()$,  soeurs,  tdu  tiershQrdirQ»  que 
pour  recevoir  et  instruire  Iqs  Jaunes  .r^Aigieiises  <]ui  sa 
présenteraient^  depuis  lequel .,  tefla^s^  4Sfiite  ^|^t  ^ .  tws^ 
jours  esté. tenue. par  les  J^elîgîeusies  do Ja^  prfkmi^e  T^le 
de  saînct  François,  lesquelles  veligjyeus^s  OAti  depuis  {ves(^ 
jusqués  à'ce  jQUPd'h«Ji.y^'  wi^c  luxn^,  grande'  saûiclelé'  et 
austérité  de  vie;  Leur  4gUse  a.-  étét  agiaudi^k  en^mlilei 
la  tribune.,  depuis  dix  ou /douzd  uns^pi    <     vm 

■  ""  '■  FiLle's  DU'B0N-PÂ:STËuil!'''    "'^''''•'  '*  '    '    ' 

La  Rue  d»  Bon^Sia^UUnu.à^^mi/Jei.mèmOifyx^^ 
SaîntrCyprien,  tirait  soa.iM)in,  tirés» n^odecnev^^'an^o»'^ 
vent  de  :  religieuse»^  fondé  à  .Touloase,  en  f7iâ;  pac 
Pierre  de  Towaier,  conseiller,  deçe  au,  parlement ,  se- 
condé par  Marie  Elizabeth  de  Leymeries,  qui  éa  Ait  la 
première,  supérieure^  Cette  ntaisonineligieiMJe'Pirqsi)^ 
et  la  piélédË  jcellesqui  lrhabil,aient  était  :renoinniée  dans 
tout  le  Langinedoc  et. dans  Ja  Gnienne^  Le  I^i*  J««n-J3ap- 
ti«ie  Badpu,  prètfe.dlB  la^octi^iiiei  (^éiîMne r  teorwînailv 
en  1727 V  vnai  niissionv  dans  le  .cooveatrrdiidiBon-Pase! 
tmck  Le  faubourg  Saini^^yprien  n'étaittpaa:  alors  défendu 
contre  les  inond^tioni;  etpar  une  sof  te  de  phénQnirèiie« 
au  mois  de  septembre,:  4es  -{diiieskonliiMiolles-' avaient 
élevé  les  eaux  à,  une  hauteur  considérable.  Le  vent  du 
Midi  avait  fondu  les  premières'  neiges  tombées  sur  les 
Pyiiénées  ,  et  / ce  fleuve  était*  sorti  idé  son/  lit;^  Tout 
occupé  des  choses,  du  Iciel  |  le-P.  '  Badournehs'^Msrçut 
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point  du  danger  srâqaél' éKiient' exposées  se^  pcnilentes, 
ni  de  celui  auquel  11  ^'exposait  lui^ême.  Orï  ht^it  voulu 
feire  sùHiv  les  religieiise&.  Le  amsionnatrei  qu^  ne  cpoyait 
pas  que  les  eaux  «aperaîent  bientôt  le  bàlimeni,  s'op- 
posa  à  H  feiteddces^aiiites'  lillegi  H  con^Unua  les  exer* 
cicesf  '  de^^la  •  tett^icev^MaiS' led^floog,  votilaint^^vec  eux 
des  troRds  d'âi4>rèsf  et  des^>débris  de  toitures,  et  se  jetant 
avec  impéluo^iti^  contre*  uiif^  mur ^  qui  venait  d'être  bâti» 
renvétsèrent  r^fice^««>ebg^dutiret¥t  le^ niissionnaîre  avees 
ciirquatateHiérax  •  fliles^'^  '  se  itouvaièntr  avec  lui*  Quel- 
qûei-unes 'ftn*eQt*^4ioyéesrr  d*9Utpes^écra^es  sous  leâ  dé<^. 
hrisrde  TiédiS^^,^  plu^i^utrs  sdt*v^Penr  >qttek|ue^  tomp» 
sous  les  ruines  ;  saôS  qu^on  pM  lew  apportef  des  seequrs 
pour  les^déga^ert  ije  P<;  Badoo  e^it  avec  celle8K:^i>  et  peur 
dant  quatorze  heur«9f^  kungne^'^t -  tridtei  a^onie-^  il' ne 
cessa  d'encouragé^]:  çelle^  (jui. pouvaient  .encore  entendre 
sa  voix. 

'<k»  fiyid^nliau«#  âtli^Ura  im^Reodèil  dé  cantines  e 
Ia«^gue^romaMe;''<et  daM  Viim>di&  ceux  que  >  mous  atons 
lus  il  '  demande;  à»  Dieu  kle  nïMtit*  eu*  pFèchant  fô  pa* 
rôle  «t  «u  îutbqaajofi  se^n  sàintr^nom.  Ses  destin  furent 
dbMdési'-  •/'.'    .•••JM'-.\i    '     :   .'        »    ^^.  *'   ...•: 

''l^el^tféls-ienVeâdëSiflU^  du  Bofn-Pasteur,  étant' absentes 
sm*  knomeni:  ^de  là' catâMrà^phe  qui' détruisit  leur  nouas- 
tôf^v'faferit  réçiïed  dMS  *tme  mnfisoi^  appartenant  à 
M;  (SoMbès;  dMft  lê'bubbui^g  Saint^MtoheL  Pktô  tard 
^è4  obtinnàttt^'te  dMvent  imêupé  autnefoÈs  par  les  re- 
figiettU'  de  Sattf«20f^u&;  Ce  deruièf  miouastèré'  a  été'  tnvus- 
fyhiÊ^^n:  éttpilt^te,  et  Iti  Tàfcade  prtucfp&le^aétérecons-» 
trtrflte^epuls  "plM  4e  trente  tos;     '   •  - 

^     .        Hôpitaux  du  faubourg  Sàinx-Cyprien. 

0èut>H^afiftes  bôpitacft  ftîrént'fotMtés  et  existenl  dans 
le  itoibdlit*^  SutiitMGypt^eni  Ko  plus  aucieut  esi^celpi  qui 
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porte  le  nom,  comme  on  Ta  vu  |^  baul,  de  Som^ 

Joseph  d^  la  Graves  ou  (t Héritai  Général. 

Catel  dit  ausd  que,  de  sontoin^/  l'on  nommait  H^pUal  dè*ia  €hrm)e\ 
,  «  le  liea  où  Ton  mettoit  les  malades  qui  sont  frappés  de  contagion ,  car 
anciennement  THospital  de  la  Grave  estoit  autre  que  VHospital  Samct 
Sebastien ,  pour  les  p^stiférez  ;  bien  qu'ils  sembletit  aojonnPhuy  estre  onis 
et  joincts  ejpsjQmble.  De  cet  hospital  de.  la  Grave  est  faJct  meofîon  dans 
un  acte  faict  du  temps  du  comte  Baimond  de  Tan  mille  cent  nonante- 
sepl  y  en  ces  mots  :  Versus  ripam  Garumnœ ,  quœ  est  versus  kospitale  de 
Grava  :  et  toutefois  l'hospîtal  Satnct  Sebastien ,  autrement  appelle  dans 
les  anciens  actes,  rBospiîal  de  la  Peste,  on  ku  infirmarieê ,  ne  fiist  con- 
mencé  de  bastir  qu'en  Tan  mille  cinq  cent  huict,  et  fust  adievé  de  mêa- 
bler  en  Tan  mille  cinq  cent  quatorze  ^^  ainsi  qu'il  est  remarqué  dans  les 
actes  de  la  Maison  de  Ville.  UHospital  de  la  (Qrave  avoît  des  renies  qui 
loy  appartenoieot,  et  yavoit  un  prêtre  qui  sedisoit  reeteôr  diidlct  liospiial; 
car  j'ay  veu  un  acte  d'investiture,  Caicte  en  Tan  mille  trois  cent  trento-trois, 
par  le  recteur  du  cimetière  de  la  Grave,  d'une  pièce  de  terre,  située  in 
(Hnere  arciutn,  lequel  estoit  eotté  de  lettre  fort  ancienne,  en  langage  du 
pays,  en  ces  mots  :  Venda  de  terra  que  es  -els  eamis  deh  Aires  de  la  parte 
de  TaillefeTi  que  le,  Ritou  de  la  Grave  lausec.  »  . 

L'hôpital  de  Saint-Joseph  de  la  Grave  fut  transtformé 
en  hôpital  général  pour  les  pauvres  infirmes ,  et  aussi 
pour  les  enfants  abandonnés ,  qui  y_  étaient  conduits  en 
gïande  partie  des  provinces  voisines.  Le  nombre  des.  pre- 
miers était  de  (dus  de  deux  mille  cinq  ceq(s ,  lors  de  la 
révolution  de  1789 ,  et  Ton  y  comptait  près  de  douze  cents, 
enfants  trouvés.  Là  existaient  de  nonobreux  ateliers  dirigés 
avec  soin ,  et  dans  lesquels  on  apprenait  divers  métiers 
aux  enfants  recueillis  dans  cet  hospice.  Uadmiiiislration 
de'  celui-ci  jouissait  du  privilège  d'accordée  la  ibaîlnse.  à 
tous  les  artisans  qui  avaient  travaillé  à  son  service,  peu;- 
dant  six  années. copsécutiv^.  En  reconnaissance  de  ces 
bienfaits.,  ces  ouvriers  étaient  obligés  d'apprendre  gt^^ui- 
tement  leur  état  aux  enfants  de  cette  maison.  Ces  ateliers 
étaient  très  estimés,  et  l'on  conserve  encore  de  très  beaux 
morceaux  de  broderies  qui  y  furent  exécutés.  Cet  hospice 
était  placé  âous  une  direction  composée  :  de  l'arohevôdiue 
et  du  premier  président  du  parlement ,  du  doyen  des  c6n^ 
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seillers  clercs,  do  procureur  gëoéràl,  et  des  avocats^  gâiér 
raux-  Il  y  aTaiten  outre  vingt-quatre  direciçurs  semainiers/ 
pris  parmi  les  ecclésiastiques ,  les  magîsirats»  les  genitîls- 
hommes  ,  les  aYoqats  et  les  négociants.  Outre  les  assem- 
blées particulières  de  cette  administration ,  le  mardi  de 
chaque  semaine  il  y  avait ,  chaque  année ,  quatre  assem- 
blées générales.  Des  biens  immenses,  constamment  accrus 
par  des  legs ,  quelquefois  considérables ,  ajoutaient  aux 
richesses  de  cette  maison.  Les  noms  des  bJcaafaiteurâ  et  l'é- 
noncé de  leurs  dons  rempliraient  plusieurs  .volumes.  Des 
inscriptions  placées  çà  et  là,  indiquent  encore  que  monsei- 
gneur.rarchevèqne  de  Nesmood,  avait  donné  tous  ses  hiras. 
à  cet  hospice;  que  M.  dé  Lagorréç  s'était  distingué  par  ses 
bienfaits;  que  M.  l'abbé  d'Hélioi,  créateur  de  la  bibliothè-* 
que  du  clergé ,  avait  légpé  toute  sa  fiortune  au  même  éta- 
blissement, qui  devait,  cependant,  olTrir  à  l'Académie  des 
âciaices  une  somme  de  quatre  mille  livres  chaque  fois 
que  cette  société  publierait  un  volume  de  ses  mémoires. 

l^chapeDe  dédiée  à  saint  Joseph,  étant  trop  peu  étendue  ' 
pour  recevoir  les  nombreux  habitants  de  cet  hospice, 
on  détermina ,  il  y  a  près  de  soixante^lix,  ans ,  que  Ton  en. 
constrQÎrait  une  autre.  L'ardiitecte  Nelly  en  traça  le  plaii 
et  en  éleva  les  murs;  mais  le  dôme  qui  devait  couvrir 
L'église  n'était  pas  construit  ;  M.  Delort  a  ,  naguères , 
twminé  cette  partie  de  l'édifice. 

Ce  (at ,  en  1647 ,  que  VH&piial-  général  de  la  Grave  reçut 
par  les  soins  des  Capitouls  en  charge  (i),  une  existeiice 
légale.  La  reine  Anne  d'Autriche  approuva-  cet  établisse^ 
ment  par  des  lettres-patentes,  données  le  26  novembre 

(f)  MM.  Jean  de  Potier,  sieur  de  Castel-TSTouvel ,  Antoine  de  Madron ,' 
écayer,  "Pierre  Rives ,  avocat ,  Claude  de  Saint-Félix ,  baron  de  Labàstide , 
fiieur  des  Varennes  et  de  Couladère,  Antoine  de  Panlo  Grandval,  baron  d0 
Calmont ,  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi,  Antoine  Belloc,  Etienne 'de 
Pezan,  avocat,  seigneur  de  LassaHe,  Savenès,  et  Eçqaelquefiâ ,  Jean  de 
Félix ,  bourgeois.  ' 
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de  4a  inèine  ^nitée;  v  I^ofîr  XIV-l'atilDriSa  par' d^aotnes 
lettres^-pa tentes.  <ju  mois  d'ocl6t)re  1658  ,  et  lui  accorda 
plusieurs  priviiiégle&»*i'en>  J678>.  Pap  .une  dédaration  du 
6  avrif  t68i ,  cè  motiarqu^  prit  pour  Jwî  et  pour  ses  suc- 
cesseurs, lé  titré  a^.Protèdfeqp  (|e  cette  maison ,  voulant 
qu'elle  fuUndiependante.duîGvand/  Âumènier^  «t  exempte 
de  la  supériorité ,  visite'  'et^jurirffetion  dies  officiers  de  fâ 
générale  réformatiôn.  »  ,Çef  aaîle'  n/éWit,  pps  séulemçnt 
destiné  aux  pauvr/es  deJa'viUer;..  eeu^ide.  t<i»t  le.dîooèsey 
étaient  reçus  ,  nftîvtsîque  les  fiHeë;  juscpi'h*  Yit^  de  douze 
ans,  les  gafçons  jusqu'à  Tage  de  (juatorze ,  les  personnes 
ayani  aU^nt  soixftOite  lans^yiety  sans  di^tînctioo.. d'âge,  Us 
infirma j* et  çetnx  qili'^avaientperdH  rasage  de«'la  raison. 
()n|[>eùt  afQrmèr  cjué,  daiis  aucune  autre  viflè  d^  royaume,, 
ou  ne« soulageait  pe«ilHâtne^(a«eo>plufrid'.affd^ui:«.ateepiii$ 
de  persévérance ,  tes  étirdn'r»  ;  les irifirmesel  tes  vie^lwds. 
Lorsque  \es  locaux  des  hos^picès^par^îssaient  trop  resserres 
pour  conleuir  les-  pauvres. lacoawusMda  toutes  les  parties 
du  diocèse;  chaque  IhitiiltetiA  peu^'riohe  sse 'diargeait  du 
soin  d*un  ou  de  plusieurs  '  de  ces  iofortoiiés.  Durant  les 
querelles,  de  religîon ,  on  ^lèbre  prédicateuF.,t  Aibiu  de. 
Serres,  allait  "foire  entendre  1»  parole  de  Dieo  dan»- fJio»^ 
pîce ,  qui  ne  pouvait  contenir  les  '  pauvres !ei  les  riiaîad» 
qui  y^Frivaieat'de  tous  les  lieux  voksiiiv^* .  Un  jour  son^ 
éloquence  fil  naître  dânà  rame  dé^'^ses»  «ludteews  r 'une 
compassion  si  tendre,  que  Irijrisportés  (f un  saîiit  ïiioii ve- 
ndent, chaonn  d'eux,  se.  sai^ii  d'un^malniiieH^tJWporia 
dans  sa  matsoni  '  '*-  n      "  "*••''    •   ^  •''•'»  "     «•    i  r.v-  * 

L'Hôtel-Dieo  Saint^Jacqaeg  est  très  ancien ,  car  sa  fondation  date  de 
Tan  1225*  Catel  dit,  en  parl^^t  dQ 4)e}  état^lieusement  :.,«  Ançieo^e^^t^  y 
avoit,  dans  la  ville  de  Tolose,  grand  nombre  d'hospitauiL  qnî'nonâ  rcndent* 

3  (Je  ]\as  prédécesseurs.  Entr'aafres 

r  rcmàrqile'c 


rçmàrqilê'en  lisant  les  Vieux  âcfes , 
\  âraodt  Hos^tAl  qui  -est  aâjburdlmi 
de  Saioct-^acqne»,  rHospiiél  do  la  pbrt^.Satiyitfsliemie  «tes.  Pondis.,  THo^- 


da  Taar,  dans  leaael  lea£i|fans  y^p^^vés^estolent  noi^iTls,,rHo8pital de  {a 
Gme, THost)AaI  l^ain«^-SeWt^éù' d^s' foesWéftz,'  l^HospRarde  Pons'de 
Saiâc^MB»* V  ^Hwpit^l  '  8diilétiJkiG<rfâB  i  l'HoépitaFde  ^infct^^h^ener,  YSos- 
IMtfASaÎQct-^pb^pf^  Vfl|)srtJrtj|S^Mirt-J<¥yiW  à  la  piace  d'Af^fdrBer-; 
nard.rHospital  du  Sainct-Ëspru  du  ^pr^^  THospitàl  Nostre-Dame  da 
FuyVWesriUàtnttA&àk  règl^se^Sai^ct-Cfôorgé,  rtiôspitat  Sai'nct-Anthoîne 
dd'Yieitnè^  r&ostHtàl'^StfttêlUbtOflM»  tté'tèiàtv  I^HU»|ri«^li6aJâèt-Aniaii^ 
rpo«|iiCal  j$^HiiQHtaùp|9q4jitNP[tfipH4t  i^  coçp^^  Dim  l  qaî  fl^toit  Jadia 
près  de  Nazareth,  et  depuis  fut  chang^  ai|  bout  du  Pont  \iei\  ),  l'HospitcA 
dûPny  Milaû ,  f  fitosi)îlkî  'sJîncî-^ëmi .  *  rHospAâf  '  dé*  ïa  '  SâiiMite^Trini té ,' 
rHoë^lCM  Saîilét-tRiKb^l^^VrHoépiUl  'da  i|a 'ka^'Éadièt^j,  dWa«  Sanidté:- 


qtièbM(tht'jof«clti  et^m^'ai^iOisiQd'flaspitlfl  ^iiieMàcqdéd,  p«^  <aH«éC^ 
di|  vii«t:ci9i|uM««Qe  f^j?î«h  oi^n^^cw^^  4I|  86^^,f«^  te 

Grand  ^o^ûjîgainûtJaçw  ait  e^te  a^nçiennemeqt/appelérHMDitaj.S 
JMarie ,  car  dans  une  ancienne' coiîiié^sniitf  factef^âf  Alphonse  î^^  de  ce  nom , 
tfkM  àe^rSUi^i^kJÊkikkbM^(PMtà'iû^hA  iM^àdei, ^ à  Marier hàUtaàfi^ 
da.Vol^.i)A^Ieivt  |)pi7i^^|))Astin(unj^V  W'Vpm<>^4^  W^^^^^^^ 
^oêpitaUBealœ^  4farfe>  f^  .V^^fi^,  a  ^*^P^,  certain  qu^  le  l)ord  de  la 
nvière  die  uarjk'iine  au  ccisié  àé  la' vtire  ëdt'kppélé  'entôre  aujourd'hui  vfvi^s. 
»Kotitta|^iioii^dekAtUietfÉJàMÉ(:ë|iÉiaMH^i^  fa^Ûa^K^lltoV 


àt/t  jàk^^iÙpiiÊLfàppdêiimMiP'i^'léè  Wiaon^iiécèbMredtt)0fttr'bl6géP 
»^i*5MW»r«^*;4  f»?4JlW».if  f»  ?m*n^  de^.^nfi80ttant^tf^i$^ 
mçfsîip,  Berpasd  de  Salqct-Geniez., prieur  de  la  Daurade,  donna  un  lieo^eu 
place*  au  Wtdrfi^tfnl;  oi'fetliujoW'hW'scitùé  lédictTIôSpi^aï;  à'[>ieuV 
àUffiBiti^tkÉk!  à  B^iïkMàcqiAè^^ikn^'  vilte  le  Dblofcë ,^ét''âttia^i^rèm» 
d^^ûftrj^pqjifeiïfifB  «HpUut^p^^  fftfe?ït||>ûi§  après 

nombre,  (fiie\  au  mois  ae  janvier  dé  Fan  tnillcT  troiè  cens  frente-trols,  if 
^àtÙl^dït^leAkt^fi^fif  vitigt-Àeu^  Mifçienèesr^m  t^pfOmiiii  \e9  9éiÊ^ 
d€  la  Dqurade,  et  n'avaient  autre  règle  que  de  servir  left  pauyreSy,^'M(an|t 
entièrement  vouées  à  leur  service;  et  en  même  temps  fut  mise  audict  Hos- 
pftalilnëp^ddtlipëllô'pgnérâtlcélliiiy,  di$diéè' à  Sàiilrt-Xacqoès ,  laqbélle 
peirtèNxjfn^'ffèlMfè'ddnnfilélMïbiâudlci^^^  '  *    ' 

JKn  ihU,,,}^^,mmpï:p^^  c(e.  rhosgice  Saint- 

livre»  pafttioïs'paorteiii'  entretien^  fee»;  rtùi^trafs  ï«uni- 
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cipaux  regardaient  les  grands  établisseihehts  de  charité 
comme  étant  placés  sous  leur  surveillance  immédiate.  En 
1647,  le  nombre  excessif  des  pauvres  excita  l'attention  des 
Capitouls;  ils  firent  réparer  Fhospice  de  la  Grave  pour 

les  loger :  En  1659,  la  reîne-mëre  qui  était  alofs  à 

Toulouse  fit  dire  aux  Capitouls  qu'il  eonviendraii  d'eoH 
pfoyer  le  prix  des  festins  municipaux,  qéi  avaient  Ken  à 
diverses  époques  de  l'année ,  au  soulagement  de$  pauvres 
renfermés  dans  l'hôpital  de  la  Grave,  et  de  trouver  encore 
d'autres^  moyens  de  les  secourir.  Cette  princesse  avait, 
d'ailleurs,  fait  des  dons  à  cet  hospice.  «  II  n'avait  (f  abord , 
comme  on  l'a  dit,  été  destiné  qu'aux  pestiférés;  après  la 
contagion.  On  y  avait  mis  tes  pauvres;  mais  ,  crâihte  de 
voir  renaître  le  fléau ,  on  avait ,  d'après  plusieurs  déïîbéV 
rations,  acheté  des  jardins  costigus  pour  agrandir  l'édifiée 
et  le  rendre  plus  utile ,  en  affranchissant  tout  cet  empla- 
cement des  tailles,  auxquelles  se  trouyaient  soumises 
toutes  les  terres  non  privilégiées.  ^ 

En  166Î ,  le  prince  de  C^nti  étant  venu  à  Toulouse, 
s'intéressa  vîvemeûtpour  l*bôpitàl  de  la  Grave.  Il  d^màiida 
et  obtint  que  l'on  y  fit  im  établissement  fixe  pour  les  pau- 
vres et  un  bàtimenl  on  maison  de  force  pouf  les  filles 
débauchées,  et  il  en  posa  lui-même  la  première  pierre, 
étant  accompagné  des  Capitouls. 

A  l'époque  de  la  révolution  de  1789 ,  rHôtel4)ieii  Sâîne- 
Jacques  contenait  plus  de  trois  cents  malades.  LVdmînîs- 
tKatîon  faisait  nourrir,  soit  dans  la  maison  mênie,  soit 
dans  la  campagne,  cinq  cents  enfants  trouvés.  Il  y  avait 
deux  salles  particulières  pour. des  incurables,  et  là,  (|ua- 
ranCe-deûx  personnes  des  deux  sexes  étaient  nourries  et 
entretenues  bourgeoisement.  Suivant  des  lettres-patentes 
du  50  avril  1779 ,  enregistrées  au  parlement  le  21  maix 
suivant  y  le  nombre  àm  administrateurs  était  fixé  à  "vingt- 
quatre ,  et  tous  prenaient  séance  dans  ics  assemblées 


DB  TOULOUSE.  t&T 

gâftéraleftel  particulfères ,  sans  distinction  d'état  ni  de 
personnes,  après  le  trjésorier^enpïace  et  quatre  aVôcatg 
aii  parlepient  qui  formaient  le  çopseil  de  la  maison  «  l'ar- 
cbeyèqfae ,  le  premier  président ,  les  doyens  et  sous^. 
doyens  du  parlement,  les  doyens  et  sous-doyens  des 
cpnseiller^lercs  ,  le  procureur  général»  les  avocats  géné- 
raux, et  le  juge-mage.  Les  Gapitouls  étaient  les  chefs  de 
l'administration  qui  se  composait  des  vii^t-quatre  per- . 
sonnes  dont  j'ai  déjà  parlé ,  et  qui  étaient  choisies  dans  le 
dergé  ^  la  noblesse ,  les  anciens  Gapitoals  et  les  négo- 
danis.  Les  chefs  du  service  étaient  ordinairement  deux 
médedns  ordinaires,  nn  intendant  de  chirurgie,  un  in- 
tendant de  pharmacie,  un  chirurgien  major,  et  deux 
garçons  chirurgiens.  Vingt^cinq sœurs  delà  congrégation 
de  Saint- Vincent  de  Paule ,  donnaient  leurs  soins  aux  mala- 
des. Une  dame  avait  le  titre  de  Gouvernante  du  Quartier 
'  Neuf.  Quatre  prêtres  chapelains  étaient  employés  dans 
les  salles  des  blessés  et  des  malades.  Un  cinquième  avait 
le  Utre  de  chapelain  des  incuorables: 

Le  dernier  historien  de  Toalonse  (*)  dit  :  qqç^  «  les  aœors  grises  et  les 
aumôniers  dé  l'hospice  de  Saint-Jacques,  ou  du  Grand  Hôpital,  furent 
^énoBcés  an  Jacobins  comme  ennemis  de  la  révolotion;  et  certes,  ajouter 
^îl,  la  dénonciation  n'était  pas  iiyaste,  car  les  sœurs  grises  pensant  être  à 
l'abri  sous  Thabit^  de  la  charité  qui  les  couvrait ,  affichaient  une  haine  vio- 
lente contre  le  nouvel  ordre  de  choses ,  dont  certains  malades  étaient  les* 
victimes  ;  ces  flUes  saintes  n'avaient  souvent  de  la  charité  que  pour  les  mala- 
des qui  partageaient  leurs  opinions  reUgieuses  et  politiques,  caria  tolérance 
ne  fut  jamais  au  nombre  de  leurs  vertus.  On  s'en  plaignit  avec  raison;  on 
exagéra  peut-être  leurs  torts.  L'administration  destitua  d'abord  le  prêtre 
Soslery ,  afumônier  de  l'hêpital  ;  elle  ordonna  que  la  supérieure  des  sœurs 
grises  et  la  sœur  Louise,  changées  de  la  salle  des  incurables,  videraient 
l'établissement.  Le  directeur  de  Thospice  eut  beau  représenter  que  la  supé- 
rieure étant  dans  la  maison  depuis  cinquante-neuf  ans,  et  sœur  Louise  depuis 
treole  ans,  leaf  évincement  compremettrait  gravement  l'existence  de  réta- 
blissement, ou  du  moins  sa  bonne  administration  ;  il  ne  fut  pas  écouté  : 
rarrêté  futexécuté  ;  et  par  un  second  arrêté^  rendu  neuf  jours  après,  le  pre- 
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■lier ,  par-to  rtf^résentaiit  dtt  peapU/Ganiot^  ir^teMUnlIoà  fut  neai^laeée 

par  des  fpnctioimajres  pi4)lîc^9  membr^  dp&  ^oufeQ^/S|droiiii8t|:a^oi^  Le» 
steors  Roques,  juge,  Espinasse,  cepjtaioe  au  ^énie,  âailhol,  antiquaire, 
Trinehan,  ifésodant ,  en  llMit*  paHk:  Ttitile^  lès  sœtnrs^giises  fureiit  érin* 
cées ,  et  «o  les  remf lafa^par  oRze^tiviiiélèrês ,  Mmb- patriotes  ,*  ipy^cfaient 
donné. des  preuves  de  cîYÎsn^Qr^pMtrp  lesij|\^de9  n'^n^  Qireot^p^  pliis 
mal  servis.  Lès  nôî^elles  in&rÎQieres  furent  du  moins  plus  tolérantes  ^ne  les 
somrfr  de  1ii> Charité;  e'étUt^bè^udétfj^^pèUr  là^'érkqillflité  et  le  'iilën-étre 

.  Les  Jigoes}(}«i»  je  viev»  ^6  rapporter  wà  élé^iimpri* 
9fi4e6tâ  Toukiiise^ie^  i83S  ;*ii  ssffil  de^leBiparonirir <poor 
épr^wvev  le  setnimeai)  le  liiisipmibleii^ii'Aiiteuk*  a;  été  si 
iMuiteDi  i  de>  c^  \fmze  commères ,  èomtes  patriotes  v  qdtt  a 
/  youlQ  côii9erven!|l6ur8)MD(HiifiMpokir  la.  poBtécHéi'JSM'Mi 
l^herchaiè'iiiiaînflietiaflilce  qui/eiit  lieu  ^àidetie  époque, 
o^  verràiiiqa'&UXïprièrefiloiiibvait^iAistltué,  dans  f  hospice, 
oe&chaqlô  ^rossftersdQQtionjM  serappelFe  phi^qqf  eoro^gi^ 
^9At,('ei q»^,  pour  -eonAoler  îl'hQlBlnie'^a^bUait  mourir,  oq 
enten<}aitif.elenlif  pre6.de  «Do^Htde^tileiir^  te  Ç^-tm  de 
Vll^Q^,^^i\2^Gorfmgnok\àtil91^.  Nui  vetout  verslesidaes 
qui  ^adoucissem  les  dePQÎ^i^âwlaiilsiiiutscfiidttid^eipérance 
en  unç  autre  viev  ne  sortaient  dès  boiK^es  biviques  des 
commères,  bonneêipfitrioées,  ^oiayai^nx  eiil^audàceiderem- 
plocer  les  awK^esÂlles  dbe.ViimenLt  de JDiavlt  et^ cependant» 
comme  j-en  >sh  dcjà.faitrflaremapque^  'Qù>-A  "împfimé  à 
Toulouse,,  pn  1853 ^  que  'les  noi{V€Uei.  ififtrmières  fw^ent 
plus  tl^ile$,  plusUolérantesi^iue.  /dl>  scsiw»^dîù  k^Chaiiié  ^i*et 
que  e'étmi  beamonp-^pow  hlrâmquiUké  'et  tt  bienrêtre 

moral  des  malades  !L '  . 

L'hospice  de  Saint-Jacques,  était»  ouvert  aux  pauvres 
et  aux  malades  de  toutes  les  nations.  Bertrand' de- Saint- 
Geniez,  dont  j'ai  déjà  parlé ,  avait  doQné  aux  b^yles  et 
aux  confrères  de  Saint-Jaiaques^i  en  la.  présence  ei. avec 
l'approbation  desCapitouIs^totit  lemur  de  la  barbacane 
sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  avec  quinze  brasses 
de  terrain,  vers  la  partie  inférieure >  p^ur  y  construire 


Vbesfke.  V\iSlkff»^e-^l  ei  «tow  «es  'suceeMsurs  se  sont 
déclarés  les  pfôtectéurs  de   cette  maison  ,  et  en  ont' 
auiorisé  rétabljssemetnt.pàr  leurs  ïetUes^patentes,  souvent 
r^MuveléMi'  ^Vovla»t  d'aiHenrs  ^e  les  dettes  de  cette . 
inaison  fbsscfill  rëè(Mvréel3 ,  comme  les  ))ropres  deniers 
du  roi  ]anéW46;p];ianjCje,4ç.H^  qu'à  l'égard 

des  legs  pieux  qui  seraient  faits  à  cet  étabUssenent,  il 
n*j  aui^it  Kco  à  anqqne  évoeation  ,\que,  préalablement 
le  ^Dontant^dje-oes  legSiOr'eiiLélêacquitté*^  Le  même  roi« 
par  desietlrestpatelilte8»'daf|r|  :jaii<fê»r  lUS^r'tBitiTihM^^u 
parlement  de  Tocilousk  «  toutes  tes  riauses  et  cdnte&tà- 
lioud-  relatives  à{  rHôtci4)iâUjSaint4aoqaes  /  à  TesLclusion 
de  toutes  autres  juifidklions»  «LoaÎB  {XIY  y  >  par  «ne  ordon- 
nance donnée  a  Toidoutev  le:^7  novembre»  i6(S9;  prit 
sous  âa.pfote^oti  ip(i;s»uT«garde^  les  personnes  occu- 
péesau-fiiTTiccf de{l'IIé«cM)ie<i  y  etkurs  biens>  aved^exemp- 
tion  de  lôgeiBfem  ^elgeris  de  iguerre;  'Par  tm  afrêf  du 
conseil,'  en  data  du  19  juillet' d690»'  il  udU  à' cet  bos- 
piee  iearMaMrwiw  evia  LépryouniMàe  lauhmse^  démem- 
brées de  Tordi'e'  dfe  Saînt^liaaare  -et  de*  cela*  du  'Mont- 
Carmel.  En  1749^  Louis  XV  confirma;  par.  ses  lettres» 
psitcntes^  en  fèrmie  de  scatuls  ;  la  i^nstîiiftliKm  de  PHôlèl- 
Dien*Saiiit-laGques  >  et  aogmeAtar  encwb  ses  privilèges. 

U  ^  ne  suflk .  pas  toujours  de  secourir  '  le  pauvre  ,  èe 
prévenir  ses  bbsoins^  de  lui  donner  ^un  asile^,  des  élé- 
ments et  du  pain;  il  fant  réveiller  dans  sort  amele 
sentiment  des  devoirs  ,yi?t  y  entretenir  Tànlôur  dé  la  Reli- 
gion et  des  vertus*  G^est  ce^  que'Fbn  avait  pensé,  autre- 
fois a  Tbulouse  ,  et  c'est  ce  qtf avait  exétfulé  M.  de 
Ress^oier^  d'abord  avocat,  puis  procureur  général  au 
parlement.  U  avaiti  fondé  dans  VÛospiee  général  ou  de 
Saini^oseph,  des  prix  de  bonne  conduite,  qui  étaient'dis- 
tribués,  tous  les  ans,  dans  Téglise  paroissiale  de  Saint- 
Nicolas.  Je  crois  devoir  rapporter,  dans  ce  paragraphe. 
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le  reck  de  l'mie  de  ces  touchantes  solemitités ,  tel  qn^on 
le  trouve  encore  dans  les  journaux  du  temps  (i).  Je  n'af* 
faiblirai  aucune  pensée ,  je  ne  changerai  aucune  expres- 
SH)n.  En  lisant  ces  lignes,  on  connaîtra,- en  partie,  ce  bon 
vieux  temps,  cet  ancien  régime,  si  méprisé  par  ceux  qui 
n'ont  rien  étudié,  rien  lu,  ou  qui  scuit  les  siupîdes  échos 
de  la  calomnie. 

.«  Bimanche  2  septembre  (  1787  )  a  été  célébré  dans  Téglise  .paroissiale 
Sahit-Nkolas-,  de  cette  Tille,  la  distribution  des  PtUs  de  b&tme  eonâmU, 
mtitoés  ea  faveur  des  piraVres  des- deux  séôies,  qui,  pendant  1er  cours  de 
l'année,  ont  constamment  ré^ai  les  suffrageiB  de  cenx  qui  les  dirigent  et  les 
surveillent. 

»  François  Barrère ,  de  la  paroisse  d'Auzeyille,  a  remporté  le  prix  dMiné 
au  quartier  des  hommes. 

»  Elisabeth  Rives,  de  la  paroisse  de  Monijoy ,  a  remporté  celui  du  quar- 
tier des  femmes. 

ti  Marie  Jacouty,  de  la  paroisse  de  Gomebarrieo  ,  a  remporté  celui  dv 
quartier  des  filles. 

n  Ces  prix  consistent  en  une  médaille  et  iine  somme  dlargent 

»  Après  un  discours  éloquent  et  noblement  écrit,  fort  touchant  et  très 
chrétien,  prononcé  par  M.  l'abbé  Calvel,  membre  de  Facadémiê  dis  Chékms- 
sur-Marne,  et  dti  .Musée  de  Toulouse,  la  distribution  des  prix  a  été  faite 
par  M«  l'évéque  do  Gommingés,  «dont  les  vertos  également  chères  à  œ 
diocèse  et  à  celui  dont  il  est  le  père,  deviennent  en  ce  moment,  disait 
M.  l'abbé  Calvel ,  plus  augustes  et  plus  attendris^ntes  par  son  zèle  et  par  son 
empressement ,  à  couronner  celles  du  pauvre.  » 

«  Une  circonstance  papticuttère  ajouta  beaucoup  à  l'intérêt  de  cette  ai^guste 
et  touchante  cérémonie. 

»  Dans  l'enceinte  de  l'hôpital  général  est  une  prison ,  appelée  Quartier  de 
Fotee ,  pour  les  femmes  de  mauvaise  vie ,  et  pour  celles  que  d^utree  cri- 
mes font  condamner  à  être  renfermées  «  pour  quelques  temps^  op  pour  le 
reste  de  Içur  vie. 

»  n  n'est  pas  rare  d'y  ^oir  un  sincère  repentir  et  de  grandes  vertus  succé- 
der aux  désordres  d'une  vie  flétrie  par  de  grands  crimes. 

»  L'émulation  de  la  vertu  s'y  est  surtout  fait  sentir,  depuis  qu'elle  y  est 
encouragée  par  des  distinctions. 

»  Marie  Fraisse,  qui  remporta  le  prix  de  banne  conduite ,  en  1785,  avait 
été  condamnée  k  une  pdnc  perpétuelle,  par  un  arrêt  du  33  juillet  I77S.  — 
AptuiBetAe  Henri ,  qui  remporta  le  premier  prix  en  l'anoée  dernière  (  17S6  ), 

(i)  Affiches  de  Toulouse  stdu  Haut-Languedoc ,  année  1787»  suppléiment 
auuo37. 
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y  «xpiaît,  deyais  trqpteHacwf  ois,  teerreara  deMi^muière  jeonMè,  et 
était  égaleipeat  condamnée  à  y  finir  ses  joars.  L'arrêt  qqi  lai  infligeait  ^ette 
peine  est  dn  14  août  174S;  elle  n*avait  alors  qne  quinze  ou  seize  ans. 

j»  Depuis  le  premier  instant  de  leor  arriyée  dans  cette  prison,^  leur  con- 
duite avait  non^senlement  été  exempte  de  reproches,  mais  un  modèle  de 
pénîteece,  de  résignation  et  de  tontes  les  yertns  qui  peuvent  gertner  dana 
nne  ame  repentante. 

»  Une  médaille  n'était  pas  un  prix  suflfisant  pour  des  yertos  qui  attiraient 
le  respect  sur  cet  état  d'jibjection.  M.  le  procureur  général  de  Resseguier, 
institutear  de  ces  prix ,  a  cru  devoir  attirer  sur  elles  on  regard  de  clé- 
mence de  la  part  du  souverain  :  il  en  a  obtenu  pour  ces  deux  femmes  vertuea* 
ses  dea  Lettres  de  Grâce  qu'elles  ont  reçues  des  mains  de  leur  libérateur. 

»  La  eérémoi^  fiPest  renouvelée  à  fissoe  de  vêpres  dans  la  chapelle  >itt 
Quartier  de  Force.  M.  Fabbé  Pons ,  chanoine  théedogal  dans  Pég^  mMro* 
politaine,  a  prononcé  un  discours  parfaitement  approprié  à  son  sqjet;  Ponc- 
tion de  son  éloquence  a  pénétré  tous  les  cœurs  ;  Parrivée  des  Lettrés  de 
Grèce,  accordées  A  Harie  Fraisse  et  à  Antoinette  Henri  y  a  fait  une  impres- 
sion qu'il  serait  impessilAe  de  rendre^    - 

»  Le  prix  a  été  remporté  par  la  nommée  Visitation,  condamnée  également 
pour  la  vie  à  demeurer  en  pénitence  dans  le  Quartier  de  Force. 

»  Nous  ne  dev^^s  pas  émelfre  qae  Marie  Fraisse  et  Aatoinette  Henri 
n'ont  pas  encore  yovàsL  profiter  de  leur  liberté  ;  elles  (mt  prié  Padminis- 
tration  de  permettre  qu'elles  continuassent  de  vivre  dans  l'asile  ;qui  avait 
été ,  pour  elles,  un  port  de  saint.  Elles  ont  seulement  quitté  l'habit  de  péni- 
tence, pour  an  prendre  de  plus  ceaformes  à  leur  nouvéUe  position,  et  ces 
haints  sont  eitore  m  bîen^  du  magistrat  qui.  les, a,  pour  ainsi  dm, 
régéné/'ées  À  la  vie  civile.  » 

>  Parmi  les  doas  faits  à  nos  ho^>ic6S  »  il  faut  remarquer 
sortent  eeloi  de  M.  r2d)béda  Garrère,  graii(f  archidiacre 
de  réglise  d'Agde»  soustdoyen  des  conseillers  derçs  au 
pariemeol  de  Toulouse  et  pré&idenjt  de  la  Chambré  Soi»» 
veraine  du  de^.  U  avait  partagé  toute  sa  vie  entre  les 
travaux  de  la  jùrispradeûce  ^t  Fëtude  des  beUes*lettres  ; 
il  avait  formé  uoe  bibliothèque  considérable  et  curieute 
pat  le  grand  nombre-  d'objets  jrares  quil  y  avait  réunis. 
Sa  coUectiôn  sTélevait  k  plus  de  vingt  mille  volumes  >  et  il 
disait,  en  pkisantast,  que  ses  livres  allaient  bientôt  le 
chasser  de  sa  maison.  Il  mautut»  en  il91  ^  léguant  sa 
bibliothèque  aux  hôpitaux  de  Toulouse  çt  d'Agde.  «  Nous 
souhaitons,  disait  alors  le  rédacteur  du  journal  de  Tou* 

IV^veL  H 
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louse,  que  ce  trésor  ne  soit  pas  dii^pér^  par  la  vente  ^et 
qtfîl  soît  conservé  dans  cette  ville.  »  Je  doute  fort  que  ce 
souhait  ait  çte  accompli. 

Il  n*etait  pis  rare  de  voir  des  seigneurs  lais^r  en 
mourant  Jours  terres  h  nos  hospices  ;  parmi  les  nom* 
breux  ^eQtemplesr.jde.ceiigenre'Tjùe  je  |K»in?ais  dobner , 
je  ne  .citerai  que  le  don  lait ,.  en-^7^  »  ^  celui  de  S/aipt- 
Jafcques  ,  de  lâ  ieVre'  éfl  la  seigneurie  de  Clfàirac,  par 
M.  de  Cassa A-Ciàirac ,  conseiller  ^u 'mrleméut.*  Celte 'séj- 
gneune  était  située  a  une  lieue  et  qemie  de  la  XfU^^^M'^J^ 
foéte  dé  Puîilaureps  (41.  v  ,        , 

'Le  système  de  spoliation  qui  a  régi  pendant  tr^' long- 
temps la  France  ,  ût  perdre  à  nos  hospices  uup.  ^partîeJe 
leurs  bienà;  mais,  aujourd'hui/ 1^  nouvelle  ville  de  Tou- 
louse consacre  une  notà^ble  portion  cle.'se§Teyenusa  c^çs 
maisons  >  administrées  encore  avec  ^ne4fare  ^es)^^ 
De3  4ohs  très  ncmbreuk  ont  réparé^  les  pertes  Immen- 
ses ,  fruits  de  que^ues  ahnées,d*e)fre^rs.'.^^^^^ 
bienfaiteurs  ancieni»  et  moderne»  de  nos  hp^pic?^  p^QSit 
peut-être  pas  assez  connue.  Dans  les  salles,  des  portraits , 
en  général ,  au-déssbus  du  médiocre,  sont  censés  repré- 
senter ces  bienrakears  ou  ces  donateurs,  qui  apparte- 
naient à  toutes  les  classes  dé  la  société.  Peôt-étre  de- 
vraition  rendre  à  tous  ceux  ,qui  ont  fon^^ ,  entretenu  » 
enrichi  nos  hospices ,  des  marques  plus  durables  d'une 
reconnaissance,  qui  ne  doit  pas  disparaître  avec  une  toile 
trop  souvent  mal  peinte.  De  hautes  tables*  de  marbre 
Uanc,  placées  dans  la  nonveUe  église' de  rkospice  de 
Saint-Joseph  de  la  Grave  ,  et,  dans  les  salles  de  l'Hôtel^t 
Dieu,  offriraient  un  earàetère  monumental  qui  imprime-- 
rait  le  respect ,  et  exciterait  une .  généreuse  émulaticm. 
Les  noms' y  seraient  placés  par -ordre  chronologique,  et 

(1)  Le  bel  hôtel  de  ce  magistrat  était  situé  me*  Tolo^ne;  A  devint  aossi 
la  propriété  de  rbd|>ital8aiiiK4acqiie8. 
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celui  <)ui  voudrait,  daos  la  suite,  tracer  f histoire  de 
ces  établissements  pieux,  trouverait  là  des  mémoires  à 
Pabri  de  toute  critique ,  des  '^moniteurs  qui  ne  le  trom- 
peraient point. 

GocRSrDiuo^. -^  Abc  de  triomfhc  mt  P6^. 

Le  quartier  d^  Saint*Cypriea  a  éprouve,  tout  comme 
les  autres,  Tintluence  bizarre  de  cette  époque  de  deuil 
où  tods  tes  souvenirs  de  rhistoire  étaient  proscrits,  et 
oà  Ton  substituait  aux  appellations ,  imposées  par  90^ 
aîenx ,  des  noms  puisés  dans  le  vocabulaire  de  la  révolu- 
lh>ÊL^  ou  dans  un  otivje  d^idéesqui,  parla  comparaison  ,, 
exprimaient  presque  toujours  des  contre-vérités.       '     . 

*he  ùomtxïé  Vergues,  peintre. d^enseignes,  auteur  de 
vers  et  d^acrostiches  en  latigue  du  pays ,  fut  chaîné  par 
une  eommiésion  (l(e  la  k)ciété  populaire,  du  soin  de 
préparer  un  travail  sur  le  changement  complet  des 
noms  des  portes ,  desi  barrières  ,*  des  places,  des  rues, 
des  faubourgs,  etc. ,  et  un  arrêté  du  maire  approuva 
ce  traviail.  L'an teiu*  supposa  qu^îl  y  avait  deux  faubourgs  : 
celui  de  Saint-Gyprien ,  placé  bors  des  barrières ,  et  il  le 
nomma  faubourg  de  ta  Gaieté;  ensuite,  la  portion  ren- 
fermée entife  les  anciens  ihurs  et  les  barrières,  bu  le  fau- 
bourg Saint^Nicolas,  fût  non^mé  par  lui  faubourg  de  la 
République.  I^a  Ville-  était  divisée  en  un  certain  nombre 
de  sections.  CeHe$  dans  lesquelles  fut  compris  le  fau- 
bontgSsûnt-Cyprien,  portaient  les  noms  de  Section  de  ta 
Loi  et  de  Seûlion  de  la  fédération.  Le  Cours-Dilton  ne 
rappela  plus  par  sa  détibmihation  le  prélat  auquel  on 
devait  cette  promenade  qui ,  par  son  élévation  au-dessus 
du  fleuve  y  préserve  le  faubourg  des' ravages  des  inonda- 
tions. Ce  fut  le  Cours  de  la  Victoire-  Gèttç  rue,  alors  étroite 
et  assez -courte^  que  Fon  nommait  la  itt<e  de.  la  toque,  de- 
vint IsiRuedes  ^ntimens.t^B.  Bîue  du  Éon^pasteug:,  pu  exis- 
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tait  autrefois  le  monastère  des  religieuses  de  ce  nom ,  fut 
la  Rue  des  Conquêtes.  On  doMa  le  nom  dé  Rue  Saargioh 
celle  des  Religieuses  de  la  Porte*  La  rôe  Villeneave  dèTint 
celle  de  Socrate,  la  Rtie  Taille  fer  fut  nommée  k  Rue 
Baymnette,  et  adoptant  en  entier  les  idées  inconvenantes 
.  et  lubriques  de  cette  horrible  époque ,  le  stupide  auteur  de 
ta  Aôovelle  nomenclature  donna,  àdà  Ruetk^sFeuUkatimes, 
le  nom  de  Hœ  de  U  Féemàiti  (1) 

C'est  dans  le  faubourg Saial-Cyprien  ^'esiné  M«  le  lien- 
tenant  général  comte  Roguet»  actneHement  pair  de 
France. 

A  rextrémké  du  faubourg,  du  c^té  de  la  Tifie^  s'élère 
un  arc  de  trloniphe  flanqué  de  deux  tours  carrées.  Les 
formes  de  ce  monumenl,  quoique  un  peu  lourdes ,  ne 
manquent  point  de  majesté.  Au-dessous  dn  frontoti  »  et 
entre  les  tours ,  les  Gapitouls  firent  gra^r  les;  vers  s»* 
vants  que  Ton  y  lit  encore  r 

Qui  deàit  ùceano  docuit  U  dutee  Bafumna 

Ferre,  itigum,  primÊuqme  tuê»  tampoùM  tmàUL, 

HaeteniLêinvi$oiung€f|u^t^alU^QrafinUe,  .     , 

Boe  opuê  incœptum  desperatumque  pependiii 

Donee  Lodoïenm  feheia  icfela  Merunt , 

Qui  totà  soluti  pauet ,  màwUê  TolWtf  > 

Taniam  tudi^vumU  e^rvicimpanfre  mciâÊn, 

Le  nouvel  historien  de  Toulouse  a  prélcfMl»  ^ue  lom 
de  l'entrée  du  duc  de  V^neuil  <|ans  oette  viUei  »  en  avail 
gravé  une  inscription,  en  Thooneur  de  ce  prinœ»  sur  le 
fronton  circulaire  de  Tare  de  triomphe  dq  pont,  et  iam 
ses  notes  (3),  il  dit  que  ce  fftt  à  un;  bâtard  que  Toti  coma^i^ 
era  ce  monument;  voici  cçtlQ  inscription,  ; 

lUuPrUsimoPnn^^BitiHeihBm^tmi^ 
Bufii  VemeUo, 
OccttasttcB  pro  Régi,   . 
EH  tua,  Termliprinéeps  regum  melt/U  sanguiê ,  '  -       ' 

(1)  Voyea  les  additions  ol  correctioms  à,la  fin  de  ce  veliimt 
(C)lUttetIf,pagell;  ^^ 
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Ba/t  ingenê  plaeidi  fnûnui  çutn.  venit  Qlympi , 

^      Pl9naUMêe€umreiMmêm§0iMapaeU. 

NuM!  ta  U  r«noMtu  cHWiigUtt  ûàm  vote  mdrig|ii# 
PtiUteaffsirâM  àwdnÊm  niêc$di$  omorL 

J'ai  rapporté  l'ioscription  grairée  sur  la  partie  exté- 
rieure de  Parc  de  triomphe.  Toute  la  population  de  Tou- 
louse peut  s'assurer  du  hh  que  j'avance  ;  celle  que  donne 
rhistorien  n'existe  pas.  Mais  voici  la  source  de  Terreur 
commise  pr  cet  écrivain.  Lors  de  l'entrée  du  duc  de  Ver* 
neoil»  fils  de  Henri  IV ,  lesCaphouls  firent  placer  sur  Parc 
du  pont  un  tableau  peint  j  où  se  trouvaient  les  armes  du 
duc  et  une  inscription»  peinte  aussi.  Il  a  trouvé  ce  fait  dans 
les  amiales  manuscrites  de  la  ville  et  dans  celles  de  Du*^ 
rosoy,  et  sans  faire  attention  aux  termes  mêmes,  dent 
se  sert  Tannaliste»  sans  surtout  aller  examiner  le  monu- 
ment lui-même,  il  a  dit  :  On  plaça  l'inscription  suivante , 
adressée  à  un  bâtard,  sur  le  fronton  circulaire  de  Varc. 
Mais  de  ce  côté  le  fronton  n'est  point  drcttlaire,  ou  en  arc 
de  cercle,  ilne  Test  que  du  côté  de  la  ville,  et  il  n'y  a 
jamais  eu  là  d^insoriptîon.  La  place  où  i^ou  aurait  pu  la 
graver  întérfeuretnenl  étant  cbargée  d'un  bas^rdîef ,  re- 
présentant le  roi  Louis  XHL  Ai>4lessous  du  fr^mloki  exté*' 
rieur  est  la  xaHé  sur  laqueBe  on  lit  encore  l'inscripifon  : 

Qui  Mit  Oeeane ,  docutt  U  dukt  Omnmnà ,  He. 

On  a  yo  que  le  Capitoulat  de  la  Danrade  était  partagé  en  deux  graa- 
«des  divwîons  :  l'one,  sîtoée  eur  la  rive^aoehe,  et  fomaai  le  fMiboarg  de 
Safnt-€y|>rieB  el  la  bnUeve,  l'MIre,  utèdne,  et  t'étnrfaat  m^  la  rhre 
drofCe. 

Exanifiond  ra{M(fnieHt  Icè  itfes,  tes  phiees,  les  mokyuttieMs  de  cette 
portion  de  rancienne  ville. 

SoÎTant  les  cadastres  de  liSS  (^ ,  de  1478,  de  1519  et  de  1$70,  cette 

(^)  le  retfffte  qtd  cotitteot  le  cadastre  du  Capftonoltt  de  la  Hanrade,  fiiit 
en  lidS,  porte  ce  Utrc  :  RrsiteOBH  tt  las  iir^TBCctioHS  kt  AnsAUftNi  FArrii 

JVa    LAI  K8TltfA9  ST  ^l'IVtAllBVB   tAZVPOJlft  Vttt  SBHV,  miUTTACttl  VT  MtlIDAS  ODS 
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fraction  da  Gnpitoulat  coiyiiKieQçait  dans  laRoe  de  la  Porterie,  «tt  point 
fixe  où  exjiste  aujoard'hui  on  impasee,  nommée  aolreiois  lo  CarrêyroL 
de  SarU  Qmntù  - 

Le  premier  Moalon  était  désigné,  en  t4S8,  aons  le  nom  de  :  Melo  de 
la  myiat  de  las^Carrierae  de  la  Partaria{*),,dêê  Arg^nêiers  (**),  de  Pey- 
rolieras  (**♦),  et  deU  Predicadors  (♦*♦♦).  .  . 

Lo  Carreitot  de  Sani  Qumii  portait*  «e  non^  parce  que  la  chapelle  de 
Saint-Quentin,  qui  dépendait  du  Gapiteulat  de  Saint-Satarnin ,  formait 
Tun  de  ces  côtés.  Cette  ruelle  était  l)ordée  de  maisons,  parmi  lesquelles  on 
remarquait,'  en  'li&58,  celle  du  Jage  de  Verdun,  et  celle  de  Bemiird 
Pjlget.  Ce  dernier  avait,. dans  la  R^e  de  ^Ori^aSec,  «upe^remaisfin  qi^i 
tonchait  en  quelque  sorte  à  la  première  (♦***♦),  Ne  pourrait-on  pas  reti:ouveç 
en  lui  l'un  des  descendants  de  Bertrand  de  Pi]^et*,  dont  les  successeurs 
devinrent  Gapitouls,  et  'dont  les  noms  paraissent  dans  les  «listes  de  ees 
magistrats,  jusques  en  1437?  U  est  certain  qu'ils  avaient  là  lenr  demeun^ 
et  que  les  Puget  de  Saint-Alban»  qui  en  ont  continué ,  presque  jusqu'à 
nos  jours,  le  nom  et  les  crmes,  habitaient  sur  le  même  sol,  et  avaient 
aussi  une  place  de  maison,  plus  tard  convertie  en  jardin,  .dans  la  Rue 
de  VOrme  Seeou  de  VHoltnet  sec,  ainsi  qMO  l'indique  le  cadaçtjce^ 

Apx  époqii^es  les  plus  reculées  du  moyenTâge^.on  vgit  les  personnes 
professant  le  même  état,  se  rapprocher ,  se  grouper ,  dans. unjnéme  quartier^ 
dans  une  même  rue ,  et  de  là  proviennent  les  noms  imposés  à  ces  rues. 
Galle  des, Argentiers  tirait  sa  déncMnîoatioa  du  grand  noml^te  d'prfèvre^  q^ 
rhabitaient.  {Néanmoins  ces  artistes  n'ea. .  composaient  pas  la^  j^opplfitiçp 
tout  entière.  Durant  la  seconde  moitié  du  XY*'  siècle,,  on  y  voyait  aus^i 
des  ménestriers  on  musiciens   (***♦*♦)  ^  des  bacheliers  ès-lois  (♦****t*}, 

TBHaH  Les  dUTâSAS,  VARABi  BT  BABITAMt  OB  ThOU>SA  BT  AUTBBS,  BBDniS  ^I^A 
TILA  BT  «ABDIA«B  DB  TllOLO»A,  A  LA  HOBOft  BB  ^IBO'-Vr  OBL  BbT  '  VOmtB  fior* 
9IBAÂBBH0By  BT  PBB  LO  BB  BT  UTtLlTAT.  DB  LA  DITA  TILA  DB  XBOI)O0A  BT  DU 
LA  CADSA  PUBLICA,  FAITAS  PBB  MbSSBNBOBS  DB  €aP1T0L  DB  TbOLOSA  ,  DB  t'àM 
ifiL    CGCG   GIBQOABTB   HDBTT»    AL   MBS    DB   JPbTMBB» 

('*)  La  P4MTBIIIB  (PoBTA  Abutis)  »  TVfi  dÂviséa  en  IU«tb  mx  -Bahs-Pom- 
tbbib;  les  maison»,  placées  aujourd'hui  en  (ace  du  Capttole,  formaient,  au- 
trefois, l'un  des  cétés  de  celte  rue.  . 

{**)  Ou  DBS  OBVB?aBS.  Plus  tard ,  cette  rue  prit  le  nom  de  Bub  dbs  Sa^ 

LANCBf.  :■•.>'■ 

<*•»)  C'est  to  me  Pejrolières  actoella.  .       .        /       • 

{****-)  Hue  qui  longeait  le  coument  des  ffrères  Priebaurs  •  (  PaBDUM»oat  )  •« 
Dominicains.  '      ■ 

{i^****)  L'hostal  de  Bemat  Pnget  situai àl  Hoiourr  sac,  Joqual  es  toi  tombai. 

l******)  Et  entr'auti;^  Gullbem  Gautier,  qui  déclara,  en  1458,  qu'il 4)08sédai» 
dans  la  Rea  d'Abobnxibbbs  ,  une  maison  où  il  habitait ,  et  une  autre  maison  dans 
la  même  rue.  Il  déclara  de  plus  qu'il  avait  des  vignes  au  local  de  las  Gm&^ 
VAS,  un  Jai|lin  à  là  Cabubba  «b  Kbso  Goibbb  4ai4ourd'bni  &ub  wê  Rivalb)» 
des  champs  au  lieu  dft  à  l'Orme  de  l'Empereur  (a  l'Oub.  bb  l'Ebvsbatbi^^ 

(.«♦«*»*)  Mesure  Joban  Olive,  vedel  del  estudi ,  bachelier  en  leys  ;  M*  Anthony 
Blanc,  bachelier.  .         » 


des  fahHcaiits  dé  éT«t>s  (^),  etc/'£ii  1403,  un  Itiéekidfe'ayâiit  éondnhié  mie 
notable  portion  di^Tff^ilîé^  WKuè  âei'  Argentiers,  on  ffÀrgenîièrtU ,  ftitr 
détroite  en  grande  partie.  Le  cadastre  de  1478  fait  connaître  ces  désas^ 
tf«s,  en  indfqndttt  pl^tte  pàH6iA,''  dans  teiik  portion  do  Gapîtoulat  'de 
la  tJanrade,  des  Vtnrraiad^  iMtnfi'eensfriictloRS,  et  en  îse  serVant  dans  beatH 
'  coup  d'articles  des  mots  :  una  pku$a  à  hàsiir.  ' 

'  La'^ltu^  dés  'ii*^^(téH"^'|^t^lengeait,  mus  ce  nomv  iùeqn^  ]a'p^e- 
ini^re  roe  onvertë  à  droite.  Eè  1458,  c'était  lo  canton,  locarreyrbt'^'lâ 
Càrriera  de  laftha;  èii'ffWj  on  Ife  nômmaît  la  Catriera  de  MirapèiiJ 

On  iie^^eonnalt'poitff  fbHginè  de-fé  d^nominàtioki  de  là  ftha,  doiltié 
dVd)ord  à  celle  deMèi^' rtié.  '  Elle  aurait  pa  'provenir  dit  nom  de  f a^ 
mille  d'an  parrticûUèr  '^ni  y  aarail  eu  dés  posses^Soris  en  14581  On  ti^are,' 
liori  loin  de  13,  dans  la  Ûue  de  la  Porterie,  Arnaud  de  La  Ylha.        V 

Parmi  lë's  hatttanfs  distin^ué^  de  cette  rue,  le  cadastre  cite, 'avec  com-" 
plaisam^,  -Bàrtfiélènîy  de  Bnitéllèé,  argentier,  du  orfèm',  et  faît  &m^ 
naître  unë^partie  des  propriétés  de  cet  artiste' (**).'  Sa  famine  était  fesHiffée,* 
et  déjà,  en  1434,  Jehan  de  Brucelles  avait  rempli  les  fonction^  de  Gii*-' 
pîtoul  t***).  Barlhftèinyde^'Brtrcelles  fat  aussi  magistrat  municipal,  en  1148 
et  en  f  1(55  ■(•***).'  IT'no  crut  pas  déroger  à  la  noblesse  qu'il  avait  acquise 
ainsi ,  eil  conAntkant  l*exert^*e  de  sa  profession.  On  a  vouW,  d'ofant  le  X  VHl**  - 
fdècle',  enîgàgbr  Tes  gentflsliommes  à  se  livrer  an  éommer<^e  Mais  le» 
écrfvaiiis  ^ui  faisaient  des  livres  pour  démontrer  la  nécessité  de  cette  sorte  ' 
d'abandon  des  idé^  féodales,  ignoraient  ^ue  Louis  XI,  Ipar  «on  ordf^rt- 
nance  rendue  en  1463  ;  avait  déciaré'que  l'on  ne  dérogeait  point  en  faisant  1^ 
trafic  de  marchandises  hxmnétès  f*****}.  "        '""    , 

(*)  Feyre  DeIbo8C,^parador  et  fasaire  de  draps. 

{**)  Selon  le  cadastre  de- U58,  Mossen  Barthélémy  de  Brucelles  possédait, 
une  mabon  située  près  de  lliospitardel  Sant  Esprit  de  Bore»  «un  hostal  dins 
la  Cavriera  des  Argentiers  ;  item,  trea  hostalets  amunhort  à  la  Càrriera  da 
kl  Ylha;  dof  arpena  de  vlnha  al  Pech  de  Belagatda  et  à  Pica  Mosca»  à  Sant 
Semy  et  al  Calhau  Gris;  Y  arpeiis  de  terras  à  Gratalauta;  Iran  petit  hostalet 
i  la  CaîTiera  delà  Pu]ola;  una  borda  k  la  Càrriera  del  Vent;  item  un  ho^l 
à  la  Carrière  Mage  der  Sant  Subra,  doaa  bordas  al  Chay-Redon;  item  miey 
arpen  de  terra  à*  la  Faurguetta;  item  una  borda  abatuda  en  Ardena,  am  Vl 
arpcns-de  terra  laboradi^sa  et  boii^s  et .  très  àrpetas  de  t)astenc  que.  son  en 
doas  parts,  als  Bans  de  la  Regina,  et  à  las  Bulhadissas';  item  miey  arpen  de 
vinhas  A  las  Teularias;  Item  très  mesaihfcdas  de  vinhas  à  las  memas  T^ulârias; 
Hem  ea  bes  propr.es,  un  hort  A  Pargamiaieraa;  item  un  arpen  de  ?inha  al 
pech  Sant  Danys;  item  dos  arp«ns  de  vinhas  en  dos  passas  al  Baguet;  item 
un  arpent  de  Vhiba  à  Calhau  Gris;  item  Vil  mesalfaadas  de  terra  fi  la  boria 
de  Laganta;  litem  très  arpeils  et  una  mesalhada  de  terra  à  Cor  de  Serf;  Ifem 
un  arpent  de  terra  à  la  Grots  (pie  te  Bianca;  item  un  arpent  de  bosiga  à 
Calhau  Grift'  <}oe  se  confronta  am  Thospltal  Sant  Jacques;  item  tr«s  tfiesalha- 
das  de  terra  al  barri  de  Mata  Buou;  item  ili  deniers  d'obliai  que  son  sur 
une  vînhi  8  Pies  MoÉca. 

(*•*)  Voyex  toibe  II;  >.  lii.  '    :  . 

(**•*)  Ibid.,  pages  153,  lei. 

(*****)  Voye^HtfToiaseBiiBaAi.B  ne  CAîKirioac .  tom.  VUI,  p.  133  »  nouv.  M. 
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En  I17SI,  ainsi  que  )e  Pai  dit^  la  Rue  de$  Àr^enUm  offrait, 
qne  celles  dn  Toisinage ,  de  nombfeuaea  traees  de  l'incendie  de  U63.  A  droiCe 
il  y  avait  sept  espaces  vidés,  et  d'antres  existaient  dans  la  Ru0  de  Ylha . 
devenue  alors  la  Carriera  de  Mirapeie.  Ce  dernier  nom  loi  avait  été  donné* 
ainsi  qu'on  le  verra  bientôt,  parce  qu'un  collège,  fondé  par  un  évéqan 
de  Mirepoîx,  existait  dans  cette  roe.  Il  y  avait  encore  là,  sur  ce  sol» 
ei  triste  aujourd'hui,  plusieurs  ateliers  d'orfèvrerie,  des  jardins  et  des  mai- 
sons remarquables. 

En  1570,  le  Gapitonlat  de  la  Daurade  commençait,  ainsi  qu'en  1458, 
dans  la  Rue  de  la  Porierie  :  il  comprenait  le  côté  droit  de  la  Rue  des 
Ârgentiere,  et  se  prolongeait  d«BS  celle  de  PeyroUères.  C'est  dans  celle-oi 
qu'étaient  réunis  un  assez  grand  nombre  de  chaudronniers,  et  comme,  en 
k\pgne  romane  toulousaine,  Payrole  signifie  chaudron,  oft  donna  le  nom 
de  Payroliere  aux  ouvriers  qui  fabriquaient  ces  objets,  et  la  me  où  ils 
habitaient  fut  nommée  la  Carrùra  de  PesyreHeree.  Cette  dénomination  est 
conservée,  et  l'on  voit  encore  quelques  chaudronniers  dans  cette  portion 
de  fa  ville. 

La  Rue  des  Balance  remplace  aujourd'hui  la  Rue  dee  ÀrgenUete,  Le 
nom  imposé  à  cette  portion  du  Capitoulat  de  la  Daurade  vient  de  colni 
d'une  hôtellerie  qui  y  éiudt  située,  et  qui  avait  des  Balances  pour  ensei- 
gne. Elle  occupait  d'abord  une  position  assez  éloignée.  Le  cadastre  niômme 
une  femme  qui,  en  1468,  possédait  cette  hôtéuerie  (*),  qui  touchait  presH 
que  k  la  Atttf  de  Cordieree  (^),  aujourd'hui  totalement  oubliée.  Plus  tard 
cette  hôtellerie  fut  établie  presque  à. l'entrée  de  la  Rue  des  Àr(fenliers , 
communiquant,  par  ses  jardins,  avec  la  Rue  de  l'Orme  Sec{*^). 

De  la  Rue  des  ÀrgenUers  une  ruelle,  ou  passage,  conduisait  à  la  Rue 
de   Mirepoix ,  anciennement  de  la  Tlha,  et  se  prolongeait  vers  le  mo- 
nastère des  Dominicains  ou  Jacobins  ;  ne  pourrait-on  pas  en  retrouver  une 
,  partie  dans  la  Rue  de  la  Tiiale,  connue  sous  ce  dernier,  nom,  seulement 
depuis  le  XYV»  siède? 

(*)  Dons  Jobanna  de  Ganibah  dits  que  ha  hiih  hostal  apelat  TOstalama 

DK  LAS   BalARSàS. 

{**)  «Mossen  Johan  Tvart,  licentlat  en  leys,  Juge  ordinâry  de  Tholosa.... 
Thostal  en  que  demora  es  scytuat  al  miech  espasi  de  la  CàBaismà  db  Pkv- 
BouBEAs,  no  te  que  la  intrada  de  bas,  ample  de  dets  palmes^  et  dessus  de 
quatre  palmas;  de  bèsCordieras,  no  te  que  hun  ortet  et  un  petit  estable  con- 
frontant dabant  am  dona  Bertranda»  moUier  que  foc  de  Ambert  Denbat  et 
am  los  beretiers  de  Barbo ,  sartre  ^  et  am.  la  Trisiema  et  am  Johan  Aymé 
Tiguîer  de  Tholosa ,  et  am  Villamur,  et  am  Peyre  Tomes  •  et  am  Estienne,  et 
am  la  Hostalabia  db  las  BALANSAs^et  am  la  Cabbibba  db  Pbtbolibbas,  eT 
am  la  Cabbibba  db  Cobdibbas....  et  fa  seryUut  de  prendre  aigas  à  ladita  Ber- 
tranda ,  et  aldit  EsUenne  et  à  la  Hostalabia.  » 

{***)  «  Michel  Valez, •hoste  des  Balances,  a  deui  maisons  et  deuz  jardins  en 
h  EvB  d'Abcbhtibbbs  où  il  faict  bostelerie,  et  se  confronte  par  le  derrière 
de  l'une. de  ses  maisons  avec  la  Rub  db  l'Obhb  Sbc.  »  (Cadastre  de  1570}. 


f> 


DE  TOUIX)USE.  169 

La  âm  des  Priehemr»  (Caméra  d«(9  Predlcadors)  était  représentée  à 
la  même  époque  par  la  Place  et  Rue  de«  Jacobine.     . 

En  1158»  le  second  M^mUm  dn  Capîtoulat  de  la  Daurade  commençait  à 
l'angle  de  la  Rue  dee  Àrgentiere  et  de  celle  de  Servinieree,  dite  plus  tard 
de  Sermmier^  {*).  Ce  pona  était  celai  de  la  rue  qui,  parlant  actuelle- 
ment* de  la  Place  du  Capitale,  8e  prolonge  vers  le  quartier  nommé 
ie$  Changée.  Ce  Moolon  portait  le  nom  de  Patnpo/ona,  parce  qu'il  ren- 
lémiait  le  GoDége  de  Sainte  Catlienae,  fondé  en  1382  par  Ici  cardinal  de 
PampeUmnà.  Ce  collège  aTait  une  entrée  placée  après  la  cinquième  maison, 
à  "droites  On  trouvait  encore  dn  même  c6t4  cinq  maisons^  Tune  d'elles 
formait  l'exte^mité  des  Ruée  de  Servinieree  et  des  PmjqU.  Cette  dernière 
parte  ai^osrd'hoi  le  nom  de  Rue  de  Geetee;  la  maison  qui  était  à  l'an- 
gle est  décrite  dans  le  cadastre  de  1478  (**).  Cette  maison,  rebâtie  avec 
magnificence  durant  le  XYJe  siècle,  était  possédée  et  habitée  par  Maître 
Aoger  Ferrier  {***),  ^ron  des  plus  savants  médecins  de  son  époque,  et 
qaî  a  laissé  an  assez  grand  nombre  d'ouvrages  sur  l'art  de  guérir.  Ap- 
pdé  à  la  cour  de  Catherine  de  Médicis,  .présenté  à  cette  reine  supersti- 
tieose  qnî  croyait  aax  prédictions  de  l'astrologie,  elle  consulta  le  savant 
Aoger  Ferrier  aaqqel  en  avait  fait  en  ce 'genre  une  grande  réputation* 
Mais  fatjgaé  des  Intrigoes  d'une  cour  corrompoe»  il  revint  à  Toulouse, 
où  il  ne  s'occupa  qoe  de  médecine  et  aussi  de  critiques  contre  l'ouvrage 
intitolé  la  République  y  par  J.  Bodin.  U  mourut,  en  1588,  dans  la  maison 
qm  vieni^'étre  indiquée,  et  qui  conserve,  dans  son  intérieur ^  des  formes 
mononentales  et  de  délicieuses  fenêtres  décorées  avec  tout  l'art  du  siècle 
de  la  renaissance  (****}• 

(*)  «  Gniot  aamens  et  Jicmei  CItmeni,  IHs  et  btreHers  de  mestre  Hearic 

damen,  pargaminler  de  Toloca,  desn  entras  twen  un  houetal  fasen  canton 

en  ladite  CARuaa^  m  Svaniinnuf  et  D'AneanTinAi.  » 

-<^)  Amevd  Crivairat,  marchand,  ha  aqui  meteji  un  hoastal  ont  a  doas 

eitagas,  de  que  le  bunt  fa  lo  canto  de  Careibea  dblsPujols,  am  son  ort. 

i**^)  mW  Aoger  Ferrier»  médecin,  tient  iUec  nne  maison  joignant,  conta- 
■ant  de  laigenr  sur  la  me»  par  devant»  cinq  caanes  cinq  pans;  laquelle  mai- 
seti  fiitet  coing  svr  la  Rua  weà  Pojois,  et  contient  d'ieeluy  costé  de  Urgeur  ^ 
db-neaf  cannes  trois  paas....  contenant  en  tout  cent  cinquanle-sept  cannes 
on  pan.» 

(**»*)  Cette  maison  appartient  aujourd'hui  à  M.  J.-Otfv  Douladoure ,  knprimeui^ 
libraire,  qui  soutient  avec  beaucoup. d'honneur  on  nom  très  avantageusement 
conno ,  depuis  près  de  deux  cents  ans,  dans  la  typograiihie  toulousaine.. 

N'oublions  pas  one  antre  illustration  du  mtoe  genre»  et  qu^  appartient  aussi 
an  Capltoolat  de  la  Danade.  C'est  dans  la  Rea  na  la  Poeviaui»  et  plus  Urd 
dans  ceUes  de  Ssrmiuibbbs  et  de  Saiht-Rovb»  qu'exisUit  réiabllssement  de 
MM.  Maanvit»  Imprlmeurs-Ubraires»  aussi  honnêtes  qu'éclairés  et  esUmés»  et 
qui  sont  représentés  atUoord'hui  par  M.  A.  Manavit»  auteur  de  nombreux  et 
excellents  articles  sur  Rome»  d'un  bon^TnAirt  osa  CÉataoKias  Papales,  in-12, 
I  f  au  »  et  de  la  Iraductioa  de  l'Hutoibb  dbs  CnAPBuas  PAt auis  ,  Intéressant  ou- 

vrage do  chevalieT  Moront,  et  qu'il  a  enrichi  de  notes  très  savantes.  Celte  maison 
^  existait  delà  e*  1601,  et  l'on  a  des  livres  qui  j  forent  imprimés  à  cette  épo- 
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Noble  Jehan  Gestes v  Gâpttoul  en  iA$  et  M  iSaSi  était,  im»  1/170,  pos-* 
sessear  d^la  tnaîsto  ((ni  toockaît  à  celle- d'Anger  Pèrrf er, 'dans  la  ihte  dei 
Pujols,  L'importanee' poMque  de  eel  aneien  magiatrat  municipal-,' son  zèle 
pour  la  relfgîon  ^son  imnènse'ferCmie,  tout:  semUait  se'  rimiir  pour  loi 
mériter  née  sorts  de  eéléèrîté,  et 'la  Toe^^daffiS  UiqiieU»  il  bafoitâit,  perdit 
le  nom  qti^elle  pertéit  depuis  plnsienra  svèdea,  et  ce  ne  lut  que  la  Rue" de 
Gestes ,  dénomination  encore  existante  aujourd'huil  '  ••  > 

La  petàU  nmison  de  lacqnes'Boy ,  'teattito  erfèvre,  terminait  la  Rue  ûe9 
Pujohy  à  Iton-entréê  dan»  celle  deaJiVgentierB  (*>.'  1)ouw  babîftations  exis- 
taient ensuite-,  et  précédaient  la  maison  d'Antoine  Ckmelon  (*^,  bourgeois. 
11  avait  rempli  les  foiictious  de  Capitonl,  en  '166^^  et  étaît  lUm  de  ceux 
qui  avaient  lerti  Tétendërd «de  la  râieUion'  contre  le  roi,  la  religion  et  la 
patrie.  Cependant,  en  11070  et  l67i ,  il  vivait  en  paix-  dans  eette  maisoi, 
à  lai  faveur  des  éditsv      .  .        . ..  i  •    ,  •        ,  .  "   .    . 

...  COUUÉGE  D¥:  SAl^XErCiATIIEIlINE. 

Lecotlége  de  Sainte^Gatherine ,  on  de  Pâmpelond,  avait  Sa  priildpale 
entrée  de  ce  e^té  de  là  Rue  des  ArgelntiêrSi  II  fÀt  fondé,  en  13M,  pai^ 
te  cardinal  de  Pampeloùe',  qni  donH^a  nne  partie' de  ses,bienset  sa'  maison 
ponr  fournir  aux' danses.  B  y  avait  là,  avant  la  révolution  de  1789, 
vingt  boursiers  et  quatre  pfétres,'  entretenus  aux  dépens  des  revenus  de 
la  fondation.  Cette  institution  libérale  ifà  pas  été  ïnentionnee  pat*  Catel  [^ 
dans  son  dernier  onvr^ge ,  slinÀimt^ét,  et  où  l'on  trouve  trè^soUvent,' 
non  pas  seulement  de  taotables  emis^iorns ,  mais  encore  é%s  erreurs  gra- 
vves,'  choses  qti^il  ne  faut  pas  attribuer  en  entier  à  e8  savant  magistrat, 
ddnt  le»  ouvragés  fonmilkmt  iéepeiidant  d'fnesactitndés,  nrais  bien  é  son 
éditeur  (jpàl  s'^t  permfâr'd^terpMer  daâs  ce  IHfe  posthume:  tlespassàge» 
absurdes,  et  en  contra^etion  tnaniféste^vèc" le  texte»  C'est  dans  leeol^ 
lége  Sainte-Catherine  qd'btfbita  pendant  loilgtertkps  M;  l'friibé'BiM^tfand  f^"^), 

qne,  et  entr 'antre»  l'ouvrage  intitulé:  Peésta-noa^u  svà  mvaas  tta^Afimnib 
L'^cmiiuM  ÈAv^x^^  BT  DBS  s^jUTs  vàt^s^  PïïKifjf  ^,  ^k^k^^  na  MAimvKoa,»  »Afl 
■ADAsiB  n^  ]M..^i  Toulouse,  eheiEstifsiHie  Manavit,  ru«  de.la  ^orteHe/MPCXCI. 
C'est  dans  le  magasin  de  M.  Manavit  que  se  rassemblaient  touales  sdrs  Mit.  de 
Carbon,  de  Montégut,  àeGardeuch»  les  àbbés  Bertrand. et  Bfagi,  le  vietoalstij' 
Turlet,  tous  amateure  de  médaiflè»,  et  c'est  W.t^t  s'éÛbHssaiettt' des  discus- 
sions profendei  isur  la  vyumlsmatiqtte  e»  sur  l'bliloire.       -  .      ..  ,.  . .    . 

(*)  «Jaoïmes.Resp^^  maistee-erpbeirie  d«  Thoulooza,  tient  iltep.uae  maison» 
raisfini;CoîBg  et  ayant  yiaaigeiladlcleRoBa'AaftBinriaaBs,  cantenanten  espace, 
par  devant  ladide^R^B  «as  Pu#ols»  cinq;  cannes  quatre  pans  et^ducoiî^  de 
la  4va  a'AaGMTiBaBa  dçui  eài^i«ff^..j» 

(**)  a  Sire  Anthoine  Ganelon^. bourgeois ,  tient  U)èc  mie.maMon*..r«Oin^tenanl en 
laideur  sur  la  nie  ^  par  dorant  trois  caones  tr^  paJM.  jii   % 

(♦**)   NûiOiaffS  SB  H'HISTOIRR   PB..  Ulia«BDO«.-<  .... 

('^«'^«)M.rjGibbéBertcandestn»ert,f  en  4Sba,  daa&ia.BoB  jg^a.  i.a  Daubaab» 
B.  8,  âgé  de  près  de  quatre-vingt-dix  ans.  Ruiné  par  la  révolution,  il  ae  serait 
éteint  au  milieu- des. pfi?atlons  les  pla»,^riieltos,  ai  le. prince  Lows  Ronapar^e, 
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rim  de  aos  numldmatefi  les  plos  d&ftingués.  VègLîBà  de  Pampetone,  dont 
Fabside  offrait  les  foroies  les' ploâ  élégai^tes^  a  été  démolie  depuis  peav 
d'aimées,  ainsi  que  presque  ioua.les  bâtiments  du  collège;  il  ne  teste  plus 
qu'une  portion  de  façade  du  côté  du  jardin^  .Cest  un  précieux  spécimen 
des  édifices  construits  à  Toulouse ,  à  l'époque  de  la  renaissance. 

En  suivant  l'ordre  établi  par  le  premier  cadastre  de  1178,  on  trouve 
le  troisième  Melo  ou  Moulon ,  nommé  de  Masdouê ,  à  cause  da  principal 
propriétaire  de  'cette  partie  de  la  ville.  Cette  division  a<kDinistrativo  com- 
mence aujsecond  angle  formé  par  la  Rue  des  Pujoh  et  par  la  Rue  dé  Scr- 
vinières  {*].  Là  se  trouvaient  établis  des  fabricants  de  bourses  CBourciésJ, 
de  ceintures  fSinturieuJ,,  de  bougies  fBotgier4'J,  Il  y  avait  aussi  quel- 
ques boutfques  de  marébands.  L'uri  de  ceuxrcij  Barthélémy  de  Miasdpus^  - 
y  possédait  «le  très  grande  maison  et  uil« vaste  jardin,  le  tout  s'étendaht 
jusqu'à 'la  Rue  des  PujoU  (**).  La  rue  de  Servinières  8e>  prolongeait  jus- 
qo'à  l'entrée  de  la  rue,  nommée  alors  des  Pelegantiers ,  connue  aujourd'hui 
sous  celui  de  Rue  tùltài'/p^^e  que  l'on  croit; 'pétil*être  à  tort,  que  Paul 
do  May,  alors  conseiller  an  parlement  de  Toulouse,' y  .avait  son  hôtel  durant 
la  première  amitié  du  HYU^  siècle.  Le  nom  de  la  Carriera  de  Pelagantiers  ou 
de  Pelagantievoê ,  vient  de  la  proièasioa  de  seS  habitants  ^  durant  le  moyen- 
flge.  On  y  préparait  des  peaux,  on  y  faisait  des  gants,  des  jEourrures; 
dans  d'antres  parties  de  la  prpvinco,  on  disait  Pelatier,  pour  marchand 
de  peau3^.  £ii  1179,  cette  industrie  n'existait  plus  dans  cette  portion  de^ 
la  villa.  Le  cadastre  y  indique  plusieurs  places  vides.  Les  édîQces  en  avai^L^ 
apparemment  été  consumés  par  l'incc^ndie  de  1463. 

Ainsi  que  Je  l'ai  dit,. le  mot  Ufh  ou.  Moulon,  semble  indique^  une  lie 
de..maisoi|B,  totalement  réparées,  des  autres  i  ;Ms,  durant,  le  XV» 
siècle,  on  a  quelquefois  dérogé  à  cette  règle*  Le  troisième  Moulon  ne  pré- 
sente en  l^ffet  daas  le  cadastre,  qUiO  les  trois  côtés  d'u;i  quadrilatère.  Le 
quatrièmfiy  ferme  un  Moulin  ^fijéparé  (***);  j^.  commençait  à  rexirémité  de 
la  Rue  de  Pelagantierat ,  et  s'étendait  jusqu'à  l'extrémité  inférieure  de 
^  la  Hu'f  deê  PujoU,  -comprenant  dans  ses  enclaves  l'uil  des  tétés  de'  lu' 
Rue  d^enfalgifr,  quî  potie  adjotrt^'hui  le  liom  éteT  Sdùite^Unule  et  de  Rue' 
ie  Iq  'i^osie.  Le  ilom  à*eh  Fàîgar  '^ènaît-fl  du  célèbre  Raymond  d'eà^ 
Falgat^,  évéque.4?  Toulouse,,  auquel  oh  doit  rachèveinent  de  la  belle  église.  . 
▼9isijEifi,.bfkt^  ||(iur  les  j|)c|ffuni<;ain^v  ^t  daq^  laquelle  il  avait  un  tombeau? 

alors  roi  de  Hollande,  qûî  ftValt  Vteitsé,  gril«é  Ttet  M.  G.'Làrottt,  n*aTalt* 
asiiîrè'èù  tfell  ab^  'unie  pension,  èh  paieihent,  dlsait-H ,'  de^quehïae^  Médailles  ' 
que  eelufrci  lui  avait  olTettes.  La  bienralsance  se  déguisa  àlnsf  potit  ne  pt^ - 
aflUger,  pbnr  ùef  pas  hhmiHef,  Ta  vieUiesse;  la  seience  et  llnfottbner 

(*)  a  Johan  de  Rious,  bourcié,  a  una  plassa  en  ladita  CAa'aïkfti  de  Sbrti^' 
uiiàkil^'sttï  catitd' eh"l&'  CAaKiBttA  mtA  FujÔls''.  »  ^ 

[**)  «  Bertholomieu  de  Masdous,  marchand,  ha  un  hotistâl  )iquy  métèyl/gnûd' 
ei  ample  et  prefont  de  per  daite  qtTé  af  gtand  ôrt  et  houMal  banit  en  plasba 
deven  fa  CAaRiuii'A'wilg'lPèiois.  »'  Jeatt  de'Màsdôuy,  rtiirCh»^»*»  fift  (iaplloul 
entm.    •  "  ••  "•    "  "^     '•'  "'  ■■  ••'-••■•  "'■  '^v  -•  ■ 

C'*)  <tlÀ)  Mélo  oAlde'mora 'M^  Pcwiflét  €lamcilêv*'B<«*l!err^  *    .      «^ 
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Je  n'userai  raflQrmer ,  mais  aacane  aatre  étymologie  prolwble  ne  m  inré-  ^ 
sente  alors  qu'on  recherche  l'origine  du  nom  de  cette  me.  Vers  la  fin  du 
X V«  siècle ,  il  y  avait  quelques  orfèvres,  ou  argentiers  (*) ,  dans  celte  por- 
tion du  Gapitoulat  de  la  Daurade,  et  l'on  y  reconnaissait ,  à  des  places 
vides,  à  des  monceau t  de  dâ)ris,  le  sol  occupé  par  diverses  maisons  dé- 
truites, en  1463 ,  par  Hncendie.  La  muison  de  Pierre  Cancel  formait  l'an- 
gle de  laitue  d'en  Faîgaret  de  celle  des  Pujols.  Dans  celle-ci  existai^t» 
avant  cet  incendie,  dont  la  mémoire  est  si  souvent  rappelée  dans  ces  pages, 
les  nobles  Hue  Pagese  "et  Guilhem  Pagese,  tous  deux  frères ,  et  le  der- 
nier décdré  du  titre,  alors  si  estimé,  de  chevalier,  et  qui  avaient  possédé  une 
autre  maison  dans  la  Rue  des  PujoU;  mais  on  ne  voyait  plus  que  la  place 
qu'elle  occupait  avant  le  ravage  des  flammes  (**],  et  tout  auprès,  logeait 
un  pauvre  homme  qui,  selon  les  expressions  du  cadastre,  n'avait  point 
de  maison  à  lui,  et  qui  tenait  à  loyer,  pour  quarante  doubles  par  an, 
celle  de  Roubi  de  Montanier  (***). 

Le  cadastre  commencé  en  1570  a  suivi,  dans  Fexamèn  des  subdivisions, 
du  Gapitoulat  de  la  Daurade,  un  nouvel  ordre;  ainsi  le  deuxième  qiouloQ 
mesuré  en  1478,  Stait,  quatre-vingt-douze  ans  plus  tard,  le  dix-septiè- 
me(^*^*).  Rien  n'était  cependant  changé  dans  ses  limites;  mais  bnn'y  re* 
trouvait  plus  que  très  peu  de  descendants  des  familles  qui  y  avalent  des 
possessions  durant  la  seconde  moftié  du  XY*  siècle.  D  commençait  aussi 
à  l'angle  formé  par  les  deux  rues  des  Argentiers  et  de  SermmiSres  (c'est 
ainsi  qu'on  écrivait  ce  nom  alors). 

La  Rue  de  Serminières  cessait  d'être  ainsi  appelée  au  point  oîi  elle  était 
coupée  pi^ue  à  angle  droit  par  celle  des  Pelegantiers' ou  du  May.  C'é- 
tait alors  la  Carriera  des  Bancs  McQors,  c'est-à-dire  la  Rue  des  Grands 
Bancs.  Ce  nom  provenait  des  bancs,  ou  étaux  de  bouchers  qui,  en  1478, 
étaient  là ,  en  face  de  la  Poissonnerie  {**^**),  La  troisième  maison  était  à 
l'angle  de  la  Rue  des  Grands  Bancs  et  àeU  Rue  de  Bedoulières  (♦♦♦♦^)  ;Car- 
riera  de  Bedoulieras),  passage  n'ayant  que  deux  mètres  de  largeur  moyenne 
et  qui  existe  encore,  bordé  de  hautes  maisons.  Là  habitaient  des  bouchers 
(maxeliers)  et  des  Peaussiers.  La  Carriera  des  Bancs  Majors  se  prolon- 
geait au-delà  de  là  Rue  de  BedoulUres  et  jusqu'à  la  Rue  Triptèreê,  qui 

{*)  JPeiTiDet  aamens,  Guilhein  Aitolh,  Peyre  CaBoel;  là  ètadent  venus, 
^  pluf  tard ,  d'autres  laGaaTiiis ,  Peyre  del  Crazel ,  Roubi  de  Honianier 

(**)  «  Mossen  Hue  Pagesa  et  son  fraire,  mossen  Guilhem  Pagesa,  chevalier» 
han  uns  plassa  aqui.  »    * 

(**')  «  Guilhem  CravUa,  paubre  home  lo  telogat  (lliostal  de  R.  MoaUnier) 
XL  dobles  per  an.  » 

{****)  On  le  nommait  la  Dizusb  de  Bisoo  ,  parce  que  Guillaume  de  Besco, 
notaire  royal»  y  avait  sa  maison. 

{****'^]  Ce  moulon  est  nommé  par  le  cadastre,  lo  mbloqi»  ksdàvart  l'Al* 

DB   LA   PbISSORABIA  ,    AU  BaVCS    MaJOBS  ,   QXT   B0   l'bOSTAL    DBL  KbBOT. 

{******)  «^Los  hereUers  de  Auge  de  Barradet  an  uo  hostal  aqui  meteys  que  fa 
canto  à  la  Cabbibba  db  Bvooubbas  ;  et  am  son  banc.  » 
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exi0teMoore.  Cette  rœ falMii  partie,  en.UTB,  da  einq[aièine  i&eiiloii.(*). 
Le  catetre  de  1S70  i»^Qticma6^  aeii4  le  q^.18,  le  Monloii  fi]i«eiil478^ 
était  le  traisîàme  du  Capîtoqlat^  11.  avait  les  mèiueB  Unûtes  outïoaûronts  (*^)« 
En  1^1,  ce  Moidon  renfermait,  dans  la  Rue  de  Serminières,  les  maisons 
de  Jehaa  Gestes,  anoien  Gapitenl,  déjà  pèmiBé;  de  Gailhem  de  Lalaine, 
q^  araM;  esercé  là  même  laagiiïtmtare  en  iWil  ^  ea  1570,  et  de  Pierre 
Thoroo  oa  Toriui,  qui  avait  eocupé  dea.foneiions  aeaotblables  en  1553  et  ea 
iS&i.  Sire  Nicolas  Gnerrier,  marchand,  qni  fut  Capitonl  en  lS8i,  habî- 
laH,  lofs  de.  la  conlectimi  dn  cadastre  «  dans  la  Rue  des  PeleganUers. 
Neâ  Assecat,  bentgeois,  pessédldt  mie  maison  qû  s'étendait  diviB  la 
roe  qoi  yieiit  d'être  nommée,  et  dans  celle  des  TVoit  RqU  {^,  malhei»- 
rensement  trop  célcère  dans  l'Histoire  de  Toalonse. 

C'est  dans  cette  rue  eu  effet  quliabitait ,  ea  1543 ,  un 
tailleur  qui  fut,  pendapt  le  mois  d'avril ,  atteint  d'une  ma* 
ladie  contagieuse  que  nos  annaliste^  désignent  sous  le  nom 
de  Peste.  On  assura  que  ce  fléau  avait  été  communiqué 
par  l'emploi  de  quelques  vêtements  apportés  de  la  petite 
ville  de  Lille-en«Jourdain/et  déposés  dans  la  maison  de  ce 
tailleur*  On  plaça  dang  des  tours,  à  part,  ceux  que  Fon 
nommait  pesti ferez  j  et  les  personnes  qui  avaient  commu- 
niqué avec  eux.  Malgré  ces  précautions,  la  maladie  fit  des 
progrès  rapides ,  surtout  dans  File  de  Tounis  et  dans  le  fau- 
bourg de  Ssunt-Cyprîen.  Les  maisons  de  ces  deux  quartiers 
étaient  encomlM:é^  d'hsd)itants  ;  on  ordonna  qu'a  Tavenir 
il  ne  pourrait  y  avoir  plus  de  deux  chefs  de  famille  (esta- 
geans)  dans  chaque  maison.  Les  Capitouls  croyant  que  la 
malpropreté  des  rues  et  des  maisons,  et  les  miasmes  délé- 
tères qui  s'en  exhalaient  pouvaient  CQulribuer  à  l'ad*^ 
croissemènt  de  la  maladie,  firent  assainir  les  rues  et  lea 
habitation]^,  et  donnèrent  des  secours  aux  pauvres  qui, 
placés  dans  des  locaux  particuliers,  y  furent  nourris  aux 

(*]  «  Lo  jnèlo  de  Gcassa  lo  maaelliie.  » 

(**\  «  le  dii-hnictuième  moulon,  lequel  est  seytaé  k  là  me  de  Sermhiieres, 
iM  detant  de  Véffiaie  de  Salnt^-Reme,  et  se  conflrôate  d'ans  <^<»té  avec  la 
Hite  vu  PvfOLft  ei  avec  la  sasdiele  GaAim'ltoK  db  SBtmiiriaas,  et  d'àuire 
eeité  afecleMealett^déf elegratien,  çtfar  deirièreàiWB  la  11»  eaLFALfiO*.  » 

{^**i  Ce  pattîettUeriiaift  «Vi  mert  en  154!».  Oa4it  en  eili^t  dans  li  OMlMtHr 
dé  cflita  «iiBée  :  «  hoè  Ikeritien  de  Nadal  Aiiezat  tiennent  en  ladiola  iiit  M 
PelegaqUen  i^ne  inaiion.  » 


^ 
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dep^sdu  puMîc.  -Les  jeux  de  paume  fureot  fermes.  Les 
seniimeots  lesqplus  purs  animaient  les  magistrats  munici- 
paux qui  s'expc^ient  à'^ëbaque  iiiiitàrit  bifax  dàUgeirs  delà 
contagion  pour  eq  pué^jpver-  jlem*  <3e«içiM>yens.  Mais  Tex- 
cès  de  leur  patrioli^^meles  r^odît^eruelsv  et  étouffa  toiit 
sentiment  de  pitié  dans  leur  a tnè /'Deux  misérables  ayant 
ramassé  quelques  linges  qU4  avaient  servi ^x  pestiférés; 
on  répandit  lé  brait  qu'ils  voi^dakol-sfeËi  ssrvir  pour  éten- 
dre les  progrès  dé  la  maladie  diiis  %s  Heii|t  cîrconvoisins 
de  Toulouse.  Ils  furent  î^rrêtés  par  Pierre  du  Cèdre, 
assesseur  des  Capitouls  ;  qui  depuis*^  Capitoul  plusieurs 
fbîs  (1) ,  et  ^yant  ^enfifi  embra$^  1^  pvétenduç  ;Téform^ , 
marcha  sur  rHôielrde-yille,  dans  la  nuit  dii  .l'0,îiu  iimajl 
4^62,  a^la  tète  de  dq^i^k  qiifin^e  C0nt9.arquçl>vsiei:s  pro* 
testants,  et  s'empara  de  Ce;  {K^staV/^es  ]3^l))eiji;:€iu^  qcfîl 
avait  arrêtés  furent  cohda»tfiés^  êtrp  brûlés  à  pôAitfgti, 
et, cette  affretise  sentencç>^  conBçQiée  par.l^  p^kmenl/ 
fut  e^fécutée  ;5ur  la  Place  de  Saiat-Gec^ge^.  l4  coiït  sattver 
raiqe  satisfaite  de  Papllvit^  qt  de.la  rigueur  des  Capitouls^ 
leur  donna  le  pouvoir,  «  de  réglçr  (out  ce'  qui.auroi4:  rapr 
port  è  la  pes^ç;,  à  f^inq  lieues  à  là  pojode,  «t  4^  faire  piig^îr. 
ceulx  qm'jls  trottvéroient.estjrè  coulpables,  ^urquoy.^ureipjt.. 
députez  noble  Jacques  Dessua,  l'un,  des,  sejgnguifç  du  Ca- 
pjtole  et  ledict  du  Cèdre,,  lesquels  se  trai^sportère^t  es 
lieulx  de  Canals,  Dieupentale,  Bouloc»  Frontoing  et  au-, 
Jrtes  crrcdnvoysins  où  avolt  dangier  de  lâdîcte  pesté,  ec 
illëc  procédèrent  sur  ïedict  réglemept;  tiéantmoïàs  pria-! 
drent  certains  maifacteurs,  habusant  audict' faîct  de  la 


,{i]  Pierre  di^  Çfi^re,  Soeneiéy  piué 'docteur ^'sy'î^  deVyîAèéQ  IS^ 
assesseur  en  l.^li|^2,  et  €«>  J54M5,  fat  > Gapitoui  duî,  qoartier  de  Saîojir 
S^^arnin,  e^  i5iS*<â6.  U  devint' syndic  4)e  la  proTÎnoe  4e  Languedoc,  on 
1555,€tétaH  encore  €epifoal'«n'itté^^  le»  â6;lirtiTffte'd^âi«iei  dat  Bsh 
goesMs  diaiis  ta  YtoitMdn  ll'tnai  'f$^.  Il*  aVM  MHvpoHé*  des  pHt  eux 


DE  %ofnmiM-  i?^ 

tes  {{).».    _:       ...  .  :  ,, 
Pierre jJlj9^.S^qti^»#,  fUjSAora.çfiidiwiq  : 

.  .  afenant  les  morts  à  grands  cnarroys;' 

•  '•*  •'■'  ",  -Sois'àtftuJiBért^ftnpër^ir;  "•  •  -  ■■  ■''■'•■"■'  •*-''■•  •• 

..  .1      ■:..   ^      .Ch»Th»l»M:^<WS»éB«e;.'       ■  ■;  •;  .!     ■  ;■'•  .  '  .-  !  /•• 

Te  clame  ses  fils  9a  tombeau, 
"^''*  '    «'♦   •^WàW^àlî^'fbrise'flé''^    ^'^    .-•:;...    ..      •• 
•  \'.\    f:.\.QiwIli  (uâbiQjh^fo  pqTifi^--'*î^    /'t  .  »  '    '•   "     >•  •*  -• 

Riie  (fènfàûjar  oùdèlfàl^a  >  cjtif  se  pf  b]<Àijgékft  yëi*3  lA 
Phœ  de  là^Tour  délVdjac;  maïs  sôil  nom  avait' change: 
La  dàltfé  MfeWèn  (Erittëisènde?)  de  VltendVa,  quî  pos* 
sédàîtia  ieitfB'id  isiârfs,  fràWbtt;  ete  4^3»;  dans  la 
AAd  rf^M^^fjfÀr;€ette'd»tbb,>qttt^)^afte  ghinde 

faitfill6''dw*Viifenettte  cie  ijan^uedocr'^^  lal  tnëmë 
que  U DoÂft  dlb  VtAmdva,  qui  adressait»'  eiî' 4 ï^;  ^e 
CmS^  Vf  i)t«ia''G/M2€f(trà  (2),  et  éùùi'H  dùte  è^te  encôl^ 
qad^fiies  aiHres  pièces  remarquable?' On  peKLt  èti  dotiter;' 
^età'  était  aittrèm«ntv  cette' €anio  montrerait  qfaè  son 
talent* "n'iTuil:  point  Vieilli  (5)i      ^  •    ^^  "  "  ^         * 

lé  ^-ÀeàvIèmê^oQloii,  mentiennë  en  iS7i,  r^on^airaù  ^tiatriSmé^ 
d«  cadastre,  de  .1199;  L'aspect  4tA  lieur -a  |[>ii98qu%iitiè^efa0Bt  diàngé^ 
l'esP^Teriiire,^ mes  noayeUes., Ainsi)  c^mw^çiiat  ^  J^  Auedf*,  â^and^ 
£an«f  (Carriera  dels  Bancs  Majçrs))  îl  <fonfroQtait  d'un  côté  avec  la  Rue, 
BedeÛères,  irrèc  la  Rue  âe  Tripièrèé  et  son  putts ,  continaaît  le  cM  gaur^ 
chr  de  la.  Bm  *bi  PelegMniièfêy  et  iaîsaafl  par  lâr  Atte««e#  AttmEf  ^fM> 
oi^^^ndant  sar  toute  la  pprtion  de  la  Mue  de  Peyrolièrei  et  de  celle 


M  te<iBd:ttmde  i^HUMtkjie.TeUae  ,M^  WP^'^W^'M^m^  .1  ;   » 

I  .A^)  ^  M^,4?^  ;le. cadastre  de  1458  :  n  Dona  Messen.de  Yilanoy^.  ^ifi 

^e  iia  hiin  faostal  scytuat  à  la,  Carriera  M  Falgari.\.  llem  un  antre . 
hofiia)  ^l/LÇ^f^aJçl  Kegra^,ei  l^J^orlfi  de  Mon]ç^on^„  It^iQ  9^ 
Boiia  a/<'7«#art#,  1160  a  grand  territori,  pradaria  et  bosquages,,»,  ,  .,^..^ 
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des  Arffênt^ê  qsi  e^isteiit  en  face  dtt  Gcill40«»Ro]raI)  et  Hfluilé  |iar  %à 
rae  nommée  alors  le  CanUm  de  Saint-Martm.  La  m^ii^n  qui  foitte  Wr 
jourd'huî  on  angle  très  aign,  à  l'entrée  de  la  Rue  de  Sainte*Ur$uîe^  nom- 
mée indifféremment  alors  d'en  Taïga,  on  des  TVoii  RoU ,  était  possédée, 
en  1571,  par  M«  Glaveri»,  lieutenant  da  màttre  d«e  ^nx  et  forêts.  La 
maison  qui  précédait  la  sienne  appartenait  à  sire  Loys  Paucy,  marehané 
grossier  (marchand  en  gros)»  dont  lé  fils,.  Pierre  Panciy,  fut  Capitoul.ea 
1604.  On  trouyait  dans  la  Aue  des  ^rois  Rois  la  maison  de  noble  François 
Delpuech ,  bourgeois  {*)  ;  elle  avait  une  issue-dans  la  Rue  de  SamP-Martin, 
La  surface  de  cette  propriété,  mesurée  en  1571  »  était  de  466  cannes  6  pana. 
C'est  en  partie  sur  ce  sol  que  fat  construit  dans  la  suite  le  couvent  des 
Ursulines.  La  maison  d'Astugue  tilaniere^  veuve  de.  Jean  de  Rieux ,  mar- 
chand ,  faisait  l'extrémité  de  la  Rue  des  Trois  Aoû  et  de  la  Place  de  la 
Tour  de  Najac,  Là  une  maison  appartenait  i  Lpya  Paucy,  déjà  nom- 
mé, et  une  autre,  à  sire  Jehan  Castex,  formait  l'un  des  côtés  de  cette 
placer  on  tvouvait  ensnito  là  nieila,  on  oonuue  on  disait  «leurs,  ki  eanUm 
dé  Sam^Martin. 

C'est  dans  cette  Ue  de  maisons  que  fut  étaUi,^en  1610,  le  couvent  des 
religieuses  UrsuKnes.         ' 

Monastère  des  abxigisuses  de  Sainte-Ursule. 

Il  existait  encofe  «n  commcsBÊeiiient  du  XVIP  siècle» 
dans  le  Caphoulat  de  la  Daui^de ,  tm  prieuré  qui  étail 
placé  sous  Finvocàtion  de  saint  Martin.  U  dépéadait  du 
monastère  des  Bénédictms,  et  x^es  religieux  Tenaient^  dans 
la  chapelle  du  prieuré,  dire  compiles  tous  les  ans.,  la  veille 
de  saint  Marfjn ,  et,  le  jour  même  de ,1a  fête,,  là  grande 
n^esse.  a  II  semble,  dit  GateU  que  quelqu'un  de  la  maison 
d'Hebrard  Faya  faicte  bastir  :  d'autant  queJeurs  armoi- 
ries se  trouvent  à  ta  clef  de  la  vo«ite.  Depuis  monseigneur 
le  cardinal  de  Joyeuse,  archevesque  de  Toloôe,  ayant 
procuré  de  faire  venir  les  religieuses  de  Sainte-Ursule 
dans  la  vHfe  de  Tolose  pour  y  basiir  un  cowve»t  de  leur 
ordre.  Monsieur  M^  Arnaud  de  Bôurret,  conseîlter  en  bi 
cour,  aux  fins  de  les  loger,  adieia,  le  hiiietieisiiie  de  jan- 
vier mil  six  cent  dix,  de  dame  Jaqnelînë  de  Roguiér>  vefve 
de  feu  sieur  Delpech,  thresorier  général  de  France»  la 

{*)  L'un  des  rouditeun  du  Coixici  ras  lésuiTtl,  nommé  ii^iiiMllui  Col- 
tége-Royal. 
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WMËùa  diMJÙct  Delpedi- située  à  la  roe  des  Trois  Roys 
vieux,  laquelle  il  donna  et  délivra  aux  sœurs  Françoise 
Blaucheti,  etMai^uerite  dé  Huchier,  filles  de  Sainte-Ur- 
sule, faisant  pour  elles  le  père  Anthoine  Vigier  et  le  père 
Sgottitae,  prestres  de  la  congrégation  de  la  doctrine  chré- 
tienne^ pour  y  faire  un  couvent  desdictes  religieuses  qui 
vaquent»  non  seulement  à  la  prière,  maî^  encore  elles 
enscâgnent  les  filles  qui  y  veulent  aller  à  lire;  escrijre 
et  coudre.  Et  le  vingt-neuviesme  septembre  de  ladicte 
année,  messire  Jean  DaOis,  evesque  de  Lombçz  etprieiff 
de  la  Daurade,  concéda  auxdictes  religieuses  ladicte cha* 
pelle,  Sainct  Martin ,  dépendant  de  son  prieuré,  se  reser- 
?ant  que  le  prostré  qui  sera  institué  par  ledict  prieur, 
^  pourra  célébrer  les  messes  qu'il  peut  estre  obligé  de  dire 
dans  ladicte  chapelle.  Et  à  la  charge  que  lesdictes  re- 
ligieuses seront  tenues  d*avertir  ledict  sieur  prieur  s'il 
veut  dire  1^  grand'œesse  1^  jour  et  feste  des  onze  mille 
vierges,  sans  qu'autre^  puisse  la  dire  que  luy  :  et  de  hiy 
payer  tous  les  ans  deux  cierges  de  cire  du  poids  d'une 
livre  et  trois  sols  toulzas ,  forte  monoye ,  le  jour  et  feste 
de  sahict  Thomas.  ^  ' 

Le  monastère  des  religieuses  Ursulines  fut  transformé 
en  maison  ^'arrèt  pendant  les  plus  mauvais  jouis  de  la 
révolution  (i);  vendu  ensuite  à  un  négociant  de  cette  ville, 
il  ht  démoli  presqu'entier ,  et  Ton  y  construisit  THôtel 
des  Postes.  En  1678  «  le  loeal  occupé  par  les  religieuses 
était  limité,  par  la  Rue  des  Trois  Rois  Vieux,  par  celle 
de  la  Tour  de  Najac  et  la  continuation  de  celle  des  Argen- 
tiers^ ou  la  Rue  de  Peyrolières,  et  la  Ruelle  de  Saint* 
Martin.  ' 


(I)  £a  1794,  60  renfenna  les  femmes  pablicfoef'  éum  le  BMaastère 
de»  eneft^B  Sai««r>1h*8ato)  el  ee  Iéé  pour  ftiire  àllMiiii  k  cet!»  deetiiia- 
tkm  toate  M«vell#el  si  étran^,.  qpB»  Faûtotr  de»  hqbi»  inqpoeés  alars  attx 
roee  de  Tcwioiue,  domia  à  ceUe  de  Sainte-Ursiile,  celai  de  Rme  Cmt^ 

nenee 

IV«yôl.  '  12       '      , 
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.  On  ajoutait  T^pitliète  de  vietuo  au  nom  de  Km  deiTiw 
Rois ,  parce  que  tes  longues  barbes  blanches  de  deux  des 
Mages  peinls  sur  Teoseigoe  de  rbôtellerie,  qui  avait  im- 
posé ce  nom  à  la  rue,  tenr  donnait  Tapparence  de  vieil- 
lards vénérables.  Cette  enseigne  avait,  disaifron ,  été  peinte 
^r  Servais  de  Gornouaiiles  ;'ce  serait ,  suivant  la  tradition, 
le  nommé  Lafarge  qui  aurait  fait  plaeer  ce  tableau  au-des* 
sus  de  sa  porte,  et  le  cadastre  de  1540  nous  apprend  ëa 
effet  que  ce  particulier  possédait  alors  cetle  hôtellerie  (1). 

Le  cinquième  Melo  de  1478  {*)  répondait  an  vhigt-anîème  Moalon  du 
cadastre  de  1571.  l\  commençait  à  l'angle  supérieur  de  la  Rue  Beiou^' 
Hères,  du  côté  des  Bancs  Majors,  et  continuait  de  ee  côté  jusqu'à  l'en* 
trée  de  la  Rue  de  Tripieras.  Des  bouchers  remplissaient  par  leurs  ouvreirs 
et  leurs  bancs  toute  cette  portion  du  melo.  L'angle  était  occupé  par  la 
maison  de  Mossen  Johan  Bories  (^) ,  marchand  et  chevalier.  C'est  appa- 
remment le  chevalier  portant  les  mêmes  nom  et  prénoms  y  et  qui  fut 
Capitoul  en  1477.  Le  Pancossié {***)  Nicolas  Jacques^  et  trois  autres  parti-*, 
culiers  avaient  ensuite  des  maisons  qui  s'étendaient  jusqu'à  la  •  itii^  de 
Bedelikreê  {^^**).  Au  milieu  de  œs  hommes  du  peuple,  et  même  dans  la 
rue  si  étroite  et  si  obscure  que  je  viens  de  nommer,  il  y  avait,  en  i478^ 
plusieurs  prêtres  (^'*^*^).  En  1571 ,  les  noms  de  tous  les  andens  habitants 
de  ce  MouYon  en  avaient  disparu.  Il  n'y  avait  plus  de  bouchers,  oa comme 
disaient  iiôs*père8,  de  maseUiers.  Us  avaient  été  remplacés  par  des  né- 
gociants, un  serrurier,  un  notaire.  A  l'angle  du  côté  de  la  Rue  Jrt- 
pières^  habitait  sire  Jehan  Cluzel,  marchand.  Là  existe  encore  une  mai- 
son très  remarquable  par  ses  formes  architectarales ,  et  qui  a  une  issue 
dans  la  me  voisine  (^*^**), 

Pierre  Tholut,  riche  marchand,  et  Capitoul  en  1477,  avait  donnd  son 
nom  au  if  ^^o  voisin  (♦♦♦♦♦♦*;.  Sa  maison  à  pans  de  bois,  transformée,  en  partie, 

(1)  «  Jehan  Lafarge,  hoste  des  Trois  Rois.  » 

{*)  «  Lo  Melo  de  Grassa  le  maselhé.  »  (Grassa  del  Cassé.) 

(**)  «Mossen  Joban  Bories,  marchand  et  chevalier»  aaquy  un  hostal loqual 
.fa  lo  canton  de  Tripieras.  » 

(***)  Boulanger. 

{****)  a  Aroault  Delcasse,  masëlhe^  ha  aquy  meteisun  hostal  que  bilocanto 
de  la  Caeeiiba  db  Bboblibbas  et  va  al  long  de  ladita.  » 

{*****)  (t  Mossen  Ramon  de  Garrieu,  Als  de  na  Franquesas,  Mossen  Trances 
Féîo,  Mossen  de  Carrieu.  b 

^******)  Elle  appartieni  à  M.  A.  HénauH,  tanprimeur-tibraire  ,  qui  porte  on 
nom  avantageusement  connu  dans  la  typographie  toulousaine,  depuis  près  de 
deiu  sièeles.  .  ^  . 

{*******)  oLo  Melo  de  moss.  Peire  Tholut,  alias  Aineliers.  i» 


en  idi  étfle  ploà  modertief  il  y  a  d^jè  longtetaips,  subsisté  «Mom  Elle 
'  fermait  l'angle  du  edC^  gaaohe  de  la  Rue  de  Trij^iemi.  Barthole  Garaad, 
iMichelier,  ayalt  ensuite  une  habitation  qui  n'avait  pas  même  deux  mètres 
de  large  sur  la  rue;  puis  venait  la  maison  de  Johan  Malras^  marchand, 
lYn^des  aneéCreB  du  piéddènt.de  ce  nom.  Sii^  formait  les  deux  cdtés 
d'ini^  angle,  et  se  proloogeut  dans  la  Rue  TemjHmières  (*).  Parmi  les  ha- 
bitants de  ce  côté  de  la  rue  qui  vient  d'étrè  nommée,  ^n  remarquait 
llossen  Johan  de  Bosredoti.  Durant  la  seconde  moitié  du  XVI»  siècle, 
les  Iragneocts  alQraiaieiit'  que'  le  présent  de  Lestaag,  que  l'on  comptait, 
parmi  leurs,  adversaires  »  et.  qui  vantait  beaBcaup  son,  antique  noblesse, 
*  descendait  d'un  humble  ouvrier  de  cette  rue,  Anthoine  de  Lestang,  Sar- 
tre,  on  tailleur,  et  l'on  trouve  en  effet  ce  nom  dans  le  cadastre  de  1478/ 
fia  1571,  Il  n'existait  plus  alors,  dans  ce  Moubn,  aucune  des  familles  qui 
Phalntaîent ,  durant  la  seconde  moitié  du  XV»  siècle.  A  Pierre  Tholnt 
avait  anccédé  noble  Nicolas  Pelissîer,  bourgeois,  Capitoul  en  1567.  La 
petite  maison  du  bachelier  Barthole  Gai^aud  avait  disparu ,  et  sire 
François  de  May  pu  du  May,  marchand,  avait  remplacé  Malras  et  ses 
héritiers»  A  l'extrémité  de  la  rue  était  la  Place  de  la  Tour  de  Najacf 
scr  cette  place,  et  formant  Taugle  de  la  Carriefn  de  Tripieroi,  était  la 
maison  de^  Pierre  Lannes,  célèbre  clurdrgien  de  Toulouse. 

Presque  tous  les  historiens  de  cette  TÎUe  ont  ayancé  que 
le  commerce  n^y  fut  jamais  en  honneur,  et,  cependant, 
plus  on  étudie  les  anciens  documents  consignés  dans  nos 
archtres,  et  plus  on  s'aperçoit  que  cette  ville  avait  de 
grandes  relations  commerciales  au  dehors ^et  que  le  nom- 
bre de  marchands  que  Ton  y  trouvait  était  considérable. 
Des  fabriques  de  draps  et  de  toiles,  et  des  magasins  nom- 
llireux  y  existèrent  durant  le  moyen-âge  et  jusqu'à  l'époque  ' 
des  guerres  de  religion.  Ce  fut  alors  seulement  que  celte 
capitale ,  bloquée  de  toutes  parts ,  environnée  de  bandes 
spoliatrices  et  cruelles ,  vit  déchoir  ses  établissements  in- 
dustriels. Montauban  et  Castres,  villes  alors  ennemies , 
confectionnèrent  des  draps  grossiers ,  des  toiles  sans  sou- 
pière et  sans  blancheur,  mais  bonnes  pour  des  populations 
auxquelles  des  préSicants  fanatiques  ordonnaient  l'aban- 
don de  tout  ce  qui  tenait  au  bien-être  de  la  vie  et  à  la 
culture  des  arts  utiles.  En  ce  temps  il  ne  fallait  à  ces  pro^ 

(*}.  C'«8t  dans  cette  maison  que  sont  établii  les  ateliers  llthographkiiief  de 
MM.  BsToaud. 
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pagatews  de  Fa«stère  caltinisnie  que  âa  fermées  toUtcAs. 
L^  jouissances  d*une  dvilisatiôâ  avancée  étaieût  proscrî- 
ù^  par  eux  »  et  Toidouse  ne  trouva  plus  l'empUn  de  ses 
I9SKUS  soyevR  et  briHaÉts  »  de  ses  toiles  fines  et  (égères ,  'et 
de  ses  c^ieft-d^oeuvre  dVrfévrêrie ,  que  feçonuaient ,  depuis 
plus  de  cinq  siècles ,  sea  nombreux  argentiers^  et  que  cise- 
laient^ m  ctorniér  lien,  avec  une  délicatesse  remarquable 
et  d'après  les  dessins  de  Bachelier,  des  ëmuleâ  de  Benve- 
natQ  CeUinK  La  produciion  du  pastd ,  ceUe  source  de  rî* 
ohesses  pour  le  Languedoc,  et  surtout  pour  Toulouse ,  fut 
graduellenient  négligée.  Cette  riche  culture  (Usparot  enfin» 
et  avec  eUe  la  fortune  d'une  province  à  laquelle  il  ne  resta 
plus^qne  son  beau  ciel  et  une  terre  féconde. 

La  production  du  pastel  fut  la.  source  où  de  nombreu- 
ses familles  puisèrent  d'immenses  riche$ses.  Il  y  avait 
beaucoup  de  magasins  de  cette  matière  colorante  dans 
Toulouse,  et  parmi  les  professions  exercées  durant  le  XV* 
et  le  XYl^  siècle  »  on  remarque  celles  de  peseur  et  (f  em- 
baleur  de  pastel.  Le  24  avril  1552,  le  roi  accorda  a  congé 
et  permission  aux  bourgeois,  marehands  et  habitants  de 
Toulouse ,  de  transporter,  débiter  et  vendre  leur  taardian- 
dise  de  pastel  et  autres,  non  prolûbées,  tant  aux  lieux  oii 
ils  ayaient  accoutumés  de  le  l^ire,  comme  en  Flandre,  ea 
Portugal,  ea  Espagne,. -en  Angleterre,  qu'ailleurs»  x>  «  Le 
26  septembre  1552,  le  dernier  juin  1557,  et  le  premier 
septembre  suivant,  Henri  II  accorda  de  nouvelles  lettres- 
patentes  à  ce  sujet.  Les  dernières  furent  accompagnées  du 
V  vidimus  du  gouverneur  de  Normandie,  et  de  cdui  du  vice^ 
amiral  de  Fraoce,  commandant  au  Havre.  Ces  dernières 
portaient  un  saUfHX)nduit  spécial  obteou  par  Pierre  Âsse- 
zat,  et  Roger  Diqrat,  marchands  de  Tolose ,  à  Teffet  de  tra- 
fiquer en  pays  étranger,  nonobstant  la  guerre  qui  existait 
alors....  »  Il  partait  chaque  année,  de  Toulouse,  deux 
cent  mille  balles  de  pastel ,  ramassées  dans  Tes  lieux  voi* 
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mm^  Les  marohands  de  oelte  vtUe,  si  iiMi6reiix,  comme 
je  l'ai  dit,  ai  cpii  faisaient  le  commerce  detxit  objets  étaient 
spécialement  favorisés  par  le  roi,  et  il  paraît  qti^ib  ar* 
maient  à  Bordeaux  de$  navires  poar  le  tampmt  de  cette 
marchandise.  Beroiiy  »  ven&  de  finrgos  à;  Toulouse ,  et  qui 
fut  une  des  cautions  de  la  rm^on  de  François  I"^,  avait 
acquis  ses  richesses  dans  le  commerce  du  pastel,  et  les 
|dns  grandes  fortunes  de  eette  ville  tiraient  leur  origine 
de  ce  même  commerce.  En  i{SS9 ,  Fkançoîs  I"^,  ayant  mis 
un  nouveau  droit  sur  Texportalion  du  pastel ,  les  Etats  de 
la  province  de  Languedoc  firent  des  reprësei^tations  à  ce 
sujet,  et  le  droit  fut  supprimé.  Ce  commerce  dura  maK 
gré  les  guerres  étrais^res  et  la  première  priife  d'armes  des 
protestsints^  mais  le  rcwiouvellemènt  des  tomildes  loi  pmia 
une  fuqeste  atteinte  :  puis  l'emploi  de  lludîgo  lé  détruisit 
presqu'eutièrement.  Le commercedu pastel  en  Gof ne  er  et 
Cocagne,  avait  lellement  enriclu.les  faaUtants  da  Ifau^ 
Languedoc,  que  pour  ûéàgnBr  un  pays  abondant  on 
Ts^ipelaît»  dit.  M»  de  P«ymawin>  ua  Pugft  de  cocagne^ 

On  trouvait  dans  t^ot  le  La^ragais^  iè  Toulousain  et 
l-Albigepis,  des  moulins  pour  ràduire  cette  jdame  tincto** 
riale  e»  pâte#  et  ces  moulins soart  enoore  connus  aous  ie 
nom  de  MtmHs  Pasteliers» 

Au  Xiy*'  itiècle,  le  commekt»  que  Toulouse  entrer* 
tenait  avec  les  provinces  espagnoles  était  extrêmement 
actif*  Montpellier^  Narbonne  et  Gènes  envoyaient  dans  le 
levant  une  n<nable  portion  des  produits  des  manufactures 
de  cette  viUe^  el ,  cimtans  plus  tard  encore,,  nous  trour 
vons,  dans  presque  toutes  nos  rues,  dès  fabricants  et 
draps ,  des  topdeurs  de  draps ,  dés  pareufô  do  draps. 
Des  rues  étaient,  en  outre,  spécialement  af(èclées»  ainsi 
qu^on  le  verra,  à  ces  industries t  d'autres  n'étaient 
guère  peuplées  ^^6  de  tfsseurs  de  Kn.  Cette  pbnte., 
transformée  en.  ûH»  déliés,  était  portée  du  Béarn  et  de.Cabors 
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à  Toulouse ,  et  feçotinée  en  toiles  do»  tirés  reeherchées, 
dans  ttoè  rue  qui  a  porté  deux  noms»  qui  indiquent  le. 
I^re  d%dustrie  qui  y  fut  en  honnegtDrjiisqu'à'nos  jours  (I). 
Le  commerce  exigeait ,  pour  les  aohftls  et  les  échanges, 
une  masse  assez  considérable  de  métaux  monnoyés^  et 
Fon  Tit  s'établir  à  Toulouse,  dès  la  £il  du  Xllh  siècle, 
un  assez  grand  nombre  de  banquiers.  Ils  s'habituèrent 
surtout  dans  un  lieu  peu  éteigne  des  quartkrs  lesfilus 
fréquentés,  près  de  là  Pierre  SainP^jfêtmidj  et  cette  par- 
tie de  la  TilIé,  destince  aux  transacitocis ,  prit  le  nom 
û'Exehanges  ou  de  Gambis ,  en  langue  romane ,  la  seule 
alors  en  usage  dans  les  BiFaives*  Là ,  en  15â3 ,  habitaient 
.  deux  Changeurs,  SLf^nts  de  change  ou  banquiers ,  qui  ont 
acquis  et  mérité  une  longue  renommée.  Les  Sepi  Tron- 
hadours  de  Touhasé,  fondateurs  du  corps  académique  de 
la  GaieSi^enee ,  en  i^itS,  comptaient  parmi  eux  ces  deux 
Cbùngeurs  ou  banquiers^  Berenguier  de  Sa1nt«Plancat, 
Pierre  de  Mejanasem,  et  un  négociant,  Pierre  Camo, 
dont  les  descendants  continuaient  encore  rbonoraUe 
profession  de  leur  aïeul,  en  1449  (2).  En  1478,  il  y 
avait  encore  dans  les  maisons  qui  bordent  le  c^té  droit 
de  cettQ  rue  ûevcn  Cambitubrâ  {S);  et,  sauf  quelques 
rares  exceptions,  toute  cette  partie  de  la  rae  dets  Canh 
bis  était  peu{dée  de  marchands ,  dont  les  maisons  avaient 
des  issues,  soit  vers  la  rue  de  Polières,  ^remplacée  au* 

jourdlmi  par  la  rue  de  fei  Bourse,, soit  vers  celle  de 

't 

(1)  la  Rue  de  Cahourt,  appelée  axïs^  Carriefà.  âeg  Teyneirei^  à  âaiise 
des  tisserands  qui  rhabkwent  Elle  est  sfloée  entre  la  porte  liatabîaa  bI  la 
place  de  Saint-Saturnin; 

(2)  Mat]iieu  de  Gamo,  marchand ,  vid.  le  cadastre  dn  Gapîtoolat  de  la 
riaurade ,  confectionné  en  1449.  . 

(3)  Berant  Pradere,  Peyre  Lancefoc* 

Presque  toute  la  fajnille  de  Lancefoc  habitait  dans  les  enclavés  do  C»* 
pitoalatde  la  Daurade.  Jean  Lancefoc  fut  Capitoul  du  Pont-Vieux  en  1536, 
et  Pierre  Lançefoo  était,  en  J54l-f&43,  Capitoul  du  qnartl^  de  la  Dau-- 
rade;  il  le  fat  encore  en  1949-1S90,  et  Tannie  avivante;.       •     -  . 
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Malconsinat,  nom  commuQ  aussi  à  ces  deux  voies ,  nuis 
qui  ne  s'applique  plus  qu'à  cette  rue  étroite  et  obscure 
qui  existe  encore  aujourd'hui ,  et  qui  n'est  point  sans 
souvenirs.  C'est  dans  là  Rue  de  Malcousinal  que  Martin  de 
MonSt  marchand,  ayait  son  ouvroir  ou  magasin^  et  Von 
saie  qu'il  renporta/en  i549,  lePrix  de TJBglantine,  au 
jugement  des  Sept  Troubadotars  de  Toulouse  (1).  D'autres 
souvenirs  se  rattachent  au  nom  de  la  Rue  de  MaloQumat. 
£b  1540,  la  peste,  qui  avait  répandu  la  terreur  dnratt 
f  annde  précédente ,  fit  des  progrès  rapides  dans  la  ville  et 
dans  les  faubourgs;  on  en  éprouva  de  terribles  «effets  dans 
les  prisons  du  Capi^le;  dians  leColiég6:de  Saintr Martial,^ 
et  dans  les  maisons  voisines  de  rHôtel-de-Ville,  Les  magis- 
trats municipaux  furent  forcés  d'aller  élablir  leur  Cousis^ 
toire  dans  use  imûson^le  la  Rue  de  ]\faieousinat ,  «  appar- 
tenant', dit  le  Registre  de  THistoire,  à  Symon  Lancefoc, 
marchand ,  laquelle  jadis  souloit  apparienir.à  ung  seigneur 
et  bafron -de  Labastide ,  où  tindrentlacour,  environ  six 
semaines  ou  deulx  moys,  et  ce  jusqu'à  ce  que  lesdictes 
prisons  feurent  purgées  d'infection  (2).  >» 

En  snivantia  ligne  des  maisons  dont  les  façades  existaient  dans  la  Rueâes 
Ch4Ëngef,  dans  la  Rue  Mal  CouHnat  et  dans  celle  de  Polieres  {*) ,  on  parvenait 
k  la  Place  ou  Rue  de  la  Tour  de  Najae.  Ce  nom  dérivait  de  celui  de  la  famille 
de  Mossen  Hogaes  de  Najac,  qai,  vers  1468,  possédait  là  un  assez  vaste 
terrain,  environné  de  murs,  et  voisin  de  la  tojur  qui  porte  son  nom,  et 
que  Ton  nommait  la  Tor  delà  Najaci  {**).  Cet  espace  correspondait  évi- 
demment an  sol  où  est  actueHemeot  construite  la  Place  de'  la  Bouree, 

(1)  tfss.  de  TAcadémie  des  Jeox-Floraux ,  vid,  aussi  ma  Statistique  gé- 
nérale des  départements  pyrénéens ^  tom.  II,  p.  3f0. 

(f)  Histoire  Tolosaine ,  Sfst.,  archivée  du  Cajntole ,  iom.  n. 

t^)  Oo  écrivait  «uni,  très  ancienoement,  Pblisrbs. 

t^)  Le  cadastre  de  1478  nous  apprend  le  fait  aiiivant,  relatif!  Tétymologle  de  cette 
portion  du  Capltonlat  de  la  Daurade  :  «  les  heretiers  de  mossen  Guilhem  Moi^ 
cetmaa.flt  doua  CSausseranda  lor  maire,  heretiers  de  mossen  Hug  de  Nàjac,  ' 
fn  aqoi  .mete|»  uoa  glanda  ptassa  enmarbalbada,  laquai  fa  Ip  CaiTto  o»  Mal 
CoiMiSAT  et  de  TaxpoaiatAs ,  et  aussi  belcop  de  plassa  teaen  aldit  canto  de? ers 
ladita  Cahsiëra  di  Tempohibias,  que  a  t^ende  large  X  brassas.  Aissi  va  à  la 
Toa  apelada  d«ls  Naucs.  » 
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.  La  famille  de  Ni^  était  aYantageasemeot  eonniie  dès  Je  XIV»  rtèdoi 
Nicolas  Najac  fat  GapitQul  en  1391  et  en  1425,  Hng^aes  de  Najac  obtint 
)a  même  charge  en  1412  et  en  1420.  U-f^t.  encore  Gapiloal  en  1428:  San 
fils  ou  son  neveu  ^  noble  Jehan  de  ^^ae,^  pottédait,  en  1458»  frinsîean 
maisons,  dans  le  Capitoulat  de  la  Daurade  »  et  entr'aairea  celle  ôk  exiatait 
la  toor  qui  a  donné  son  nom  à  cette  partie  de  la  yille. 

On  trouvait  ensnlte  dans  la  Rue  de  Temponieret ,  en  remontant  vers 
eellQ  dds  CaiMf^  sept  maisons  ;  ^piatre  d^ntr'elks  appartenaient  à  dea 
notaires,  oflicîers  pnbUcs ,  dont  le  nombre  était  alora  isèà  grand  dans  Ton* 
lonse. 

En  paroonrant  le  cadastre  de  1571,  on  né  trouve  pins  les  mêmes  noms 
dans  .cette  portion  dn  Gapitanlat  de  li  Daurade.  Elle  forme  alors  le  vingt* 
troisième  moulon«  Guillaume  Noguiér,  m^it^han^ ,  issu  de  la  même  famille 
qne  Thistorien  de  ce  nom ,  occupa  la  maison  qui  est  à  Tangle  de  la  Rue  des 
Changée  et  de  celle  de  Temponteref,-  Là  se  pressaient  François  Bahon, 
Jehan  Mauret,  Pierre  Lancefoc»  François  Danlhon,  sire  Pierre  Aldiaa, 
sire  Jehan  Esclassan,  sire  Amanieu  de  Brucelles  et  Jehan  Bernard,  tous 
riches  marchands.  Deux  anciens  Capitouls,  noble  Bernard  Ceré  et  noble 
Jehan  Bole,  avaient  là  leurs  maisons ,  presque  toutes  remarquables  par' 
leurs  formes  architecturales,  dont  on  reiroove  enoore  qoslqnes  restes  dans 
celles  que  possédaient,  en  ce  temps,  Pierre  Lancefbcet  Bole.  Mais  celle 
d'Amaniêu*  de  Brucelles,  parent  de  cet  autre  Brucelles,  célèbre  et  riche 
orfèvre  de  la  Rue  de$  ÂtgenUere  et  de  celle  de  Ifirepoix,  montre  encore 
.tout  le  hixe  artiitiqae  de  cette  époque.  La  haute  et^magniâqn^  tonr  9cUh 
gone  qu'on  y  remarque,  jicis  courtes  galeries  qui  conduisent  de  l'escalier  de 
la  tour  aux  appartements^existant  sur  la  rue  des  Changes ,  sont  des  mo- 
dèles de  bon  goût,  des  chefs-d'œuvre  de  grâce  et  d'élégance,  admirés 
des  étraQger9t 'maiB  presque  inconnus  aux  habitants  de  cette  ville  ^  el 
c'est  là  qu'exi$te  encore  l'écu  blasonné  des  Brucelles ,  ces  artistes,  si  peu 
connus ,  et  dont  il.re^te  cependant  encore  des  pièces  d'orfèvrerie  et  des 
vases  sacrés ,  couverts  de  délicieux  bas-reliefs  et  de  ciselure»  d'un  dessin 
parfait,  et  d'une  délicatesse  extrême. 

La  maison  de  Jehan  Beraud,  qui  touchait  à  celle  d'Amanieù  de  Bm- 
oelles,  forme  l'angle  des  Rue^  des  Changes  et  de  Maleousinat  En  entrant 
dans  cette  dernière  rue,  on  trouve,  à  droite,  l'hôtel  qui  appartenait,  en 
1571 ,  au  ]général  des  finances,  en  Languedoc ,  N,  de  Cheverry.  On  y  voit 
aujom'd'bui  une  fonderie  de  plomb;  on-  s'est  servi,  on  a  utilisé,  sans  la 
détruire,  la  tonr  octogone  de  cette  maison,  tour  trçs  remarquable,  mais 
qui  n'a  point  autant  d'ornements  que  celle  d'Amanieù  de  Birooeîtes.  Là , 
donnant  sur  000  cour  peu  étendue,  sont  enagre  de  charmantes  fénêtrea, 
dans  le  style  qoi  a  précédé  le  beaa  tempe  de  la .  ran  iMWsnecu  Pins  tein  » 
on  trouvait  la  maison  de  Philippe  Restes,  bovrgaeis,  Capitoul  en  1571. 
A  Vangle  dès  Rues  de  Mal  C/umnat  et  de  PoHeres,  existe  encore  la  mafsoit 
de  François  Benezeit  ou  Benezit,  Gapitoul  en  1590.  La  cour  intérieure 
it  cette  maison  offre,  dans  sa  décoration  architecturale,  qui  aipparfenait 
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an  XV*-  siède,  un  aspect  riant  et  pittoresqae  401  arréie  agrâiblement  les 
regards.  EnsuiYant  le  côté  droit  de  la  Rue  de  Polieréi,  c'est-à-dire  en  re- 
montant Ters  la  Tour  de  Nigac,  on  retroaye,  ayee  lears  dimensions  extértenres,- 
les  BiaiBona  de  Jehan  Gondeur,  conatnrier  «  et  de  Craîllaome  Bene^t  ;  celle  de 
mille  Philippe  Restes ,  Gapitoal  en  1571 ,  paraissait  ensuite  ;  elle  est  remplacée 
anjonrd'hoi  par  VHÔtel  dès  Quatte  Satsmu.  L'habitation  de  noble  Baimond 
de  Safrarere,  qui  vient  aptàs,  a  obnaerré  sa  porte,  élégamment  dessi- 
née dans  la  style  de  la. renaissanoe.  Sire  Antoine  €roB^  marchand,  poa-» 
aédaît  la  maison  voisine.  La  porte,  à  Ja  deC  de  Jaqnelle  est  nn  écusson, 
renfermant  un  pieux  monogramme ,  est  en  ogive  à  talon  ;  elle  indique  le 
XY*  siècle,  et  pr^re  à  la 'déooriitîon  d'une  coor,  bordée  en  partie  de 
façades  dans  le  même  stylé,  et  qui  forment  un  élégant  fènMrage«  D 
funXt  évident  qoe  cette  maison  date  d'une  époque  bien  antérieure  à  Ao^ 
toine  Gros  qui  la  possédait* en  1571.  Qu'il  nous  soit  permis  de  rendre,' 
avant  de  quitter  cet  édifice,  nn  hommage  à  la  science  et  un  tribut  à  Famitié. 
Cette  maison  a  été  habitée  par  M.  Dolanrier ,  de  Tenlense ,  l'un  de  nos  plu» 
aavants  orientalistes  ^  c'est  là  qu'il  a  préparé  les  premiers  éléments  des  succès 
quâ  ont  couronné  ses  travaux.  Puissent  ces  quelques  lignes,  dictées  par  une 
estime  profonde,  lui  rappeler  un  confrère  qui  ne  «l'oubliera  jamais! 

AvtiBt  d'arriver  i  la  Ploûê  ds  4o  Tour  de  Nàjac,  on  troui^t  encore 
fanit'maisQas;  les  six  dernières,  possédées  par  noble  Hierosme  Bandinelli, 
Guillaume  Bidon,  sire  Guillaume  Mandinelli,  marchand,  noble  Pierre  Julia^ 
seigneor  de  Soûle ,  Jehan  Besse  et  Antoine  Sifflot  ou  Soufflet ,  sont  remplacées 
a^loanThni  ptf  le  Palais  de  la  Bourse.  Avant  la  construction  de  cet  édifice, 
quia,  nagnère,  soccédé  à  un  antre  portimt  le  méme^om,  M.  deBastard, 
conseiller  et  doyen  du  parlement  de  Toulouse,  magistrat  célèbre,  avait, 
dH-on,  son  hdtel  sur  le  même  sol.' 

Presque  toutes  les  rues  que  je  viens  d'indiquer  étaient 
étroites  et  tortueuses.  Les  autres  villes  de  France  né  pré- 
sentaient pas  un  autre  aspect.  Ce  n'est  guère  que  sous  le 
règne  de  Louis  XIV,  et  par  les  soins  de  la  Reynie  que  la 
voirie  urbaine  de  Paris  fut  améliorée.  II  y  eut  en  cela  des 
changements  heureux ,  sous  quelques  rapports,  et  déplora* 
blés  sous  beaucoup  d'autres.  «  Alors  disparut  successive- 
ment le  Paris  municipal,  la  cité  du  moyen-âge  et  ses  an  ti- 
ques institutions...  Tout  se  tenait  dans  les  vieux  temps,  dit 
M.  Capefigue  (I),  le  voisinage  des  maisons,  le  parlage  e{  les 
mauvais  dires  des  uns  sur  les  autres ,  cette  petite  médi* 

(i)  Loiia  XIV ,  son  gouvernement  et  ses  relations  4iph>matiqties  avee 
rSw^,  t<im.  1,  p.  165. 
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sance,  le  comméragêdes  voisins,  tout  cela  n'était  qoela  cen- 
sure municipale.  Quand  il  y  ax'ait  des  rues  étroites,  des 
fenêtres  rapprochées ,  chacun  «eeennaissai  t ,  se  voyait  dans 
la  vie  publique  et  privée ,  et  cette  existence  commune 
était  inhérente  à  l'esprit  bourgeois.  La.  vie  isolée  et  in- 
connue dans  de  vastes  rues  devait,  avec  le  teoipis,  eflaear 
Tamour  de  la  cité;  on  n'était  plus  lié  corps  et  ame  à  sa 
A)aison  »  h  son ,  clocher,  à  sa  paroisse  ;  et  c'est  pourtant 
cette  union  mystique  et  touchante  qui  constituait  le  sys- 
tème municipal.  Les  larges  rues,  les  vastes  places,  la 
séparation  des.  maisons,  la  démolition  succesusive  de  ces 
petits  ponts  suspendus  au  quatrième  et  daquième  étage , 
qui  unissaient  les  ménages ,  les  désunît  pour  jamais  ;  tous 
les  enjolivements  des  cités  affaiblirent  le  lien  commun.  Les 
habitants  deaienrèrent  étrangers  les  uns  aux  autres  ;  il  y 
eut  moins  de  moeurs ,  moins  d'esprit  d'union ,  parce  qu'on 
se  sulTeillait  moins.  Il  fut  nécessaire  d'avoir  un  plus  grand 
gouvernement  politique  là  on  il  n'axistÂ  plus  d'i^flikiistra* 
tîon  defiimîlle.D-Ces  lignes  qui  retracent,  si  heureusement, 
la. révolution  opérée  dans  Paris  par  les  embellissements  de 
cette  ville ,  indiquent  aussi  les  causes  de  la  décadence  mo- 
rale ,  de  l'oubli  des  gloires  de  la  patrie ,  de  ses  plus  no- 
bles ,  -de  ses  plus  chers  intérêts,  toutes  choses  que  l'on  ob- 
serve aujourd'hui  dans  Toulouse ,  et  qui  justifient  si  bien  les 
mots  que  j'ai  empruntés  à  Lucien  pour  servir  d'épigraphe 
à  ce  livre.  Mais  on  se  tromperait  si ,  de  ce  que  nos  rues* 
étaient  étroites  et  obscures,  on  en  tirait  la  conséquence 
qu'elles  étaient  dépourvues  d'édifices  remarquables.  On  en 
trouvait  au  contraire  à  cbaque  pas,,  eties  formes  des  plus 
hunibles  demeures  avaient  une  élégance  totalement 
inconnue  aujourd'hui. 

Nous  allons,  en  courant  le  risque  de  nous  égarer  un 
pQu«,  ;pa4rc9urir  le  r^^te  du  Capitoulat  delà  Daurade. 

Le  huitième  Moulonr,  ou  Melo^  du  cadastre  de  *^f  179  ^ét<ii(  celui  où  Tod 
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Wit  wimfànngàVUieliwie.àn,Pifriaii  dr  Fer.  11  était  en  foce  de  V Hô- 
tellerie des  Trois  Rois  {*).  Le  neavième  Melo  egt  borné  d'un  cété  par  la 
Rue  de  la  Vaehe,  oh  existait  lUieantTe  hôtellerie  qui  avait  une  vache  pour 
<cii8rigiie.  On  loi  -dnanait'le  nom  de  U  Sudria^  de  celui  de  Gnalhem  de  la 
Sudrie,  qui  y  possédait  la  maison  située  à  l'angle  de  la  Place  de  la  Car- 
pelU  Redondei**) ,  et  de  la  Rue  de  la  Vaehe.  Suivant  Gatel  (***>  :  «  la  cha- 
l>elie  ronde  qui  étoit  de  son  temps  une  petite  pftaee  bien  près  de  celle  de 
la  Daurade,  tout  contre  le  Noviciat  des  Jésuites,  .estoit  aneîennemenl 
une  maison  qui  appartenoit  à  Hugues  Glaveris,  en  laquelle  les  pescheurs 
firent  bastir  une  éhapelle  ronde,  et  où  ils  â voient  la  confrérie  qui  estoit 
gouvernée  par  des  bailes  qui  despendoient  de  l'église  Sainct-^iiiolas  de  Sainct- 
Cyprien.  AiQourd'hui  (1626)  eette  chapelle  se  trouve  desmolie,  et  la  oon- 
Drérifi  transférée  dans  I^dicte  égljse  Saînct-Nicolas.  » 

La  Rue  de  la  Daurade  faisait  Tune  des  limita  de  ce  Moulon,  où 
habitaient  alors  plusieurs  fondeurs  d'étain,  nommés  Êstaigners,  en  lan- 
gue romane.  Hossen  Fierre  Daffis,  bourgeois  et  marchand,  avait ^  en 
ld78,  sa  malsoQ  dans  cette  partie  de  la  ville,  (*^**).  Anobli  par  le  Capitou- 
lat,  en.  f I6l ,  il  jouissait  d'ailleurs  d'une  grande  fortune,  et  eut  des  de^ 
oendants  qui  s'élevèrent  atx  plus  hautes  dignités  dans  notre  province. 
Jean  DafBs  fit  premier  présidecridu  parlement  de  Toulo«ise  ;  Jacques  Daflis , 
avocat  gèlerai ,  fat  inis  à  n^ort-par  des  misécablea  qu'égaraient  le  fanatisme 
et  les  haines  politiques  ;  Jean  Daffis ,  devenu  éyéque  de  Lombez,  mourut  en 
odeur  de  sainteté ,  dans  son  diocèse,  où  sa  mémotus'esf  encore  honorée. 

Le  WBtÀ  espace  que  Foo  nomma  àvjourd'faui  Place  de  la  Daurade, 
était  couverte  ^halritatioDS^  et  sillonnée  par  des  rues  étroites  qui  ont  dis* 
paru  depuis  longtemps.  La  Place  de  la  Daurade  n'avait  pas ,  au  XV^'  et 
même  au  XVI«  siècle,  le  tiers  de  l'étendue  de  celle  qui  porte  ce  nom 
aagoard'hui.  En  1670,  iean  la  Siidrie,  docteur,  fils  du  particulier 
^  avait  donné  son  nom  à  cette  portion  du  Gsqntoulat,  possédait  la  mai* 
son  qui  était  à  l'angle  formé  par  les  Rues  de  la  Capele  Redonde  et  de 
la  ¥ache,  La  rue  de  Bourguet  Nau  était  là.  C'est  dans  la  Rue  de  la  Vache 
qu'existe  rentrée  assez  obscure  de  l|hétel  occupé,  avant  et  durant  les  pre- 
mières années. de  la  révolution,  par  le  ,ooi9te  Potoeld,  seigneur  polonais, 
gui  fut  oolonel.de  la  Légion  de  la  Daurade.  Alors  les  salons  do  cet  hôtel 
retentirent  souvent  des  c^ris ,  de  rive  la  nation  et  de  vive  le  roi/  répétés  par 
ceux  qui  croyaient  à  la  dorée  des  institutions,  de  1790  et  de  1791 

(!)  cLo  petit  meU  payant  l'hostalatia  deU  Très  Reys  que  conte  de  1^  Car- 
BiBAA  DB  TmiPiBaAs  fine  à  l'houstal  dé  mossen  Bernard  Molinier  en  CAKaismA 

DB  FBLAeAânBU.  »  \  . 

{**)  Flassa  bt  Cabbibra  DR  LA  Capbla  Rbùonda. 

-     {***)   lf*H«IBB8  J»   t'Hl0TOIRB   BB   LaMGCBDOG  ,    ISS. 

(**^)  «  MoMea  PejT^  Dafflt,  booigei,  ha  buft  keottal  aqui  meteifjnie  es 
partit  en  dos,  et  te  lougat  la  hun  à  Joban  Mainhe,  alias  Britanba,  iflrbie  » 
et  Vautra  à  Johan  Phelip,  mercier ,  et  ha  ta  demoransa  dtrré  ,'aifl  un  on  per» 
darré,  et  auikj  girand  ^Hin^ent  k  la  ctrriert  de  la  Vaqua.  » 
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Dan8  le  Melo  svifant,  Bépicier  GoiHiem  dé  PlaBênça  avait  ê»  i 
L'un  de  ses  parente,  Arnaud  de  Plasença,  ayant  été  Capkoa!,  eut  1466,  il 
rechen^a  aussi  cette' dignité  et  roblint  en  lièi. 

l'ai  parié ,  aiDeors  {*) ,  du  Cmêtière  des  dmUs  existant  entre  l'é|^  da 
la  Daurade  et  la  rive  droite  de  la  Garonne.  Ce  olmétlère  devint  avec  celui 
de  Toi  iûns ,  situé  derrière  }'absid^  et  durant  les  XI V«,  X V%  XVI«  et  X¥U* 
aiède,  oelui  de  la  paroisse.  ]l%>inia  son  nom  au  ,If#{o  ou  Uooloa^  dans 
lequel  il  était  renfermé  C^).    '  ' 

EgUS;E^ET  MONASXàlUS  BE  LA  DaUEADS* 

Cet  édifice  ne  fut  jamais'  un  temple  d'Apollaa  ou  de 
Minerve,  comme  on  l'a  soayent  écrit.  Ce  fut  seideiiieDt 
Tune  de  ces  églises  bizantines,  décorées  atec  une  grande 
magnificence,  et  dont  on  retrouve  encore  le  type  à  Ra- 
venue.  Les  trois  ordres  qui  décoraient  le  sanctuaire  don* 
naientli  ce  monument  un  caractère  particulier,  et  la  cou- 
pole, ouverte  au  niilieu/ indiquait  une  très  ancienne 
origine.  En  suivant  une  méthode,  trop  en  lumneur  à 
Toulouse.,  au  lieu  de  faire  réparer, ce  vieil  édifice ,  qui, 
ainsi  que  le  dit  Chabanel ,  tomboit  pieça  de  vieille^^ ,  on 
le  détruisit*  On  voulut  consu^wre  un  dôme  ain**de!Bsiia ,  et  le 
poidB  fit  éclater  les  murs  de  toutes  parts.  Cette  église»  nom- 
mée autrefois  Sainte-iiarie  Fabricata,  était  apparemment 
l'un  des  plus  anciens  monuments  religieux  de  la  France. 
Les  écrivains  (i)  des  XV*  et  XVI*  siècle,  Gano  (2) ,  Ber- 
trand (3) ,  Noguier  (4)  et  quelques  autres ,  lui  ont  attribué 
une  origine  antique.  Ils  crurent  y  reoonnattre  le  très  mùU 
temple,  dont  parle  le  géographe  Strabon  (5).  Jehan  d« 
Chabanel  était  persuadé  que  la  plus  ancienne  partie  de 

(*]  BlÉMOimBS  DB  LA  êùCtttà  ARCBÉOLOOIQUB  DU  MIDI  DK  LA  FrARCK. 

(*^  a  Lo  Uelo  de!  sementerl  de  la  Banrada  »  et  darant  rhesCal  de  Hontrert. 

(1)  Du  Mège,  Mémoires  de'  la  société  archéologique  ^/p,  10,  Um,  lî. 
Tout  cet  article  est  extrait  du  travail  imprimé  d^  l'auteur.    . 

(2)  De  fundatUmibus  t&mpore  loeo  e%  nmm  Tholos^  et.Kme,  Anglie 
Dri$anM0,NQrhan0MPafiêm^  MSS^ 

(i)De  6€sL  ToL 

'    (5;Lib.  IV.  -  ♦. 
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cette  église  I  l'hâoiicycle  ou;  Fabside,  était  le  resfte  d'un 
t^nple  cooaactfé  à  Pallas«   . 

«  n  i^  a  nul  double,  dit  cet  anteor ,  qiie  ce  temple  (  cdai  de  Minerve  ) 
n»  fut  jadia  où  est  à  prémit  Fégliae  de  Notre-Dame,  dite  de  la  Daurade^ 
et  que  rhémieycle  de  la  oMiraille  qai  eRvifonae  le  grand  anCel  et  les  caveaux 
qoi  sont  ao-deesoos,  n9  aoieot  parties  de  ce  vieux  temple;  car  Tantiquité 
aeale  de  cet  édifice  qui  s'entr'ouvre  et  se  laisse  aller  pieçade  yieillesse, 
fait  foy  dairement  de  eecy,  soit  que  Vùn  considère  en  dehors  la  façon  et 
atmctnre  de  son  kénûeycle ,  et  le  projet  dn  larmier  qui  en  couronne  le  faHa 
et  sommet,  sur  lequel  reste  porté  rarceaa  de  la  demy-voute ,  qui  est  aiqour- 
d'boi ,  dont  la  courvatare  est  si  admirable ,  soit  que  Ton  considère  au-dedans , 
les  trois  rangs  de  niches  qui  sont  posées  contre  la  muraille  et  distinguées 
par  de  petites  colonnes  de  pierre ,  tournées  à  la  serpentine,  'qui  cernent  de 
toutes  parts  l'autel ,  lesquels  ne  marquent  que  les  vestiges'  d'un  ancien  tenip- 
ple  d'idoles,  fait  en  forme  ronde  et  voûté  «en  rond ,  à  la  façon  du  ciel ,  aveé- 
ima  ouverture  sphérique  au  milieu ,  par  où  s'escouloit  toute  la  lumière,  a 

On  voit  par  ce  passage  que  Cbabanel  ne  reconnaissait 
dans  la  portion  la  plus  ancienne  de  celte  église ,  que  des 
fragments  d^un  temple  antique  ;  mais  daqs  le  reste  de  cet 
édifice,  il  voyait  un  monument  élevé  par  les  Wisigoths, 
durant  leur  domination  à  Toulouse,  ce  qui  s'accorde  avec 
Topinion  de  M.  de  Castellane ,,  qui  reconnaissait  dans  les 
débris  épars  de  ce  monument,  le  style  général  de  celte 
époque  de  transition  qui  commence  à  Constantin ,  et  que 
les  peuples  du  nord,  établis  en  Italie  et  dans  les  Gaules, 
adoptèrent*  Pour  moi ,  je  ne  reconnaîtrais  point  dans  cet 
édifice  un  monument  des  rois  Wisigoths  de  Toulouse , 
qui  professaient  Farianisme ,  mais  plutôt  le  plus  ancien 
monument,  bâti  dans  nos  murs ,  après  la  défaite  et  la 
mort  d'Àlaric>  à  Vouglé,  et  ie  ferais  remonter  ainsi  l'ori- 
gine  de  ce  monument,  sur  lequel  je  publierai  un  travail 
particulier ,  aux  premières  années  du  YI®  siècle. 

D.  Martin  (i)  qui  écrivait  sur  cet  édifice ,  d'après  des 
notes ,  sans  doute  peu  exactea^,  a  cru  retrouver  à  la 
Daurade ,  le  temple  de  Belenu^  ou  d'Apollon ,  le  lac  sacré 

{i)TfaUéiêlar9U0wndet6auloU, 
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dans  le()u^  }èS'Tèct(Mage$  avaient  j^të  les  métaux  pré^ 
cielix,  reliréâ  dç  leurs  mines,  ou  conquis  sur  leurs  ennemis* 
Plusieurs  antiquaires  ont  adopté  le  sentiment  de  D.  Mar- 
"  tin,  et  M.  de  Montégut  lui-même ,  qui  croit  néanmoins 
pouvoir  placer  ailleurs  le  lac  de  Toulouse,  n^hésile  pas  à 
reeomiaitre  dans  rhémicycle  de  la  Daurade  les  restes  d'un 
temple  antique;  il  en  avait  vu  cependant  renverser  les 
murs,  et  il  y  avait  recueilli  des  marbres  qui  prooTaient  que 
cet  édifice  »  fait  comme  là  plupart  des  premiers  temples 
chrétiens,  ayait  été  bâti  avec  des  débris  des  monuments 
dû  polythéisme. 

a  U  est  digne  de  remarque  que ,  pendant  que  les  érudits 
s'attachaient,  sans  succès,  à  déterminer  Torigine  de  l'église 
delà  Daurade,  ils  ne  s^occupaient  point  du  monastère  qui 
touchait  aux  murs  de  ce  temple  chrétien.  Il  était  cependant 
connu,  au  moins,  depuis  la  fin  du  VI*  siècle,  et  les  for- 
mes de  son  clottre  et  des  chapelles  qui  y  avaient  leur 
entrée ,  auraient  dû  fixer  toute  l'attention  des  archéolo- 
gues4  Mai$  on  n^estimait ,  on  né  recherchait  que  les  anti- 
quités grecques  et  romaines ,  et  si  Ton  s'occupait  du 
moyen-âge ,  ce  n'était  que  pour  étudier  les  diplômes ,  les 
chartes  de  cette  époque.  Montfaucon,  lui-même,  ne  con- 
sidéra que  sous  le  rapport  historique ,  les  monuments  de 
la  mon vchie  française.  Les  travaux  artistiques  ne  s'éten- 
daient pas  sur  cette  longue  période  qui  commence  au  IV* 
siècle ,  et  qui  ne  se  termine  qu'au  XVI'.  De  cet  abandon 
des  monuments  de  nos  pères  est  résulté,  plus  tard ,  soit 
leur  destruction ,  soit  leur  ^appropriation  à  des  usages 
modernes,  et  dans  celle-ci  on  retrouve  trop  souvent Tem- 
preinte  de  l'ignorance  et  du  vandalisme. 

»  En  examinant  le  plan  dé  ce  monument,  tel  que  je  Tai 
publié,  on  retrouve  d'abord  Tensemble  de  l'église  de 
Sainte-Marie  de  la  Daurade,  avant,  sa  démolition.  On  y 
distingue  Tabside  ou  Fhémicycle  qui  faisait  partie  de  la 


premi^e  ^ise  ou  du  temple ,  selon  les  auteurs  que  j'at 
>  cités.  Ou  y  retrouve  la  partie  plus  modeqpe  qui  touchait 
^n  Cimetière  des  Coîntès.  Celui  de  Toûssaints  étaàt^  comme 
je  Vsd  dit»  silué  derrière  Tiiéaûcycle  près  du  cloître  dont  ou 
détruisit  Vune  des  galeries  vers  le  commencement  du 
XVIIP  siècle*  A  l'est  du  cloître  était  la  Chapelle  du  Cha- 
pitre qui  en  contenait  trois. autres ;au-Klelà  existait  une 
salle  rectangulaire,  dans  laquelle  se  tenaient  les  assem- 
hTées  conventuelles i au  sud  s'élevait  le  monastère,  et  du 
côté  de  la  Garonne  était' fe  Cimetière  des  Comtes,  et  celui 
de  la,  paroisse.  Le  premier,  selon  ChabaneU  commnnii- 
quait  par  une  petite  porte ,  avec  la  partie  inférieure  de 
Péglîse.  Cette  porte  était  en  fer  ,  et  sur  Timposte  reposait 
]e  couvercle  du  tombeau  chrétien  >  que  le  peuple  nommait 
te  tombeau  de  ReginorPedauqtie. 

9  Dans  le  cJoitre  était  placée ,  dit-on ,  l'inscription  sui- 
vante, consacrée^  Raymond  de  Foix,  prieur  du  monas- 
tère de  la  Daurade,  mort  le  6  des  calendes  d*août,  l'an 
du  Seigneur  I2SS.  Ce  fut  Roger  Bernard,,  comte  de  Foix, 
qui  éleva  ce  monument  à  son  oncle. 

»  Dominus Rogerius  Bernardin  cornes  Fuxi^  posuit  istam 
lapidem  supef  fratrem  Raimundum  de  FuxOy  avunculum 
suum ,  qui  fuit,  prior  hujus  domus  sexdecim  antm ,  e^  obiii , 
anno  Domini  1258^  kalendas  Augitsti. 

»  Irrégulier  dans  son  plan  ,  le  clottre  n'en  offrait  pas 
moins  l'aspect  le  plus  monumental ,  lé  plus  pittoresque; 
la  colonnade  qui  Tenvironnait  du  côté  du  préau,  ou  de  la 
cour,  était  en  marbre  blanc  des  Pyrénées,  et  supportait 
des  chapiteaux  chargés  de  bas-reliefs ,  parmi  lesquels  il 
en. est  quelquesi^uns  du  travail  le  plus  précieux  et  de  la 
conservation  la  plus  parfaite.  Citerai-je  celui  où  les 
quatre  fleuves  qui  arrpsaient  le  paradis  terrestre  sont 
représentés,  tenant  chacun  une  corne  recourbée,  d'où 
s'échappent  les  eaux  ?  Au^essoas  on  lit  les  noms  de  ces . 
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fléûTes  :  PbIIson  ,  Gion  ,  Tigris  ,  EvmtATGs.  Un  artiste 
d'ane^  haute  hatiîleté ,  sans  doute ,  t^ur  le  tetups  crû  il 
florissaît,  a  rèprésestié  sur  un  autre  chapiteau  tes  scènes 
principales^  de  la  rie  de  ce  patriarche  ,  dont  Touvrage , 
compté  parmi  1»  tÎTres saints ,  est  sans  smcun  doute,  Tun 
des  plus  sublimes  monuments  des  anciens  jours.  Sur  l'un 
des  quatre  bas-reliefe  de  ce  monumeni ,  Job  est  çnvironné, 
pressé,  par  uiie  foule  qui  semble  lui  rendre  des  botnmages, 
/  comme  on  en  rendait  dans  Rome  antique  aux  sénateurs 
et  aux  consuls  ^  qn^iccompagnait  par  honneur ,  une  lon- 
gue suite  de  diens  et  d'affrancbis.  Là  Job  est  puissant , 
mais  Dieu  va  éprouver  son  serviteur.  Le  mauvais  génie 
renverse  la  demeure  du  juste  ;  ses  fils  sont  écrasés  sous 
les  pierres  des  murs  qui  s'écroulent,  sous  les  combles  qui 
tombent  en  larges  éclats.  Les  troupeaux,  les  pasteurs 
périssent  aussi,  et  Job,  presque  nu;  couvert  de  plaies, 
entend  les  conseils  inopportuns ,  les  reproches  mêmes  de 
ses  prétendus  amis  :  ils  Tabandonnent  enfin ,  et  Job  est 
seul  ;  mais  un  ange  dti  Seigneur  vient  toucher  ses  plaies , 
le  guérir  et  le  consoler.  Cet  admirable  poème ,  qui  dans  la 
langue  d'Israël  est  si  sublime,  et  qui  l'est  encore  dans 
nos  imitations  timides  et  décolorées ,  a  été  traduit  avec 
bonheur  par  le  sculpteur  toulousain ,  et  ce  chapiteau  est 
bien  Tun  deà  plus  curieux  que  nous  ait  légué  ïe  moyen-âge. 

1»  Toute  l'histoire  du  Sauveur  avait  aussi  été  représentée 
sur  les  chapiteaux  de  la  Daurade ,  et  si  les  bas-reliefs  n'en 
sont  pas  toujours  aussi  tins  de  travail ,  aussi  précieux  que 
celui  de  Job,  ils  forment  cependant  une  suite  importante, 
et  qui  n'a  pas  encore  de  rivale  dans  nos  musées. 

D  Plusieurs  de  ces  chapiteaux  présentent  aussi,  soit  des 
allégories  que  l'on  ne  peut  que  rarement  expliquer  avec 
facilité ,  soit  des  scènes  pieuses  :  on  y  retrouve  celle  de 
la  pesée  des  âmes  ou  la  psycosthasié*  Celui  où  l'on  remar- 
que cette  scène  est  surtout  très  important ,  sojt  parce  que 
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les  ritu^s  ftiilértiries  Égyptiens  présentent  souvent  une 
cotnposition  analogue  ^  soil  parce  qu'on  la  renial*que  aussi, 
avec  quelques  Tariantes ,  dans  la  cathédrale  dé  Saint* 
Trophime  d'Arles ,  jdans  celle  <]e  Notre-Dame  de  Paris  ^ 
au  portail  même  de  la  petite  église  de  Grisolles  »  et  ail- 
leurs. Saint  Michel  est  ici  représenté,  pesant  dans  une 
balance  le^  bonnes  et  les  mauvaises  actions  d'une  ame« 
Elle  est  là  tremblante,  attendant  son  arrêf;  mais  celui-ci 
*  vient  d*être  prononcé ,  et  derrière  elle  un  démon  étend  Un 
rouleau  ^ur  lequel  on  lit  :  In  ignem  œterhum.  A  la  grande 
porte  du  chapitre,  à  droite  et  à  gauche ,  existaient  deux 
bas-reliefs  représentai! t ,  Tun,  un  homme  couronné,  te- 
nant un  rouleau  défdoyé/ et  l'autre,  l'image  d'une  femme 
couronnée,  indiquant  de  la  main  droite  le  ciel,  et  tenant  de 
la  gauche  un  long  rouleau.  Ce  sont  évidemment  les  ima- 
ges des  fondateurs  ou  des  bienfaiteurs  du  monastère ,  ou  / 
de  cette  portion  des  bâtiments  claustraux,  et  chacun 
tient  la  charte  de  donation. 

B  D  faudrait  consacrer  un  grand  nombre  de  pages  à  la 
description  des  autres  chapiteaux  du  cloître  de  la  Daurade, 
monuments  où  l'imagination  de  l'artiste  s'est  livrée  à  toute 
sa  fougue;  mais  je  ne  puis  leur  consacrer  que  quelques 
lignes.  Au  milieu  de  feuillages ,  d'arabesques ,  de  rin- 
ceaux ,  de  branches  délicatement  sculptées ,  paraissent  ' 
des  lions ,  des  ours ,  des  animaux  Ëmtastiques ,  que  pour- 
suiveilt,  armés  de  haches,  de  glaives  et  de  boucliers,  des 
chasseurs  intrépides.  Des  femmes  qui  fuient,  sont  arra- 
chées à  ces  Qtonstres  des  forêts,  et  ces  chapiteaux,  où  le 
fini  du  travail  est  digne  d'admiration ,  sont  couronnés 
par  des  tailloirs  où  le  ciseau  s'est  joué,  en  reproduisant , 
soit  des  scènes  variées ,  soit  des  ornements  d'un  goût 
exquis. 

»  Des  tombeaux  étaient  placés  sous  Ids  arcs  creusés  dans 
les  murs  :  l'un  des  arcs ,  ouvert  en  fopne  de  chapelle , 
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renfermait  Àe  mausolée  des  Garaud  ^  qui ,  dès  TaiT  ii54 , 
possédaient  des  fiefs  dans  Toulouse.  Sur  les  murs  de  ce 
sacelluro  funéraire^  on  voyait  encore,  en  i812,  les  armes 
de  celte  famille  qui  étaient  de  gueules ,  au  chef  d'azur , 
chargé  de  trois  fleurs  de  lis  d'or. 

»  Au  foi)d  du  cloUre  »  dans  la  galerie  de  Test ,  parais* 
saient  quatre  portes  à  plein  cintre,  remarquables  par 
leurs  ornements.  La  première,  celle  de  la  salle  des  réu* 
nions  conventuelles,  était  décorée  de  quatre  colonnes  ^n 
marbre^  et  les  chapiteaux  ^  en  partie  conserv.és  dans  notre 
Musée ,  sont  dignes  d'être  considérés  comme  des  modèles 
de  grâce  et  d'élégance.  Au-delà  était  le  portail  de  l'une  des 
chapelles  placées  de  ce  côté  ;  il  était  décoré  de  huit  sta^ 
tues  représentant  dçs  prophètes  et  des  apôtres.  Des  cha- 
piteaux de  la  plus  grande  délicatesse  d'exécution ,  éiaienl 
sur  leurs  tèt^ ,  et  là  venaient  se  reposer  les  huit  arcs  de  la 
porte.  J'ai  essayé  le  rctablisseiheiit  de  ce  portail ,  à  l'ex- 
trémité de  la  Galerie  des  Tombeaux ,.  dans  le  Musée  de 
Toulouse  ;  mais  les  exigences  de  Tarchiteeture  actuelle  et 
du  local  lui'-mèine,  ont  empé^cbé  de  donner  à  ce  portail» 
toute  la  saillie  qu'il  avait  autrefois»  et  de  placer  dans  les 
montans  intérieurs  les  bas-reliefs  représentant  David  et 
la  sainte  Vierge  qui  y  existaient  autrefois,  et,  dans  les 
côtés,  les  quatre  bas-reliefs  qui  y  étaient  encastrés,  et 
qui  représentaient  des-  prophètes.  Ces  sculptures  du  plus 
haut  intérêt  n'ont  pas  cependant  été  perdues,  et  je  les 
ai  recueillies  et  placées  dans  le  Musée  de  Toulouse,  formé 
par  moi ,  bien  antérieurement  à  tous  ceux  du  même  genre 
qui  existent  dans  nos  départements ,  et  à  une  époque  où 
il  a  fallu  braver  les  refus  des  autorités  et  les  railleries  des 
prétendus  hommes  de  goût ,  qui  ne  voulaient  point  voir  » 
disaient-ils,  ce  qu'ils  nommaient ,  savamment,  des  motm- 
ments  gothiques.  Parmi  les  figures  du  portail ,  il  faut  dis- 
tinguer la  statue  royalç  qui  tient  dans  la  main  droite  im 
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vase,  une  sorte  d^irnupaule  couverte,  qu^dle  montre  de  la 
maiô  gauche* 

B  Cest  cette  statue  que  le  peuple  nommait  Lou  Rey 
Clovis ,  et ,  sans  rien  affirmer  sur  la  justesse  de  cette 
dénomination ,  que  j'adopterais  cependant  volontiers,  on 
peut  conjecturer  que  eette  image  est  au  moins  la  o^ie 
d'une  auire  qui  représentait  ce  prince ,  et  qui  avait  été 
érigée  pour  honorer  la  mémoire  du  fondateur' de  la  monar- 
diie  et  du  premier  de  nos  rois  catholiques. 

B  Dans  cette  chapelle,  qui  en  renfermait  trois  antres, 
on  voyait  le  tombeau  de  plusieurs  membres  de  l'ancienne 
famille  des  Isalguiers ,  et  entr'autres  celui  qui  était  sur- 
monté par  la  statue  de  Raymond  ,  l'un  d'entr'eux,  qua- 
lifié du  titre  de  co^seigneur  de  Toulouse ,  dans  son  testament 
du  mois  de  mars  1548.  Là  aussi  était  un  autre  olijet  bien 
plus  précieux  et  que  fai  pu  retrouver.  Il  provenait  du 
cimetière  des  Comtes ,  et  avait  fait  partie  du  tombeau 
d'un  fils  d^Alphonse  Jourdain.  L'inscription  gravée  sur  ce 
marbre  peut  être  traduite  ainsi  :  «  Lecteur ,  les  caractères 
tracés  sur  ce  tombeau  t'apprendront  quel  est  celui  auquel 
il  est  consacré.  Ici  est  inhumé  un  j91s  du  comte  Alphonse , 
son  corps  est  sious  cette  pierre ,  son  ame  est  dans  le  repos. 
Cet  enlant,  d'un  âge  tendre  et  d'une  vie  pure  et  sans  tache, 
est  maintenant  réuni  aux  chœurs  des  anges  et  des  vierges. 
Le  saint  pape  de  Rome ,  Urbain  II ,  a  voulu  que  ce  fut  ici 
le  cimetière  des  comtes.  C'est  ainsi  qu'il  l'a  ordonné  par 
on  décret  sacré  adressé  aux  citoyens  : 

ÀipUce,  leetor,  opuê'ieripiwrm^marmorii  hujuê. 

Oiiendet  UMuê  qu^  tegU  Me  Utmuluê... 
Ildefunsi  natui  eomitùjacet  hic  iutnulaiut. 

Corpus  tub  lapide  ipiritus  in  requie. 
Partului  mtate ,  vitœ  puerimmaenlaU» , 

JuniiUur  angeheiê ,  vkgmêeisqw  eh9rii» 
Vir  ioeer  Urlifinut  romanus  Papa  teeundut , 

Eue  eimèierium  prœeiM  hoc  Comitum. 
Iktuper  ut  âidieijuM  illoshie  sepeliri 

Sacro  mandato  Civihui  indê  dato,  » 
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M.  de  Montégut  s'est  trompé  en  croy&tit  reironver  dans 
un  tombeau  qui  existait  à  la  Daurade»  celui  de  Guillaume  IV  « 
comte  de  Toulouse.  Ce  monument  (qui  était  chaîné  dans 
le  milieu  d^ine  guirlande ,  au  milieu:  de  laquelle  est  un 
agneau  nimbé ,  ayant  derrière  lui  une  croix  patlée  et 
quelques  étoiles  dans  le  champ ,  offre  des  deux  côtés  un 
écu  portant  un  château  crénelé  à  deux  tours ,  et  ayant  en 
pointe  trois  faces  ondées),  np  peut  avoir  aj^iartenu  h  un 
prince  de  la  famille  de  Toulouse ,  et  encore  moins  à  Giiil* 
laume  lY.  Ce  fut  le  frère  de  celui-ci ,  le  célèbre  Raymond 
de  Saint-Gilles ,  qui ,  dit*on ,  peut-être  à  tort ,  mît  le  pre- 
mier sur  ses  armes  un  signe  héraldique ,  et  les  monu- 
ments nous  apprennent  que  ce  signe  n'était  autre  chose 
qu'une  croix  d'or  pommetée,  vidée  et;cléchée«  L*abbé 
Magi  combattit  avec  force  les  assertions  de  M.  de  Mon- 
tégut; mais  on  imprima  dans  le  recueil  de  T Académie» 
le  mémoire  de  ce  dernier,  et  celui  de  Tabbé  Magi  fut  re- 
jeté, peut^tre  parce  que  Tauteur  avait  raison.    ' 

C^est  aussi  dans  le  monastère  de  la  Daurade  qu'existait  «. 
selon  quelques  légendaires,  le  tombeau  de  la  Reine- 
Pedauque  ;  suivant  plusieurs  écrivains,  ce  tombeau  serait 
celui  de  Ranahilde  ,  femme  d'Euric ,  roi  des  Wisigoths» 
J*ai  montré,  ailleurs,  que  toutes  les  traditions  à  ce  sujet 
étaient  dénuées  de  vraisemUance,  et  tous  les  archéologues 
sont  convenus  avec  moi ,  que  ce  monument  n'est  autre 
chose  que  le  couvercle  d'un  tombean  fait  à  l'époque  du 
bas-empire,  et  sur  lequel  on  a  représenté  JésuM!^ist 
ressuscitant  Lazare  (!)♦ 

C'est  aussi  dans  cette  église  que  Ait  ebsevelie  dame  Clé- 
mence ,  bienfaitrice  de  la  ville ,  et  à  laquelle  on  a  attribué 
la  fondation  des  jeux  de  la  Gaie-Science^  tandis  qu'elle 
n'a  pu  être  que  Finstitutrice  de  ce  que  l'on  a  nommé  dans 

(I)  Biographie  UmUmiomi,  Hfp.  2S4  «I  uq.  Voyex  ta  note^  placées  à  U' 
fin  de  ce  volnnie. 
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le  XVI*  BÎèele,  le  Collège  de  rhétorique  el  de  la  Gaye-^ 
Science,  C'est  de  cette  église  que  sa  slatue  sépulcrale  fut  ^ 
avant  l'année  1549  ,  transportée  dans  rHôieWe-Ville  où 
die  existe  encore.  Cette  vénérable  église  •  où  l'art  de 
Byzance  avait  prodigué  toutes  ses  richesses,  a  fait  place  à 
une  église  moderne  bâtie  par  l'architecte  Hardy.  Jamais 
an  n'avait  accumulé  aut^int  de  foutes  «  jamais  on  n'a- 
vait autant  méconnu  ce  qu*exige  Tarchitecture  x^hré- 
tienne.  L'extérieur  de  cet  édifice  n'est  point  terminé» 
l'inlcrieur  était  encore  imparfait  au  commencement  de 
ce  siècle.  Au  défaut  de  lignes  majestueuses,  l'auteur  avait 
voulu  entasser  les  ornements  autour  du  m^ftre-auteL  Les 
belles  colonnes  en  "brèche  violette  d'Italie ,  que  l'on  remar- 
que ,  aujourd'hui ,  au  fond  de  la  grande  salle  du  Musée , 
devaient  supporter  un  baldaquin  immense,  e}  des  figures 
d'anges,  sculptées  à  Carrare,  auraient  paru  sur  les  arcbi- 
voltes  (I).  Ces  figures,  sculptées  par  des  praticiens,  étateqt 
du  plus  mauvais  goût,  et  l'on  ne  doit  point  regretter  leur 
perte  ;  les  églises  ne  doivent  offrir  que  les  tneilleurs 
ouvrages  de  l'art  >  sùivaut  le  style  des  diverses  époques  ; 
mais  on  doit  en  bannir  tous  les  c^jela  modernes ,  alors 
qu'ib  indiquent  l'absence  du  goÀt,  du  talent  et  du  génie. 
On  révérait  daw  cette  é^ise  une  très  ancîwne  image  de 
laimtnte  Vieiige,  et  à  cause  de  m  conleur,  le.  peuple  lui 
donnaK  le  nom  de  Noire-Dame  Ja  Noire.  On  la.  portait 
$oiis  un  dais ,  alors  que  la  Garonna ,  sortant  de  son  lit , 
menaçait  les  quartiei^  les  plus  voisins  de  ses  bords.  On  h 
portait  aibsi  en  face  des  maisons  où  éclatait  un  incendii^, 
etnne  peinture,  peu  remarquable  sous  le  rapport  de  l'art, 
représente  le  miracle  anrivé  le  18  août  4672,  dans  le 
fiiubourg  SaiptrMicbeL  Cette  image  fut  arrachée  de  l'église 
de  la  Daurade,  en  1795,  et  mise  avec  beaucoup  d'autres, 

(1)  neax  de  ees  figores  sont  placées  9»^é%Bm$  i^  toi  ipaîflo«  é*m  iQari>rier , 
près  de  rancienne  porte  de  SatAt-BlQepM!.  ^ 
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dans  le  dépôt  d'objets  d'art ,  formé  dans  le  convent  des 
Augnstins.  Le  curé*  constitutionnel  de  cette  paroisse  la  fil 
réclamer  /en  1797  ;  l'administration  rendit  la  statue. qui 
fîit  placée  sur  un  autel  :  mais  bientôt  on  craignit  que 
quelque  manifestation  religieuse  ne  vînt  troubler  la  quié- 
tude des  hommes  qui  possédaient  alors  le  pouvoir  :  une 
patrouille  ayant  a  sa  tête  le  municipal  Couderc ,  ancien 
cordonnier  (1),  fit  arracher  de  nouveau  cet  objet  à  la  véné- 
ration des  fidèles;  un  lieutenant  des  gardes  nationaux, 
ancien  espion  de  la  police  du  comité  du  salut  public ,  la 
mit  en  pièces  et  les  débris  furent  jetés  dans  le  foyer  d'un 
corps  de  garde. 

II  y  avait  autrefois  dans  cette  église  plusieurs  confréries, 
très  célèbres  dans  Toulouse  :  celle  de  Baînt-Sébastîen , 
existait  déjà»  en  1437;  celle  des  Âmes  du  Purgntoire 
était  plus  ancienne.  On  priait  pour  les  défunts,  dans 
la  chapelle  haute  de  Saint^Michel  ,  et  le  testament  de  maî- 
tre Geraud  de  Bario ,  prêtre  de  cette  église ,  en  fait  men- 
tion daii$  son  testament  de  l'an  1408.  Le  i&  mai 
1415 ,  une  nouvelle  confrérie  fut  établie  dans  la  cha-  \ 

'  pelle  de  Saint-Benoit;  la  coi\frérie  de  TAssomption  de 
Notre*Dame ,  fondée,  en  1575,  a  été  aussi  très  renom- 
mée. Mais  Jehan  Chabanel,  qui  était  recteur  de  la  paroisse, 
a  blâmé  les  bénédictins  d'avoir  accepté  le  titre  de  régent 
de  cette  association  ;  car ,  dit-il  (2),  «  ce  n'fi  pu  leur  servir 
qiié  d'occasion  de  choquer  et  faire  brèche  à  leur  règle , 
attendu  mesme  qu'outre  le  disner  de  la  confrérie ,  que 
leurs  statuts  veulent  estre  faict  de  trois  en  trois  ans , 
comme  celuy  de  la  Conception ,  chaque  nouveau  confrère 
est  tenu  de  festoyer  et  donner  un  disner  à  tous  les  fégens  I 

de  ladicte  table  ;  chose  peu  convenable  à  la  profe^ion  et 
vie  solitaire  desdicts  religieux.  »  * 

(\)  Voyez  les  notes  i  la  fin  da  volume. 
,      {%)  De  Veêtat  et  police  de  la  Dauraéê  ,  00 ,  6f ,    . 
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La  Comfrèrib  db  ul  Conception  de  Notrb-Dame  ,  beau^ 
coup  plus  célèbre  que  la  précédente ,  fut  instituée  dans 
l'c^iise  de  la  Daurade  ,  Tan  i45'2,  par  Bernard  de  Roser- 
gio  ou  du  Rosier ,  archevêque  de  Toulouse ,  qui  voulut  y 
être  inscrit  le  premier.  <r  D'où ,  dît  encore  Chabanel  (1) , 
il  mérita  leliom  de  premier  fondateur  et  instituteur  ;  à 
l'imitation  duquel  tous  les  plus  grands  et  principaux  de 
la  ville,  tant  ecclésiastiques  que  laïcs»  se  firent  aussi  rece- 
voir confrères  pour  tesmoigner  leqr  dévotion  envers  la 

bienheureuse  vierge  Marie Geste  confrérie  si  saincte 

et  si  noble,  estant  composée  de  soixante-douze  prestres, 
et  autant  d'hommes  laïcs ,  des  principaux  et  plus  signalés 
seigneurs  de  la  ville  et  du  pays,  apporta  certainement 
beaucoup  de  lustre  et  dç  splendeur  à  l'église  de  la  Dau- 
rade; mais  beaucoup  de  destourbier  aussi  à  la  solitude 
et'  vie  monastique  des  religieux ,  tant  à  £ause  des  assem- 
blées ordinaires  qui  estoient  tenues  en  leur  cloistre  et 
dans  leur  chapitre,  qu*a  cause  deç  solennels  banqueta  et  ' 
festins  cpii  estoient  faicis  de  trois  en  trois  ans,  suivant  leur 
statuts,  en  la  grande  salle  du  monastère*. ••  » 

Il  nous  reste  plusieurs  écrits  fetatife  à  cette  confrérie ,. 
ainsi  que  des  hymnes  et  des  chants  royaux ,  'en  français 
et  en  langue  romane,  chantés  ou  lus  dans  les  réunions  de 
cette  confrérie.  La  vénération  que  les  Toulousains  mon- 
traient à  chaque  instant  pour  la  Mère  du  Sauveur,  s'était 
empreinte  depuis  plusieurs  siècles ,  dans  la  tête  et  dans  le 
cœur  des  habitants  de  cette  ville ,  aussi  on  retrouve  sou- 
vent, dans  les  archives  particulières  des  familles,  des 
chants ,,  en  Thonneur  de  Marie. 

Voici  l^an  de  ces  chants.  U  fait  partie  d'an  petit  Une  très  rare  anjoar- 
dlioi,  et  qui  a  pour  titre  :  La  eonfèuiau  generala  4ê,  Fraire  Olivier  j|(a/-  . 
hart,  en  languatge  de  Toloeaj  in-So,  gothique.  L'ouvrage  original  avait 
paro ,  en  français ,  à  Paris ,  vers  la  fin  dn  XV«  siècle. 

{i)fW.,5l,5.>. 
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Maria  doua  Umta  bêla , 
Verges  pocella,  para  et  monda, 
Filha  de  Dien ,  maire  et  ancella  « 
En  qni  tenta  gratia  abonda  ; 
Tn  ea  aqnelba  dont  aal^c  Fonda 
Qne  lo  peccat  dAdam  lara  ;     . 
Jen  te  saludi ,  regina  del  monda , 
En  é&Bea  i  Âte ,  Maria. 

Adrocada  delà  peeeadors , 
Envers ]«ii  toroatafassa, 
Fay  qne  jeo  sia  tqts  les  joms 
En  oracio  qne  que  J^  fasse.' 
Del  libre  del  enemio  esfasa 
.  M 06  peceats ,  tant  qne  ny  a, 
Jen  te  salndi  en  aquesta  plassa  » 
En  disen  :  Ave,  Maria. 

Regina  de  misericordia 
Jen  te  snpliqii  hnmblamen,    . 
Qne  a  moi|  arma  ta  acorda 
Perfiet  perdon  entieramen. 
En  aqnest  loc  certaAamen 
De  bon  eor  te  Tanc  sal  vda  f 
Del  dit  de  langel  proprameo. 
En  disen  :  Ave,  Maria. 

Innocenta ,  bela ,  tonta  para, 
Homblamen  te  yan  pregar , 
Que  en  «HOQ  arawi  niûa  erdnm 
Per  qne  plassia  a  Ion  filk  car; 
Tn  es  aqnella  qne  ho  podes  far  » 
Coma  lEseriptnra  dit  ho  a , 
Perso  Ters  te  toU  tonia  i 
£n  disen  x  Av€f  Maria. 

Amigna  de  Bien ,  qne  es  en  los  cels , 
Mostra  ta  popa  a  ton  filh  ; 
Fay  qne  li  sian  tont  Joms  tlieb , 
Et  nos  nos  meta  en  exilh  9 
Se  vesen  lo  grans  perilb , 
En  qne  lenemic  metnts  nos  a , 
Garda  noe  «m  Vergée  bmaOk , 
En  disen  :  Awe,  Maria. 

O  Maria ,  fontaine  yiTn , 
De  pietat  et  compassion , 
Fay  qne  tont  le  temps  qne  Ton  viva 
Sia  en  contemplacion  » 
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fiarda  noa  de  damnation*. 
Qaan  larma  del  corps  partira  » 
Defte  la  per  la  oracion  » 
Que  hon  didtz  :  Ave ,  Maria, 

Pourquoi  donc ,  à  -t'instant  ofr  je  croyais  n'avoir  à 
m'occuper,  dans  le  monastère  de  la  Daurade,  que  de 
nobles  et  pieux  souvenirs,  une  anecdote/  raooniée  par 
l.a£siiUe,  vient-elle  troubler  lesdouces  études  qui  ont  fait  et 
qui  font  encore  le  cbanne  de  ma  vie  ?  « 

L'annaliste  de  Toulouse  dit ,  sous  Tan  1559  :  «  Le  cou- 
vent de  la  Daurade  estoit  en  ce  temps  là  tenu  par  les 
moines  de  Sainct  Benoît ,  de  la  règle  large.  On  a  vu  qu'un 
moine  de  ce  couvent,  après  s'estre  faict  apostat,  s'en  alla 
à  Genève.  Cette  année  il  arriva  quelque  chose  de  plus 
fort  dans  cette  maison  :  quelques-^un^  d'entre  ces  moines 
ayant  conjuré  contre  la  vie  de  leur  prieur,  le  tuèrent  à. 
matines.  On  arrésta  deux  de  ces  parricides  ,  qui ,  par 
arrestdu  parlement,  forent  condamnés  à  estre  mis  en 
quatre  quartiers ,  et  la  tète  coupée  la^  dernière ,  à  la  place 
de  la  Daurade.  » 

De  pareils  crimes  ne  se  renouvelaient  pas  deux  fois  dans 
un  monastère.  La  réforme  de  saint  Maur  vint  purifier 
cette  maison  ;  -et  là ,  aux  intérêts  particuliers ,  à  l'ambition, 
^  la  haine ,  succédèrent  l'amour  des  recherches  et  des 
découvertes  historiques.  L'illustre  dom  Bernard  de  Mont* 
fiiucon,  honneur  du  Languedoc,  où  il  était  né,  y  puisa 
son  goût  pour  Térudilion  ;  dom  Vaissete ,  son  ardeur  pour 
des  élucubrations  historiques,  consciencieuses;  dom  d'O* 
live,  les  règles  de  ^ette  critique  éclairée  qui  recommande 
ses  ouvrages.  Il  n'y  etit  plus  dans  le  monastère  de  la  Dau^ 
rade  que  des  hommes  studieux  ,  qui  n'avaient  renoncé  au 
monde  que  pour  le  servir  et  l'éclairer,  ' 

Catel  dit  que  «  la  Viguerie  est  \e  lieu  où  le  Viguier 
.rend  sa  justice  et  a  ses  prisons ;  lî  exerçoit  la  justice  ^ 
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du  comte  de  Tolose ,  dan^Ja  ville  et  vtguerie  avec  les 
Capitouls ,  desquels  il  estoit  comme  cbef ,  à  cause  de  quoy 
Ton  voit  plusieurs  sentences  avec  ce  commencement*: 
Vicaniis  et  Capitulum  judicaverunt.  De  là  vient  que  les 
Capitouls  prestent  encore ,  aujourd'huy,  le  serment,  après 
qu'ils  sont  esleus,  entre  les  mains  du  Viguier ,  qui  a  droit 
aussi  de  se  trouver  à  leur  élection.  Mais  à  présent  ces  deux 
juridictions  sont  toutes  séparées,  le  Viguier  estabt  comme 
j^ïge  ordinaire  de  la  ville  et  Viguerie.  Anciennement  le 
Viguier  rendoit  justice  dans  le  palais ,  et  tenoi  t  ses  audiences 
en  ta  chambre  que  tiennent  messieurs  des  requesles depuis 
qu'ils  ont  esté  establis  ;  voire  mesme  le  lieu  qui  est  au- 
devant  de  la  porte  où  maintenant  le  Grand  Maistre  des 
eaux  et  forests  exerce  sa  justice,  que  Ton  appelle  la  T^ble 
de  marbre ,  a  esté  autrefois  appelle  la  Place  du  Yigtder. 
Guillaume  de  la,  Perrière  en  la  vie  de  Gaston  Phœbus  , 
comte  de  Foix ,  remarque  que  le  comte  de  Foix  fut  trou- 
ver le  roy,  Charles  sixiesme,  estant  à  Tolose  dans  son 
diasteàu,  qui  estoit  le  Chasteau  Narfoonois,  dans  lequel 
estoient  la  Viguerie  ,  la  Seneschaussée ,  le  Palais  et  la 
Conciergerie,  La  chambre  des  requestes  ayant  esté  esta- 
blie  au  lieu  où  estoit  jadis  le  Viguier,  iceluy  Viguier  après 
avoir  logé  en  divers  lieux  ,  enfin  ,  le  roy ,  ou  la  ville ,  lai 
acheta  la  maison  qu'il  tient  à  la  place  de  la  Daurade,  en 
laquelle  il  rend  aujourd'huy  la  justice  et  a  ses  prisons.  »  ' 

Suirant  le  cadastre  de  1478;  Johan  Gombaud,  marcèand,  avait,  non 
loin  de  la  grande  porte  de  Téglise  de  la  Daurade,  deux  maisons  (*}  ;  il  en 
possédait  une  antre  tont  auprès,  dans  le  Melo  d'Estevede  Gray  i^")-  Ce 
marchand  cultivait  les  lettres  avec  succès,  et  il  avait,  en  1456,  obtenu  le 
prix  du  Souci ^  dans  nos  jeux  poétiques  (♦♦*).  Dû  a  déjà  vu  deux  agens  de 

(*)  «  Moss.  Johan  Gombaud ,  marchant ,  ha  aquy  mettts  après  la  porta  et  Intrada 
de  la  gtdsa  de  là  Daiirada  U  housUls  tenenta  que  durait,  fins  à  la  carriera  per  on 
▼ah  sus  la  Garooa  devant  lo  petit  sementeri .  »    . 

(**)  «  Moss.  tehan  Gombaud,  marchant,  ha  aquy  meteto  un  houtftal  loqual  fa  le 
caato  davant  la  Daurade.  » 

(***)  Voici  le  titre  de  son  ouvrage  dans  le  manuscrit  deGaillac  :  Johan  Gombaud. 
marchant,  de  Tholosa ,  per  aquesta  Dansa  Gasanhetne  le  Gaucb ,  Tan  MCCCCKVL 
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cilimge  {(kmbiaêon)  onboniiitiers,  et  an  négoeliiit,  aii aombré des  Sept 
Troàbadoun  de  TmUauit.  Noue  arons  retrouvé  dans  la  rôe  de  Malcousinat , 
Martin  de'  lions,  mardiénd,  lauréat  de  cette  ancienne  académie  9  et  le 
mannacrit  de  Gaillac  fait  encore ,  connaître  Denis  Andrien  ,  antre  mar* 
chand,  qni  obtint  la  Violette  d*Or,  en  1461  (*)^  Anthoine  de  Recand,  ffm 
M  à^  même  marehand ,  reçnt,  en  1471,  le  prix  de  YEglantine  {**)  ;  ces  faits 
proQTent^qee,  qnelleqne  fntPactivité  du  commerce  à  Toulouse,  durant  le 
Xiy«  et  le  Xy<*  siècle,  plusieurs  de  ceux  qui  l'eiferçaient,  employaient  avec 
fruit  leurs  lo&rs  à  Fétude. 

La  rue  de  la  Daurade  conduisait  à  la  tète  dq  pont ,  du  oèté  de  la  ville.  Là , 
au  XY»  siècle,  venait  aboutir  la  ruelle  que  Ton  nommait  h  canton  de 
Vmen.  Le  cadastre  remarque ,  comme  une  singularité ,  que  la  maison  placée 
à  Fangle  était  bâtie  en  pierres  et  avait  une  tour  construite  avec  des  matériaux 
pareils  (^. 
'  Dana  lé  Meh  voisin,  qui  était,  en  1478 ,  le  treizième,  la  rue  de  la  Capela 
Redonde  formait  l'une  desr limites,  et  la  rue  de  Yit>ier$  une  antre  ;  cette  der^ 
nière  rue  s'étendait  jusqu'àia  rivière.  Afpbonse  Jourdain ,  comte  de  Toulouse, 
ayant  permis  la  construction  d'un  pont  sur  la  Garonne  ,  déclara  qu'il 
pourrait  être  bâti  entre  J'bâpital  de  la  sainte  Y iei^e  et  le  local  nommé  Vivaria. 
Gatel  conclut  des  expressions  de  la  charte  dondé  par  le  comte,  inter  hospitale 
Beatœ  Mariœ  et  Vivarias ,  «  que  l'hospital  Nostre  Dame  devoit  estre  du  costé 
de  Salnct  Gyprien;  car,  a]oate-t-il,  Vivariœ  est  le  bord  de  la  rivière  de 
Garanne  du  coslé  de  la  ville,  qui  se  nomme  encore  aujourd'buy  Yiviés.  » 

Dans  le  cadastre  de  1571 ,  la  portion  de  la  ville  dont  je  viens  de  parler 
est  désignée  ainsi  :  «  Le  dixiesme  moulon^  qui }  est  appelle  de  Yiviers  ponrce 
que  confronte  avec  deux  rues  dictes  de  Yiviers,  lesquelles  font  un  triangle 
«a  iMMl^  devers  la  rivière  de  Garonne  et  se  confond  d'ong  costé  avec  la  place 
^n  rue  de  la  Chapele  Redonde ,  pour  «aller  à  la  place  de  la  Daurade  et  des 
autres  deux  costés  avec  les  susdîetes  deux  ruelles  dictes  de  Yiviers.  » 

Les  petites  mes  qui  divisaient  en  plusieurs  Monlans  Vespacequi  existait 
entre  la  place  de  la  Daurade  et  la  rue  actuelle  des  Blanchers ,  y  constituaient , 
en  ^78 ,  outre  les  sections  que  je  viens  d'indiquer ,  «  Lo  petit  Melo  de  laun 
ira  partida  del  Carteyrot  et  de  Roquetee,  auprèe  de  Mo$i.  Johan  (*^*] ,  et 
io  Melo' de  lfo$$.  Jacmee  {*****),  Dans  ces  portions  du  Gapitoulat,  on  comp- 
tait au  nombre  des  possesseurs  de  maisons  ou  de  terrains  sans  constriM^tions, 
d'abord  ce  Mess.  Jacmes,  qui  louissait  d'une  certaine  estime,  Moss.  Johan 

(«)  Cet  ottvrige,  coniervé  dans  le  manuscrit  de  Gaillac,  porte  pour  titre  :  Canso 
de Nostra-Dona  am  rlms  mandats,  per  laquai  Pénis  Andrieu,  marchant  deTho- 
losa.gasanbetnela  VIoletU/raaMGCCCLXi.  . 

■{**)  Sfrveutes  en  formade  vers  moral  per  refrains ,  am  loqual  Anthoni  Reaaud» 
aarcbaut  de  Tholosa ,  l'an  MGGGCLXXI,  Gasanbetne  IToglantiaa. 

(***)  Hess.  Pe  Ram^H'  lôtuin  Cabciols,  ha  aquy  meteys.  un  housUl  que  fa 
lo  Cahto  m  Vivisas  et  a  una  tor  darre  de  peyra ,  et  es  tôt  de  peyra. 

(»**«)  1^0 14  du  cadastre  de  cette  année. 

(***«•)  N«  is  do  même  caâaitre. 
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I(o8$ittgûol,  coBMttler  aa  piiiement,  et  les  hAriUen  de  ItornardilD  Bomi- 
MDha,  Tan  des  pins  rkhes  cito3Wia  de  Touloiùie,  »  La  Caméra  4eU  Peê^ 
eadorri^)  s'étendait  de  la  rue  de  Roqaetes  Xasqa'à  la  Porté  Peînté;  elle 
tirait  son  nom  dn  grand  nombre  de  pécheors  qui,  a6  Xi  Y*  et  XY*  siècle, 
et  durant  la  première  moitié  do  XYl®,  y  avaient  leurs  habitatloiia.  De  oe 
côté ,  aucun  mur  de  défense  ne  bordait  la  (îaronoe^  et  les  jardms  ^  <|«e  chaque 
propriétaire  possédait  de  œ  côté,  touchaient  an  rivage.  On  remarquait  dans 
cette  rue,  à  droite,  une  impasse, q«  y  existe  encore.  Il  y  avait  des  bains 
publics  dans  cette  eue  {**}  ^nn  peu  plus  loin  on  voyait  nn  abattoir  {***).  Lu 
Melo  de  la  Porta  Piuta  coniniençait  dans  la  nie  des  Pueadofs ,  à  reafrémité 
de  laquelle  il  y  avait  une  petite  plaee.  Ce  mouton  était  le  seizième;  le  sui- 
vant qui  «détendait  vers  la  porte  ^  avait  pour  une  de  ses  limites  la  Rus  d$ 
la  Tour  (carrîera  de  la  Tom)  (****).  En  revenant  vers  la«placede  la  Daurade» 
on  trouvait  le  dix-huitième  et  le  dix-neuvième  Moulon  qui  terminaient  ee 
Capi^ukt  sur  la  rive  droite  {*****]  ;  on  y  tronvait  lo  Cartéyrot  dewrê  lo$  Pre- 
dica<or/(****<^)  et  la  me  deCordieroi  VieUhoê  et  celle  deU  T€y$$edort  de 
ly  f^*i,i,it**^^  £||  1570^  ^g  ne  trouvait  plnsde  pécheurs  dans  cette  partie  delà  ville. 
Quelques  nobles  familles  y  possédaient  des  maisons ,  et  de  nonvèlles  iodusliîea 
avaient  remplacé  celles  qni  y  avaient  existé.  Les  tisseurs  de  lin  y  étaicfit  nom- 
breux. Les  toilçs  qui  sortaient  de  leurs  ateliers  se  divisaient  en  dev&  classes: 
U  les  toiles  de  ménage,  façonnées  pour  tes  habitants  qui  leur  confiaient  le  lin 
filé  dans  les  maisons  de  la  ville  ;  Sp  les  toiles  de  fabrique  où  Ton  eiOl^ait  le 
lin  du  pays  Toulousain  et  celui  de  Cahors.  Ces  ^toiles  étaient  exportées  an 
loin;  en  1570,  il  n'y  avait  presqve  pins  de  métiers  de  tisseurs  de  Un  dans 
cette  partie  de  la  ville.  Unemo,  en  iihpasse,  qui  n'est  pas  indiquée,  en  U7S« 
est  désignée  en  1573;  e'est  edle  du  Soi.  Là  demeurait  Pierire  Assezat» 
dont  il  sera  fait  encore  une  mention  expresse  en  exsninant  le  Capi- 
foulât  du  Pont-Yieux.  Près  de  sa  maison  existaient  lesbontiqnes  on  ma- 
gasins de  Pastel  3  la  rue  du  8ac  avait  été  occupée  sans  aucun  droit  par 
les  rdigienx  Dominîicains  ;  un  Faivait  murée  à  ses  issues  et  ravie  ainsi  à 
l'usage  desôtoyens  ;  en  1553,  la  ville  en  reprit  la  jouissanee.  c  On  bastil 
de  habites  et  grandes  murailles  d'ung  oosté  et  d'aultre  de  l'endroit  du  Jar* 
din  desdicts  religieux ,  avecques  stca  vonltés  pour  passer  dudict  conveni 
à  linflrmerie,  sans  esttevens,  ee  qni  cousta  plus  de  qninse  eens  lijrres.  s 

^  (*)  RVI  Dits  PâCHBUBS. 

(**)  41  La  mayrede Mon,  lohan  Hoalho,  Licentiat»  a aquy  meteys  usa  plassa  sm 
muralha  hauta  davant  carriera  et  ha  de  carra  V  canas,  an  lottal  daire  bastlt  m 

lOQUlL  iOR  LOS  BAIRS.  » 

(***)  Afaehomea. 

{****)  Il  y  a  là  encore  une  tour  renaiae ,  qni  a  peut-être  donné  ce  nom.  Cette 
tour  tient  à  l'aneien  mur  de  ville  qui  existe  encore  de  ce  côié. 

(****0  Void  leurs  noms  :-^  Le  Melo  ont  demora  lobanTraventa ,  allas  lo  gmn. 
'—  Lo  Melo  de  l'autre  pactde  la  Carrisra  de  la  Tom  et  de  la  Boqueta.  -^  Lo  llelo 
de  Recurt  lo  deetor  et  del  Cante  deli  Predlcadors. 

{******)  La  Rue  ois  Psâcnseas  dis  l>oaiiiiCAifis  eu  Iacomus. 

(^«•'^«^)  Second  Wyn  de  rBiSTOiai  di  Tolosb.  MM; ,  arsMfSi  de  la  ville. 
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Lm  hérmÊrê  é'Aw&amr  MândfnéiU,  Ca|>itoiil ,  qui  périt  rar  réchafaaâ, 
A 1563,  possédaiebt  lame  iiiafwm.  Dorant  Jki  aeconde  moitié  do  XTI*  siècle^ 
la  Ruê  des  Peseaâoun  on  Péehêun ,  arait  détfà  ail  nombre  des  industriels 
qm  i^  éUdeat  habitués,  pliisieiirs  èhamoîseurs et  blanchùseun  de  peanx , 
et  do  là  ¥int  le  nom  de  Rue  âe$  Blanchêrs  qu'elle  pM«te  encore.  Mais  ces  ou* 
▼riei^s  étaient  alors  plus  nombreux  dans  un  lieu  voisin  nommé  "(<»  Plan 
eetteê,  el  qui  touchait  à  renceinte  romaine* de  la  ville, 'enceinte  qui 
existe  encore,  flanquée  de  plusieurs  tours,  mais  cachée  par  des  maisons, 
on  servant  de  limitée  aux  Jardins  de  ce  quartier  et  de  ceux  de  la  rue  de 
Paangaminières  (*).  Le  cadastre  de  157(^-72  nous  ramène,  après  avoir  décrit 
les  deux  cdtée  de  la  Rm  dêê  Pécheurs  à  la  place  de  la  Daurade.  «"  Guillaume 
ée  la  Lanne  a  illee  ,  diet  ce  premier  document ,  une  maison  grande  et 
anciemie,  où  souloit  eetre  l^udftoire  dir  Yiguieri  n  OA  sait  combien  le 
tribunal  de  cet  officier  était  célèbre  dans  Toulouse.  On  apublié  diverses  listes 
plus  on  moins  foutâves  de  ceux  qui  ont  exercé  cette  fonction.  Cette  charge 
a  été  exercée  par  des  gentOshomnies  d'une  très  haute  distinction.  Plu- 
aieura  individus  d'une  même  famille  l'ont  possédée.  Ainsi  Guillaume  Fou- 
caud,  1er  (**)  du  nom,  fut  viguîer,  en  1366;  Guillaume  Foucaud  11,  le  fut, 
en  1399  ;  et  Pierre  Foucaud  lui  succéda,  en  iéOO.  Tous  trois  descendaient  du 
Dameux  lean  Foucaud  de  Brecy ,  l'un  des  lieutenants  de  Simon  >le  Montfort. 
La  PiacÊ  delaDaurâdê  nous  offre  quelques  souvenirs  qu'A  faut  consigner 
dans  cespoges*  C'est  dans  la  maison  qui  porte  le  n»  18,  qu'est  né  M.  Gaspard 
Lafont,  qui  eut  le  courage  de  dénoncer  à  Maximilien  Robespieihre  les  turpi- 
tadee  de  Robespierre  Jeune ,  délégué ,  en  1794 ,  à  l'armée  d^talie.  M.  Lafont 
a  publié  quelques  poMes  remarquables,  un  roman  intitulé  Nerme^  et  pLuâ  " 

tard  FifuMre  de  M^  de  Malnten&n Dans  ]à  Rue  de  la  Capele  Redmide 

qui  forme  aujourdliui  l'on  des  cMés  de  cette  place ,  et  dans  la  maison  qui 
porte  le  no  8,  naquit,  le  99  avril  1701 ,  Jean  Pierre  du  Fraîche,  qui, 
après  avoir  fsît  d'excellentes  études  et  soutenu  des  thèses  de  philosophie, 
étudia  la  pehitnre,  sous  Antoine  Rivais ,  et  fut  l'un  des  émules  de  Subleyras* 
U  Alt  avec  lui  à  Paris ,  et  serait  devenu  l'un  de  nos  plus  grands  peintres,  si 
dee  devoirs  domestiques  ne  Favaient  point  enlevé  à  la  culture  des  arts.  11  a 
laiflsé  quelques  esquisses  remarquables.  C'est  dans  la  mémo  maison  qu'est 
mort,  le  9  novembre  1841 ,  à  l'âge  de  quatre-vingt^-sixans,  huit  mois, 
M.  Jean  Suau,  l'un  des  meilleurs  ^ves  du  chevalier  Rivalz.  U  naquit -à, 
Toulouse,  le  23  février  1755,  d'Antoine  Suau  et  de  Marie  Trulhet.  Ilyaeu, 
eomme  on  Ta  vu,  plusieurs  Capitouls  de  son  nom.  Destiné  d'abord  au  barreau, 
il  abandonna  bientôt  l'étude  du  droit,  pour  s'appliquer  entièrement  à  celle  des  • 
arts.  Il  remporta  tonales  prix  éléiùentaires  à  l'Académie  de  cette  ville,  ayant 

{*)  Le  cadsstre  de  1570-78  mentionne  souvent  cette  enceinte,  en  lui  donnant  le 
nom  de  anme  AMcnnis  bb  la  tillb. 

{**)  On  Ut  FoLCAVDi  dans  quelques  actes.  Ce  nom  n'est  autre  chose  que  celui  de 
FooGAuD,  et  ne  saurait, être  traduit  autrement.  M.  le  comte  de  Foucaud ,  membre   . 
correspondant  de  la  société  archéologfque  du  Midi  de  la  France  »  est  le  chef  aauel 
de  ceUe  famille. 
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presqoé  toojoiirs  des  riTaax  redoutables ,  etentr'ailtres  VideiideiiiieB,  dereiia 
depuis  si  justement  célèbre.  Le  25  juillet  1784,  rAcadémieluidécenia  le  grand 
prix  de  peinture ,  et  il  entra  dans  ce  corps  institué  par  la  yille.  {«e  26  férrier . 
I7B6 ,  il  fut  nommé  professeur.  Après  la  destruction  de  tous  les  corps  sde»- 
tifiques  et  artistiques ,  M.  Suau  devint  Fun  des  soutiens  dé  la  nouvdle  éoiÀd 
qui  prit  le  nom  d'EnseigMment  proviêùire.  En  l'an  IV,  nommé  professeur  de 
dessin,  à  l'école  centrale,  il  conçut  et  exécuta  Tboureuse  pensée  de  rétablir 
les  classes  de  Fancienne  aeadémie^  il  groupa,  en  effet ,  autour  de  lui  ses 
anciens  oollègues  et  il  partagea  avec  eux  ses  appointements.  L'étude  des  beaux** 
arts  fut  ainsi  renouvelée  dans  Toulouse,  et  M.  Ingres  sortit  de  cette  éeole, 
qui  ^bonoi^ra  toujours  de  l'avoir  produit  Un  arrêté  rendu  par  le  préfet, 
le  13«vendémiaire  an  XUI«  constate  le  dévouement  que  montra  M.  Soau 
en  cette  occasion.  Ancien  membre  de  l'Académie  royale  de  peinture,  de 
l'Atbénée^  de  la  société  des  beaux-arts  de  Paris,  de  l'Institut  historique, 
président  de  la  direction  du  Musée ,  chevalier  de  l'ordre  royal  delà  Légion* 
d'Honneur ,  M.  Suau  a  joui  pendant  sa  longue  vîe  de  l'estime  et  de  la  reeon- 
naissance  publique4.....:Sea  principaux  ouvrage  sont  :  to  Frtmee  ékmntmt 
la  liberté  aux  Etats-Unis,  Noïss •frappant  le  rocher,  saint  Jean  dans  U 
désert,  la  sainte  Vierge  évanouie,  la  Vierge  aux  Anges ^  etc.  On  lui  d<^l 
aussi  de  très  beaux  dessins  exposés  au  Bfusée  du  Louvre,  et  parmi  les- 
quels on  remarque  Us  Enfante  de  Niobé,  Hercule ^t  Cocus,  L^coêpréch 
pué  dans  la  mer.  On  a  été  à  plusieurs  de  nos  rues  de  Toulouse ,  leurs 
noms  qui  étaient  cependant  des  monuments  de  notre  histoire,  soit  poli- 
tique, soit  industrielle,  souvent  pour  leur  donner. des dénoninBtions  réviH 
Itttionnaires ,  quelquefois  des  noms  bien  glorieux,  sans  doute,  et  ^  ont 
nos  sympathies,  mais  qui  appartiennent,  à  toute  la  Frans^  et  enfin  d'antres 
noms,  qui  consacrent  la  méttMire  de  gens  don(  il  ne  faudrait  plus  parler. 
'  Hais  il  y  a,  tout,  près  de  la  maison  ^  est  mort  M.  Suau  ,.nne  Corrtera  de 
la  Vaqua  qui  ne  fut  ainsi  appelée  que  parée  qu'il  y  existait ,  au  XY*  siècle, 
une  hôtellerie  qui.  avait  une  vache  ponr  enseigne.  Neserail-il  pas  juste  de 
donner  à  ce  passage  le  hom  de  Rue  Suau^  Si  dans  l'avenir  on  demandait 
l'origine  de  cette  dénomination ,  l'histoire  répondrait  qu'elle  fut  la  récom- 
pense tardive  du  talent,  du  dévouement  à  l'étude  des  arts  du  dessin»  et  des 
services  rendus  à  la  pairie. 

L'église  de  la  Daurade,  cet  admirable  monument  "de 
recelé  bizantine,  et  que,  jselon  la  méthode  constante  de 
Toulouse ,  on  a  démolie ,  au  lieu  de  la  raffermir  sur  ses 
vieux  fondements,  a  été  décrite  dans  le  volume  précé- 
dent (1),  et  l'on  ne  répétera  pas  ici  ce  qui  a  été  dità  ce  sujet. 

En  i570 ,  l'église  et  le  couvent  de  la  Daurade  faisaient 
partie  du  douzième  Mouton  •  Le  cadastre  dit  à  ce  sujet  : 

(1)  HUtoirif  des  Institutions....  m ,  p.  81  et  eeq. 
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t  Le  dooziesme  Moulon  commence  de  Taotre  part  de 
là  roe  joignant  ledict  pont  auquel  est  comprise  Téglise 
de  la  Daurade  et  le  logis  et  habitation  des  moines ,  et  se 
joinct  icellny  Moulon  avec  la  grand  Rue  de  la  Daurade 
qui  est  devant  la  place  tirant  vers  la  Rue  de  Giponier$,  ou 
de  Giponièfes,  où  est  la  maison  du  sieur  deRoquetes,  la 
ruelle  entre  deux,  venant  de  Garonne.  »  On  y  trouvait 
durant  le  <^ommencement  du'  XVI«  siècle ,  des  maîtres 
Arbalétriers  (i) ,  et  de  là  ][>rovient  sans  doute  le  nom  de 
Bue  BàlesÈriere  que  prit  une  portion  de  cette  rue.  Des 
maîtres  Arquebusiers  ou  armuriers  remplacèrent  bientôt, 
dans  cettç  rue ,  les  maîtres  Arbalestriers  :  la  Rue  de  Gip(h 
mères  tirait  son  nom  des  Giponiers ,  ou  faiseurs  de 
Pourpoints  qui  y  habitaient.  Plus  tard ,  il  y  eut  une  Rue 
de  la  Pourpointerie.  On  donnait  aussi  le  nom  GipoUf  au 
jupon  des  hommes ,  sorte  de  vêtement  qui  était  encore  en 
usage  dans  noire  province,  durant  le  XVII*  siècle  (2).  Un 
poète  voulant  exprimer  l'époque  prochaine  de  sa  mort, 

disait  : 

Anjî  le  raenoisier  que  tosto 
Per  me  faire  ao  Jipou  de  fa8to. 

Il  y  avait  dans  cette  rue ,  ainsi  que  dans  celle  de  la 
Daurade,  des  Espasiers,  ou  fabricants  d'épées.  Les  lames 
de  Toulouse  avaient  une  grande  renommée  (5). 

La  Rue  de  BoUrguei-Nau  était  là ,  faisant  l'une  des 
limites  du  treizième  Moulon.  Lç  quatorzième  a  est  assis  , 
dit  le  cadastre ,  dans  la  rue  nommée  la  Rue  Cfiaulde , 
devant  la  maison  de  la  grand  Rite  de  Peyrolières,  en  mon- 

(1)  Etenteautre»,  «  André  Rivié,  W  Arbalestrier,  tient  Ulee  nne  maison.  • 

(2)  Ffd.  dictionnaire  Languedocien-française  de  N.  L.  D.  S.  II,  p.  16.     . 

(3)  Nona  trouvons  les  noms  d'où  assez  grand  nombre  A^espasien  dans  nos 
cadastres.  Jamme  Baletitié,  à  la  Carriera  Paltnadqy  Johan  Moras,  alias 
VEnfomié^Avinho ,  espasier.  —  Gailhem^  lo  Breto,  espasier  de  la  Catrierà 
de  PakroUeroê.'^lni  de  las  Fargoas,  espasier  de  Pargamimeras  Vieil-- 
hoâ.  ^  JOet  MiUe,  espasier , 4e  la  Carrieradel  BorguH-Nau. 
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tant  par  icelle  à  hCapeta  Jfied^nde,.  et  fie  confronte  avec 
icelle  Place  et  Bue  de  laCapela  RedonU^j  a^veq  la  Rue  de 
MaJbec.  »  Les  vieux  cadastras  v  en  .rpjqE^&  t^plou^^i^t 
nomment  la  Carriera  Gauda ,  mais  sans  donner  aucune  îndi* 
cation  qui  {misse  confirmer  Popinion  q^i  place  dans  cette 
rue  les  femmes  de  mauvaise  yie.  La  liste  des  propriélaîres 
des  maisons  dont  elle  était  bord^ ,  maisons  dont  quelque^ 
unes  subsistent  encore ,  montre  qu'il  n'y  avait  pas  de 
fçmmes  de  celte  espèce ,  en  1570-72 ,  dans  cette  rue.^ 

C'est  toçt  auprès,  et  cqmmuniqM9pi  par  ^derrière  avec 
ïh  Rue  Chaulde,  qu'était  la  Carriera  dels  feyssadors  de  ^, 
ou  fabricants  de  toiles ,  et  celle  de  Cor^itera^  (  ou  des  Cor- 
dîers) ,  nommée  aussi  Carriera  dei.Cordiera^  VieUtas,,  qui 
communiquait  avec  celle  de  Peyrolieras  par  une  ruelle,  ou, 
cqm^me  on  di^^it,  per  un  cania^  Tout  auprès  était  Tétiide 
de  W  Pierre  Guisot ,  notaire  de  Toulouse  «  ^a  1478. 

La  rue  ou  Carriera  de  Bretonniera^  s'étendati  dans  Je 
couvent  des  Frères  Prêcheurs  (i)- 

Considérons  çoaiiitenant  tes  principaux  monuments  qiM 
existaient  dans  le  Capitoulat  de  la  Daurade. 

Noviciat  des  PP.  de  la  combàonib  be  Jésus. 

Le  NaviciiU  des  Jésuites  n'était  séparé  que  par  un  mur 
de  jardbi  du  monastère  des  religieux  Dominicains.  Cet 
édifice  fut  construit' dans  la  place  appelée  jadis  la  Capelle 
Redmde  «où  estoient  auparavant ,  dit  Ca  tel,  une  maison 
de  Jean  de  la  Bourdiere,  bourgeois  de  Tolose ,  que  ceux 
de  ladicte  compagnie  acquirent  par  décret,  au  moyen  des 
aumosnes  et  b^enfaîcts  qui  leur  avoiebt  esté  donnés ,  le 
tODl  ayant  esté  basty  par  permission  et  consentement  dé 
iL  Tarchevesque  de  Tolose  ,  en  laquelle  maison  ils  basr 
tirent  depuis  une  chapelle  isoaà  l'adveu  et  consentement 

(1)  «  Garrwn  de  Bretooniera»  darant  loi  Predicador8.»K  Cadastre  de  1478 }. 


BÉ  TOULOtJI^R.  20d 

tant  du  seigneur  cardinal  de  Joyeuse ,  arcËevesquè  de 
Tolose,  que  du  curé  de  la  Daurade  »  en  la  paroisse  duquel 
cette  chapelle  est  située;  au  bastiment  de  laquelle  le  prieur 
daùstral  de  la  Daurade  s'opposa,  dequoy  il  fut^desmis  par 
jugeaient  des  requestes ,  et  depuis  ladicle  chapelle  ayant 
esté  achevée  de  bastir  ,  ledtct  sieur  cardinal  la  b^it ,  et 
y  dit  la  première  messe  le  huicliesme  septembre  mil  cinq 
cens  nonante-quatre.  x>  Cet  édifice,  rebâti  presque  en 
entier,  était  devenu  Tun  des  séminaires  les  plus  vastes  du 
diocèse ,  sous  le  nom  de  Séminaire  des  Missions ,  depuis  la 
suppression  de  la  compagnie  de.  Jésus  :  il  est  aujourd'hui 
transformé  en  caserne 

GoUVrâT  ET  iOLlSB  DES  Frères  PaÉcioEURS,  OU  DOMmiCAINS. 

La  Rue  Jlfa/iec,. qui  touche  en  quelque  sorte  au  mur  du 
noviciat ,  était  bien  connue  durant  le  moyen^ge  sous  le 
nom  de  Maubec  ^  et  les  r^egistres  de  Flnquisilion  nous  rap. 
pellent  qu'il  s'y  rassemble  souvent  des  hérétiques  Albi- 
geois. Ce  fut  dans  la  RueLamelh,  qui  était  peu  éloignée/ 
que  Raymond  deFalgar,  évèque  de  Toulouse,  surprit  une 
femme^  hérétique  et  malade  que  des  ministres  Albigeois 
venaient  de  catéchjser,  et  qui,  n'ayant  pas  voulu  se  con- 
vertir, fut  remise  an  yiguier  de  la  ville  qui  la  fit  brûler 
dans  le  pré  du.  oomie^  Le  couvent  des  religieux  Domini* 
cains,  transformé  aussi  en  caserne,  est  l'un  des  plus  vastes 
édifices  de  cette  ville.  Pour  le  construire  on  a  masqué  la 
porte  de  relise  de  ce  monastère.  Celle-ci  est  l'une  des 
plus  remarquables  du  Midi  de  la  France.  Sept  piliers,  ou 
colonnes,  la  divisent  en  deux  immenses  nefs,  et  supportent 
les  arcs  des  voûtes.  L'ensemble  de  ce  monument  est  aussi 
grandiose,  aussi  majestueux  qu'il  est  élégant.  Jadis  la 
haute  tour  octo^ne,  placée  sur  le  côté  gauche  de  l'^i- 
fice,  supportait  une  flèche  d'une  très  grande  hautetUr. 
iv*  Yd.      >  1* 
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Mais  cette  flèche  a  été  abattue.  Le gàiie  militaire  a  brisé, 
a  disperse  les  colonnes  du  clottre,  les  statues  sépulcrales, 
les  inscriptions,  les  vitraux.  L'église  a  été  divisée  en  deux 
étages  par  im  plancher.  La  partie  basse  ou  inférieure  for* 
nie  une  vaste  écurie,  Tétage  supérieur  un  magasin  ;  la  moi- 
tié des  chapelles  a  dû  être  rasée ,  afin  de  faire  pénétrer  de 
Fair  et  de  la  lumière  dans  Fécurie.  Tout  cela  s'appelle 
approprier  des  locaux.  Si  la  ville  avait  eu  constamment  d^ 
magistrats  dévoués  à  ses  vrais  intérêts,  ce  temple  serait 
rendu  depuis  longtemps  à  la  religion  et  aux  arts  qui  en 
déplorent  la  perte.  Des  décrets  promulgua  en  l?9i  et  en 
i792,  par  l'assemblée  constituante  et  l'assemblée  législa- 
tive ,  et  sanctionnés  par  le  roi ,  accordent  à  la  ville  la  pro- 
priété de  Téglise  des  Dominicains,  de  son  doître  et  de  s^ 
chapelles.  Les  autorités  locales  avaient  provoqué  ces  dé- 
terminations ,  car  Ton  sentait  alors  tout  ce  qu'il  y  aurait 
eu  d'inconvenant  de  livrer  à  des  acquéreufe,  du  de  laisser 
à  la  disposition  du  gouvernement ,  un  monument  de  cette 
espèce  (4). 

Tous  les  voyageurs  éclairés,  tous  les  hommes  de  goût 
se  sont  élevés  et  s^élèvent  encore  contre  Toccupation  de 
cette  belle  église  des  Dominicains,  et*^des  chapelles  de 
Saint-Côme  et  du  chapitre.  M.  de  Montalembert  s'est  ré- 
crié surtout  contre  l'appropriation  que  le  génie  militaire 
a  donné  à  ce  monument  religieux;  mais  rien  n'attnonce 
eneore  que  la  profanation  cessera  bientôt,  et  que  la  vîtle 
rentrera  enfin  en  possession  de  cet  édifice  qui  hn  appar- 
tient, en  vertu  de  lois  qui  ne  sont  pas  abrogées.  Tai  fait 
retentir  des  plaintes  à  ce  sujet  dans  tous  les  journaux  de 
la  localité.  Le  ministère^  est  convenu  qu*il  n'était  point 
propriétaire  de  ces  édifices,  et  l'administration  actuelle 
de  la  ville  veut  rendre,  dit-on,  Téglise  au  culte,  et  établir 
les  facultés  et  la  bibliothèque  dans  le  moBastère. 

(i)  Voyez  Notes  et  Preavc»,  à  la  fin  an  yoluine. .  '       ' 
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Ce  fîit  eau  12i9  que  Pons  de  Capdenier;  habitant  de 
Tonloiise,  acheta  lé  jardin  de  Garrigues,  situé  dans  la  pa- 
roisse de  la  Daurade,  et  près  delà  place  de  Bretonnières, 
pour  le  prix  de  1,200  sols  toulousains.  Ensuite,  ce  parti- 
culier, Aurimonde,  sa  femme,  etEtiennette,  sa  fille,  don- 
nèrent ce  jardiu  aux  Frères  Prêcheurs,  pour  y  bâtir  une 
^ise,  un'Cloitré.et  un  dortoir.  Le  terrain  sur  lequel  a 
été  constnnt  depuis  le  grand  monastère,  changé  au- 
jourd'hai  en  caserne,  fat  acquis  ensuite  par  plusieurs 
supérieurs  de  Tordre.  Foulques,  évèque,  planta  la  croix 
dans  le  jsundin  de  Garrigues»  indiqua  la  place  de  l'église, 
du  couTent  et  du  cimetière,  et' bénit  celui-ci.  Les  reli- 
gieux s'établirent  dans  le  nouvel  édifice,  en  1251.  Ray- 
mond du  Falgar,  successeur  de  Foulques,  termina  les 
constructions;  en  1385,  Féglise  fut  consacrée  par  l'arche- 
vêque de  Lesbos. 

-Oo  moott^it,  avant  là  révolution,  le  magnifique, mau- 
solée de  saint  Thomas  d'Âquin ,  dans  cette  église.  Il  ne 
nous  reste  qu'un  poème  latin  du  P.  Jean  Henri  Â'uber,  sur 
ce  monument.  On  y  trouve  de  beaux  vers,  et  l'auteur  a 
surmonté  avec  bonheur  les  difficultés  du  sujet  (1). 

La  chapelle  diu  chapitre  renfermait  un  grand  nombre 
de  tombeaux.  Celui  des  Roaix  était  dans  le  sanctuaire, 
du  c6té  de  TEvangile  ;  celui  de  M.  dé  Parade ,  prési- 
dent à  mortier  au  parlement ,  y  était  aussi  {%  Dans 
l'un  des  murs  était  le  monument  sépulcral  de  la  noble 
famille  de  Saint-P61,  qui  était  entrée  douze  fois  dans  k 
raa^isti^ature  municipale.  Là  aussi,  sur  un  tombeau  en 
marbre  blanc,  paraissait  la  statue  de  Jehan  de  Varagne, 
vlguier  dé  Toulquse  en  1422.  Anne  de  Garaud ,  Jean  d'O- 
live) lesJBarravi ,  qui  avaient  obtenu  quarante-quatre  fois 
les  honneurs  de  la  magistrature  municipale,  depuis  les 

(1)  €e  poème  68t'ittit>i'tn^  en  entier  dans  le  Monwnenta  Conventus. 

(2)  Domino  de  Parade  in  supremo  curia  prœHdi  diademato. 
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dernières  années  du  XII'  siècle ,  jusques  vers  lafin  du  XI V^, 
avsiient  là  aussi  leurs  toHibeeMn  ^^Bt  Ton  reconnaissait  le 
ixipnHifi«fît,4es^^6k^|i».  aeigii^nra-ile'  ftlerriHè ,  •ée^Vttl)^;^ 
de  Villeneuve  et  de  Frousins,  aux  brillants  sigMl^hiiràldH»' 
qflos  d(mtiï^,é^  ^i^r4i^)iih&^  feàlpnîb5aeiOaii|^s»,let 

gij^uçf  ;  jcf  ^.<y>mpH^^  f^fiskidfstmetidhs  «âeiiiiitnrpHiMi^ 

lesnl9f;^,;^t)ia^fl^è»)()e^4^ 

la  tou4ie  d'vpT$i(n)p)ie;^«^  A^I 

celle  de  $9  feopone ,  ôD;lîsaii^|gifcvéB)9ui^la^tim>4ty H^t^^^ 

Circmelmf .  ^fl  ^  mnéHé .  «^  ^-  hmn^  eÊtfmà  ^fW)  0*^A«^HMI  W 
l'an  MCÇ^XV^Je  i^d:(¥i^,uv^  .u  .v^\  m..}  /.i:  ''.JnvMino  ; 
Le  cloitrp  f .  (}p.Pt  .pfli  ^  Tenivfirrsé  la  oDloiinftdé'  et  btisé' 
les  pl)a(pi.4çawR  ^\kss^v^\  pla^aU  poiipâaiiag&l][UB<(lé6ptèÂ^  ^ 
res  inscrit^..  riH>ntfAUi?$ifilinèbre&iqfiikirap^^ 
'leurs^*Mgfi^s  {lyrçsséesi.  l'bi$tQnrei:de)  tdMâ'Coa:t'^râMilettl\'' 
trQUY^/  eÛoA  C0<[te  gaiMe  monusleiillalama  â&ito  ^  ^<ià 
devait  croij^e.iaviio)ftt;4i^^tl^fG^lab^.  Jeili^  V^r^"- 

da],e  V }  qui  ont  /donnç:  )Uti  tgraciA:  maitceiaur «dbieli^iét*^  *ijte  '  ' 
Sain^-Jieyn .  de  Jéi^usalem,,  et ^ifui  /uroni  ilei  fondàteât^  iâU  ' 
collège  qui  pçnlaû.  lew(, aoom  tétaient. ensevelît'  d»n^  be  ' 
cloitre  ;  et»  près  d'^ewv  doriMien^  dbÉ  sonânéH  de/la  lUortÇ^  ' 
des  hownies  du  peuple  >  AasartisatasrqtiKieuaL^aMsiv-avQiieiit -; 
une  épitapbe^  et^.«u  défaut.d^>unf»ufaiUéuiéeuasoîïv  Ach^^ 

(1}  L'écu  dea  Barrayi  étaïf  écartelé  âo  !«'  paru  <jle  Tonlpuse^  pt  ponp^  . 
de  Fiance,  anclei»,  etd»a«àr  ;  à  àèf  cMtcâii^d'argètit  à  trois  tours,' 401  est  . 
Dnbporg;  ao  2?f»  d'azoi!f.ip,we,faioB  iTinv^idenéltilès^  cbèf  et  ané^'^ 
en  pointe  de  môme;  au  3»e,  dWi  AQ9fff^|P|^s#anV4'|^,:tflV^^^ 
e%  Agéiials;  au  ^\  de  guédles  à  un  aigle  et  un  Ùon  rampant  d*or,  armé 
et  lampassé  de  sable ,  qui  était  Gornusaoo ,  et  sur  le  tout  d'or ,  à  ttpis  teec» 
de  gueqles^  ^tti  étatt  BarrmL .  /^.    <    •      >       .      .'' 


ph^iimî^MwiiXdiI^  «wHèti^iédMâîtat^^^tikSs^^  lès 
liWgH^if««Mtote<ifeèétlé^jk^  lïertares 

lfft:E^;lHWspdà  étaimrt»plu^riraft<MbbëatiJ[!^eta>rqtlëbléà^^ 

p«fp  }€m0j0o«àefatsfj^paiiles'fi^^ 

SKJfr^iMXifÊ^  ëfattte  (éri 

inM*JMpHtaeliM^eff>H^ 

e|4<P^£iis(aMt*  Ste^rmtovvpliifiMtoFS  fote'fei^ôdtriles  sut*  cè 

portaieat  dkix  jumelles ,  aceompagnded  de  dix  bézan's  /cinq 
a^i^t:^^  S^iQtrSQiénoÎBi  él  ^iKéo/  dëtx  %iî  poidte.  L'âh- , 
c0WM)^;^>i)ol^e>^uÉhifeide«C«istdta€ft  fM;'âans  MMh  douté; 
l%»it)JBi4iHsi€9b<^^'C^^  eHe^araftsa 

sMtwe*'^o»^^dci  Gàfitftiielç'ëMéqiie d^AIM ,  «h  '^256, 
é^Ui»vA^ii(Mifi0roia^Jr^^  iplerfé  if  Af  trta- 

gQ9^^  ai]Fairt'«àpoifcé  ]lealelid&)Kaiid€fafttdi^€ft4taii^^  cette 
d€ffpièp6ti9iiaÎMit)Ait'>ain8lvaUiée  à  ^IHIItMt^énisiisdn  d'Ar- 
n^jgiMK;*  ;Gle]Ce  loàfiagB  Vinrent  les  sefgneùrs  de  Taiifiac 
eiyde  G9^bi4rraa»piiaMnsJde.6^  y  dont  ils  ^nrireot  le 
n(^  (4^  .f  A  Ta  idimie  ^  dang^  de  méfinre'  chdeuf  ;  était  le  mau- 
sqA^^la.fiwûUe.d4it^  àe  laqùeHe  kont  descea- * 

dy&^1q$ie«i»^iQagîfltatil8-mo€Mn^ 

I^  tombeau  do  fondateur  de  Téglise  des  Dominicains , 
Raymond  de  Falgàr,  occupait  une  p^aqe  disti^guéewdpns 
eel^c^ {Àhrî^  dé  Té^&çeL.  La  st^iue  de  cefi  évèque  de  T©Ur 
loiise  *éis^ii»  f»  jimosm»  ^dooév  t«i>  conv^Fte  ^d'émaux  et  de 
pÎOTMë  4e^€étlMf9'i  'lies^  àrtii^  et  l'histoire  réclamaient  la 

(ï)  Ita  MDt^  iFoyei  ÀéiUUmê  H  NoU$  éê  VHiéêmmJh  Jmg^Mdtxr,  nonr. 
fdît.»  tom.  Vif  que  les  descendants  de  ce  Pierre  d*Armagnac  existent 
encore,  et  qu'ainsi  la  noble  famille  que  Louis  XI  poursuivit  avec  tant  * 
A'^diamemeiit  »  n'est  pas  éteinte  «  comme  l'ont  cru  presque  towÉlês  KistorioisL 
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conservation  ide  ce  optcrnupsieiil.  Itien  de  .pareil  u'eiistatt 
dans  le  Midi  de  la  France.  La  mitre  et  la  crosse  de  Févè* 
que  éuiiénA'dds  chôfsH^'œuvre.  'Mais  'qitelqiie&  lèuvriers 
stui^es  eM'&il'disparaitre''eiiipén*'<ith6BrfiSioe>ma 
quemaosolée.'  '  •  '»•••«,..••;.».;  .  >i  .»'„^  .,  -.»i.  .. 
l'ai  dit  plus»  haut  que  Ifi  fiwiiU*  dé  BoÉcrassolr  arait  soti 
csiveau  sépulcral  dans  le»  saaactuaîfei  de  ^ nette  i^liseu  là 
aussi  était  celui  dès  Madron,  des^iJHicefiiov<de  Jacfse&dè 
Fàlgar,  d'Odet  de  Sàt»t4ean ,  d'Ebranl<,  âapiftookéa  é£;63^ 
de  Hugues  de  Mascaron;  évèqileiée''Eo«dousn^  deâano*- 
lias,  évèque  d'Oloron,  d'Etienne ;SafiBlm,>frré)HideQt. de 
la  '  cbambrer  des  ^ni|uèies  datiaitomettti,  deatReqnettev 
dé  la  lamâlle  d'Atfriolv^stîngvée  enyplwien^ibibnchea^ 
sons  les  noms  de  iMirabeK  iite  fiespbts^^  dei  Launaguel. 
On  me  tstnvre  aujourd'hui  auctiiast  traee  d0'tUMi8'Ces.«M>* 
mimants  funéraires^  et  Ton  pentt  dire  aree  .nn>  poète  de 
Toiriodse;'  -  .-'ii-  /.;-:»  -,:-... 

f7on,l68ln(nl8néiotatpiasdan!(letfrsttmib^(Par^e;  '' 
L«criiiiè<>sa1brf:Êrce.l«doiitSkleasil«..<'..  '       ' 

•     •     •     •  •     •.•     •'•#•     *     t     ••',•     *      r     ■•!»>  * 

.  Digne  sujet  d'horreor  pop  les  races  futures  I 

Nos  temples ,  transformés  en  étables  impures,  '      '  "  "         * 

Sont  enoor  par  l»faAg«  iteiiiaronBnt-flÛrlB*.' . 
XieWei^eorU..  deBcheyau3ç,pp^rlescû«)batanoarri^  ^^ 

Hennissent  sous  la  voûte ,  où  des  voix  pacifiques 

Du  Dieu  de  Punîrers  entonnaient  îcsf  cantfqaes,  -'  ■  "  '  •      '    ' 

Et  de  leurs  pieds  d'aitaîA,  enfants  Cottguedx  tnaipqMir  :       .     . 

B«itteia;le8^aiitii{Qeojkrqioft^tit8iAQrtf,     .  .     .i 

Partout,  dans  Péglise  des  Dominicains.,  apparaîsaaîeQC 
des  objets  d'art  ou  dea  tcmibeajux»  remarquables  par 
leurs  formes  et  par  lesi  souvèoin  quiito  rctra/gaîeDU  La 
Tiolation  dtes  lois  rendues  pendaiat  les^prenîères  asnée^ 
de  la  révolution»  a  fait  disparaître  tous  ces  objets  «  et  ce  que 
Ton  nomme  ûppropriaticns  a  efiEteé,  en  peu  de  jours,  ce 
que  le  temps  aurait  encore  respecté  pendant;,  une  longue 
suite  de  siècles.  . 


DE  TOULOUSE.  iid 

Ai^ÉIBN  mAIS  BsBNUt,  HbtLÈGE  ilK)rAl  BE  tA  "viue. 

Le  oolfége, rayai  delà  villa  n'était âëpâré({uie{iar  une 
rue  du  monastère  des  Bofnîoicwins.  l'ai  fait  comiaitreiaiïr 
leurs  Torigine  de  cet  établissement,  et  soq  hisliDÎfe  (l)|» 
et  je  nej^S'.qw  tépétëvm  une  panUe;de:ce  <)U6  ^'ai 
publié  a  /cesiqe^i*  Geioollégo  fut  établiifdans,  le  :$^i9 
de  JetÊ^  à&  Bbrnuy  ;  Festérieur  49  oet  édifice  était  formé 
par  une  façade,  en  briques ,  aqnnontéepar  des  jnâahicQ«li9 
en  forme  de^  laides*  Da^illqn&»  et  couronnée  de  créneaux. 
Trois 'ftfiètr^  à  meneaux  ou;  à  croisées  «  Oi  pierre,  sont 
ouvertes  isur  la  inie%  Une  plus  petite  est  dani  la  même  ali« 
gneibent.  Sesmoâtans  ont  été  ore^ûtsv'il  :y  a  woîns  de 
cent  m^j  Trois  autres  ^  dent  les  dimeitstons  sont  très  per 
titeB,  éelairaîent  les.comble6i  iiu  res^e^aussée  estuti 
portail  dont  Farc  est  à.pl^in  cintre;  >L  est < décoré»  sur 
les  côtés,  de  deux  médaillons,  renfermant  des  buSA^ 
Au-dessus  de  l'aç^  4e  la:pQrte.se  dessinant. les  contours 
gracieux  de  courbes  ogivales,  ou  empruntées  au  genre 
adopté  vers  la  fin  du  XV®  siècle.  (Test  un  signe  du  style 
de  transition ,  empreint  aussi  et  à  peu  près  de  la  même 
manière ,  sur  la  magnifique  boiserie  de  l'église  de  Sainte- 
Marie  d'Aûch,  qiiî  fût  sculptée  de  1S24<  à  1527,  La  fa- 
çade du  palais  oeËerniiy/ou  du  moins  les  pruîements 
de  la  cour,  sont  de  Tan  1^35.  Entre  Tare  formé  par  ces 
courbes  élégantes  et  le  cintre  à  torsades  de  la  porte, 
est  un  bas^relief  qui  représente  le  monogramme  de  Jésus- 
.Christ,  dans  un  raédaÛlon  rayonnant,  et. auprès  duquel 
()n  v<Mt  eQCore  deux  anges,  ou  deus  gi^ies.  Une  figure 
d'enfant,  ailée  a^is^i,  et  assez  bien  conservée,  est  au^ 
iiessus,  et  une  bandelette^ «qui.  contenait  autrefois  un4 
inscription,  se  replie  autour  de  lui*  Oh  sait  que,  vers 

(1)  ar/m.  de  la  Séic.  arehé.  dm  Midi  à€  ia  Ffunei 


HfôiûhlE 


y 'reconnaît  le  savant  cîsèauîdèÈaélièlîériïlà  ^Utié'àe  Vkfc 
mïêrK^''^t  décorée  de  cafsgdtôyafétei'dàrafe  rt)ëibes. 


, ^  'fcotti*, 

i^taieçt  flei^c  petit^'medaîtfqns'WcblKipêi:  IL'és  y<iiflptûi^ 
.  qiiiis -renfermaient  onl'éte''detraîltèà^. *MaS''én'aeb&rs1#es 


.,senaU9i|. parfaite.     _,.,,,, c  ,    ô       - 

,,;  »  ifl  ne /sub^isié*pl'uk''g^^  tardés  iHU-'àctor 

^  .d'fiptrpè,  cerieguiàoniiesui'U'Me';  ëfiâi<Èàuffîè  à' droite. 

V  èljes'sôïif  décoras  àe  (Jeux  bW^^     i'fé'çrél^ièf'^lst  formé 

de  coipi^aes  énlgacées;'aû-déssusf  est  tiné  balustrade  du 

meilleur  goût  :  elle'  fait  partie  du  sëcohd  ordres  v  donties 


4i^;i9«i¥^es;i^  ej,,^^ijiç5jc^|!éîie,},l^,^       ^i  I9  grâce  de 


-»<l»?l»li^(^f  ^tt^l^Jî^*^*!^^:,  -A"  ceiirti-é  de  rare. e« 

J(ji^jÀK>î%l4^;iT.^«'^<^î>,P?P,Sf?e  plejû  ,4u.inur,  des  deux 

,^M)0'^PWj#^  «!^WW?i?.r,jfs*  H^  PMStp  .<ïe  femuie  V  quoique 
J"?PttftJ¥5»JRtW^,j?4J,iW.P?M.??^%^v^^9^  çéconriatt  Tajuç- 
.|WP(HM4®'.'^hyif%'l"^J?f'^^^  ^^.  portraU  de  ta  Feroa- 
W^i!ft^  4p^i^iii.  {Jrpi^e./ïâ.  Wu|e  qui  S9it,appa 
..pba|^p|3tl^,s'^f^ule,fU|^e.^iiae)ette  pu  un  rouleau  ^ësthié 
.a,ISep^JpH:,^li^^<if  Yi?(e..  A  l'apços|te,  et  sèrvîint  de  peqdant, 
i}ffcji^,l;^9tç,.d*jin.^^.me  jbarbu.'eqyironné  aussi  dSiDe 
:guiji^^e;r4|^  Çf^vV^in,  gajàc^^  sort  une  auire  baûdeleUe 
^i  Xpn^.  ^^j^ffjÇQ^tqients .aussi  él^g^nls.q^^  ceux  de 
(À.  ))^i^fài^e{ijp'te^u^^^  droite  de  la  femneie. 

^^,jçai)f  aji^  ^^l^fif ,  ^'?''9  ^'/^'^^  ^'^^  ^  premier  ordre, 
«(.^i,,çp|t(»i9tç^reii{;^l^^, du,  second  ont  pour  support 
des.iqvdsvii^ç  )»fnpe^.^sç:)^lptés,  ayec  délicatesse.  Le  pliis 
ittppnÔcAi^.,d}i, i^^p,  de  .fejg[iine  |6t  Supporté  par  .on  amour 
qui  tient  aussi  un  rouleau  déployé  ou  une  bandelette,  et 
ftqat-ém  bmji^ii,  irQirir,i^,pae:^llusiop,  soit  à  Ft'ançois  I*  et 
k^y^ftp  deiiCeUea.qii'il  s\ijn9,„ou  une  galanterie  de  Parchi- 
t^cle  .fovrJM^rfi^''^  I^f?*^^?  .que  Bemuy  cbérissàit,  et 
qa'il  {MO^éiç*  à  (qut^  les  bejUes.îoulousaiines  auxquelles  il 
awnit  p«i>iqifflrir  ^f  sa  main  et  son  ioiinende  fortune. 


2tô^  HISTpiAB  ^ 

»  Eafyiw  delà  g^lerifi  soutenue  par  l^r4?.,  iLçQ  mislait 
UDe  Autre  ».  aia»  qn'cm  le.  voit  dansjç  curieux  ou^ipage  iui^ 
tiUxU  :- Le  ThéàtJtp  du  Per^eFrançcùs-r  .«     * 

A  Sous  Tiare,:  ou  pluiôt  ,k  son  exli^iuilié»  vei;^  le  oou* 
chant  y  s'ouvre  une,portQ.deQoi:ée  »^eo;le  goAt  Je  j^us  pur 
el>  tes,  sculptures  les  plw  déli^Ntpc^.  Rien  de  plus  riche 
u'pxiste.4ane;les  palai$,  daiigts-^lef  (^f^^^t^vfff,  %v^4ava«i 
le  XVI^  siècle.  Cette  porte  a  2  mètres  65  centimètre»  4». 
hauteur ,  et  4  in^tre)^  pçatieo^U'estde  lvg9t  Glie.coqduit 
dans  une  allée ;v<)âtée ,. dont  Iqs  arcs  élégants  «e.dessÎDeui 
avec  légèreté.  A  l'exurëmité  de  cette  diUf^  epàsifi  vue  porte 
actuellemwt  muréd »  et  dont  11  ne  re^plus quaquelques 
omemenis.  Elle  s'ouvrait  siir  Ugne  seconde  cour  qui  est 
connue  sous  le  nom  de  Cour  de  Œ^loge.  A  droite  est  la 
tour  dans  laquelle  on  T4^ia , un  large  «esc^liçr  enpi0ive^ 
aiijourd'huî  diétrait  en  partie.  Cette  tourtronderifitKkî^re* 
ment,  affecte  en  dehors  uoeforigi^e  octogonakf.  Chacime 
de  ses  foces  a  2  m^res  S  O0pf,imèlresi  çEHè.esjt  percée  de 
sept  fenêtres ,  décoréesiayec  sçin^  et  surmontées  ^ figm^es. 
Ces  fenêtres,  ainsi  que  la  porte de.ta, tour ,/coup€daiti'uiideB 
angles  du  polygone ,  ^t  oettedi^sîtîon ,  que  Ton  retrouve 
au  palais  Maynier  et  dans  d'jiiutres  constru^tipns  du  môme 
temps,  n'est  pas  jdépojarvue^  d'élégaape.Lav plate-forme 
qui  terminé  la  tour  est;  eaviroinnée  xl'une  .l^QSferade  cd 
pierre,  dont  les  ft>rmes  indiquent,  :CQ#f|ie  la;  partie  supé- 
rieure du  portail  d'entrée ,  un^.  époque  de  iransUion^  A 
chaque  angle  on  voyait  une  g^rouQUe,  portée  sur  un  can- 
délabre "tournant,  à  fea^ie$.;d'9u:^nt^^re(;,trè^;bieQ.e:lé^ 

enté.      ••-•'-..■  ;.;.,.,-*,.. 

j»  A  rangIeoorrespondaatit!celuidaBsieqiu4  sont  oor 
vertes  les  fenêtres  ^  la  tour.,  entri^.la  seq(>iKl0  (à%  la  trQÎ^ . 
sièaie,  eât  une  tc>urelle'qui'S^ve.aTec41^ftnQeîu9qnfai)h 
dessus  d^  \^  plate-fora^..  EVf  çcptiçnt  un.pQtit  eacaljier  ^ 
pierre  qui  Conduisait ;apK^Fjpùl;|^l^mlts.SupéRieu      Cette 
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totit^Vè  est  suplioi'tëie  '■  p&r  ïiiaé  trbrtlpe ,  "  àtr  milieu'  Vlfe  la- 
qtieflé  oà*  a  ^dlf>lé  fnf'tooor'  où  'tift  géiïiè;  détfx  petits 
médaillons  sont  à  cWyilè'ét'à  gàuchô'iUs'téiJrésêntàient' 
ub  boàttiilve  et  tttté'féiniaft,  mais'  aujourd'hai  \\k  sont  très 
dégràflès.  6è|^t'J3elites"oùVértà*eé  Tàiteëflf  ^éei«r  là'ld- 
uaferè  dàtis  feefte  totrfeUë  ;  iiotit  iler  ëomttiètMén^  poînite 
éttSlf'tériDtift^  é^trtH^'  psir-A^  gflrôfaétte  àuk'âi-'meâ  dé 

''V'PkiNr«ttù  rfâtft  eéttè'àéc^/hlJô'tyiff; 'utte  Wie^^ 
çiH#^!|tt>ésfedtë*&tit  rëgàirdâ-de<robséfVàtëur-;-  èti«s!l<e  V^ 
ért'tfie'j^rté  4f  pléfe  cîntfô'.'débtt^;  dafisSésteudihèV 
âmé-mëèlSé  ^Vd*fùi  àThfe'dê^aiiïflé  (ftCén^fkbMëuh  tw- 
ban.'iAn-^èsJuë'est  wri  ba^-i'èKef  «jiH  't^présente  Un  K<»'; 
aotdtfrduqttel's'enrodlê'rfnèr  bandelette  sarlaqoirfle  oh'lft  i 
SiMtsÉ rko  T^éfes;  Une  grande  fênêfre  à* croisée  on  à  ttièi 
néauï  ten' feroix ,  iéclàil^ait  'àé  ce  côté  ûnè  salle  basse;  An-  , 
di^susV'fc'est-ik-idfre  au' t^rèmlér  étage,  sdtit  eo«>re  tt^oi* 
gtbitfë^'èroliséés,  entre  les(}aénel>  on  vtiit  deux  petités-fenè' 
ireè; 'aillées  de  i>ïfeàlreb  d'an  exèé*lent  goûl.  Aiï  sotnriiôfr 
est-Uiie'Ii^e  a«  mâcWéoutis.  "  .  "  *  .  •  '        ' 

•» '•  Sérié nntf ' de' 'cette 'fA^âe  an  a  figuré',  a^ec  dn  <#» 
ment,  une  satlamandre  et  un  jphénix  ou  un  àiglel  Ces 
images  furent  eblo'rïéies  àuti'èfbfs ,  ttiaf s  il  nre<reâte  plus  que 
de  Itères  îndicatiëns  des  feintés  qui  le^  dfetinguaient. 

VSi;''âu  lieu  fft/ft'àigltf.'qu©  l'onvoit  daris  Aos  pro- 
vinces èto''l)€San<îoup  de'nionunienti>"du  'règne  de  Prah- 
çdfe  I**,'  on  totfléit  retrohvér  ici  on  phénix ,  on'  "powrraît'sè 
raiijpeler'^oé 'soir 'les  pentes  du  dais  «ous  lequel  Eléoriôré 
d'Autriche  flt  son  entrée  k  Toulouse,  1&  2  août  1535,'b«  i 

vbyàit',  éffi  lùiroderîé',  otftrfe  lès'éfcUsdons  ilai^rtfe';  ùn-phé^ 
nîx  àtir  icfiàciin''ék!S'gAtfdS^'côiéë  i  Claude  Pàradin  ndus  ap*' 
p^nd  tfn'<en  effet'Ëléonoreif  Autriche  avait  pour  devi^  les 
okAirViéea  kênipèrûoiif',^<9ët1ii&gùté'de  cet  bis^tiTa&fa»- 
tiqùe.'c Gotùtûè ;  dit' il' -'Téphéhif  est ^ jamais s«ul èc umifoe 


If 
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i.k"ietti4e  monae  sau  que  rrançois  it  ut  BiaceCriStfl^i^an 

on»  torfittfé  on  dS§ânt,<^é  cette  ame  V  Notris^^^i^  f^ii^i^ik 

a3Moae>GHia^  t^htâin,  lajàévise,dé  féh  npMe.éttVMgn^'t 
que  w*y  **ataçôis,  et  hû^,aai»ràvai»t,^<3l|?.C^^      ;^)nm' 
d?Ajj)fouté9iAe;'«btt  çéi;ç.  Pfin^  d^t  4ij^,lepàb^.|)ÏÇl«,. 
fFoiâare>este^nt Te  feù  comme  ^bce;aù^j^  ^j^n^^'^l^. 
peat ti<f #e  en-  îcèïtiy/  et  la  côn|munéyoij^jm'çll^^W  . 

tant. y'ha  1^11  mé:^(JuÀfiet^  aÀJÔir 
bw««(  duaitt  %i  rôy^  j^mieaj^^ne  y<î^fc>  ^att  • 
rei^ew  de  lagliflle >tôit,  ceile  devise^  de;  j^,|;#^a^ 
enflwttiDéer  âVeé/bg'  mdt  i^î^;:,iV«^m^^  f/ii«!Wi'jeft  . 
«pebgb^j-ridV  -et  •aà^^jiltàte^putre  tant  de  U^lj^  |pt>^^.. 
rcgiwaroji  F»<»n^  ce  joùrd'h^i  eïïe  esten^ey^,Jfl^'^|^j^e.;. 
aussi eà  Hefae  tap»sèné,;h'FonlaiDeUeau4  .aca>amaâ^ 

Uraosa|roK,aqQileqiie levés, et^^or)^/^^^    j,.|    ^  i  ., 
-  '  ;  ;    '  CesfervftC^noiteaeiamsàlàiiilànarktuae.  ». 

iehande  Berauy,  yicomté  de  l^ptreçs,.3v^^^^pu^^,d^ 


sapoftiodde  llieritàgé  paternel,^  Jè^palaiç  qui  p;QÇ]l^ç  iWCpi^  < 
sottDoni;  Il  le  vendit,  le  25  déQeœl)re^jjr^^^^ 
toineidk  Clafy  -,  conseiller  3u Toii,  et  rfe^?;*^^^^^ 
finances ,  à  Montpellier ,  ' jji^^f  j^,  ponâme .  aç  /vJ^gt  p^^^ 
livRs  tdiirndiè.  il  avait  feçii  dt^vanpV^^  U^^ 
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cdni*ci,  au  mois  d'avril  4565,  n'?ii^  tRicçr^  ,riw,4(m«*r 
iciér  en  la  chancellerie  qui  appartflQ^il 'iL 


son  dëbitenr.,Ui 


AUU1UU9C7  ^fc  vciui.uu  yjiis.^K^  M^  ,| y^  tH4^a.  ^^f  i^»%.#qiBWBBB«  > 

cfi^I'é^^lTàit  j^i^^^^^  heÏÏe  jprcfffj:}^  ^  ^ur.la<iaeIl9.]x/> 

d^è^^4j^^<^<>Q^^  avait  Uipè  ^ypqtUi^ijj^  pç^^  fosomutev, 
dé^îfi<iii*1riiaîe'  fiVres,  ^^^^  <^Vifl  4§7êi'^  -. 

qif1f^y^*ëèl{Mdtl''abcord  I  ^^^^^  tëquef  toute  côme8f|iliQil)à.'ee<' 
sujet  fut  terminée.  .  /   ,  . , 

Ce  ftit  pëtf'illè*  iléipps  que  l'église 


*»••       ^•^^      -^Jl^v^»  ■Vf  ,^,  B^  f  'W^*»'»^      ■**  ^-.-j-^»--    ^vwwv      w^wr^wvr     WJ^'Ml^M^lV  »^JIMW   ■    « 

liellVie^Ç'Septèmbre'lS^  eQi^pre  Ifaote  .: 

orljflùal'l^^^  ,j/    ,;  .    .ri 

'  i*liës|dtVérà'[BefatIs  d^^^  îesq\?els,^e, ,;5ui$  ;^fré  W-M' ^^ 

troiWë6T  pç'toVii^^  qw  pnt,À^  Im  réi-  i  i 

gardîél**edmii|[!e^t^p^^  poiar  ê|re  rappwiéi^ .  ^ 
Setoàf<Jtf«Hjiië^^ 

lais  de  hètimj  était' encore  la  propriç^j^^e;!^  JbmUl|?'de^ee  : 
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noïfk^  Mais,  coffaxe  on  Ta  vu,  <»t  édifice  avpUt  «l^Pf^is 
plus  de  cinq  aos»  été  vendu  à  Aatoine  de  Clary»  et 
&i  l!ûp  y  trouve  encore. lui  Beirnuy  ^à,  celte  époque,  c'est 
que  Tacquéreur  n'avait  pas  rempli  Jes  çoQditÂQW  du  con- 
trat de  vex^jtef  et  qi^e  dfaiUeujrs<uiie  maiison  pttenaat;  était 

possédée,p*r  le  président  de. ce  p^in*"  s t;   -  n    :i    ^ 

9.  L'Jiisloirç a  raeoriflé»  ean^ligeantiioéaQnioiQ^fUn.peii 
trop^les  documents  ij(iédils  quipouvaieat  jpt^..qufllq«6 
çlarté^spr  cette  partie  à^  w^  anpales/.les.  trovtrfes.qui 
çqsai^glantèrent  To\|I<]i|isQ,  e^  iS^âi, j et  4ont«haque .parti 
a  présenté  le  ^écit,  s<hi$  jofi  jour.difl^éreat.  ;Mais,i6e  qvk  est 
h^rsdeidoulfl»,. c'est  que  tesTéi^^rmésiVodliaÂfMt  li^Feria 
ville  an  pifiopede  Gf^dé;  qt^fi»  dan^  1^  9.uitidp,  li  au  12 
inai,  ils  .§e  rendâ*ept  m^îtrea  de  rifôl$l{4e?YiU9,<  ,et  que 
de3  cqni^ts  inetw*trier9  et.(d,eiqng9esyepg^f#ces  forant 
les  SHÎtes  ^^^  çettp  pr.i^e  4'Arines«  JPlusieipn  #iagistr;at9 
$^vaiçni  adopté,  las  nouv^lesjopînioi^iSr  nl9i^|^^q^es-uns 
d'en^r'çuî;  n^  s'éiftient  pqis ,quye^€!nie9jt déclarés,  sqH, qne 
1^  çmup^  les,rç%t„  6oit,,i||i>ccattiumé!Jî?^  Wine  cÈnserver 
les.jançiennes  kHs,  ;à.resp^Qr  JeS'  vieilles. ccoyanc^»  ils 
n'eqs9entp9$  encore  aoquis  )e  copra^  deiJ>i:ay^ilesre- 
gards^de  cew  qpi  Din'iaiçnA  pu  leur  retpijpd^  ce  qç^oû 
appelait  alors  une  honteuse  apostasie., Jacq^es  49.Bernuy> 
conseiller  et  président  de  la  QÏmmhvB  d^  enquêtes,  était 
du  ng^re  4e.cem  qui,  partagerait  les  se^tinoyent^  des 
novatejwrs,  n'allaient  p^  cependant  anx  prédipa,tîan^  pu- 
bliques» qui  avaient  lieu  dans  le  temple  bâti  bon  de 
la  porte  de  Villeneuve,  Mais  ses  sentimefits  étaient  con- 
nus, et  lorsque  le  bruit  des  armes  se.  iit  entendce,  U 
craignit  qu'on  ne  profitât  de  cette  qocasioû  pour  lepu*» 
nlr  de  son  change;nei;it,  ou  que  les  protestants,  ^.rendant 
maîtres  de  la  maison  qu'il  habitait  »  n'y  fussent  aUaquéa  par. 
les  catholiques,  et  que  Ton  ne  crut  qu'il  avait  appelé  le» 
prewie^rs,  ,     .. \.         , .  .  .   .  ^ 


r 
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»  On  était  db^à  au  i£(  de  mai;  qu<>îq[ae  ▼ainqnettrà  en 
divers  combats ,  les  réformés  ne  recevaient  point  du  de- 
hors les  secours  qu'an  leur  avait  promis  .^^  et  de  toutes 
parts,  de  nombreuses  colonnesrde  catholiques  s'avançaient 
vers  Tonlouto.  Bemuy  crtit  devoir  Ikîre  alors  une  démons^ 
tration  pour  prouver  quil  était  Pàmi  de  ceul  qui ,  selon 
tontes  les  apparences,  allaient  triompher  dans  ces  luttes 
sanglantes.  Il  demanda' au  capitaine  Clermont  une  garni- 
son catholique.  Celui^^i  lui  envoya  aussitôt  ses  soldats.  Ces 
faommeis  n'ignoraient  point  que  la  fainille  de  Bernuy  était 
la  [dus  riche  de  Toulouse;  ^t  îfe  conçurent  le  dessein  de 
piller  le  palais  où  ils  venaient  ifètre  introduits.  Du  projet 
à  rexëcucîon,  il  rtès^ééoula  qu'tih  taistffnt/Berîiùy,  me- 
nacé par  cietife  soldatesque;  ivre  de  sang  et  de  pillage,  s'en- 
fuit dans  tme  maison  voisine.  Bientôt  les  [Protestants , 
;inattres'  de  THôtel-life-VîHe ,  apprennent'  ce  qui  se  passe  ; 
on  détachement 'de  cent  hommes  est*  envoyé  par  eux  an 
secours  du  président:  les  catholiques  sont  chassés  du  pa- 
lais, qaéTques-nns  mêmes  périssent;  mais  les  libérateurs 
se  rappellent  bientôt  qu'ils  sont  dans  la  demeure  de  Ber- 
nuy, et  ils  se  "mettant  "aussi  H  piller  avéfe  une  indiéible  acti- 
vité. La  PopeRnière,  écrivain  huguenot,  ettémoin^oculaire, 
raconte  que  «  le»  soldats'  «mportaîettt ,  à  pfeths  chapeatw , 
For  et  l'argent  trouvée  èhese  ce  ina'gîstràt.  » 

CatcA  n'a  pas  été  ausï^i  exsiét  <)u'il  Test  ordinairement, 
en  raccmtant  rhisttrire  de  Tétablissemeni  du  collège  de 
Toulouse;  •  .  - 

t Quelques  dtoyèod,  àfTéctionhahi  an  bien  publie,  dit-il,  conférèrent 
eMenble  pour  i^eiOÉttre  aax  JéiMiites  un  des  ôénx  oottéges  de  la-  ville  qid 
avaient  esté  oidoimésiHMir'  rinatitotMm  4^  la  jennesse  ^x  bonnes  lettre 
dans  Tolose,  par  édict,  denné  à  Nantes,  en  Tan  i551.  Depuis,  et  le  iS 
du  tBÊom  d'aodst,  tes  sieurs  Oelpech-^  ilâidrôft  et  Ganidy,  trois  des  plus 
tMaUas bmr^éùîB  dèb  viU0»  oflMemt amLCatâtéidfr,  dèAtMQre,  entroM 
inainSf^u^iiMlie^Ja  mBism,iffi\s  avoîei^  apqa^e  du  sîiDi|ir  .Qary ^  secoé-^ 
taire  du  roi ,  laquelle  avait  appa/rtenu  au  sieur  de  Bernuy ,  aux  uns  de 
la  bailler  aaxditt  jésuites,  pour  dresser  un  collège  et  continuer  fihsCru<M 


.224  ^  uisTOitiB 

tton  dQ  la  Jeunesse....  et  à  suite,  le  ^  septembre,  ils  eédèrent  ledkte  i 
de  Berniiy  aa  smdic  de  la  ville;  et  le  20  janvier  1567 «  les  religieax  fi- 
rent mis  en  possession  de  ladicto  maison  où  ost  le  collège,  tellement  qu'on 
peut  dire  qae  les  Gapitouls  et  sindic  de  la  ville  en  sont  les  fondateurs  ; 
depuis  on  aehete  une  maison  voisine  pour  servir  au  logement  des  éeolkart; 
et  en  1605,  on  construisit  le  grand  portail  du  costé  de  réglise  des  Frè- 
res Prescheurs.  ». 

Ce  portail  fut  décoré  de  pilastres  et  d'autres  orDeinents 
à  bpssages,  selon  le  goût  du  temps,  de  guirlandes  d'oli- 
vier et  dé  laurier  :  on  y  plaça  plusieurs  bas-relîefs,  et-sur 
une  table  de  marbre,  mise  au-dessus,  on  grava  ces  vers  : 

Hane  CapiMinipt^eret,  authoretenatu 
Virtuti,  murUque  dicant  féliciter  œdem 
ÂMspieiii  Eenriee ,  lui»,  et  liminêpriÊno, 
Hinc  helli  laurag,  ki»c  longm  pam  jMoa§ 
Forlunm  monumenta  tuœ  immartalia  pouunt 
XXIII  Navemh.  i605. 

Eu  .1648,  la  ville  donna  aux  jésuites  la  somme  de  2,400 
livres  pour  rétablir  leur  collège  qui  avait  besoin  de  gran- 
des réparations,  et  pour  construire  deux  classes  nouvelles. 
On  y  plaça  les  armes  du  roi ,  celles  de  la  ville  et  celles  des 
Gapitouls ,  avec  cette  inscription  : 

Dum  iene$  Archistœ  euris  sapi^Uihui  Annm 
Crescere  fesiinat  solio  Lodoïcus  ah  alto , 
Octaviri,  itudio  PopuH  nutuque  Senatui , 
Ampla  Tolo$am$.fiutauHmt  atria  MuHsj 
illustresque  parant  meditandoê  artibus  aulas. 

Aucun  collège  n'avait  encore  jeté  autant  d'éclat  dans  le 
Languedoc.  Celui  de  l'Esquille  seul ,  par  la  bonté  des  eti»- 
des,  par  les  grands  hommes  qui  y  furent  appelés,  put  lui 
disputer  la  primauté.  Lors  de  l'ouverture  des  classes ,  les 
professeurs  prononçai'Qnt  d élégants  discours;  on  y  lisait 
des  poésies  latines  dont  le  mérite  n'était  .pas  équivoque , 
et  Ton  accourait  de  toutes  les  parties  de  la  province,  lors 
des  distributions  solennelles  des  prix.  Après  la  destruction 
de  la  compagnie ,  on  ne  parvint  qu'avec  peine  à  rempla- 
cer dans  l'estime  publique  les  doctes  enseignements  de 
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ces  faiabiles  mattreft*  Cependant  ou  ne  DégHgea  rien  k  cet 
ëgard,  et  les  récompeiisés  les  mieux  méritées  foreat  dé- 
cernées aux  professeurs  par  les  Etats  de  li. province.  Uad- 
niitii9trartioa^4tt^Oi|lége.ajou(a.mième^,  ie;n  I78S,  au:;:  resteis 
delà  nlràghtfique  bibliotiiè<}u<9' des  jésuites  y  qui  avait  été 
entièrt^ent  dilapidée ,  Texcellepte  bibliothèque  de  M.  Le 
Franc  de"  ï^om^ig^an/  Maïs  mi  regretta^  toujours  des  Aeli- 
gîepx ,  et  qn  ïrouvair  éndprb  ;  il  y  aeriViron  trente  aîQuees, 
des  vieillards^  quf  versaijbbt  de^.  làriries  en  parlant'  de  ces 
instituteurs  de  leùfenïïnce.*         '  •      *  s 

Le  17  novembre  Vl&i , .le  roî  déclara  qiié^e  Collège  des 
Jésuites,  avec  ses  biens,'  était  conservé  sous  le  titre  de 
Collège  Royals  et  agnégé  à  FUnivevsité*  Los  «dômes  lettres- 
patentes  détérminèi*ent:le  notatibt^  de*  places  qui  devaient 
le  composer,  et  fixa  les  honoraires  du  principal  et  des  pro- 
fesseurs; Bs'i^titsrtent  être  ecciéstastîqtae^  où  secriiérs; 
renseigùëmenf  était  'graftqit,;  lé  principal  et  les'  profes- 
seurs .deyaiet^it  bs^lter  datas  lé  collée;  îls^ y  étaient  noûr- 
ris'^gra'tùîtem^Yit  t 'de'  hbiivelle*  Whaîres^  de^ptofesseuri  pou- 
vaient y  être  établies;  de^  pensions  d'étnérites  pouvstieAt 
y  être  accordées  ^  les  prof^seurs 'de 'philosophie  étaient 
agrégés  à  TUnivérsité ,  ainsi  que  ceux  du  çbllége  de  TEs*» 
quille;  ^ceux  qui  formaient  la  f!açulté  des  arts  de  TUniver- 
sité  de  Toulouse  devîiient  se  retirer  dans  leurs  écoles  ;  un 
peKionnat  fut^^bli  ;j  lé  collège  leut  la  jouissaiice  ûfy  tous 
les  biens^qu'il  a^a^t  par  le  passé;  on  permit  de  vendre 
quelques  eflNs,'  80«s:  des  conditions  qui  fur^t  imposiées  ; 
le  collège  put  jooir  aussi ,  sous  des  conditions  particuHè* 
res,.des  Ûens  ^ès  prieurés  réunis;  la  nomination  des 
cures  dépendantes  de  ces  prieurés,  appartint»  doréna- 
vant, à  Véyèqûe -diocésain^.  Les  livres  faiçi^nt  partie  <le 
la  bibiiothèque^.Àlevinvenc,  sous  des  charges  qui  furent 
spécifiées,  la  propriété  du  coRégei  les  fondations  dont  les 
biens  du  4;pllége  étateal  c^rgé$>;  dsireiM  être  côoseryées; 
!¥•  vol.  15 
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te  collège  reçut  le  don  de:  Fiiiscriptton  et  du  sceau,  aux 
arines  du  roi.  L'Université  eut  le  droit  de  présenter  des 
projets  de  réforme  bur  côl  établissement. 

Le  palais  de  Bemuy  a  reçu  plusieurs  rois  dans  son  en* 
côinte.  François  P'  y  vint  en  1553^  et  y  fut  harangué  par 
la  Pléiade  Tohsaine.  En  16SJ  »  Louis  XUI  visita  le  collège 
établi  dans  ce  palais  (i)«  Louis  ^IV  y  vint  plils  tard»  y 
assista  à  la  représentation  de  quelques  tragédies  «  et  même 
y  dansa  à  la  suite  des  pièces  faites  par  les  jésuites,  qui 
avaient  la  direction  de  cet  établissement. 

Durant  le  XYI«  siècle  ^  et  jusqu'à  nos  jours ,  le  GoQége- 
Royal  de  Ttmlouse,  fondé  par  l'administration  munici^ 
pale  de  cette  ville,  protégé  et  enrichi  par  elle,  a  eu  des 
professeurs^dignes  d'estime,  et  plusieurs  hommes  qui  ob^ 
tinrent  depuis  une  haute  renommée  ^  y  puisèrent  d'utiles 
et  savantes  leçons.  C'est  là  que  le  P.  Lombard,  couronné 
douz^  fois  par  TAcadémié  des  Jeu^-Floraux ,  montra  sa 
prodigieuse  facilité,  ses  talents  variés i  sa  connaissance 
profonde  des  anciens  auteurs.  C'est  là  surtout  que  Yà« 
nière,  l'un  dés  plus  célèbres  poètes  latin»  des  temps  nlo« 
dernes»  éci*ivit  les  pluâ  belles  pages  du  PrœdiUm  RusUouin; 
c'est  là  que  r^)Osent|  sans  monymeiit,  les  restes  monda 
de  ce  graïkd  écrivAiil,  honneur  du  Languedoc  et  de  ee 
collège.  Le  palais  dé  Bemuy  est  ube  des  illustratioiis  de 
Toulouse,  et  l'on  doit  espérer  qu'Une  idAiinistratioià  qui 
a  eu  conserver  tant  d'autres  ruinés  historique^ ,  ne  laissera 
poiàt  tomber  soOs  le  poids  desTannées»  ce  qui  reste  encore 
de  cet  édifice,  consacré  par  tant^de  gloires  et  par  tant  de 
souvenirs.    - 

La  Bourse. 

Oïl  croit  en.  général  qâe  le  commerce  n'a  jamais  été 

(1)  Théâtre  royal  du  Persée  Françoys ,  ouvert  à  VarrMè  de  Mma- 
jesté,  datu  le  Collège  de  la  compagnie  de  Jéeue,  à  Tolœe,  in-9*,  To^ 
hèê,  V^Colomiés,  1631. 
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florissant  à  Toulouse,  et  cette  erreur  est  passée  de  livre 
en  livre,  de  journal  en  journal.  II  n'est  aucun  touriste  qui, 
en  écrivant  les  observations  qu'il  fait  en  courant  là  pos- 
te, n'ait  répété  que  le  commerce  était  proscrit  à  Toulouse  ; 
qu'autrefois,  tout  négociant,  qui  avait,  par  son  travail^ 
acquis  une  petite  fortune»  ^'empressait  d'abandonner  le 
trafic,  et  devenait  noble,  soit  par  l'achat  d'une  charge, 
soit  par  l'exercice  des   fonctions  municipales.   De  là , 
ajoute-ton  ,  la  pauvreté  de  la  ville  de  Toulouse,  son  éloi^ 
gnement  pour  tout  ce  qui  est  progressif,  et  ton-  atta- 
chement au  système  monarchique,  et  surtout  à  la  reli- 
gion des  aïeux. ..  Il  est  cependant  démontré  par  des  actes 
authentiques )  qu'au  moyen-âge,  le  commerce  de  la  ville 
de  Toulouse  était  très  étendu ,  que  cette  ville  était  l'en- 
trepôt où  les  habitants  de  Narbonne,  de  ,Montpellier  et 
de  Gènes  déposaient  les  marchandise^,  les  étoffes  pré- 
cieuses, tissues  sur  le  littoral  de  la  Méditerranée,  et  que 
c'était  de  Toulouse  que  ces  divers  objets  étaient  expédiés 
pour  l'ouest  et  pour  le  centre  du  royaume.  Il  est  d'ailleurs 
prouvé,  comme  nous  l'avons  dit,  que  le  commerce  du 
pastel  était  qonsidérable  à  Toulouse,  et  que  Ton  y  fa- 
briquait des  draps  excellents,  des  toiles  recherchées,  des 
armes  de  prix.  Le  change  des  monnaies  constituait  seul , 
dans  cette  ville ,  un  commerce  immense  aux  XIV®,  XV*  et 
XVI*  siècle.  On  grand  nombre  de  banquiers  ou  d'agents 
de  change ,  Bous  le  titre ,  très  modeste,  de  Changetirê  (Cam<^ 
biaires),  s'étaient  réunis  dans  une  même  rue,  et  for- 
maient, au  milieu  de  la  cité,  une  sorte  de  colonie,  toute 
commerçante ,  tonte  industrielle.  Au-  XVI*  siècle ,  le  com- 
merce était  très  considérable  à  Toulouse ,  et  ce  Ait  alors 
que  s'établit  dans  cette  ville  et  dans  les  enclaves  du  Capi- 
toulat  du  Pont-Vieux,  la  Bourse  des  marchands*  Henri  II  en 
fut  l'instituteur ,  et  ja  révolution  de  i  789  a  seule  ilétruit 
cette  aorte  d'association  commerciale  et  judiciaire.  Catel^ 
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qui  écrivait,  vers  1620,  ses  Mémoires  du  Ijonguedoc,  a 

dit  à  ce  sujet  : 

«  La  Course  est  le  liea  où  fes  marchands  rendent  leur  jostke,  soÎYant 
le  pouvoir  qui  leur  en  a  esté  donné  par  édict  du  roi  Henry  second ,  fakt 
à  Paris,  au  mois  de  juillet  mil  cinq  cent  quarante-neuf,  à  la  reqœste 
des  marchands  de  Tolose,  par  lequel  il  leur  octro3a  faculté  d'establir^ 
dans  ladicte  ville,  nne^  bourse  commune  à  Tinstar  du  change  de  la  ville 
de  Lyon ,  leur  octroyant  aussi  toutes  les  libertés^  franchises  et  privilèges  dont 
jouyssent  ceux  de  Lyon,  avec  pouvoir  d'élire  tous  les  ans  un  prieur  et  deux 
consuls  d'entre  eux,  qui  cognoîstroient  et  jugeroient^  en  première  instance, 
tous  les  procès  et  différends  qui  seroient  meus  entre  marchands,  pour  raison 
de  marchandise,  changes,  asseurances,  comptes  et  autres'choses,  lequel  édict 
fut  vérifié  en  parlement,  avec  les  modifications  contenues  au  registre,  pour 
Texébution  duquel  ils  prindrent  une  maison,  appellée,  dans  les  anciens 
cadastres,  Capella  Hugolesii,  près  la  tour  de  Najac,  laquelle  maison  ils 
ont  bastie,  depui»  naguieres,  de  pierre  et  de  brique,  pour  s'assembler, 
tenir  leurs  audiences,  et  décider  leurs  différends,  et  fust  achevée  de  bas- 
tir  ^  en  la  forme  qu'on  la  voit  aujourd'huy,  en  l'année  mille  six  cent 
dnq.  Quelques-uns  ont  escrit  que  ce  lieu  où  les  marchands  s'assemblent 
est  appelle  la  Bourse  ,  d'autant  que  les  marchands  d'Anvers  dressèrent 
un  lieu  pour  s'assembler ,  et  à  ces  fins  acheptèrent  un  logis  qui  estoit  dans 
ladicte  ville  où  pendoit  l'enseigne  de  la  Course,  à  cause  de  quoy  ceKea 
fust  appelle  la  Bourse,  et  depuis,  les  autres  lieux  qui  ont  été  bastis  à 
leur  imitation,  ont  pris  le  mesme  nom.  ^ 

-  Si  Catel  avait  recherché  dans  les  anciens  cadastres  les 
origines  de  V Hôtel  de  la  Bourse,  il  aurait  su  qu'au  XVI* 
siècle,  rhabitation  de  la  famille  de  Paulo  était  sur  le  sol 
même  occupé  autrefois  par  cet  édifice ,  que  c'^st  là ,  comme 
nous  le  dirons  bientôt,  que  naquit  le  fameux  président  de 
Pàulo,  et  aussi  Antoine  de  Paulo,  prince  de  Malte  et  du 
Goze,  Grand-Maitre  de  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem. 
Henri  II  avait  permis  aux  prieurs  et  consuls  de  la  bourse 
d'imposer  des  sommes  nécessaires  pour  la  construction  de 
leur  hôtel.  Mais  le  local  étant  trop  petit,  Loui^XVI  per- 
mit de  vendre  l'ancien  hôtel,  et  pour  subvenir  aux  frais 
considérables ,  occasionés  par  la  construction  du  nouvel 
édifice,  ce  prince  autorisa,  par  des  lettres-patentes,  un 
sceau  consulaire  de  40  sous  sur  chaque  appointements 
Sur  le  sol  occupé  par  l'hôtel ,  conslrujl  sous  le  règne  de  ce 
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monarque  infortuné  >  existait,  dans  les  derniers  temps,  la 
maison  habitée  par  le  célèbre  Bastard,  doyen  du  parle- 
ment; Thôtel  a  été  démoli  depuis  peu  de  temps,  et  rem- 
placé par  un  vaste  édiflce,  construit  d'après  les  dessins 
de  M.  Bonal ,  architecte  de  Toulouse. 

Au-dessus  de  la  porte  de  l'hôtel ,  bâti  sous  le  règne  de 
Louis  XVI,  était  Técu  de  France,  ayant  deux  anges  pour 
tsnpports.  En  1790  vivaient  encore  57  anciens  officiers  de 
)a  bourse»  et  dans  le  nombre  on  comptait  neuf  anciens 
Capitouls. 

Un  arrêt  du  conseil,  du  29  décembre  1703,  avait  établi 
une  Chambre  de  commerce.  Elle  s'occupait  des  projets  et  de 
mémoires  qui  lui  étaient  adressés  par  les  autres  chambres 
ou  par  des  particuliers,  sur  les  questions  relatives  aux  pro- 
grès des  manufactures,  ou  ayant  rapporbL l'accroissement 
dacommerce.  Ces  mémoires  étaient  envoyés  ensuite ,  avec 
lés  observaticfns  de  la  chambre,  h  M.  le  contrôleur  géné- 
ral des  finances»  Cette  chambreétait  composée  des  prieurs 
ei  consuls  en  exercice,  et  de  quatre  anciens  négociants 
qu'on^'appelaient  Commissaires  députés  du  commerce. 

Les  négociants  de  Toulouse  étaient  divisés  en  deux  ca- 
t^ories  :  ceux  du  grand  et  ceux  du  petit  tableau.  Les  noms 
inscrits  au  grand  tableau  atteignaient  le  chiffre  de  258. 
Beaucoup  de  négociants,  après  avoir  obtenu  les  honneurs 
du  Capitoulat,  et  acquis  ainsi  tous  les  privilèges,  non  de 
la  Noblesse  (fEchevinage,  maïs  de  celle  de  Race ,  conti- 
nuaient leur  commerce,  et  n'étaient  point  censés  déroger 
pour  cela ,  malgré  les  préjugés  des  familles  venues  du  nord 
ou  du  cebtre  de  la  France. 

^  CAPnOULAT  DU  PoNT-VlEUX. 

En  observant  l'ordre  adopté  pour  les  Capitoulats ,  il 
faudrait  s'occuper  ici  de.celuide  Saint-Etienne j,  qui,  dans 
Tordre  administratif  y  adopte  dépuis  plus  de  trois  siècles, 
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oavÈOtattfeon  ^'Stàt/Aèkmé  ame  :  Nipirisco  et  KaiVGVOi 

qae roy  l^atoçôîs,  et  hii^;âuj)ar^^^^  mVèi^' 

tfAB|^utoiAe?;'^^tt'çéi;ç.  Pfin^  d^t  ^u^^ t^ft b^^ 
fraiâureiestefi/itTe  feù  comme  m^  9^^4}P'l?)}l^^ 

peaiifitriieén  îcèïdy;  et  la  6^^ 

bçaosë  duaiw^  feu  rôy  ,;^emt  ei^J^^une,^  ^^Rfe^^l»  cfW 
re*6m  de  lag^ellé :^tôi^  9f/^,.4TO^i^^u!^»f^^?^^ 
eDtemëer  â^^^fcf  mcjt  i^^^^^  , 

nqMWi'ro^  ptmi^  ce  jotifd;»^^!  eïïe  e^^^  ';Jfiirî^îriiyif  ^  •  • 


GeMruftf  ttmmœ  jam  sàlàmanarft  tuae,  » 


Ureu8aJpo»,aqqil»^  H  i    *  > 


#ehaii<>de  Bermiy,  yicomié  dq  ljapirec.,,3^a^^^,eu^^^d^^^ 
sa  portion  de  ilieritâge  paierneL '^palais  aui  pjQrtç  «pçftfe 
80»  Doiiiâ  II  le  vendit-,  le  25  aeQei»l)r^ 
tome^fe  Clary  i  coDseflFer  àu.rol^^    rçceRi^uç^ç^^ 
finances t  à  Montpellier,  pouip  la  ^ina^e  ae  ^^^^ 
liwts  I6iiftldiâ.  il  av^t4eju  d^YM  ^V^^ 

et  41  fut  cowyenà  qttè  1^  i*9$te  s^rallj^^^^ 


1 


r 


celnÎKii,  an  mms  d'avril  1565,  ijt'av^  ^cpre  .rÎQQ.dQané- 
Y(0è^rfimBéaeiét  en  là  chancellerie  qui  apfuu^Qi^^  <iL 
son  débiteur. 

àémëM 


tl^)e>ltetj^fy/||^j^an;de^ 

mÀi<^Hk^|Ûbt'en'i(nC>c^  àvèc'ies  ndjfveao^  acqoéreOrf ,  )et.> 
lit'àJWtbksë'âé.'Oermoni-I^odève.  sa  Âl}e,e^  sQn;béritiève^  ' 
etf^'à  iàiV^'Val#  ses '<ii<oifs  cpntri^^;^ni|iç.,i^eia. villa  de  > 

«^'d^'^'Mt .saisir 'cétie  betl'ç  prp^^^té^,  ^ur..iiiquelle>fa[.< 
d^l^'i4?Ciyf^ÔD^  avâit^ùnë  ^ypqtUèaujB,  pçtnr,  U  soBuno'  • 
dé'3fitu<'4iiaîe'K^Î-es'"fTçej  n^^  q^.M^  «Vifl  (IS7&,  r, 
qifif '^''yà{Miiti''abc6rd;  ^par'tequér toute  côme^f^ioil)  i<«& >  < 
snget  fut  terminée.  ,  .  .  ,      ,      /„,!•' 

«  Ce  ftit  pëtf  "-flè"  ijéijnps  iipr^  ,'çet  â^^  que  l'église 
construite  par  les  soins  du  P.  .EdpD^d^^pg|çr>  dans  'lés 
bâîHte^tlfjiitï'i-Mge  Jf^^  iet  )'autejl,.4^a$acvëiinr  .. 

M:'  ttè^'flîgii^ir'^j.VeVê^W ^'J^^  splQ|iQi»é.6ut<  -. 

lie11»^l(F^^]ptèmbrei^'^,  et  toop, avons,  ençpre  Ifaelé  ■•' 
orîjijMdl'MÎ'prèîuvé  cette  cÊinsë^  .  \/    .;  ,     ,v    i 

'  ^_*tës|dlVèr^^ae<àî][s''âans  lésgjje'ls,'ie,/sufe  ^tré'.J»B-fie':\ 
trodf^i^  ô'à^'toïî^' 'dîms  les  tiistorieps^  qui  iOnV'#  Iq9  rèi-  u 
gardék*'<idli<î^é^t^b''éëiflues'â'intér^t  pour  è|re  ii^ponéi^ . . 
SefoÙ (jfl^ë^^ i{nèm:jeQ,'^u  njoï^de  in^j  .im,J«>|iaH  «i 
lais  dé  Bêhiiiy  ^tàit, encore  la  propriété  déjà  îamilL^dece  . 


252  HISTOIRE 

voie ,  jusqu^à  un  lieu  pomiDé  Acquis,  dans  la  Table  Théo^ 
dosienne,  voie  dont  i)  existe  des  restes  encore  très  remarr 
quables. 

*  C'est  encore  à  cette  porte  que  venait  se  terminer  la  voie 
Ab  Aquis  TarbetUcis  Tolosam  ^  car  on  sait  que  la  route 
nouvelle  qui  conduit  aujourd'hui  vers  le  Comminges , 
s'éloigne  d'abord  assez  des  lieux  indiqués  dans  Tllinéraire, 
tels  que  Aquœ  Siccœ  (Seysses) ,  et  Vemosolem  (la  Vernose) , 
Net  qu'il  existait»  ou  qu'U  existe  encore ,  beaucoup  de  vesr 
tige3  de  cette  voie^,  qui  sont  dans  la  direction  de  la  porte 
de  Lille. 

On  a  vu  plus  haut  qu'une  route,  venant  de  la  ligne  tracée 
^itre  les  principaux  lieux  de  la  partie  basse  de  la  rive 
gauche  de  la  Garonne ,  se  prolongeait  vers  Marireè  Tolo* 
sanes  ou  Calagorris; 

Si  de  cette  môme  porte  on  recherchait  une  ligne  qui, 
sans  traverser  les  vastes  bâtiments  romains,  nommés 
Château  de  Peyrolade  et  Château  de  ta  Cavalerie ,  qui 
n'étaient  que  les  anciens  thermes  de  Tolosa ,  pût  aboutir 
au  centre  de  la  Cité,  on  devrait ,  laissant  à  gauche  la  porte 
du  Château  de  Peyrolade  et  les  murs  de  ce  vaste  édifice, 
atteindre  la  rue  qui  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de 
Bue  du  Pmt^Vieux  ,  et  toucher  en  passant  à  cette  ruine 
que  Ton  remarque  encore  près  de  la  prairie  des  Filtres. 

Gatel  (*)  écrit  :  ^  Bertrsmd ,  dans  ses  Geite$  TolosaiMt ,  ^t  avoir  lu  dans 
des  anciens  mémxÂTéB  qa'U  y  avoit  à  Tolose  trois  ponts  sor  la  Garoniie, 
lesqnds  forent  emportés  par  l'impétuosité  de  la  rivière  on  jour  de  samedy , 
mille  deux  cent  cinqoante-huict.  Toutefois,  il  est  certain  que  le  Ptmt-Vieil 
estoit  encore  en  pied  en  Tan  mille  deux  cent  buietantOHm,  car  ravlhevr 
de  la  chronique  intitolée  Prœdara  Francorum  Facitum,  remarque  qu'en 
ladicte  année  un^  partie  du  Pont-Vieil  tomba  la  veille  de  l'Ascension  .de 
nostre  Seigneur ,  lorsque  Ton  baignoit  la  croix ,  suivant  la  coustume ,  éa 
laquelle  chute  deux  cents  personnes  forent  noyées;  Voiei  ee  qu'il  dit: 
Anno  mUleHiM  iueenUèdno  oekMgmmo  prtmo,  ài  vî^ttta  Asc^nrioms 
Jhndm,  unâeciuM  .d^  êwitus  num  eeeidit  wukpart  PmUê  ieterU  Tohêm  > 

[*-)  MÎMOimS  DR  l/BlBTOIRB  DB  LaNGUBPOCi  p.  194, 
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patifttam  proeéuio  traniiifûset^  péar  aquam,  min  crtêCê  ex^  morô,  cècider 
nmtquê  et  martwf  funt  in  casu  PonUê  dueehtœ  persanm  utriusque  »exu$,  et 
MuJmertm  eunt  in  Garumna  inter  guas  erant  quindeeim  personœ  elerici  notor 

bilet  et  honoràtœ 

»  Ce  pont  Mt  appelé  le  PatO^imi >  ajooie  Gotol,  depuis  kmg^w  an^éea 
pour  le  distioguer  de  celui  de  la  Daarade,  leqpel  est  appelé  le  Pont-Neuf, 
'liea  qu'il  ait  esté  basty  il  y  a  cinq  ans.  Le  ^ont-tieil  estoit  de  structure 
romaine  ou  plutost  gothique  ;  car  il  est  faict  grossièrement^  éoinrae*rQai 
peut  recogtMistfe  à  Tarcadsiioi  reste  eneore:daiia.la4ii«i8en  di|  ^ieur  Roçhé^ 
laquélie  est  bastie  de  bicique  el  de.  pierre  fort  grossièrement.  L'entrée  dç  ce 
pont  du  costé  de  la  ville  respondoit  à  la  rue  des  Goustêliefs ,  au-dessus'  de 
la  boucherie  qui  est  aux  halles....  ;  ilfstfaicttiieiitkm^niff  leëandienBflctes 
-  vde  cinq  ponts  qui  estoieot  dans  la  vflléde  Tolose,  le  Pmit^Vieil,  lePoit^ 
Neuf  ou  de  la  Daurade ,  le  Pont  du  Boêacle ,  le  Pont  de  Committ^et  et  le 
Pont  de  Jouttif..,.  »       ' 

On  ne  s'arrêtera  pas,  sans  doute»  à  l'opinion  de\  Gatcl» 
qnî  croyait  que  le  Pont-Vieux  était  plutôt  gothique  ,^e 
romain ,  parce  que  la  ^naçonnerie  de  Tare  qvi  ^existaft 
encore  de  son  temps ,  ét^it  grooûève.  U  Hatiidrait  pcou^ 
ver ,  d^abord ,  qne  les  édifices  bâtis  par  les  Goths  étaient 
taàîs  grossièrement  »  et  ensuite  examiner  m  lojesqpel'ap- 
paretl  qui  recouvre,  dans  ce  pays,  les  marsi  rowaJus>.a 
été  détruit,  on  île  trouve  pas  dans  l'intérieur  ce  genre 
de  construction ,  nommé  incerkm ,  et  qui  parait  gros- 
sier, étant  formé  de  cailloux  et  de  briques  mêlées  que 
^Ton  employait  généraljement.  Cette  maçonnerie  élait  re- 
couverte ensuite  d'un  revêtement  régulier^  qi)i  peut-être 
avait  été -arraché  de  ce  qui  restait  du  Po»f-yict/a?,,  à 
Fépoque  où  Catel  écrivait  :  je  crois  donc  que  l'on  doit 
reconnaître  dans  ce  pont  ,  celui  qui  servait  à  la  com- 
munication entre  la  Novempopulanie ,  ourancienne  Aqui- 
taine de  César,  et  la  Narbonnaise.  Sa  tête,  du  côté 
de  la  ville,  est  parfaitement  indiquée  par  Catel.  De  ce 
point,  sans  doute,  une  large,  voie  conduisait  vers  le 
centre  de  la  Cité  proprement  dite,  et  qui  en  était 
aussi  le  point  le  plus  élevé.  La  ligne  •  tracée  par  les 
murs  romains  de  l'enceinte,  indique  qu/e  le  centre  devait 
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exister  près  de  la  Place  de  Roaix.  C'était  de  là  que  9e  désr 
sinaient  toutes  les  voies  et  c'était  de  là  que  Fon  comptait 
les  distauces ,  ainsi  que  le  démontrerait ,  sMJ  était  néces- 
saire, le  résumé  de  mon  travail  sur  les  mutations  romaines  : 

l^De  Ad  Jovem,  sur  la  route  (ÏAuscius  ;- 

9,^  De  Casinomagas  j  sur  la  voie  qui  conduisait  à  A(ims  ; 

5«  De  Aquœ  Siccœ,  sur  la  voie  ab  Aquia  TarbeiUci$  Tolosam; 

4<>  De  Ad  Nonum^  sur  la  route  de  Narbonne. 

En  suivant  Tordre  indiqué  par  Catel  dans  l'indication 
des  ponts  de  Toulouse ,  on  trouve  fe  Pont^Nmfs  ou  le  Pont 
de  la  Daurade. 

Catel  9  qa'il  faot  encore  citer,  mais  en  se  défiant  des  interpolations  qui 
ont  altéré  son  texte  «  donne  les  détails  suivants  sor  le  pont  de  Saint-Cyprieo , 
on  de  la  Daurade  :  «  Le  costé  droit  du  pont  de  Sainct  Gyprienest  dn  Capi- 
tolat  de  la  Daurade  ;  l'autre  est  du  Capitolat  du  Pont- Vieil  (*).  Ce  pont 
est  appelle  dans  les  anciens  actes  le  Poni-Neuf  ou  le  Pont  de  la  Daurade;^ 
il  n*6tt  pas  toatefois  si  neuf  que  son  bastiment  ne  soit  depuis  l'an  miUç 
cent  nonante-deux.  D  est  faict  mention  de  deux  ponts  «  <lu  PonP-Vieilei  du 
Pant-Neuf  dans  une  sentence  donnée  par  le  viguieret  Capitouls,  en  l'an 
mille  cent  nonantensept,  en  ces  termes  :  Quod  Dominuê  Priar  eeeleHm 
sanetm  Mwrim  et  Ikmini  melMiKHoriim  ierrerifif^m  iare^t  mI^  pontMi 
nwum,  H  fomiem  wUrem  ca»înt»m  nai^idit  ad  de$cenâendum  vel  ascen- 
dendum ,  véi  qudd  aperiam  passeriam  ubicumque  voluerint  de  piîaripontis 
veterii  usque  pilate  pontis  nom.  Pons  de  Gapdenier ,  riche  habitant  de 
Tolose ,  par  son  testament  de  Van  mille  deux  cent  hait  «  faiet  des  légats 
tant  an  Pon^-Vieil  qu'au  PonP^Neuf.  Je  croy  que  ce  fut  Alphonse  V^ ,  fils 
de  Raimond  de  Sainct  Gilles,  qui  donna  pouvoir  et  faculté  au  prieur  de  la 
Daurade,  abbé  de  Sainct  Semin  et  aux  abbés  de  Gluni  et  Moyssac,  et  à  tous 
les  habitants  dé  Tolose  de  bastir  un  pont  au  lieu  où  le  Pont-Neuf  est  adjour^ 

d'buy  basty U  est  porté  par  ledict  titre  que  Je  pont  pourra  être  basty 

inter  hospitale  Beatœ  Marim  et  Vivatiat.  L'hospital  Nostre  Dame  devait  estre 
du  costé  de  Sainct  Cyprien ,  car  Vivariœ  est  le  bord  de  la  rivière  de  Garonne 
du  costé  de  la  ville ,  qui  se  nomme  encore  aujourd'huy  VMéê.  Le  pont  ayant 
esté  basty,  le  prieur  de  la  Daurade  et  les  Gapitouls  de  Tolose  esleurent  un 
Pontanier ,  qui  avait  sa  maison  au  bout  du  pont,  du  costé  de  Sainct  Cyprien , 
qui  levoit  à  mon  avis  quelque  petit  droict  de  pontanage  pour  réparer  le 
peut ,  de  quoy  il  rendott  compte  tons  les  ans.  Piere,  moine  de  Valsemay , 
an  chapitre  huictanteHsinq  de  son  histoire  des  Albigeois,  a  remarqué  comme 
Simon»  comte  deMontfort,  pouvait  difficilement  assiéger  Tolose ,  à  cause 

C)  Voyei  lom.  I ,  p.  ili. 
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qw  iteûB  la  ville  il  y  avirft  deux  ponts  pour  passer  la  GaroDiie.  Pai  ap* 
prins  par  des  actes  anciens  tirés  des  archives  de  la  maison  de  ville,  comme 
les  Capitonls  firent  réparer  le  pont  Tan  mille  trois  cent  nonante^neuf ,  et 
que  l'are  de  brique  qai  est  sur  la  rivière ,  près  de  Tbospital ,  fut  faict  Tan 
Biille  quatre  cent  quatre-vingt,  et  qu'en  Tannée  mille  cinq  cent  cinq,  le  roy 
Louis  douziesme  accorda  aux  habitans  de  Tolose  le  droit  que  l'on  nomme 
Vayrf,  qui  est  une  imposition  sur  ceux  qui  passent  le  Pont-Neuf  de  Garonne , 
afin  de  faire  de  ce  qai  en  proviendroit,  réparer  le  pont  ou  plutest  pour  le 
rebastir  à  neuf,  car  11  estoil  tout  ruijié.  L'on  Qst  en  l'an  mille  cinq  cent 
et  sept  le  grand  arc  dudict  pont,  qui  cçntient  vingt^ùatre  canneç^  ainsi  que 
nous  disons  qui  cousfa  dix-sept  livres  à  ce  comprins  un  petit  pont  pour 
paaaer ,  tmdis  que  celuy-là  sebastissoit ,  et  en  Tan  miUe  cinq  cent  neuf  furent 
faictea  autres  deux  arcades  (*),'  et  un  pilier  i  neuf,  «n l'année  miHecinq 
cent  vingt  et  trms.  Je  ne  sçay  s'il  a  esté  voolté,  ou  si  l'on  avoit  intention  de 
le  Toulter ,  d'autant  qu'en  quelques  piliers  on  voit  eAcore  la  naissance  des 
voidteB.  La-porte  du  pont  qui  est  à  l'entrée  du  eoeté  de  la  Daurade  est  nou- 
velle, comme  marque  rins<HâptioA  qui  est  sur  le  portail  (^),  » 

Darant  le  XIÎV  siècle ,  ce  ponl  était  défendu  par  deux 
tours.  Montfort  les  fit  attaquer,  et  se  rendit  maître  de 
Tirne  d'elles.  L'auteur  de  la  Canso  de  la  Crozadadels 
Ereigès  (tAlbegès  ^  après  avoir  parlé  d'une  inondation 
qui  couvrait  les  deux  rives  de  la  Garonne,  ajoute  :  «elle 
entre  (  l'eau  )  jusqu'au  milieu  de  la  ville  ,  d.ans  les 
cdliers,  et  il  ne  reste  pas  sur  Teau  un  pont  entier,  pas 
un  moulin ,  pas  un  pieu  ni  un  arbre.  Au  milieu  de  la 
rivière  ,  dans  le  courant  qui  descend  des  montagnes , 
esioient  deux  tours  à  créneaux  de  bataille,  gardées  par 
des  hommes  de  la  ville  ,  les  uns  distingués  et  les  autres 
du,  vulgaire.  Quand  Teau  s'est  abaissée  et  que  le  fleuve 

(*)  Cette  même  année  les  consuls  de  la  ville  épiscopale  de  Rieux  firent 
construire  l'un  des  piliers  de  leur  Pont  sur  la  Rise,  et  ils  y  placèrent  cette  ins* 
crlptioii  assez  ridicule  : 

L'an  mille  cinq  cent  neuf, 

De  par  Dieu  et  de  sa  grâce , 

Le  présent  pilier  faict  neuf , 

Fust  fàndé  en  ceste  place...... 

(♦♦)Lav<Md: 

IHS.  MA. 
Ceste  année  MDXXXIUI,  iiniseani  XXXV ,  a  esté  faiete  h  préeente  tour 
far  U$  CapUauti  de  laêkU  année. 
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est  rentré  dans  àou  lit ,  le  vaillant  comte  de  Montfort , 
méchant  et  superbe,  avec  sa  grande  croisade  et  ses  nom- 
breuses compagnies,  se  rendmattre  du  fleuve,  des  prai- 
ries et  des  grèves  voisines  ;  il  poste  dans  l'hospital  ses 
braves  soldats,  ses  bonnes  compagnies  et  sesarbaleirJers. 
Il  faict  ^e  bons  retranchemens  avec  des  fossés  ras  ,  des 
murs ,  des  embrasures  et  des  échaffandages  convenables 
où  paraît  son  terrible  Lion  tenu  par  son  gonfalonier.  Il 
y  rassemble  des  vivres ,  des  provisions  par  setiers  et  par 
muids.  Bientôt  il  envoie  ses  rapides  messagers  pour  que 
Ton  amène  ses  navires  qui  sont  dans  PÂgenais.  En  atten- 
dant  sur   un  sol    où   le  sable  s'étend  ,   il  dresse  ses 
Calabres ,  qui  portent  des  hommes  armés.  Il,  voudroît 
abattre  les  tours  et  faire  prisonniers  ceux  qui  les  défen- 
dent. Le  trouble ,  la  terreur ,  la  fatigue  et  le  chagrin  , 
régnent  dans  Tolose......  Roger  Bernard  ,  le  brave  et 

l'avenant ,  demande  au  Chapitre  {Capitol)  et  aux  hommes 
de  la  commune  et  autres  j^rud'hommes  bourgeois  et  mar- 
chands, d'envoyer  les  maçons ,  les  mariniers,  les  ouvriers 
et  les  bonnes,  compagnies  et  les  servans   soldés   pour 
secourir  les  tours  qui  en  ont  grand  .besoin.  Ils  répondent 
qu'ils  le  feropt  volontiers,  et  ils  vont  aussitôt  chercher 
dans  la  ville  les  ouvriers  nécessaires.   Ils  ont  posté  au 
bout  du  pont  les  charpentiers;  mais  ceux-ci  redoutent  le 
passage  qui  est  devenu  très  difficile ,  car  Ton  a  renversé 
le  pont  :  mais  Peron  Domingo ,  vaillant  écuyer ,  venu 
de  P'Âragon ,  tente  Taventure.  Deux  fois  il  traverse  la 
rivière  pour  attacher  des  cordes....  ;  ils  firent  ensuite  un 

pont  avec  d'autres  cordes ,  afin  de  former  un  sentier 
jusqu'à  la  vieille  tour.  11  est  plus  difficile  de  secourir 
l'autre  ,  car  pour  y  parvenir  il  n'y  a  ni  pont ,  ni  échelle. 
Cependant  on  leur  envoie  des  vivres  et  des  flèches.  Hugues 
de  la  Motte ,  le  vaillant  chevalier ,  accompli  .en  armes  et 
en  toutes  choses ,  s'aventure  sur  la  rivière  suivi  de^  Oipi- 
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touls  :  il  veut  munir  la  tour,  mais  les  flots  sont  si  élevés 

et  le  courant  si  rapide,  qu'il  ne  peut  y  atteindre*. ••  ;  mais 

à  la  fin  les  vaillans  Capitouls  ont  approvisionné  la  tour. 

Cependant  celle-ci  vivement  battue  par  les  troupes  de 

Hontfort  ne' peut  plus  estre  défendue,  et  ceux  qui  f 

estoient  ^i  garnison ,  rentrent  dans  la  ville  (1).  » 

«  Le  5  avril  1623,  la  Garonne  se  déborda  de  telle  sorte ,  qu'elle  inonda  le 
hmfg  de  Sainct  Gyprien,  ce  qoi  fat  canse,  dit  LafaiHe  (*) ,  de  la  cbate  de 
piosieiirs  édifices.  La  pins  grande  partie  des  maisons  de  111e  de  Tonnis ,'  et 
tont  le  PontrVimx ,  en  forent  emportés,  sans  qu'on  ait  songé  depuis  à 
rebaslir  ce  pont.  On  porta  en  procession  le  Sainct  Sacrement  sur  cet  autre 
poBt  qo^on  appelait  alors  le  Pùnt'Neuf^  et  qu'on  n'appella  le  Pont-Vieux 
qu'après  qu'on  eut  basti  le  grand  pont  d'aujourd'huy.  Le  Sainct  Sacrement 
n'eut  pas  plutost  paru  sur  ce  pont,  igoute  Lafaille,  que  le  débordeifient 


(1)  Voyez  tom.  I ,  p.  338  et  339. 

Que  tane  crée  la  Garona  que  perpren  los  graviers, 
Els  cajnis  e  las  plassas  e  los  orts  els  verges , 
Que  per  meja  la  vila  intrec  ins  els  celiers, 
Aisi  que  sobre  laiga  no  remas  pons  entiers 
Ni  molis ,  ni  paichera ,  ni  pals ,  ni  alabiers. 
£  meja  de  Garona  on  els  fils  mpntaniers 
Âc  doas  tors  garnidas  els  dentelhs  bataillers , 
Dels  homes  de  la  vila  de  bos  e  de  leugiers 
£  eant  laiga  sanserma  e  le  flums  engaliers 
Lo  ries  eoms  de  Blontlort  ques  mais  e  sobram^ers 
Ab  sa  granda  crozada  ^t  ab  sos  mainaders 
£1  perpren  la  ribeira  et  los  pratz  els  graviers 
£  mes  en  Iho^ital  los  valons  soidadiers 
£  las  boues  companhas  e  los  arbalestriers 
£  fe  bonas  clanzuras  e  los  valatz  raziers 
Els  murs  e  las  arqueiras,  els  convinens  solers 
On  el  Leos  malignes  el  siens  gonfoloniers 
£  conduitz  e  vianda  a  muitz  e  sestiers 
£  trames  los  messatges  correns  e  viacers 
Que  per  Agenes  venga  lo  bels  naveis  corsers 
.  £z  en  la  bêla  plassa  ou  sespan  lareniers 
£1  bastic  lo  calabres  e  de  sobrels  targers 
Que  vol  la  tor  abatre  ez  avers  los  torrers, 
£  laios  en  Tholoza  es  grans  lo  desturbers 
El  trebalh  et  la  ira  el  mal,  el  caitiviers 

C)ADDal6»n,p.  99. 
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s'apaisa ,  la  rivière  osUdI  rentrée  dans  son  lit  saiiB  en  plaa  foHIr,  hieo  qu'il 
ne  cessât  de  pleuvoir  durant  trente  jours.  »  '        , 

En  1 608 ,  le  Pont  de  la  Daurade ,  ou  Ponê*Neuf,  fut  près» 

qu'entièrement  emporte  par  une  inondation,  11  était  alors 

en  bois ,  sauf  quelques  piles  en  maçonnerie  :  Tune  d'elles 

parait  encore  dans  le  bassin  qui  forme  les  ports  de  Saint- 

Cyprien ,  de  la  Daurade  et  de  Saint-Pierre. 

«  Le  pont  de  Gommenge  a  pris  son  nom ,  dict  Catel  «  de  ce  qu^il  commen- 
çait à  la  rue  de  Commenge  qui  s'appelle  dans  les  anciens  actes  Carrierà 
CoHvenarum ,  à  cause  peut-estre  que  le  comte  de  Commenge  y  avoit  son 
bostel ,  eti9e  void  encore  la  porte  ponr  aller  à  ce  pont  aux  murailles  ancîennee 
de  la  ville ,  à  Tendroict  où  lieu  où  M.  le  Mazuyer ,  premier  président,  bastil 
aiôourd'fauy  ceste  belle  maison ,  dans  les  fondemens  de  laquelle  ont  esté  treor 
vés  plusieurs  parties  d'une  inscription  romaine  qui  sembloît  estre  d'une 
loy  ou^Senatufr-GonsuUe.  • 

Le  nom  de  Comminges  donné  à  ce  pont,  pouvait  bien 
venir,  ainsi  que  celui  de  la  rue  qui  y  aboutissait,  du  voi- 
sinage du  palais  du  comte  de  Comminges ,  mais  comme 
la  route  du  Comtninges  était  trèâ  rapprochée  de  l'autre 
extrémité  de  ce  pont,  il  pouvait  lui  avoir  été  donné  parce 
qu'il  offrait  le  moyen  de  communiquer  avec  cette  petite 
province. 

«  Je  pense,  ajoute  Catel,  que  ce  pont  tomba  environ  l'an  m^lle  trois  cent 
huictante-neuf  ;  car  Jtoan,  fils  du  roy  de  France,  en  l'an  mille  quatre  cent 
quatorze ,  octroya  ses  lettres-patentes  pour  faire  rendre  compte  à  ceux  qui 
avoient  reçu  l'argent  pour  bastîr  le  pont  de  Commenge ,  qui  estoit  tombé 
passé  vingt-cinq  ans ,  au  grand  dommage  du  quartier  Sainct  Barthélémy 
dudict  Tolose.  Quelque  tempe  après  l'on  voulut  bastîr  on  nouveau  pont  à 
ladicte  rue  de  Commenge,  et  gravier  de  la  Roquette ,  où  toutefms,  piar  déli- 
bération de  la  maison  de  ville,  tenue  en  l'année  mille  cinq  cent  vingt-six, 
il  fut  défendu  de  bastir  lediet  pont  de  la  Roquette  {*) ,  et  je  croy  que  ce  fut 
alors  qu'on  désigna  de  faire  bastir  le  beau  pont  de  piemet  de  brique  que 
l'on  void  aujourd'huy  fort  advancé«  » 

On  croit  que  la  demeure  des  pomtes  de  Comminges 
était  sur  le  teprain  élevé  qui  existe  à  là  gauche  de  la  rue 
de  ce  nom ,  position  excellente ,  selon  les  idées  du  temps, 

{*)  On  vient  de  terminer  un  pont  suspendu  dont  Taxe  n'est  pas  éloigné  de  plqs 
de  SOO  mètres  de  l'axe  du  vieux  pont,  et  qui  aboutit  k  peu  près  au  même  point.  Ne 
serait-Il  pas  convenable  de  lui  donner  le  nom  que  portait  cet  ancien  monument? 
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pour  placer  un  cbàteau.  Celui-ci  touchait  eu  quelque  sorte 
au  château  Narbonnàis ,  demeure  habituelle  du  comte  de 
Toulouse.  Montfort  ayant  ordonné  de  pUler  et  d^incendier 
Toulouse»  quelques-uns  de  ces  soldats  prirent  possessicm 
du  |>alais  de  Comminges;  mais  ils  y  furent  assiégés  par  les 
habitants ,  et  n'en  purent  plus  sortir  : 

Los  Frances  caU)ergaero  de  primer  al  venir 
Aquels  agro  temensa  e  paor  de  morir 
lus  en  lostal  del  conite  de  Camenge  bastir 
Los  van  en  tal  maniera  que  non  pogon  ichir. 

Le  pont  qui  unit  la  ville  avec  File  de  Tounis ,  avait  été 
commencé  en  1509;  il  ne.  fut  terminé  qu'en  1516,  par 
*  les  soins  de  Jean  Pelri ,  Baclier ,  Tristan  Soustre ,  doc- 
teurs en  droit;  Guillaume  Cbalou  ,  bachelier;  Nicolas 
•  Boutonier  (1),  docteur;  Pierre  de  Noyers,  licencié  èri  droit 
civil  ;  Jeati  de  Molis  marchand ,  Antoine  de  Forgia ,  pro- 
cureur au  parlement  6t  Bernard  Coste,  bachelier  en  droit 
civil ,  capitouts  cette  année.  Ces  magistrats  évincèrent 
aussi  N.  de  Yabrës,  conseiller  au  parlement,  de  la  posses- 
sion du  poni  d'Isalguier ,  qui  est  dans  la  banlieue ,  sur 
la  rivière  de  Lers;  déjà,  en  1509,  il  avait  fallu  faire  valoir 
les  droits  de  la  ville  sur  ce  pont  où  l'on  percevait  un  droit 
de  péage. 

En  .1613,  le  conseil  de  ville  fit  construire  un  pont  de 
bois  quî  allait  de  Saînt-Cyprien  à  l'île  de  Tounis.  On  lui . 

[i)  Dans  quelques  fragments  de  Tonvrage  que  le  P.  Sermet  avait  entrepris,  et 
qui  devait  être  consacré  à  Fhistoire  des  fues  de  Toaloase,  on  lit  que,  selon  quel- 
ques personnes ,  le  nom  de  la  Rue  de$  Boutotmiers  dans  le  faubourg  de  Saint- 
Cyprifia,  ser«il  venu  de  la  maison  qui  aurait  posséda  la  famille  de  Nicolas 
Boutonier ,  mais  qu'il  croyait  que  c'était  bien  plutôt  des  manufactures  de  bou- 
tons qui  existaient  jadis  dans  cette  partie  du  faubourg  que  cette  ruc^  tirait 
son  nom.  U  n'y  avait  pas  d'ailleurs ,  avant  i524,  aucun  des  habitants  de  ee 
faubourg  au  nombre  des  Capitouls.  Cette  année  ils  demandèrent  qu'il  y  eut 
à  i'avenir  un  neuvième  Capitoul  qui  serait  pris  dans  ce  quartier,  et  qui  serait 
tenu  d'y  résider  ;  mats  leur  demande  fUt  repoussée  :  le  parlement  ordonna 
seolement  que  les  citoyens  de  ce  faubourg  pourraient  concourir  comme  le» 
autres  pour  les  charges  de  Gapitouh 
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donna  le  nom  de  Pont  de  Clari,  qui  était  celui  du  premier 
président;  il  coûta  2,000  livres,  et  ne  subsista  pas  long- 
temps. Sa  construction  fut  entreprise  parce  que  le  grand 
pont  n'était  pas  encore  terminé ,  et  que  celui^de  la  Dau- 
rade était  en  mauvais  état  et  d'ailleurs  frop  éloigné» 

Suivant  Tauteur  de  la  Canso  de  la  Crozada  deh  Ereigés 
d'Albegès,  à  l'instant  où  le  prince  Louis  menaça  Toulouse 
d'un  siège  ,  il  y  avait  au  Bazacle  un  pont  créé  .depuis  peu 
de  temps  :  a  Sur  le  pont  du  Bazacle»  nouvellement  cons- 
truit »  dit  le  poète,  on  a  posté  les  meilleurs  archers  pour 
défendre  la  rive  et  les  abreuvoirs ,  et  empêcher  toute  nef 
et  tout  ennemi  d'en  approcher.  » 

Sus  lo  pont  del  Bazagle  qoes  faitz  noyelamens 

Son  li  arquier  mirable  que  tiran  prîmamens 

Que  defendol  ribatge  e  losabeuramens 

Que  nulha  nau8  noi  venga  ni  digus  mal  volons. 
«  Le  pont  du  Basacle  semble  avoir  appartenu  à  on  particulier,  dit  Gatel, 
eâr  j'ay  yen  dans  les  archives  de  la  maison  de  ville,  comme  le  syndic 
d'icelle  acheta  d'Arnaud  Guilabert  et  de  Gentille,  sa  femme,  le  chastean  da 
Basacle  en  Tan  mille  deux  cent  vingt-deux.  Je  doute  fort  que  ce  fut  l'anci!» 
pont  qui  servoit  pour  passer  depuis  le  lien  où  Ton  tue  les  bœufs  pour  la  pro- 
vision de  la  ville,  jusqùes  au  Basacle  où  nous  avons  cy-dessus  dict  avoir 
esté  jadis  le  temple  de  Pallas  ;  tellement  qu'il  sembloit  avoir  esté  faict 
pour  aller  audit  temple,  car  encore  on  trouve  dos  piliers  d'iceluy  dansU 
rivière.  »    " 

En  1854/  les  eaux  étant  peu  élevées,  on  a  trouvé  des 
restes  de  fondations  dans  le  lit  de  la  rivière ,  et  ces  restes 
étaient  dans  la' direction  de  Tancien  popt  du  Bazacle;  mais 
ces  débris  ne  paraissaient  pas  avoir  une  origine  romaine. 

J'ai  déjà  parlé  du  Pont  de  Régine  Pedauque,  aqueduc 
qui  apportait  dans  l'intérieur  de  la  ville  les  eaux  qui  sour- 
dent  avec  abondance  du  plateau  des  Ardennes. 

Au  XVP  siècle ,  il  n'existait  plus  entre  le  faubourg  de 
Saint-Cyprien  et  la  ville ,  diantre  pont  que  le  Pont  de  ta 
Daurade  f  qui  tombait  en  ruines. 

Selon  plusieurs  délibérations ,  la  ville  devait  faire  cons- 
truire un  pont  en  pierre  ;  mais  ces  délibérations  étaient 
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demeurées  sans  effet.  En  1540,  on  prit  une  détermination 
semblable;  mais  les  Capitonls  furent  plus  loin.  Ils  obtin- 
rent du  roi  la  confirmation  de  la  délibération  prise  à  ce 
sujet.  Comme  le  diocèse  et  les  diocèses  voisins  devaient 
retirer  de  grands  avantages  de  cette  construction ,  le  roi 
donna  des  lettres-patentes  par  lesquelles  il  fut  ordonné  que 
jusqu^à  la  fin  des  travaux ,  il  serait  perçu ,  chaque  année  ^ 
dans  la  ville  et  le  diocèse  de  Toulouse  :  6,700  livres;  dans  le 
diocèse  de  Comminges  :  i,800  livres;  dans  celui  de  Lom- 
bez  :  i  ,500 liv.  ;  et  autant  dans  chacun  de  ceux  de  Lectoure, 
Condom ,  Pamiers  et  Rieux;  le  diocèse  d'Auchdut  donner 
annudlement  une  >  somme  de  2,500  livres.  Ces  lettres 
furent  enregistrées  au  parlement ,  et  il  semblait  que  par 
là  leur  exécution  ne  souffrirait  aucune  difficulté  ;  mais  il 
en  fut  autrement ,  et  la  ville  fut  contrainte  de  prendre  sur 
elle  toute  la  dépense. 

Les  fondements  de  la  première  pile  de  cette  grande  cons- 
truction ,  furent  jetés  le  7  janvier  1 545.  L'évèque  de  Tarse, 
N...  Piati ,  religieux  Dominicain,  et  sufiragant  de  Parche- 
vèque  de  Toulouse,  fit  ht  bénédiction  de  la  première 
pierre  qui  fut  placée  par  Jean  de  Mansencal,  premier 
président  du  parlement.  Toutes  les  paroisses  et  tous  les 
moines  des  divers  couvents  de  la  ville  y  furent  procession* 
neUement  pour  rendre  des  acUons  de  grâces  à  Dieu* 

Suivant  Tannaliste  de  rH6lel<ie-YilIe»  on  délibéra^  en 
1579 ,  de  construire  la  sixième  et  dernière  pile  du  pont. 
La  première  avait,  comme  on  vient  de  le  voir,  été  com- 
mencée en  1545.  Suivant  cet  annaliste,  a  la  deuxième 
pile,  vers Saint-Cyprien^  fut  bâtie,  en  1554»  et  elle  fut 
fort  difficile  à  faire  tant  à  cause  des  vieilles  ruines  et 
masures  trouvées  aux  fondements,  que  pour  les  puits  et 
vives  sources  d'eau  de  Saint-Cyprien  et' de  rArdenne; 
la  troisième,  en  1559,  fut  deux  fois  recommencée;  la 
quatrième,  en  1560;  ta  cinquième,  €)n  1576,  fut  bâtie 
IV*  vol.  *6 
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sur. pilotis;  la  ^îxièm^^p,  comme,  on  Tayu,  ;  en  <579,  ^ 
En  1614^  le  rcîi  envoya  M.  de  6eH^bat,.:m^Hfi^  dçg 
fequèt^j»  ^t^QQseiUer  «i^état>  avec  la^  mission  4p  j>res^r 
les  trayaux.  Quatre  ans  plus  tard,;  la  /constrjiicuojai  pa- 
raissait toucher  à  sa  fin.  (Inj  arrêt  djif,,. conseil  avait 
ordonné  une  imposition  ^é(M)<0(H>, livres,  m^  deyaieiott 
être  ePiiployé^,  à  c^e  travail.,  Joulfwso  éiai:t|^'n3ipo3ée 
po^JT  ^9,000  Ijynes.,  tandis  que  cef^e  :\illç  gavait  établi 
le  droit  de  co^imutation  «sur  U  yjn»  poyr  ei^jt^v^ flouer 
l^.pro^ait  à.qett£^  clépense..  Cepe^apVon  pxigeait,^^epre 
qu'elle  réunit  56,000.  liyres  .pour  quatre  a wéesi^jisyn» 
les  niaJQS du  trésorier  ^es  ponts-et-chausséf^de-lfrançe* 
I4CS  états  de  la^  province  avait  ^aiecqrdé  l^^^iDQO.  Jliv..^ 
et\èn  avaient  déjà; payé  40,000 ,  en  ^'oWjgeant  de  four- 
nir le  r^te  de  la.spnuoe.  dao^  q^iairç,.an^^s,;.c§pèn-. 
dant ,  en  i618 ,  les  trésoriers  du  pon*  voujiur^ïit  forcer 
l^  syndic  des  .états  h  payer  cette  spo^e  /^p3v4élai,^  et 
usèrent  de  moyen?  c|Ç  rigueur;,  jlfalji^tigpe  Je^jgpuyernéuir 
dc^f  la^pravince  prît  Je  prti  dps  sypdips  die.  celle-ci .^JLe 
fisc  était  impitoysd)le,  et»  en  1619,.  Je  syja|iic  fut  mi^  en 
(prison,  p^rce  que;,  outre  la  contribution  aniHielle  de 
9«4>00  liyres  que  ta  ville»  donnait  pour  la  çonsiruction  dv{ 
pont',  doQt  ra^ludicati^  .avait  été  .portées  à  .600,000 
livres,  le  receveur  exigeait  encore >les  9,500  liy.  de  IV 
bqoAement  des  taUles.  0^  approcbaitçepet^dantf^l'^Ççrme 
de  tsmtde^acrificea.  .    .    , 

Le^  victoires  de  Louis  XIII  et  celles  de  son  successeur 
avalent  exqité  l'enthousiasaie  des  magisli'ats  municipaux 
de  Toulouse ,  et  à  la  tête  du  pont ,  du  côté  de  la  ville  «  la 
première  maison  à  droite  et  celle  de  gaofehe  furent  déoo^ 
rées  de  trophées ,  au  milieu  desquels  on  voyait  le  buste 
dof  roi.  L'un  d'eux». consacré  à  Louis  lUU ,  a  été  tcaii$« 
porté  à  Textrémité  du  quai  de  Brienne  ou  il  existe  enoore 
extrêmement  mutilé  ;  l'autre  était  encastré  dans  le  mur 
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de  hl  maSsbn  ddi  i  Ji'tib  côté  ;  touche  à  \k  tète  du  pont  / 
dtf  côté  âèltf  bàllé*;  ii  tf en  feLÎ^tëipItis  de'tfàce".  '    '  ' 
.  ^  W'âyau  iBënà^^^^  qui 

tdiicftàient  à  la  \ètè  da '{)6ntV  et  qui  faisaient  partie  de  là 
^fâtëiîç  iië'lioiïï'.  DSiis  riiûe  éfaitla'-slàtue'dû  Cltt-fet,' 

^^t^'HièM'^û'ger^ns  l'ààtfè  nièhè était  là  statue  de 

JBïit  actàèifement'pai^Ué  de^ 

'Wdnlâfeiis'iJaS  qfue  iros^pfereè  hlgnoràîent  point  que 
fâtiitéçrdniiife  '^graiide^^îJe  a&it  aVoîr  '<iuël(ittè  inagriifiî- 
ccJrijBé.  Li*arpr<|ë  irîômphë  oméi  de  tas^rèlîefs  et  dé  statues  » 
'  \ed  trophéesrde  Loùîs  Xllf  et  de  Louis  XIV ,  Fes  situes  dé 
Fa'jfffàce  dù'jpoht,  foW  iddïqiiàît  Ifei  fchef-Hetf  d\m  Vdstè 
tëh^tôîrertorisqùe  ;'  d^près  les  idées  de  M-  de  Briennè, 
leé  états' lie  là  province  créèrent  les  boulevards  de  Saint- 
Cyprièh  'etli^randé  b'artîèïfe.tté  ce  feiibô'ûrgV  ori  voilîut 
aîissîjmorimer  quelque  inâiestê  à  cette  entrée  qui  ^  d^ail*' 
lëiîrà*,  était!  ^k  Hp^dtt  àyecf  Fàrcde  triomphe,-  et  les 
éiiktà^'  fcoio^àléé^,  pla^céëii  J- cette  barrière,  ajoutaient 
pi^s^ionièht  '  ehdoré  ,  hîen  que  fâiMes ,  cotnme  travail 
jGi;tis{iqué  (1)  ;  à  Peffet  géuéral:  Uune  belles  représente 
fbillôiise  , 'enVtfonnéé  dè^  émBïèriiés  des  sèiencés  et  des 
arts;  par' son ^èsie relie  séiAlIè  appeler  les  étrangers  dans' 
.seis  mWailiès  i  f  autre'  est  la  pet^oiimficatio(n  de  la  province 
de  Languedoc  qui ,  le  front  orné  de  la'  couronue  de  seS 
cttintes^  contemple  avec  orguéirsaVieBle  capitale. 

Après  WoîrdécriV  tes  ponts  qtti  Joignaient  la  ville  ao  faoboarg  de  Saint- 
G^'iMieD^  Je  fli^ai:eonbattre^  les  mas,  les  places,  les  immameiili^  eou»* 
tajeiit}i(laiiAj^  Capitonl^t  âu.Poat-Yieax. 

Le  cadastre  de  1570-72,  indique  le  premier  Moolonr,  comme  étant  en- 

ft]  Ces  ê^ûréè ,  •eÉ^pIbnre^^  «ont  de  Wan^ls' incaa.  Celle  qfA  représente 
Twdovflff)  n^^nqiieU  demoovelyènf,  ni  déglace;  Fantre^d^  laqaeUe 
Fartiste  a  yonla  offrir  la  personmfication  de  la  t^rovince.  est  raide .  et  les  dra- 
pênes  sonl  lourdes  et  mal  ajustées. 
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vîroDné  des  ra«B  nommées  des  FwUêtis  de»  FilaUen,  «t  de  oellas  de 
Didier  oa  Didières  et  de  Secourrieii.  La  première  de  ces  rues  tirait  son 
nom  des  charpentiers  et  marchands  de  bois  qui  rhabîtaient,  La  Grande 
Rue  des  FilaUers,  on  Filetiers,  prenait  le  sien  des  nombreux  ateliers  de  fila- 
ture qui  y  existaient.  On  y  façonnait  le  chanvre  apporté  de  1* Albigeois , 
le  Un  da  Qoercy ,  du  Béarn  et  de  la  Gascogne,  et  ces  objets  étaient  con« 
vertis  en  toiles,  lians  la  Carriera  deU  Teyssedors.  et  dans  celle  de  Car- 
houn  oti  des  Tesieyres.  La  Rue  de  Seemnrieu  était  nommée  aussi  Grande 
Rue  Malcounnatt  et  Rue  de$  Marchande.  En  1571,  l'ancienne  R»e  dee  Fm- 
Hers,  nommée aiyourd'hui  Rue  des  Paradonx,  n'était  plus  le  lieu  d'habitatioii 
des  industriels  (pareqrs  de  draps),  qui,  au  moyen-âge,  li^i  avaient  im- 
posé le  nom  de  leur  profession.  On  y  trouvait  les.  maisons  de  Pierre  Fon- 
deire,  bourgeois,  sieur  de  la  Magdelaine,  de  noble  Pierre  A rqnier,  de 
noble  Pierre  Delpech  (*),  seigneur  de  Manrisses,  de  noble  Pierre  Ma- 
dron  (**),  de  noble  Michel  de  Gantuer,  bourgeois,  seigneur  de  Gargas  et 
Marseil,  conseiller  du  roi  et  receveur  général.  Ainsi  les  deux  fondateurs, 
on  bienfaiteurs  du  Collège  des  Jésuites  à'  Toulouse,  Delpech  et  Madron, 
ces  administrateurs,  pleins  de  lumières  et  de  zèle,  que  quelques  écrivains 
protestants,  copiés  par  deis  historiens  sans  critique,  ont  cabmnié  avec  audace, 
avaient  leprs  habitations  dans  cette  rue  (***).  A  l'extrémité  de  celle-ci,  et 
sar  la  petite  Place  des  Paradouœ,  était  la  maison  de  François  Coraouaîlhe, 
peintre,  qui  jouissait  d'une  grande  renommée  dans  toute  la  province  de 
Languedoc,  et  qui  avait  succédé' à  Servais  Gomouailhe,  qui  était,  ep  1551, 
selon  Noguier ,  auteur  de  Y  Histoire  Tolosatne ,  «  au  rang  des  bons  peintres  de 
nostre  temps,  comme  doué  des  grandes  excellences  qu'un  peintre  Cameiu 
doit  avcir.  »  François  Gomouailhe  ne  laissa  qu'une  fille  qui  fut  mariée  avec. 
Manaud  Troy,  maître  brodeur,  et  à  ce  que  l'on  assure,  père  de  Nicolas 
Troy,  ou  de  Troy,  peintre  de  l'Hétel-de-Ville  de  Toulouse.  Les  deux  fils 
de  ce  dernier  furent  célèbres.  Jean  de  Troy  avait  un  talent  réel,  et  de 
très  boi|s  tableaax,  et  de  magnifiques  dessins  l'attestent  encore.  François 
de  Troy,  élève  de  Nicolas  Loir  et  de  Claude  Lefèvre,  devint  l'un  des  plus 
grands  artistes  du  siècle  de  Louis  XIV.  On  remarque  dans  ses  nombreux 
ouvrages,  l'expression  vraie,  la  eorrection  dn  dessin,  le  choix  des  bettes, 
formes,  et  une  parfaite  entente  du  coloris.  On  n'a  pas  oublié  que  de  Troy« 
originaire^  ainsi  qu'il  parait  assuré  de  notre Capitonlat  delà  Daurade,  avait 
conservé  pour  son  pays  un  attachement  que  les  insultes  de  quelques  ma- 
gistrats munieîpavx  ne  purent  altérer,  en  lui  refusant  l'honneur  de  peindre 
pour  la  ville  un  événement, 'tiré  de  ses  annales*  Jean  François  de  Troy, 

(«)  Capltoul  en  1U4^  15S5  et  IMS. 

\*'^)  Capitoul  en  1540,  1548  et  1568. 

(***)  C'sBt  dans  cette  rue,  et  je  crois  dans  Tanciaone  maison  de  P^  (ondeire, 
^liabitait  M.  Bernard  T4an ,  membre  de  TAcadémle  des  Jeux-Floraux  ,  de 
celle  des  sciences»  inscriptions  et  belles-lettres,  et  conseiller  de  préfecture.  Litté- 
rateur digne  d'estime  et  dialecticien  profond ,  le  procès  de  Fualdès  <|^ui,  en  ISIS, 
•ccupa  toute  la  France,  plaça  M.  T^sn  au  nombre  de  nos  premiers  orateurs. 
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mm  fils,  confiaQa  ûrec  honnear  an  nom  Ulusire  dans  1«8  arU;'  chevalier 
4e  Saint-llichel,  ei,  comme  son  père,  membre  de  l'académie  dePari»,  et 
directeur  Ae  celle  de  Rome,  il  a'eet pent-éire  égaré ,  il  a  pris,  pe<t-étre^ 
le  gigantesque  pour  le  grandioêe*  Cependant  on  retrouve  dans  ses  ouvra- 
ges un  cfÂons  quelquefois  suave,  une  belle  ordonnance  et  des  pensées 
nobles  et  heureusement  exprim^.  Que  l'on  me  pardonne  cette  note  un 
peu  iongoe;  j'ai  Cait  connaîtra,  naguère,  dans  les  Additions  deFFûtoire 
générale  de  Languedoc  (*^)j  beaucoup  d'origines  chevaleresques ,  et  il  devait 
m'étre  permis  de  montrer  le  modeste  berceau  d'une  famille  d'artistes,  enno- 
blie par  le  travail,  le  talent  et  le  génie. 

De  la  Plaee  des  Paraioux  on  entrât  dans  la  petite  Rue  de  DidUree  i**')^ 
OQ  Didier,  nom  d'un  ancien  Doc  de  Toulouse,  pour  les  rois  d'Austrasie,  et 
lue  «n  £87,  sons  les  murs  de  Carcassonne.  C'est  dans  cette, rue  qu'est 
■lort,  le  13  janvier  1808^  le  savant  docteur  Jean  Rayqiood  Augustin  Das- 
tarat,  né  à  Cadours  en  1716,  et  auquel  la  reconnaissance  de  ses  amis  et 
éts  pauvre»  a  élevé  un  momiment  en  marine,  dans  l'élise  de  la  Dan- 
rade  {***).  La  portion  de  la  Rue  de$  FUatiers,  qui  formait  l'un  des  côtés 
du  moulon,  n'avait  de  remarquable  que  trois  ibaisons  contiguës,  apparte- 
nant à  nd>le  Jehan  de  BerUer,  seigneur  de  Vernet  et  de  Pinsagoel,  tige 
do  premier  président  de  ce  nom,  et  des  trois  évéques  de  Rieux,  issus 
de  la  même  maison. 

Le  second  mouton  était  borné  en  partie  par  la  Rue  des  Changes  et  p^r 
celle  <)e  la  Pierre,  par  la  Rue  de  Seç<mrrieu,  remplacée  aujourd'hui  par 
celle  des  Marelwnde,  par  la  grande  rue  Malcousinat,  qui  en  est  la  pro-' 
ioDgatien,  et  par  la'  ruelle  du  même  nom. 

C'est  dans  la  Grande  Rue  de  Malcousinat  que  a'ouvra'it  d'abord  la  Mai- 
son  Prefeue  'des  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus.  La  Maison  Professe 
'ayant  subi  nnchangement.complet,  durant  la  première  moitié  du  XV111<» 
i^e,  l'entrée  fot  placée  dans  la  Rue  de  Secowrrieu ,  qui  prit  le  nom  de 
Bue  àela  Maiieon  Professe ,  qu'elle  porte  encore.  L'église  de  Saint-Ignace, 
et  mie  pertion  des  anciens  édifices  de  l'établissement  des  jésuites  est  rem- 
pkeée  aojourd'lini  par  l'hôtel  Gounon.  La  Rue  Potières ,  ou  Grande  Rue 
t^alcauemai,  aigoord'hui  Rue  de  la  Bourse,  prit  le  nom  de  Rue  des  Je- 

(*]  Six  volumes  ln-8 ,  Paris  et  Toulouse.  *         ' 

(*^  Cette  rue  a  perdu,  depuis  près  de  deui  cents  années»  la  dénomtettlon 
qui  la  distinguait.  Une  hôtellerie ,  ayant  pour  enseigne  un  Coo^d'irdi  ,  lui  donna 
son  nom.  La  maison  du  docteur  bastarat  porte  aujourd'hui  le  n.  .11. 

(***]  Le  médaillon  en  marbre  blanc,  représentant  cet* habile  médecin,  a  été 
sculpté  par  P.  Vigan,  sUtualte  tontoiisain.  Augustin  l^atarat,  neveu  du  doc. 
«eur;  et  né  eomme  lui  k  Cadours,  tat  un  profiand  beUaaiste.  Trop  peu  con- 
fiant dans  son  talent  pour  la  poésie  dramatique  >  U  n'essafa  poinit  de  faire  re» 
présenter  sa  tragédie  de  'CBaiii  »  qui  offrail  dea  earacCères  traoéa  avec  'force  » 
des  elMs  dramatiques  el  de  beaiax  vers,  ffancois  de  Salles  Dastarut,  son  frère, 
a  laissé  «ne  tradnetion  en  vers  des  0ms  n'âiiAOftioH  (Paris,  ISIl).  Li  Laufb 
■oviMtfe,  élégie  disihignée  dans  le  eenoeivs  dai  laui-Floraui ,  enisi8,  ftii 
son  dernier  ouvrage. 
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tùimprofèé.  Ce0C  dm»  V*ésli0e*ihf(SaiiiUlfMm'  ijua  fut  déposé;  000»  me 
fyyramlde  de  lïiarbvë  ndr,  le  oniiF  de*Henfyy  duc  de  BloaUnoneney^  gou- 
verneur de  Langoedéc^  déeapHé  èrTottloDtt),  ie^BO  oéto|Mre  1631.  Oa  |i 
quelquefois  désigné  le  monastère  des  jésnites  sous  le  nom  de  MaiÊùn^  Frf- 
fesse'âè  ^fisaywfl,  {tarée  qtfils  ^nraiehtdim-leQr  ifiN«l«agi»  pluçîeiir^ mai- 
00ns  appartenant  ft  Jebaa  ds  Beitier^  seigtteur  de  Pinsaguel,  i(t  ^'ila  en 
avaient  acheté  une  partie;  €^e8l[  peuf.eelaqne  le  peuple  donnait  qncilqpe- 
fèîs  cette'  dénomlDatlon  )à  nne^porlkm  de  la^  JI«^'4f  la  JH^n^^^^àe^sé^ 
de  Séeôuffùu.  ..    r  ^.    ..  .  .  ,  . 

€atel  H'tt  ^soAsacré  un  {tara^rafâe  à  «ette-  église  deajésivte^,  .qni  était 
plaeée  sbn»  linvoeatian  dé  saint  I|;naf».  «  L^raiiie  le  C^légQ  de^  ié^iù» 
fnst  estably  dlAn»«IV>lose,^it^fl'f  les  anyieesy-escboliersi  et  pri^fe^  de*  la- 
dicte  coii&pagfiie  forent  logés  dans  uAe,  mëstfie  maiseiii  n'^aat  qv'xui.^- 
périeur  et  vivant  de  mesmes  bieàs  tsi  revenns.  Maie  Dieu- ayant  vpuki^iie 
cette  compagnie  é'augmentast,' an  grand  pnoiît  et  ntilîté  de.la  «)|restîe^té, 
estant  porté  pèrr  leurs  con^tntîeiiBi  ai  la  cominodité  s'en  présente,  de 
-séparer  les  novices 'd'avfO' lès  eBc;Miers  et  père^  prefès,  afin  de.jxNivoîr 
faire  commodément  tiiacun  leurs  fettctieos;  estant  arrivé;  qu'au  moyen  d® 
aumdsnes  et  Menfaictè  qa*ils  ont  reç»,  ils  ont  eu:  mpyen  de  ce  laire^.  ils 
se  sont  séparés,  de  mesmes  Iju^  lee  void  en.. la  vWede  Reme,  Pvis, 
Hilân  et  Naples,  et,  premièrementv  ils  séparèrent  les  nevicefrdes.eacl^oliefs; 
et  deptds  fis  obtittdrent  lettres  de, fioe  toys,  mesv^.du  ray.JSenry  IV, 
d^héureusê  mémoire,  datées  dodousiesMedéoembrci  mil  .six  oent  sept, 
vérifiées  ad  parlement,  le  douziesme  féifriev  mil  m%  <eent  buict,  ,ettme^ 
mes  Louis  Xlil,  heureusement  régnant,  leur  denaa •|>erniissien  de  bjMs^r 
des  maisons  preCessés  en  Franee,-  et  oomménient'dana  Tole^,  lésiqpeUes 
lettres  furent  eonilnBéee  par  autre»  lettrée  dodict  roy^  du  vingt-sixiesme 
^tobre  mil  six  cent  dii(-neaf ,  lesquelles  lettres  sans  avar  égud  anx  op- 
positions,  furent  enregistrées  au  parlement,  le^  sixième  juillet  mil  six  cent 
vîn^  et  un.  Suivant  lesquels  titves  et  arnest  donnés  en  conséqiieace  <^i- 
celles;  le  sindie  de  ladlele  compagnie  aeheta  la  BBaisoa  des  b^fiecs  de  feu 
M.  le  président  Haïras  (*^),  en  laquelle  ^  «t  autre  qui  leur  avoit  esté  donn^ 
pat*  M.  de  Ikhrréi,  ^senseîHer  en  la  cour,  ils  estaMîreiit  leur  maisQQ  pijo- 
fesse,  ayant  accommodé,  par  provision,  nne  égUse,  laquf^lle  fust  qnv^^ 
à  llionneur'  de  Dieu,  eous  i'inwâtion  de  saint  Ignace,  l^i^d^t^nr  de  JU- 
«ficte  compagnie ,  le  diMKiesBM<  de  mars^mil  six  oant j^ingt-deux^^^^ii ',îl8 
sont  mailitettant ,  vivant ,  seloBilenr  ihatftuly  d^auaiosoes'v  ^t  ^emp^l^i^ à 

'     •  > ..  .    j  '.1.»,  ,  .       I-,,',;.,     ,/  If 

'  (*)  UÈmnUÈs  nt'iTHutofài.vB  JUnse«ee0,.lA«. •. ,   .-  r .  f 

(**)  On  trouve  dans  une  note  «joutée  au  cadastre  de  iS70-41,  ces  mois: 
«Les  révérends  pères  de  la  Compagnie  de  lésus,  en  la  Maison  ProfsMe  de 
Tolose,  ttennent  la' maison  méritiomiée dans  r\ifilflle  Sèllinil/»M  donatieiii.èieui 
faite  par  féu  H.  IM^  Arnaud  db  Borrel/  odnsefller  en  la  «oar  dei  paritsiift 
dodict  Tolose^  ledlct  contrait  de- demtion,  reçu  par  CtÉtaMdD»*i^tâini^  ie 
i  Janvier  1611.  %  Les  }éiiài<é!rVoiMédaietft  Mbssl',  •#«!  >ioignaii«\  tttoe>«ni<lcei4e 
a99  cannes  s  pans,  achetée  le  6  mars  less,  t   M,.iii     ^ 


^l&fT  les  ecÊOé^ilMIl^  wMMsMr'te  Aim^ -BkiSfêmmi  éB^'àuUà^  consoler 
Iw  aÊBÊfêBi'*ïomUtP'tewi'  qui ''fient  •tondamnés  par  la  |tl8lke^,  visAerlefi 
'mëlëdes;  ^  '^^f^B  «É^ytie»  ëe  isluiHté,  au  ^nand.  èiM  dea  babita&U  de 

Etf  IGfr/Jeatv T^rAer ^'ibavdiattd v liaMâatdaoa  la  roede- la  Pierre  C). 
G'6Bl  A  lai  (ifiM^'dl^iidaJIV'è'«^qtie  VùÛ  aainte^  le  lieutapuii^^érTal, 
^iMûte*  Atftéittë  VMIM,iMâ'(dHiiv  VMean  d»  {nferraf;  etr célcèratparssaa.p^^il* 
îî4(^  ;  ^  «m  «ÉfleMs  miNlilraef  eDpai*  saa^  «pocèi.  rCa.  teavr  aoUat>  d^abar^ 
^ève  de  l'Académie  de  peinture  de  Toulovse,  racontait  qu'il  4emndait  de 
MlH^faifiidi^d(^'eëlte'mMih»^'Hi9idè  éaoVtaa&.iJkiimé,  4»  tmait  da  «Capitoulat 
dto^'Mnl^Vî^Ht'^oie^lWâifàbnr  deviterMiv-à  Oamktte,  vaeraitopg^^ajre. 
'  Ler  tr6i»fftn^*  imaX»à^*  eatoit^^dtt  Je  cadaatiief  tow«>yô  de  qni^re  rnea, 
fi^i^f  irdéS'fteeim',  4t  ÎMilbfy^te  17afoiiferr  et  me  petite. ruelle. ap^ 
pkféé'^e  W*Ma9iiéMt^yy^O»fmrÉpçtiè»*mm  doute^ifoerte  :B«a  4«f  Fh^ 
«to^eef  c^Kiqtte  l^k^ttc«feta»«qié»d^^uiiiQpvofi^  Fiwadmii. 

Ce  nlMi)«fi'<»Émielicdltft^ii8r)nal6on  qai>tawe'Faiigle  de  )ceHe  i^e  9^eç:Cf)ie 
ééJtk  llaifdëlMne,  et «l^nff  eattMMaédéelu^tfnrd'hiDi  par  M.  ledeoteur  Di^aeae, 
aecliMh^  pertiétntl-  derA^adénu»  ées  sdenota. /On  itrouvi^it  enanite  les 
habMâtfoifll  dé  QMfle'  Rferte^MlKlroB/iPien  y^.  et .  de  Gnérin  de  Madron 
diofiÉ  tseM6a',i  àkia^Mert>ëii'pàyIeineiil,^«n>{Mi«^  Tenait  enaaîte. le  licencié 
At^Md  'Dï^le;''^iiâie  dé'*l«|  fiH»;  le  reosraor  des  finances  Charles  Turle 
IiA>i(àK  Uaiid'ntf'-tiiéWé  rttei^^'^alnAoqa^A&tiitie  FertMt'^  pn)cnr/9ar  au 
in'Henrfeitt,'  itieUl  on  grand  onéle  de  Msélèl^  géeakètre  i^terre  ^  Fermât- 
la  IKItf  d^  Id  IW^ avait  pour  l^abitantav  encontre  de  plosieiira  doetenra, 
téfe  qëe  FrançbkPeMei^sllultea  Aatorgi,  Franfoia.  MaUard,  etSalonaon 
Hadlitfd,  aToèât  dit^yoten  la'ofMnr,  un  bon  noBibretd*e«Tner$,  de  mai:- 
cirait, 'd^iidiÉÉtrield'de'<dii«eMea)  sortasv  tons  prepriétairea,  tou&  jojuîa- 
«iinf  idtos  drèits'^'dtdjMs.  Dans  U^fhk$éè$  GtmtêU^rs,  qui  oonaerve encore 
ce'ridAi; eilstaielrt  <an  gtaâd  nonalire de  taiNandiorael d'arquebusiers.  C'est 
là  ^'Xa^es  Pader,  quiexerçalt^laf^raniiàre.de  ces ^ professions^  habl- 
fait,  éà  197f  ;  ^  màëètk  létaK  la  seeanda  à  gHMie^  en  entrant  dan^  cette 
me,  et  Téa  y  volt -eneere  des  traces  de  l'époqoe  de  la  renaissanœ^.aiiiBÎ 
qtie  dans  la'>màiMn''èiifihint0  qui,  an  ld7iyjippaiitenattatt|i  béri|i^r».de 
VidU  Labarthe.  Jacques  Pador  lut,  dit^mi,  le  père  d'Hilare  Pader.^ui, 
aprièa  ayoir  Midjé  la 'peinture  à  Teôlonae,  fut  en  ItaMe  pour  y  perfee-- 
tionner  aon  talent.  On  a  ^  ^taèsmal  à.pcaps 'ibawûksgraodcïs.icompo- 
aittotta'dif'^'aatiates'ito'Alasétfda'iIonlouaei,  oà  qnelfoefr-onea.  occupaient 
mm  place  bonorable:  Peintre  du  prince  Maurice  de  Savoie,  il  travailla 
beaoeoQp  pour  des  maisons  aewmvalBas;  «n  'itaktt.^  AdBHSedflnft4'4iaadé9nie 

(*)  fixniAir  pfi  çàMà^nm  i^  1570-71.  «  Maison  de  Pierre  Àstargî ,  marcbanij..... 
clear  Jean'Yerdier,  marchand  de  TMosa,  lient  la  susdicte  maison  en  locà- 
talrie  perpélaurila  de  vingt-neuf  en  viagt*iieiir  aoa,  suivant  l'acte  retenu  par 
M«>nBnr««>ManiNafit»'>noiaiie  de.TbeUaev  je  Irenliesme  BeptambrA  mil  six  c4uai 
qnannte-'Mpt  »  •:■,>'.••    - 
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de  Paris,  il  JoaimU,  dana  la  capitale,  d'anp  eetiaM  mérilée;  naia 
l'amour  de  la  patrie  le  ramena  dans  Toulouse.  On  a  de  lui  oa  poèmp 
intitulé  :  La  PHnêurê  parlante ,  et  un  autre  intitulé  :  Le  S^ge  émgmaii* 
que.  Son  Traité  de  la  proportion  naturelle  du  eorpe  hunuUn,  traduit  de 
ritalien  de  Paul  Lomazao,  peut  être  encore  eonraUé  avec  fruit»  U  eut 
trois  fils,  tous  poètes  comme  lui,  tou»  colnronnés  par  l'ancien  corps  des 
Jeux-Floraux.  Parmi  eux  on  se  rappelle  encore  de  Pader  d'Assenn,  qui 
a  donné  plusieurs  tragédies  représentéô^  arec  succès,  et  qui  ont  été  recueil* 
lies,  vâinsi  r&umble  maison  qui  Yîe^t  d'être  désignée  a,  selon  tonte  apparence^ 
été  le  berceau  d'une  famille  qui  n'a  dû  son  illustcatîott  qu'à  eile-méme.  On  peu 
plus  loin,  et  toudiant  l'iiétel  de  Jean  de  Rotfx,  consdller  au  parleoient, 
s'éloYait  la  petite  maison  d'un  autre  conseiller,  Abraham  de  Torrûlh  (Tonr- 
reil) ,  père  de  Jean  de  Tourreil,  procureur  général  an  parlement  de  Ton^ 
louse.  Le  fils  de  celui-ci,  Jacques  Tourreil,  orateur  élégant,  traducteur 
de  DémoMhènes,  fut  meînlwe  de  rAcadémîe  française  et  de  «elle  desîna- 
criptions  et  belles-lettres.  Son  éloge,  prononcé  par  de  Boie,  le  représente 
comme  un  littérateur  du  pre^jnier  ordre,  et  on  modèle  d'émdition  et  de 
bon  goût. 

C'est  à  l'angle  formé  par  la  Rue  dee  CoutêUere  et  par  celle  delà  Magd^infti 
qu'habitait,  en  1562,  If  «  Georges ,  coutelier,  oo  taillandier,  l'un  des  hommee 
les  plus  fortement  attachés  alors  à  la  religion  prétendue  réformée.  Lorsque 
ses  frères  en  croyances  eurent  leré  l'étendard  de  l'insurrection  dans  Tou- 
louse, il  se  barricada  dans  sa  maison,  faisant  feu  sur  tous  les  catholi* 
ques  qu'il  apercevait  Lecapit^ne  bazordan  qui  marchait  airee  le  conseiller 
Barravi,  à  la  tête  d'une  colonne  destinée  i  secourir  J'église  de  SaintrSa* 
turnin,  attaquée  par  les  huguenots,  fut  arrêté  par  le  feu  parti  des  fenêtres 
de  Georges,  le  coutelier.  En  yain  on  le  pria  de  se  rendre,  ou  du  moins 
de  laisser  évader  ses  filles  qui  ne  devaient  pas  périr  par  son  obstination; 
â  ne  répmidit  que  par  des  coups  d'arquebuse,  et  tua  quatre  soldats  ca- 
tholiques. Pour  vaincre  la  résistance  désespérée  de  ce  fanatique,  il  fallut 
mettre  le  feu  à  sa  maison  qui  s'ahlma  dans  les  flammes,  et  il  périt  avee 
sa  famille. 

Le  quatrième  moidon  comprenait  une  portion  de  la  Rue  dee  Comtelien 
à  droite,  ayant  pour  limites  la  me  du  Pon^Vieux  et  la  Garonne.  Ceat 
près  de  là  qu'existait  la  halle,  en  i671,  et  il  y  avait  en  outre,  dans  ce 
moulon,  plusieurs  armuriers,  fourbisaenrs  et^gainiers» 

Nous  trouverons  dans  un  antre  Gapitouiat  ce  que  Von  nommait  d'abord 
ta  Hala  (la  HaHe),  en  roman  toulousain.  Mais  ce  marché  fut  étidili  pine 
tard  dans  le  quatrième  motikm  du  GapiionUit  du  Penlr-Vienx.  Void  ee  qna 
dit  Gatel,  à  ce  sujet  :  « 

«  La  halle  est  pn^rement  un  marché.  C'est  pçQrqooy  le  lieu  qui.estoit 
destiné  ponr  vendre  les  marchandises,  dans  THôtel-de- Ville ,  est  appelle 
par  les  anciens  actes,  .Ala  Domue  oommumùn  Le  lieu  oii  Xw  vendoit  les 
marchandises  près  du  Xaur  est  appelle  la  Ma  de  rhoepital  dm  tawf^;  fl 
de  mcsme  le  marché  de  la  Pierre  est  quelquefois  appelle  Ia  Haie  de  la 
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MfTty  mais  «ii)oiir^fcay  ,  dans  Toloee  ,  par  le  mot  de  balle  on  entend 
le  tiea  où  Fon  Tend  le  polason.  La  haHe  eatoit  anciennement  à  la  grande 
me,  non  loin  de  Sainct  Bone,  où,  depuis,  M.  B(He,  boargeois  de  To-^ 
kae,  bastit  «ne  belle  et  grande  maison,  qui  respond  d'an  costé  à  la  grande 
me,  et  de  l'antre  aux  Pères  de  la  doctrine  cbrestienne,  à  cause  de  quoy 
ce  quartier  est  encore  appelle  aajoord'hay  la  haie  vieille;  anciennement 
on  l'appéloit  la  halle  ëe$  Bar^^e  Majann.  Txy  remarqué  que  la  place 
M  fost  depuis  mise  ladite  halle  vieille  fust  achetée  paf  lés  Capftouls,  en 
Fan  mille  trois  cent  cinquante,  de  Guillaume  de  Savardun,  argentier, 
pom*  le  prix  de  den  cent  cinquante  Uyres.  Mais  les  voisins  recognois- 
sant  que  ce  Reu  IncommusdeH,  en  firent  plainte,  tellement  que  la  cause 
ptxf&êe  en  parlement,  deux  conseillers  furent  députés  par  arrest  du  qua- 
trieeme^juin  1493,  pour  assembler  le  conseil  de  la  rille  et  adyiser  arec 
les  babttants  en  quel  lieu  se  pourroit  commodément  changer  la  balle,  et 
fést  troavé  boii  par  tons  de  la  mettre  près  de  la  rl^^re,  Joignant  le  Ponf^ 
VieU,  oè  elle  est  mi^ntenant,  non  que  le  bestiment  fust  fait  en  la  forme 
qu'A  est,  car  fl  a  esté  fait  depuis  quinze  ou  vingt  ans.  » 

Cétait  dans  ce  Gapitbulat  qu'était  conservée  la  Gage  de  fer,  dans  ia- 
qneHe  on  enfermait  les  Maspbématenrs  avant  de  les  plonger  dans  la  rivière, 
peine  qui  était  pratiquée  dans  Toulouse,  selon  Fordonnance  de  Philippe-. 
Anguate. 

Maison  des  Repenties. 

9uÎTant  Catel,  a  la  maison  et  l'église  que  tiennent  anjonrd'huy  les  Re- 
penties-'fbst  jadis  un  hospital  que  l'on  nommait  lliospital  du  Sainct  Es- 
prit de  la  cité,  qui  fust  baillé,  en  l'an  mille  cinq  cent  seize,  aux  Repenties 
(appellées  dans  les  anciens  actes  Filiœ  Penitentiales)^  pour  y  demeurer. 
il  est  remarqué  dans  les  ailnales  de  la  maison*  de  ville  de  Tolose,  comme 
en  ladicte  année  mille  cinq  cent  seize,  cette  église  qui  est  à  la  rue  des 
Couteliers,  fust  baillée  aux  flUes  qui  se  retiraient  du  péché  pour  y  ser- 
«  vir  Bien,  et  faire  leur  pénitence,  et  que,  afin  de  les  instruire  comme  elles 
deralent  vivre,  on  envoya  chercher  à  Paris  hufct  religieuses  du  couvent 
de  la  Magdalene,  pour  leur  apprendre  leur  règle,  ce  qui  fust  cause  que 
le  sieur  d'Esparres,  frère  du  seigneur  de  Lautrec,  fonda  un  pareil  cou- 
vent de  repenties  à  Villemur.  Il  est  aussi  noté  dans  lesdictes  annales  comme 
Pan  mille  cinq  cens  dix-huit,  qui  ftost  l'an  que  frère  Thomas,  religieux 
de  robservance,  passa  dans  Tolose,  les  repenties  furent  envoyées  par  les 
Capitouls  pour  servir  les  malades  à  l'hospital.  n 

Ces  religieuses  furent  connues  aussi  sous  le  nom  de  religieuses  de  la 
'  MagdeTaine.  Elles  occupaient,  dans  la  ville,  un  assez  grand  espace,  borné, 
d'un  côté,  par  le  canal  de  fblte  du  moulin  du  Château,  d'un  autre  par  la  halle. 
Parmi  le  très  petit  nombre  de  peintures  encore  conservées ,  provenant  des 
Rostres  de  Fhistoire  capitulaire,  on  en  remarque  une  qui  représente  les 
Gapitoola,  eonduiaaftt  et  faâaant  entrer  dans  leur  omvent  In  Reli§ieu$€i 
de  la  Magâelaine  t>u  les  Repenties. 


850  mftWiitE  • 

On  «faerehéràH  en  ^fir  Mjmird%ttfT»dMii»*'églf80i4e^c6Bi^i^ 
et  il  ne  reste  {mis  de  traces  de  leurs  bâtiments  elanstrau.  > 

Noas  retiH^nvetions  diins  le  cîiMttfiènlie  «ilmloBHie  eé  CapttovlAtv  qa  hMMiia 
très  coi|nn  aoti^fois  pst  ses  onvragés,  ik'  qtl)  par  VeCfet  d'^MM  errew, 
a  été  eotisidéré  comme  ayant  sappUmlé  Jbicqaes  €ujas,  ^^armfue  «elui**ci 
aurait  ^HspiM  nn^^thslre  deHM^t'datiS  nottiê  xCnkersIté^  C'est  «n  efM 
d^ns  la  iR«^  dû  P&né^Thûa /hoà^o^  ée  lrliéA&^<qiie  snétaviîi  la  va»- 
sori  d'Etienne  l^ortadel,  docfeMir  régent  en  l^lMtersijté  de  Xoiiloose,  cûmma 
Pannonce  le  cadastré  de  1571.  On  soîtque  Cojas  lÉiHn4me  a  dit  :  «  Oa  a 
tnenti  ètt  disant  ^e  mes  coneitoyens  afeài  Nfeacsé  trais  fois^  la  eloM 
«jst  "fôosse  en'déaiL  '($ré<m8taneefir,  et  je  poonrads' encerf  ^ttspater  sar  te 
démère.  1»  On  sait  maintenant  eembien'Cajas  «voit  >raiaDa  de  s'cifiiinaer 
ainsi:  11  n*y  ent  pas  de  bonconrs  mi  ^fSBê:  ^Feroariel  ae  fQt>élttiqae'ioa^ 
temps  après  le  dé^Mirt  de  Co)asi  fin  i«fiB  M.  Berriat  SaiaiHPrix>a^..aftisi 
que  l'a  dit  un  prDfesëeur  de  la  facoKé  de  draitidp  Touloose  (5),  scooié 
toutes(  les  œurres  étions  les  éerits'qof  parlent  -de  *Gojbs;  •en.TMiA'a  i^» 
terrogié  tMis  les  tdonumeKits  de  Vépaque,  «mb  les  «manoaerita^  tootes  las 
biographies,'  légendes  ,  tebroaiq«M;  'afi^s-  taiit->d'efrarts.il  a ^va  4.'efCa- 
éer'ttras  ses  aMii^iimettts,  pafbe  qiirii  a^ieenMMiiÉeiit  tootoé  atite«rid*iBi 
cercle  vicieux  ,*  présupposant  toujours  ce  qui  ft'étaâl  pan  déoMUitréi  C^^  qfk% 
ftdlaft  pfroutel»,'c'é«sft  rédiee  deCujsIs  &9im  an  oonciws  publie  et  le  triom- 
phe d^ffën^e  Port^del.  Le  dlBcont^dn  recteur  V3aeeaitCaM«  bearansenHmt 
eihnmë'  par  M.  Bèlhôtnrtie,  protire  que  si  Cajas  «st  aorli  de  Toakws^, 
c'est  Varbef  que  les  régettts  de  son  Université  n'Aaiefa t  yaa  «anffisomnwot 
gagés.  (T  Qu'on  se  ressouvienne,  disait  Cabos,  quedeul^^des  priacipoox  boo- 
mes  de  ce  temps,  foisant  profession  de  droict,  MM^  €i4as  et  <yrégaipe, 
enfants  de  cette  ville,  ne  purent  ffirestéren' cette  Université  fout  ij^pe» 

d'émolumenii »  Ainsi  Ciijte  n'a  pas  été  repoussa  dans  «a  cabcoars, 

et  s'il  ne  s'est  pa^  arrêté  danà  notre  Université^  c'est  parce^^'étant  peuiriidha» 
il  ne  lui  aurait  été  offert  que  de  IMMe»  émdvroents.  •  -   *   % 

Le  sixième  mouloii  était  composé  sédlemfent  de  la  maison  appartspaot 
aux  héritiers  de  Jdian  Dolmîères,  sienr  de  Roquette/  Cette  maison  for- 
inait  une  partie  de^  l'em  des- côtés  de  la  Rtia  dt»  PonhTiêuM, 

En  copiant  le  cadastre  de  1671,  néus  verrons  qae  le^  septième  rnoolofi 
du  Gapitoulat,  «  conmiençsint  à  la  maison  des  héritiers  de  M«  PSerre  ial- 
lomonis^.  çstoit  tomnoyé'de  quatre  rues,  sçavoir  :  de  CHpùnihes^  du,  Pon^ 
Vieuïx^  de  h  Tfilhe  et  MalcorMiat.'it  On'saitqitb  par  cei  dernier  m«d 
il  ne  faut  pas  entendre  la  petite  rue  qnl;  de  celle  des  Changes^  conda»- 
sait^  comme  on  l'a  vu,  dans  celle  de  Pelières,  on  de  la  Bourse^  mu  des 
Uarchotndii  II  y  avait  dan»  la  Rmt  de  la  Trilhe,  en  allant -vers  celle  de 
Giponièrei,  un  puits  et  un  ormeau.^  La  miôsen  la  ph»  remarquable  -de 
celte  rue  était  celle  de  Jeen^^BaptlsteLagorrée,  docteur  et  |)aAqiifter.  l^oo 

''  (*)  M.  96neeh>'meinbt«<deirJLc«dé«frdetflcte«eiK4ai|%iiaaft«^        oo- 
,  vrage,  intitulé  :  CtjjAs  bt  Toutovea  ;  page  IM.       v      >     , .        ., 


kim  do.  pulls  élail  la. «)«(«•«  4e  fi^vpt  4e||QaataiQg^»  oéJtèhre.cUraiigien 
de  TooloQse.  /i>-    <>"     ^i     .•••..>  ^,.,      ,\    -,   .    i   ,t    •. 

rJi»  Bueràu  P^n^FitftMr^H  iâÇip/m^^»  de  JiflBiUi9umat  »t  de$  Ual^  * 
gmen*  liMituiftit  te  hoilièiM.  Mt^nlo»,,  GcAt^  secUon  coomançait  à'  la  mal- 
iND  de  ftbntiki  .der«0ar8t}-.(||ii.  avait  des^faç^os, .^iir  tr^ia.  jru^.  Cqjt 
«i4oiird'lMitJ'JB4fol'  4lJBipê§nft\,  an^rtoMnt  :à  .11.  Bem^ow,  ixiaûre  ,de 
llaHi4a4iTokfaaiiea.La.Mai80vi.da .Garât  appartav^^  V>71^  au  célèbre 
XaMRocbai.jnatto  ((*>V-  )prc«ilear.«pfésîdept:dis  enqu^j^^av  parl^eot  4(9 
TaaIoDae.  GTeat  éum^  ceUe.malaon .quUl  compoaa  ^ea,  XrH$f..Vf)rp9,  ili:s,,pç^ 
bmefdi  de  FTtmOBy  •at.^foalqmfi^atttr^  aavaata  <^iivKa^8y,.U  wourujt-  dan^ 
aette  haUtatiafei  q«».Vaii^ft#  à  Iprt^  eonsid^i^.aoiiUiie.raoci«aDe..4^eiii^ 
da>la;foiBiU6  deaJaalgjQîerst  dODtlopalaîsi  ét^ii.dapa  ilarne.  de  .ç»  .j^pui. 
SiHJB'aviNiçldit  iin.pe»:fdiia<  daaa.  la  ^fiue  fie  Cri|ropM^<?4>t(9^ti)eVef|ieiit,,<^ 
^Ahatpe^  «om  dérivé  dairenaeîgtte  d'ane^jb^talleri^yi  oatronvait^.diti^^nAe 
tùtéj  la  naîaaiir.et  le  jardfo  de  MvdaCleiimôiil,  .fmia  oim.nH^isQQ  qui  a^Yf^it 
appiitaM 'à  rla  famine  ide  faudoaa*  On. voyait  enaaite  vyiel.de  î'ira^ÇQÎs 
'Anl^CKfiiO  de  Sknoii-  de  Laporte^  oon^ellier  au  ikarlem^at,  «t  seigneuir  de 
Synle-LtTffade.^La) maison'  de  (Mllaosao  Darapd,. marchand,  et  do  aiae 
laèqiiesVaaftareao,  oMaclMad  ausai^  ppécédaîent  VhâM  wM  Falaia  et  > 
Janliii' de •  Pierre  iisfeatat^  boorgeoia^  édifice  qui  a  fdoA.^e  2^  caonfmaur 
lardeytot  d^ttila  anrfaee  était  de  473  caonoa  JS  pana,  La  fiartie  poat^ 
fkmte  decatNiala  toaeiftaieià  la  fi^fide  Jtuf  iir(ac;ou^na(,.On.a.dit  aopveift 
qualité  nfagnifique  demeure  «fut  coosipuke  pour  recevoir  Marguerite  Ait* 
gODlème;'  sœur  ^le  Btm^S'h'i'  et  raina  de  NayarTo;,  mais  rien.AO  prçwve 
calte  ^aeaartiba,  Pierre  Aaaeaat  était  Pua  dea  ploa  riches  uégociaata  de  son 
taapa:* 'Sea  veiatiènst^étendeîeiit  d^aa  toute  VËurope,  et, il  voulut,. eh 
MsanI  Mtîr  eapalaia,  moutror^à  .1%  foia.^t  son  goH  et.aes  ripheaseç^ 

8a  feBîHa,-outre>  le  Baagniflquo  h6tel  qpa  Ton  admire  encore  dans  sop 
cÉtIfir  aorrla  placarde  «e  nom ^  a  poisé^,  dans  le-  diocèse  de  T^jodonse.,  . 
la  boronnie  de  Gaure,  lea  aaignaari^pa.  de  nufsédç,  de  Prâ^eryille^  fie 
l^mëtqo^v  dB*lir<Garrigue4  ete.  £Ue  a  fourni  depx  Capitôuls  de  Tj^aloiisç, 
en  i5B2  at  f9€l-6ây  e^  plusieurs  conseillers  au  parlement  de  cette  villç, 
depuis  Bernaid'dTAaaeaaty'  mott  doyen  àe  .ceti^XQEDpàgpie.y  jusqu'à  Fran- 
fdis<irAasécaH^le 'dernier  de. cette  larnlHe^iquî  y.  a  aiégé.  4■^(Plp^^®.^'A^ 
aecat;*  iMb  fSè  fierre  tfAsaetat,  baron  do  Gaujre^  et,  d'Annç  dé  Druilhet, 
ipottsa ^'Bernard  4^  Piearci  i  ^  doctouv  en  .droit.»  juge .  royal,  et  maire 
da  la<'BBBrfèi&-Gaa(deîl«»a9ignoa»  on  toute  justice  de.FéfiQls  et  d^Escabrios, 
ea  AlbigeaîavKDs.dD  Jiçao-n^rrfi  ,do  Picard.,  jugo  royal  de  la  Bessièré- 
Gandatt,  ^at<4e  Lonis^- da.,>B$4wt...AotoiAÇtte;.  d'Af&i»^^  ^ut.  pour  fils 
Frau^ia  iosephi  de.ficaiteMI'A<s«^t|,<^seigQeur  dfija  garrigue»  b^riUipr 
ie'JArançoîa'â'AaaipaA,  {aaîgneur.  de, 4a,  Garr^u^,  sop  ,pup;le  ipaternel^'^à 
caÉidltiaa,>da4>vanflr«ottson^.noiu^  qt  aea.,anii09^,  ai^ai  ^tui9.}aa$.descftDdanl3. 

{*)  le -ttidaftia' éonne  4  oe  magitur ai  le  i  prénom  da,  FaAvçoMf  I^ns  plu- 
neurs  biographies,  41  porte  celol  de  Beraard.  >..*.....  ^ 
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C'est  en  vertu  de  cette-  sobstitutioa  qae  la  famille  de  Picanel  {*)  a  pria 
le  nom  de  d'Assezat,  et  qu'elle  Ta  perpétué  jusqu'à  nos  jours.  Françm 
Joseph  de  Picarel-d'Assezat,  seigneur  de^a  Garrigue,  épousa,  le  14  arril 
1722, 'Marie  Anne  de  Pontié,  qui  le  rendit  père  :  l»  de  Bernard  II,.dont 
l'article  suit;  ^  S,  de  Picarel-d'Assezat,  ^ieur  de  Glassac,  mort  au  ser^ 
Tîce;  3»  Françoise  Marguerite  de  Piearel-d'As6ezat4  née  à  Albf«  le  28 
Janvier  1734,  et  baptisée  dans  l'église  métropolitaine  de  Saint-Etienne  de 
Toulouse;  son  parrain  fut  Pierre  d'Assezat^  chanoine  de  ladite  église , 
grand  oncle  paternel,  et  sa  marraine  Marguerite  de  Pontié,  mariée  avee 
Jean  de  Goudougnan,  conseiller  an  parlement  de  Toulouse,  sa  tante  ma- 
ternelle (dont  elle  fnt  l'héritière ).  Françoise  Marguerite  de  Picarel-d'As» 
sezat,  épousa,  le  15  janvier  1759,  Jean  Chrysostôme  Lebrun,  écuyer, 
seigneur  de  Rabot,  capitaine  aide-major  dans  le  régiment  de  Tonnerre. 

Bernard  de  Picarel-d'Assezat,  seigneur  de  la  Garrigue,  fut  capitaine 
dans  le  régiment  jde  la  reine,  infanterie,  fit  avec' distinction  les  guerres 
du  Canada,  y  fut  blessé  grièvement,  et  décoré,  encore  bien  jeune, 
pour  une  action  d'éclat,  de  la  croix  dç  chevalier  de  Tordre  royal  et  mi- 
litaire de  Saint-Louis.  Il  épousa  M"«  de.Rabinel,  nièce  de  M.  de  E»- 
binel  de  Yillelongue,  maréchal  de  camp  des  armées  du  roL  Les' enfants 
issus  de  ce  mariage  sont  :  1^  François  Anne  Joseph,  qui  suit;  ,2o  Philippe 
Chevalier  de  Picarel-d'Assezat-,  avant  la  révolution,  (tffider  dans  le  ré- 
giment d'Artois,  infanterie ,  depuis  membre  du  conseil  général  du  dépar- 
tement du  Tarn,  et  chevalier  ,de  la  Légion-d'Honneor,  décédé  depuis 
quelques  années,  sans  avoir  été  marié;  3®  une  deiDOiseUe  morte  aussi, 
fil  y  a  ipeu  d'années^ 

François  Anne  Joseph  de  Picar^^'Assezat ,  avant  la  révolution,  sei- 
gneur de  la  Garrigue  (terre  qu'il  possède  encore),  fut  capitaine  dans  le 
régiment  royal  de  Normandie,  cavalerie  ;  blessé  dangereusement  dans 
la  première  campagne  de  la  révolution,  il  se  retira  du  service  à  la  mort 
de  Louis  XVI ,  et  se  maria  avee  Amélie  de  David  de  la  Ganterie , 
qui  Fa  rendu  père  de  plusieurs  enfants,  dont  deux  garçons,  qui  sont  Biar 
ries. 

Les  armoiries  de  1^  famille  d'Assezat  sont  d'azur,  au  chevron  d'or  a&- 
compagne  en  pointe  d'un  cygne  d'argent,  au  chef  cousin  de  gueules, 
chargé  de  trois  étoiles  d'or. 

On  ne  prouvera  pas  ces  détails  indifférents,  si  Ton  se  ra|q|ielle  combien 
les  richesses  de  la  famille  d'Assezat  étaient  considérables ,  et  aussi  le 

(*)  Le  nom  de  Picarel  est  très  anden.  Lors  de  la  réunioii  du  comté  de  Tou- 
louse à  la  couronne,  on  voyait  parmi  les  barons- ou  nobles  qui  Jurèrent  fidé- 
lité au  roi  de  France,  Jourdain  de  Picarel;  c'est  sans. doute  le  mèmeJonidaln 
de  Picarel,  de  FauJaux,  qu'on  trouve  dans  mes  additions  à  I'Histoibb  aa 
Langcbdoc  ,  sur  la  liste  des  gentilshommes  du  Lauraguais ,  qui  avaient  em- 
brassé les  erreurs  des  Albigeois,  au  XlII*  siècle.  Un  capitaine  Picarel,  du 
parti  catholique,  fut  tué  I  la  tète  de  sa  compagnie ,  I  la  fin  de  mars  tST3, 
f)rès  d'Alet,  par  les  calvinistes. 
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commerce  éteadii  dé  Pierre  d'Aseexat,  eon  exalUtioii  p<Nir  la  rtforme^  et 
la  bavte  estime  dont  furent  environnés  les  magistrats  issus  de  sa  famille. 

La  maison  qoi  toochait  à  celle  de  Pierre  Assezat,  en  allant  yers  la  Rue 
de  Male&uetnat,  était  celle  de  Jean  Gay  «  nudtre  chirurgien.  Aunlélà,  et 
à  Tangle  des  deux  mes,  était  Fhalntation  du  docteur  Martin  Ferrier,  pos- 
sédée aujourd^bm  par  la  famille  Docos,  qui  compte  parmi  ses  membres 
l'auteur  de  Y  Épopée  Taulomaine  {*),  et  Tnn  des  membres  de  la  société 
arebéologique  du  Midi  de  la  France  (^). 

Pierre  Assezat/ marcband,  le  même  qui  Tient  d'être  nommé ,  avait  une 
maison  dans  la  ru^  de  jtfalconsinat,  connue  aujourd'bui  sous  le  nom  de 
rue  de  la  Bourse. , 

L'bêC^  de  la'famille  de  Senau^  est  peu  éloigné  de  cette  ancienne  demeure. 
Cette  habitation,  construite  dans  le  stylo  architectural  adopté  sous  le  rè» 
gnede  Looôs  XY,  n'est  pas  dépourvue  d'élégance.  C'est  là  que  naquirent 
plusieurs  grands  magistrats;  et  certes,  dans  les  nouveaux  noms  donnés 
ànoerues,  on  aurait  pu  imposer  celle  de  Senaux,  si  on  ne  lui  donnait 
eélnî  de  Paule,  bien  plus  connu  et  plus  célèbre  à  la  voie  sur  le  bord  de  la» 
quelle  ils  construisirent  leur  demeure.  Jean  de  Senaux  était  président  aui 
enquêtes  lorsqu'il  reçut,  de  Louis  XIII,  la  commission,  aussi  périlleuse 
qu'hoDorabie ,  d'aller,  à  la  suite  des  guerres  civiles,  rétablir  dans  toute 
Festimable  étendue  du  parlemimt  de  Toulouse  les  catholiques  dépossédés  de» 
charges  et  des  emplois  dont  les  protestants  s'étaient  emparés.  Un  autre  Jean 
de  Senaux,  pedt-Gls  du  président,  attacha  «son  nom  à  celui  de  Bayle, 
en  faisant  considérer  comme  valable,  bien  qu'il  fut  condamné  par  les  lois, 
le  testament  de  cet  homme  cél^re.  Jean  Pierre  de  Senaux  ,  petit-fib 
de  celui  dont  je  viens  de  rappeler  la  mémoire,  fut  un  grand  magistrat 
et  un  littérateur  aimable.  Son  éloge  de  Clémence  Isaure,  prononcé  en  1759, 
et  où,  par  un  agréable  mélange  de  vers  et  de  prose ,  il  montra  oomUen  il 
lui  serait  facile  de  réussir  dans  ces  deux  genres,  est  très  remarquable.  Membre 
de  rassemblée  des  notables,  m  1787,  il  se  montra  le  zélé  défenseur  des 
droits  de  la  nalâon.  Mort  au  mois  de  mars  17S9,  il  ne  vit  point  la  pros- 
cription qui  pesa  bientêt  après  sur  son  fils,  qui,  traîné  à  Paris  avec 
cinquante-deux  autres  de  ses  collègues,  reçut  la  mort ,  le  14  juin  1791. 
En  lui  s'éteignit  l'illustre  famille  de  Senaux,  qui,  en  outre  de  nonn 
breux  magistrats ,  avait  fourni  un  évêque  à  l'égli^  d'Autun ,  à*  la  profession 
monastique,  la  cél^re  Marguerite  de  Senaux,  et  aux  armées,  plusieurs 
officiers  distingués  par  leur  habileté,  leur  dévouement  et  leur  courage. 

Qu'il  me  soit  permis  d'ajouter  à  cette  note  une  preuve  de  l'attachement 

(*)  M.  Florentin  l>ucos ,  conseiller  de  pf éfecture  ,  malCre  et  mainleneur 
des  Jeui*Floraux ,  et  membre  de  celle  des  Sciences ,  Inscriptions  et  belles* 
lettres^  Il  m  choisi  avec  bonheur,  et  écrit  avec  un  talent  incontestable ,  un 
poème  qui  rappelle  cette  grande  époque  où  les  croisés  de  France  portèrent 
la  désolation  et  la  mort  dans  le  comté  de  Toulouse»  et  dans  les  provinces 
voisines. 

(**}  M.  Léon  Duces,  négociant,  chevalier  de  la  Légion-4'Honneur. 
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_  que  porUdeni-i  tofliiifiHé  da  Selb^int  tdas'ceâkqW^iv  CMmiiilbsalenl.  Od 
Kt  dans  le  Joarnal  de  cette  vine;  do  18  jtiinét'  1787:  t(li;  le  fiMdéBt 
de  Senatii  arrH^a  dftng' la  noif  du  9  au  16  dto  ce'  tnoto,  de  TattendUée 
ébê  netàbM  où  if  tav«!«  M'  appeMi  A  peifae  àeb  veièfng  en  AtfMi-fli 
înstniits,  qd^ils  y^eriipteséèrént 'd^  tSmolgiier'à  oe  magistrat  Ya  sailrfaelîoii 
qée  lèiir  eansaît  Wù  retocH*.  lia*  aHilttifrodt'iiii  grand 'fei|iiê(^*jeie,  aecon»- 
pallié  dé^foééétf;  Céffo  fttdf^'fiftnple',  tMa  tcruëtettle^ieêt  la^pi^iiva  de  rat* 
tachement  qa'oD  a  yooé'  à  M.  de  Senaux.  Qooi^  éUe  ebt'altîM'beM^ 
coofp  de  ikioridè,  tout  de  ^Msa  sansFMiébbrélre'M^éàlié  eenfilsièlliVée n'était 
pôitttl^trésse  biiîyàéte  ^  soirreàt  factiée  du  iriometit  c  '  o^it1a<  douée 
j(mr  et  la  aérénité  d^ofûe  yamifle  an  fe'etôttr  d^im  père  qa^elle  tliSrit.»  ' 

^t  H^tôl^  lA'inalsmiMbâtf^à  l^itiglè  dé  la'  IM  démimmHfM.'ei'é» 
eéHe  deiflsal^lers;  exiâUIH,  dtiraét  là  ^MèbtMlé'  meilië  Ai  XW«'«tèdtor, 
l'hôtel  de  la  famille  de  Paalo.  Cet  hdtel  devint  idaHa  l«  anttb  fa  Benne 
cemmiune dedmsltichânds.^ Elle-' Alt,  atafM  Mtë  liiËWAfoftn^tfeA^'lelMi^n 
d'otie  famille  !lltlsC^e.  liàeiiMalt^  en^  1871V  Antoiée  ^  ^^^j  élw^ller^ 
cfmachlèf  dd  fe(,  et'  èèe^nd 'puéèideift  en  là  oSar  de  parlement:^  Là:  téott 
«n^sMe  ftimedi  leaii  de  PaQle,'>lils  du  précédent,  el  prMdenl  am  par^ 
lement  de  Toidoiise,  hemme  passiomiév  01eih  d^éncrgie,  et  '^iii'ia%Bit  pria 
pour  devise  tan  mortier  de  président,  sarmonté'd^fane'épéemie^^  ékn 
vée,  avec  ces  taotA  t  Âd  utrunéqué-j^a^tut,  '  €alematé  par  -les  ^éerivaûis 
protestants 'et  par  eenx  du  pârH  péliH^,  Jean  de  Ptaulo,  lié -par -la 
reconnaissance  arà^Princes ILprhuiis ;'  n'avâiC'pdint  raérM'lBS  ontrageeqni 
Itd  forent  prodigoés.  Cest  dans  le  ^nêmef  hdiél  <ioe  naq«dC,  vers  itet^ 
Aiitoine  de  Paulo^,  prince  de  Matté  et'dii  Gote,  etfrând  nttaitre  dé  Pbr« 
dre  de  Sain^lean  dé  lérwalem.     -i    »    .  ...     •  ;  ..    , 

Le  rienvième  et  dernlM^  Mitéùà'  éë'ce  <lapitotdat  Boiia  Toiinrit  encore* 
une  grande  illostration.  Ge  Mbalen,  fti^mé  par-  là"niB'é^  Qipoelèfes,' 
par  celle  des  Isalgoiers  et  de  la  Daurade,  a  vu  naître  C^jas.  Le  nom 
de  famille  de  ce  grand  homme  était  €^;a«lâr.  Selon  le  cadastre,  sa  mai* 
son  était  à  gauche  dans  la  rue  de  la  Daurade,  au^elà  du  point  où  existait 
Tancienne  pharmacie  Vidailham  La  maisén  qui  porte  lé  duméro  8  était  la 
sienne.  Le  cadastre  contient  sur  cette  habitation  deux  notes  qui  prouvent 
que  SntBOM  de^iigas,  ille  definunortélâuriacQpsIiItç^  apvès^avpir.yahda 
cette  maison,  en  reprit  ensuite  Ifi  pos^s|9p«  On  y  Ut  en  effet  :  «  Les  hoirs 
de  feu  Guillaume  Cujaulx  (  père  du  docteur } ,  tiennent  illec  une  maison, 
coifticyiant  en  langeur  par  devant  deux  jcannes  ^pt  pans,  et  en  tout^xanfe- 
une  cannes  six  pans. 

»  Ahthoine  Martin,  marchand  de  Tholèse,'  tient  le  contenju  au  susdSct 
article,  par  aehapt  falct.de^  ooUe  Fâbie  .Bomardy^'  gentilbomme  Mofeo- 
tin^  tant  à  son  nom  que  comme  mary  et  procureur  4^  Pa^iselle  Su- 
zanne de  Cujas^  instrument' retenu  par  M«  Gày  Cassârgnardi ,  notaire 
royal  de  Tholose,  le  treiziesme  octobre  1614.  » 

"Mais  la  fille  du  grand  homme  voulut  revenir  en  possession  delà  mai- 
son illustrée  par  la  naissance  de  son  père,  el  on  lit  encore  dans  le  ca- 


de  Ci4^,  fpofieiUer.ATiparieNAeiil  4e  Gi:fipçbto»  feyinf»  d^,  iiu^e  F^ip 
Senmrdyi,  geptilhpmfue  Fl^QoUa,  Uei|t;ia  «nsdjcte  iwaispo^  ledict  Mar- 
liQ  iefom-j  p'esUot  desparti  dndjctf  oont^iH^i  de  ^e^^e^quî  Iiiy  eii^  arpit  esté 
fajct,  fàmti  qee  loy^a.eBlé  permis  pei>  pprresiMe  ia,.ceiar.da  xwrleinfat 
dp^.Tbelpefiy.dflmi^  epVeiP9r^epf.prei^(^  {ipat^fe^me  fdvrièr  dernieir, 
Ladicte,  Gujae;  en  a  esté  wmi^  à  ]«  reqpeste  deiMarUo#  soua^igné^  <e  12 
aoust'ittil  sii^  eentr  seûe.  i^.  n    ^   -  <  >-   ->^   ^:  >   .  ■ .  ■  - 

Ok  aa>t  qMe^.Attle. $ii«aiiWB  4e  C^aa»  aoffil.^îslingiife.Piu'i  ,«911,0^1^ 
qMft.far.aailigore^  vi^i^affyent,  ^ftpnr^'eUe^  qmi.  qvU'^tai^ot  .yemui.  à 
Boargea  qae  peoC|eoteodre  les.Jepoiis.dé  aoiv  illuatre  père;  et  Toa.  sait 
ansB  .que  peiir.  si^ijuirtiQer  de  ce»  dlstr^iom^  îis  disaient^  qq'en  se  pres- 
sa 9Sto|ir  >de  ta  belle. Sq^^iH^Y  jyt8,B#,,vQul|^0pat.f^ire«antlp,Ao9e  gwp  ^ 
€mmmkfr  fct  «¥er»f  4k  C»A9If 

J^ai,  en  traçant  U^tqppgraphie  da  Capiteplajt  de  I91  paHraf}e,..d^rit  ^f 
memiiiieats  relig^ux  et  les  antiqoHéfs  romainea  i^  Caal^rg  4^  SàiEU- 
Q|ipcjeft«'  nMHwiBeotf  et  eoliqQitte  eiKia|aot.eQ  ppiiie  .dan^  lei^  eoelavea  , 
da  CapîtopM  doPont-Yî^os*.  ie  ii'ei  dpric  nen  là.iôoii^.  ^  Pe  ^Riet.  Sen- 
lement  je^  rapfKni^ai  que  de  la  Foretf^  (r),  assesseqr  dea  CapHools,  ^yaift 
détenaiiié  que»  ^arle  preoiier  moaloii',  dit  dé  Pfyttaljode  ^  il  serait  pris 
im.4emdii  4sr«ière.|esi  wnailles.de  la  yille ,«  pour  faire  chemin  et  paar 
sajge  ao^.0ns,  que  FartiUeffe,  gens  de  pied,  et  4  ch^vel,  pus^nt  comme* 
dteieot.  passer  pour  la,  taitien  et. garde  de.lfi  yille  et. faubourg  '^aincl- 
CyiHjfn»  à  la  même  servîtode  -fat  établie -à  V^xtrémité  dp  .mâmQ  Wpiilon 
dette  9iie4ePesèwli4e|.et.i'aB  veit  questoi  iqémeMWes«|^qpt  et,  sy^« 
réserva,  en  1S71,  une  portion  de  la  proprîétii  de  Peyrope  MMumi^»  «  poBr 
1« .oanuôodité.  d'iceUe  yille. et  aax,  flps.  dîf^  faire  rne  et  passaige.  peor  l'ut- 
linil  4e  rartiUerie^  ei'aeJti«8.,afiMrea.d)9.  Ifir  ville.  »  .    , 

.     ,V  .    ■  ...  .'    .',  .       .,■....  .. 

......  .     .  ..         •  .-.    .         .  \ 

CaPITOUULT   D£  SAmT-ETlBKlRS. 

Eglise» i  Piaoes^  Rues,  MomumeÀts , ^Maisons  remarqua'^ 
blés.  —  Souvenirs  historiques; 

Ce  Cdpitbùlat  était  le  second  dans  Tordre  administratif, 
mais»  i^a  paru  plus  rationnel  de  suivre  ici /l'ordre  topô- 
grapbique.  Cette  portion  de  la  ville  avait  une  vaste  éten«- 
due,  et  au  l!emps  où  Catel  écrivait,  elle  comprenait  dans  , 

(*)  Cest  ,peal^re  do  nom  de  ce  maglBtrat  que  dérive  celai  da  domafoe  de 
la  Faerete  ou  Forele,  sito^  dans  la  banlisue,  et  à  une  médiocre  distance  du 
râobourg  de  Salût-Cyprien. '     '^    '  -.. 
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ses  enclavés»  soixante-neuf  tles  de  maisons,  ou  Mautcns^ 
irenie-cînq  dans  la  ville  et  trente-quatre  hors  des  murs. 
Dans  là  partie  renfermée  dans  la  ville ,  il  y  avait  960  mai- 
sons, et  546  dans  le  faubourg. 

Ce  Capitoùlat  pi*enait  son  nom  de  la  cathédrale  qui  est 
placée  sous  rinvocatîon  de  saint  Etienne,  premier  martyr. 

II  parait  assuré,  ainsi  que  je  Tai  montré  ailleurs,  qu'il  y 
avait,  a  Tépoque  de  la  ddiYiination  romaine,  un  temple 
antique,  sur  le  sol  le  plus  rapproché  de  l'église  de  Saint- 
Etienne.  En  181 2 ,  des  colonnes ,  alors  encore  debout,  des 
frises,  des  chapiteaux  corinthiens,  des  blocs  de  marbre 
blanc,  ayant  servi  à  des  constructions,  furent  retrouvés 
dans  régiise  de  Saint-Jacques  et  Sainte-Anne,  édifice doot 
l'un  des  côtés  formait  Tun  des  côtés  dû  cloître  de  Saint- 
ËUenne.  Ce  temple  aurait-t-il  été  converti  en  église  alors  que 
le$  édits  des  empereurs  livrèrent  aux  chrétiens  les  monu- 
ioients  du  polythéisme?  On  peut  le  conjecturer.  Catel  avait 
vu  dans  le  cloftre  de  Saint-Etienne  des  tronçons  de  colon- 
nes en  marbre  noir,  pareilles  à  celles  ^que  l'on  a  retrou- 
vées, en  1812,  et  dont  Fune  était  encore  couronnée  par 
son  chapiteau.  L'existence  d'un  monument  romain  sur  ce 
point  est  donc  incontestable. 

Les  traditions  ne  sont  pas,  je  le  sais,  favorables  à  l'ori- 
gine antique  que  je  voudrais  donner  à  la  cathédrale  de 
Toulouse;  mais  ces  traditions  sont  fabuleuses.  Dire  que 
saint  Martial  vmt  dans  les  Gaules ,  quinze  ans  après  TAs* 
cension  de  Jés^Us-Christ,  qu'il  prêcha  dans  Toulouse,  qu'il 
y  fit  des  miracles  éclatants,  et  qu'il  y  fit  construire  une 
petite  église,  sous  l'invocation  de  saint  Etienne,  au  même 
endroit  oii  elle  subsiste  aujourd'hui,  c'est  oublier**  toutes 
les  règles  de  la  critique,  c'est  fouler  aux  pieds  toutes  les 
notions  qui  nous  restent  sur  les  premiers  temps  du  chris- 
tianisme. Ajouter  que  les  travaux  apostoliques  de  saint  Sa- 
turnin ayant  augmenté  le  nombre  dés  fidèles,  on  convertit 
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celte  petite  église  en  im  grand  édiâce,  ffest  inventer  un 
frit  entièreuient  dénaé  de  preuves*  ^Que  Bertrand,  dans 
^  ses  Gestes  des  Tolasmis ,  ait  avancé  ^ue  la  petite  église  i  bâ- 
tie par  saint  Martial ,, était  sur  le  point  même  où  le  clocher 
^*élève  aujourd'hui ,  et  que  Catel  ait  dit ,  que  de  son  temps, 
on  y  voyait  des  masures  et  de  vieilles  fondations ,  tout  cela 
ne  prouve  rien  en  faveur  de  Tapostolatde  saint  Martial» 
à  Toulouse  .^quinze  ans  après  rÀscension  du  Sauveur,  et 
*  cela  ne  vient  paâ  à  Fappui  de  ceux  qui  attribuent  à  cet 
évêque  de  Limoges,  la  fondation  d*une -église  dédiée  dads 
nos  murs  au  premier  des  martyrs, 

n  est  d'ailleurs  assuré  que  le  christianisme  ne  fut  prêché 
à  Toulouse,  avec  quelque  succès,  que  vers  le  milieu  du 
in«  siècle ,  et  que  Ton  ne  connaît  pas  les  jioms  de  ceu<  qui 
auraient  précédé  saint  Saturnin  dans  cette  mission  si  dan- 
gereuse. 

Qu'il  y  ait  eu  une  construction  assez  ancienne  vers  le 
point  où  existe  aujourd'hui  le  clocher,  ce  fait,  remarqué 
par  Catel,  ne  donne  aucune  force  à  l'opinion  qui  ferait  ve^ 
nîr  saint  Martial  à  Toulouse,  Tan  quinze  de  notre  ère.  Ces 
masures,  ces  fondations  étaient  d'ailleurs  très  apparentes, 
il  y  a  peu  d'années,  et  à4*épaisseur  des  briques,  à  l'appa- 
reil de  la  construction ,  on  a  pu  reconnaître  que  l'édifice 
auquel  appartenaient  ces  subs tractions  appartenaient  au 
moyen-âge. 

Ce  n'étaient  pas  assurément  les  restes  d'ub  édifice  bâti 
la  quinzième  année  après  l'Ascension  de  Jésus-Christ. 

11  est  probable  que  ces.  masures  étalent  des  restes  d'une 
église  bâtie  vers  le  IX*  ou  le  X*  siècle;  à  une  médiocre  dis- 
tance, on  a  trouvé  des  indications  évidentes  de  cet  édifice. 

«  Du  côté  de  la  Rue  des  Cloch^ê,  une  muraille  s'étendait  depuis  le  lo- 
gement du  carillonneur  jusques  au  grand  arceau  que  l'on  remarque  dans  - 
la  partie  inférieure  dti  clochet*.  Le  soni  deux  muraîHès  :  Tune  inférieure, 
l'autre  extérieure.  L'espace  laissé  entr^elles  est  tout  ^o  plus  de  trois  mè- 
tres. Sur  la  mnrs(i!le  intérieure  de  la  rue  se  dessineât  deux  arceaux  à 
lV«vol.  17 
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plein  cintre,  qui  reposent  mt  m  pilastre  surmonté  d'oA  chapiteaii  pareil 
pour  làT  ferffiè  et  iee  :  oninnente  à  ^  hoés  ^te9^L  en  iiL«  sièol^  De  àmAàs» 
èihtfes  servent  «rmarireineiit  à  r<Hivc»Uir6  dedem  cnwséeo  allpuBéci*, 
également  à  plein* ^eMr%/tailléee^«n  tains  dans*. iHie»4mirai)lo  dont.répM- 
•seur  e^  ad  moîiisd'att  nètre  «A  dami..  L'oavertal«.exténe«re,  beaqcimp 
'  plus  Y^lte  qoe  ronvei^areintériaMce-,  est  ^fermée  .par  des  grîHes  de.  fer. 
Aii-^elà'de  ees' deiii «rofeées ^aT9«èe.y.tûajonminlMraseinelit»  noé  i^as- 
traetion  dont  tovs  les  MMs  ^i^  nine  tpBoavedt  qaftiteiftmvaH  de  mor.de 
cldtiim/  en 'bien  ))lttCdt^de'piliBr'atmcér|MnrMnteair^«Oi«reea«.de  voîHa, 

^ani  p-'est  pas- moindre  d'un  mètre  trois  quarts.  Yoila  popr  fa  flarbe  U^ 
^ïénénreV'feitéHeMibeàt- cette 'iàmttt^  ^t  Ira^^i'^rUMea 

dont  'f ai  déjà  pairlé^tâl  MitQkiWf  pavi  ^tk^Jmi^0k^liffhlf/k^^am»nl9r 
'  cun  wqepent.  ft  ■  x:     ;      .  ;.,p     r.t        .^  ^,  ^  ...      .^.j    ^^  ,^j,.. 

lUi  crO'dét(nr>cQpierice')fng9igerd»iil'excdfeDte.^^ 
4t<;^  queute  eon)s«iHeii9f^  Ai  d'Âld£^ieilârpublié|Siirfl'^iîfle 
de  SaintiElie«ine(4)v  €ét'6uyrâge/d5t<i]ii  lAodèAe  ^etootî- 
'litde ;  de  (KvtfcMîe  et  àe  isagji^ifflé^'iartistiqiiet}.  eœ^  iîgoes 
Ittdfqtienrt'  évidemment 'FtuiëieBtle'>i9xîsteDcè  d^uédifipe 
.  iiirpôi^tànt  i  df  tiiîe<  ^église '  jqiki  ;  aurait  préèëdév  dattS"  l'ardre 
Ohfdtrologiquef;-^  celle  'dont  eoc  atlràbiié  bicoosfruetioa  à 
JRayAiObd  VIv-:Ces  hHU^sQratjdaàs  i'aifigjei^Qettl  destiiiiiiau- 
{•eà-et  de&  fondotimis  dontpj'aiidéjàipàriéi.  (jld-nuii'ei  cies 
riiikies  oiit  f^it  l^rtie  du  mèibefni^Qudïrait.  M^ jd^AW^gitier 
partàrgetf  ailleurs  oettB.opiiiioïK/ji    -t^r.  .«!    i;'!  >  ./r.    »  • 

<(  CetCe  VîMIlê  constnietlon^  iefeAf  ^laééë  infinédiatei^Ati  ètl^j'à*  eétB  de 
|«endr(tfc  tf*,  d^fteCâtel  leti'toisjleB^  dotoa;  OU;  fv^ Micuîoôijde 
celte  pqtjpite  légUsp,  aUnbué^.i  s^i  ^^^^  ^^  !^^ffn^'ll?.Pf?^f^]PJ{^« 
dent»  d\\  epji^re  M. ,  d'ÀIdegniér, ., qu'elle.  Taisait  i^rtiè  j  'iipn'de  reglise 
attribuée  'à  saint  MaHial ,  m^'^  blen^de  "c^è  '^uî  lui  '  ftA  étibiUCaëe^  ^hs 
tard,  t^^^âfe  4^  dèMbrer  todjdMftiordssoft  4t8  Mêle» ^ bot i«pfd9t:«éees* 
saireragran^neini)»^  ^h,  ge^r in)f i^v  dirn,  ^.^eic^Uti^M'^ûne^ 
.^eyenae  cathédrale  de  Fun  dossiëges  les  plus  ipiportants.da  ffidl,  JLa  vue 
^eitériêafe  de  cette 'miiraUre'daiÉà  ià  nfe'dee'  Qdclieé'itbôrMlf  ime  ddo- 
'vellé  pretité  ^  «ette:  oplnioal  l^uor  îtOé y  lituolquii  )d'iM«)élèDdae)  pf«  con- 
sidérable, elle  est  MNitpii^e  .par  Aup|}re.^on|iea!C)i)i^trelifi^ 

''-•''-»     •'■■'•»■•■  T  f  >    I  ',:  f-'  i     /  .liiiU'ii    i.u».  .',  ^'î'j    ..  ; 
i<4)  J*fmet^d4lawewflrf.<irdNbl#f?tfi»e#,|rti«,^ 
^  Notice,  fi^x}*égii$&^e  Saini-EUenne ,  par,  M.  A.  d'Alde^uier,  conseOier 


4\  Notice,  $\vi: y égiUe^^e  Satni-EUetme,  par,  M.  A-  d'Aide^ 
à  la  cour' royale,  Vûn  dés  inûaintenenrs  des  Jen^^^^fôr^ûx. 
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Il  Ml'.fatDe  àë^nàr  i|a'ëto.«»'selto'pa8  «rav  i«^«loefctcr>  fioni  la  fmtfaeu^ 
tioB*  ^hM  rtciBte  est^apiiiiyée  êm$<  le-  dernier  de  ces  eoBtreforta*  —  U  pt-  ' 
rait  doao  établi  (hme-niairière  atsê?  podilTe.  que  toute  la  partie  de  mu- 
tttilkr^'ttiii  'B^éteBd'Ie'Iatq^'de  Ja<rw  ées  €3o(lMe,  ap^yéq  sur  qnàiace 
«MtrefeHà,  4ai8Éit>f9rti^fde.  cmte^^iliaépsitbelttQéfr  à  régisse  p^^ 
«i  pliw"tatfdv  <8«ooMiîveoi0ntagrandin^'Btbii>«at>«ofn  évid^ti^q^^^ 
-que  de  la  reoonstniitioii  de» la  nef  v* 'dan»  le '-XUI*  aîècley  eU^.jbii  ce^ser- 
^rée'«(ntoiaw  fbvtii«at«wieieBCfdDl&»i^^  do<.r4gli8e*i.»  ^ . 

.  lieo.eii  i$^^/<>ij  peàt  ja)'iciiire  que,!  (^^^  cfoîit 

OQ^vTèttwrrétie^ilmngfid^  rainM-danS''  l^égUse  Sainte- 
Anne  et  dans  le  cloître,  fut,  selon  tonte  àpjMiff^n^e i'ie 
Kéu  du  mum'bieHientsdlesfc^^^  QtTV^9^1e, 

«ftYn9I1l6'.pHii^tBrdi;.  8ahic^ë)K^ 

confiitnâ*  apvè0r}a>CDnvf!li9k^Ld&ColBtan<Ân;)^r4Dd^,!éjpp- 
qpftè'  oùnl^  4(>nii«s^de'fIfai^hîtieitore  gmc<)Ue  e^vfmkifke 
étaîe'At^.idnboi^'Ot»ervrde9'ttnifiraide;  molgré'  )Q9ffiV^int^ 
porté«»'itHtr>d6é  Mvdbvcttiom  malhodt'euses^i  au  goiftt  qui 
"{Midui^t  t«Qtf«(}eTçlÉefeHd^cèuiiiie^seu8!!e  règ^^  d'Augi^^te , 
€A  isousœlu)  dèè'Antqntnsi;  jqne  èerprenileriédift^  a]rant . 
piAmM*Àplpdâ  éMadwi'pen^èÉm^tët  ^auafip  ^  peu  en  harino- 
nie  avec  Tarcfaitecture  bya«ntih|9>ai]'roiBMt€<«  cm  eonstnii- 
sît,  durant  li»}^v  siècle.,  ^u  aqjtre,  édifice  .doiit  les  ruines 
qnvi' au-^emp?  de  GaCel,  ^  et  même)  «L  y  a  ^inoios  de  vingt 
àtfs;;ç4ist|iî^t'^rë^  âti'clikh^,  bit  pàrtfesai«nt une conii- 

.  nnaliionde  w^p^V p^wé^ 4^* f^^  cintre',  et^u- 

tenfu» fiar'desiblltées  cfiii'eRÎsiiettt  eacoi^ an  mèvae  ^té; 
^tt^^  ^tfà'  (^è'ïfttttiutoêïll  fëtî^êtJ*  on  en  sisbftitua  un-  au- 
tre^, a  uftè.iépoflMiç  deiir^Bsiiiôp  ,'e^  quç  c^est  lé  même  a* 
quel  r  onr  rJonoe  f)ot^^l!fondIltear  \»  «ointe  <  Rayn^d'  VJ, 

'  éffifite 'feiriài^c^aW  >=     '  '  ' 

Le  plus  graiid:^  nombre  des  auteurs  qui  ont  ëcrU  sur  les 
pretniéihs  l6itfp!t'd)!fViatt*eH$a^  don  à 

la  pieté,  meçûB(p^ç;^,îré^C.Yrî^^ 
réelle,  de  Raymond  VI,  comte  de  Toulouse.   «On  voit 


â60  biaroiRB  ^  " 
-eDéorey  dit  M;  d*ÂÏde9iiiep(i),  les  armes  des  comtes  de 
Toulouse ,  sculptées  Sur.  une  des  defe  de  h  Yoûte.  On  y 
reconnaît  cette  croi^  vtd^e,  k  doivee  powtes^  que  Raymond» 
ariùie  deSaint-GiUeSf  un  ^  {Hnneipaux  chefs  de  la  fM^ 
mière  croisade,  fit  graver  sur  son  écu,  et  qui  devint  ensuite 
les  armoiries  de  son  illustre  maison»  Une  uoqvelle  preuve 
ipésidte  d'une  enquête  que  Raymond:  VII  fii  faire  sur  U  vie 
et  les  croyances  de  son  père.  On  y  lit  que  ce  prince,  as* 
^égé  dans  Toulouse  par  Timpiacable  Montfort,  ordonna  aux 
maçons  qui  c(»)struisaient  Téglise  de  Saint-Eiîawe ,  de 
continuer  leur  besogne»  nonobstant  qye.la  ville  fut  assié- 
gée ^  et  cependant  »  tandis  qu'il  prodiguât  ses  richesses  à 
Tembdiissement  des  lieux  maints,  il  n'omit  en/raAchir  le 
seuil.  L'histoire  de  T<mlouse  nous  dit  ^u'il  entendait  la 
messe  à  la  porte  de  Fégljse^  par  respect  pour  la  sentence 
ecclésiastique,  qui  lui  en  interdisait  TeiM^ ^ 

Plus  loin  M»  d'Aldeguier  dit  :  «  il  demeure  donc  incon* 
testtablement  prouvé  que  la  nef  de  ^infrjEsiiçinne  a/  été 
construite  par  le  vieux  comte  Raymond*  9    ^ 

Les  formes  de  l'édifice  atl^ste^t  qu'il  a  été  élevé  vers  la 
fin:du  XII''  siècle»  oii  (e  ccïmmenGem0i;(t  4it  XIU%  On  y 
voit  siurgir  le  système  ogival ,  mais  d'une  manière  timide, 
et  comme  dau$  l'église  de  Maguelonne,  mais  s^^lement 
dans  la  grande  voûte  et  dans  quelques  fenêtres  ;  le  pieio 
eintre  domine  la  galerie  encore  existante ,  et  toute  Torne- 
Hientation  appartient  au  style  roman*  Les  cbapiteavimaiis 
offrent  d'admirables  modèle'  de  e^  genre  si  simple  et  si 
4KionumentaL 
-  L'église  de  Saint-Etienuie  ne.ponsislait  »  $m  coquaence- 
ment  du  XIII*  siècle,  que  d^ms  ce  que  nous  nommons  au^ 
jourd'bui  ta  nef.  L'apside  de  cette  ég)ise  se  projetait  au 
letant,  affectant  sans  doute  we^  forme  demi^irculaire , 
comme  tous  les  édifices  de  ce  genre. 

(1)  Lôc.  cit,  ^  * 


DR  TOVLOÉSB.  261 

Bertrand  de  Lîîle ,  évêque  de  Toulouse ,  prélat  puheant 
par  ses  richesses ,  (it  oommeucet,  vers  1275  »  le  chœur  de  - 
notre  cathédrale»  On  a  deoialidesi  TiuBede  ce  cborar  tétait 
primitrveknettt  dàAâ  Taxe  de  l'ancienne  église,  Mtiepar 
Raymond  YI  r*  ou  sr  cette  poriion  de  notre  cathédrale  a 
été  dé{^cée  dm»  TintentiOD  de  œnstr QÎre  toute  Féglîsd 
sur  uh  Arouvéan  plan.  Je  crois  que  Ton  doit  répondre  né- 
gativement. L'aspect  des  lieux  et  rexameù  du  plan  de  Fédi^ 
fice  révèlent ,  sdîon  moi  »  Finteution  de  Bertirând  de  Lille, 

L'âxe  dii  'chcfeur  répond  en  efifet,  moins  quelques  centi- 
mètreis ,'  à  la  moitié  du  milrdeJ'aueienne.^i^e ,  ou  nèf 
actuelle/èt  luette  circonstance  justifie  en  ^lUer  la  tradîtioil 
conservée  jdsqif à  MM.  Câmmaft  «t  Yireb<mt,  architectes 
de  cette  ^e ,  tradition  suitaift  laquelle  Bertrand  de  Lille 
aurait  vouIq  constrtlii^é  une  nef  >parellie  à  pelle  qui  existe , 
et  fErîrêcéWimuniquer  éelle-ciavee 'la  nouvelle  >  en  ouvrant 
deux  arceaux  dans  le  inur  qui  ^  de  la  façade ,  s'étend  jus* 
qu'au  point  pu  commençait  la  courbe  que  dessinait  Tapside. 

Ce  projet  grandiose»  msii*  peu  eoûteui  f  fut  repris  bien 
plœ  tard,  âoiis  l^archiépiscopsrt  de  M.  le  cardinal  de  la 
Roche^Aytntytt.         ' 

«  n  pandt,  dit  M.  ]•  eonseHler  «rAldcguier  (*) ,  jne  Péglise  de  Sâiotn 
Ktffl^no  i  telto~^ifl9  fa|i>âtltt  aa  eommeiicenieAt  du  XUKsiècle ,  se  tefmi^ 
Bâit  par  «o  Mnctnaire,  dont  la  courbure  circulsûre  se  développait,  depuis 
le  dernier  pilier  qui  apporte  la  voûte,  à  droite ,  jusqu'au  pilier  opposé ,  i 
dké  Ae  là  tribune  êtê  «^aoiaei».  Alors ,  ^ns  âHedn  donte,  l'autel  de  paroIsBe 

ilait  i^ladé^  o  miiiev  de  la  courbe  formiit  le  stactuaire Aujoard'huî 

ntéme  nous  retrouvons,  malgré  les  cbaugements  successifs  opérés  dans 
réglise  de  Saint-Etienne,  un  indice  qui  nous  paraît  irrécusable,  sur  la 
fonâè  en^uldife  du  chev^  de  Téglisè  priinîtive,  et  sur  le  plan  qufil  occu* 
poit  innédllitemtffl  à  oèHé  de  la  porte  de  la  sacristie  ^  et  à  orie  distance 
debuit  ou  dix  pieds  du  dernier  pilier  de  la  voûte  de  k  nef ,  on  voit  une 
portion  de  muraiHè  qui  forme  une  saillie  prononcée  depuis  le  sol ,  à  peu  - 
près  à  là  bâuteur  delà  toute  delà  tof  ;  il  est  évident  que  cette  saillie  est 
produite  par  rexistence  d'une  partie  de  Fancien  mur  qui  formatt  le  cbevet 
de  l'é^iee,  et  dont  le  cintre  partait  de  cet  endroit  et  venait  se  refermer 

ni.iD. 


20*  tm^m^^ 

àj4(9iai:fdlle  agopà^,^  H  Miinênie  facile  d^  deviner  la.'foroi^'f^rcidaire, 
par  {['avancement  plus  prononcé  qdeJ^oilIriMiaVjjpie  ab'^rdéqUV^giie 
le  pifas  dadépaiK  âti'cinM.''JlL  Tép(iqlié'd0j1a^»«94^ 


e^)lflf^^|i^yég£djQmffit<UfA^  nffP^  coir^enir  ciue4a^nratÙe  dëlacîiâDâe 

cette  partie,  prênaiT  qne  (iir^tRfi  l^fciîlalf 4^  pifir 'fcrfraeV-lfe  V*cVër 

ii  .^«f^^;fdpi :>timç..  jp^  ,^f^a|î|xever^  la^  çonslrupUon 
m^evfi  ^^;phçpvff^,i;;^ll^i.iç^  f^t  j^u^err  d*un  jPÏafaad  en 

le  soin  d*y  faire  placer  presque  partout  ses  ârmes^  ^;.    * 

^unetargacpmompicaAiQn  entre  les  deux  porïionè  de  I  eoi- 

fice"    *  •    "'•    '        '^'   "'  r    *''    ''f     ^»  îrf^; -t  »t(|ff'î  f  T-c 

.     X^i^piof^rj  qud  ^e;^.^,  ^ijvan^,la  tra^^^^^    le  ,^^^^^^ 
4^  BerJ^r^ad  de  Lille ,  pour  la,  construction  d'une  nouTéile 
nei ,  parallelç  s^  celle  que  forme  auiourdhUi  lanci^ne 

.QgU$P^  -  . ,        ■  I 

Qn?ia  dit  qi|e  W.<^nlinai  4^4](rle^^  a  voulu  abàftire'^ 
dernier  monuinent^,  en  ^continuant  jiisqtf^  'ïâ  /jjflàté  ée 
îSî^injlj-ÇtjenBp  ,,  l^.^/sjjst^^e.  arcW^  P^|^.^^ 

€)ijûaur  ;  fxf^  ?l  ci^iy^  nfèm^  tro^iiyér  ^ùne  ^<^6nstra{foii'  (fe  ce 
prqjet.  d^ns  ^e.  pUi^r\jpnorm^ ,  à^^^  P9^!^®  ^^  nbib  wd^î'çi'é- 


^^\ tççtpniqjaes  ,fit  ftimi,  f^W^,  |"5^P  sujet,  j      •  -^  ^  ' •-•^''  >  j 
, .  .  Pp  ,];ie  s'est  jpas^'t)^c1^^  ^^ùtéb^^     a  detrùire*|*&p^e  'de 
rçglise  b^tie  sow  le  rten^ê  ,àe.'  Rayjînqnd;  Vï  fôq  jL  àtissi 
ab9.ttu  1^  portâil^^  pJieiA  cïntrè  (nu]  e^^^       illitrefiD>k*,^'et 
en  face  (Jj<qi|eî  raHleîI  !^tfjjt  |)laqe/^...  lierre  du  Moulin 


DE  VbbtôWte: 

ôecupaU.  Jifl.  V^çli^^^  1èr  stjr!e 

i^i^t^flfTdk^'siifeeédé'^^iiif  9tyl€)  ronnao  ;  ce^  prélat  ,vçmlu|i 
r^t0:e'Wf]&f\  ^>e  lëf  povvta  ^  sb^n  égKse ,  et  il  chac* 
geadê  ceio|u:def  fï^^^^  *^e  '^^^  T^stë  ètacbrie  ée 

forneoieDlaineD^^de  co^f^rtattMeiMstrè^ÎMbeau  /^et'  l'ail  doit 

Vaste  entrée  de  notre  église  métropolitaine  \   n^a  point 


ît  presque  ^tenW  'Aé^  lèé'^âtlHKdèi^'à'iine'  vfefllabte 

M^-^iiWS!^  l  ?^^'?'"'^r/^p  ^^ .  P^\*P*^!  inâî^ethent  nifiiilé 
jpaïj  le  vajià^lisihe  r^vôlptfohriâîiife .  ttidigtiêinetit  j^rb'fat^ 
par  nrapièté  ;  'maïs'  fé  niaf  Ipàfe'  m ^tîtt'iiti  jtittr  (il  y  a 
mofps^e  ylpgt^fis  ]  p  en  yonlant  faire  sortir  un  magtitft- 
fJDaç^  jSajs, . jj jieTon  ayaii'm6n(é,  «ans  rechercher  s^il  h^yait 
P^  d^fpi^ppr^^pn^  qui  ii'^taién^  poirit  'eii  ràj[^port  avec 
ceDès  du  i)ojtail ,  6n  crût  à^vc^V  à  Piristàtii  ott  là'foole  ie 
prç9^t«^utp|]r  de  l^^çatb^raje,  où  les  troupes  pretiaieùt 
posij^fin  $:^r  nos  placés  pour  rendre  lés Tiobiieu^sMùs' à  la 
«ajiite  Ëachiinstie  ,^  appeler  dés  ôùvriei^s,  et  c^u^eh  peu  de 
lejpi^Jes  délîcafes'  do  hlenéàu  qtal  beciupait  le 

5;èn^i;e^w^^  atiatlu'es.  të'  tatidalî'sme  i^atait 

pf|&  I^i^r j^tre  en^     i^déie  montrer  iiveo  t^n^d^addacei 

/  ïîastatue  de  samt  Ërtentié  j^r^  danâ  tine  nidie 

pratiquée  au  milieu  du  menejau  qin  divise  fe  portail  en 
Aeia^  p^s,r  Deux  niches  richement  6cùlptée$,  dont  on  voit 


ajpf^ey^iue  oq  "tôutouseV  et*  éreàletir  de  ce  pbrtaïT; 
regard  était  ceUe  de  Dmis  diî  MouUil  /  frère  dà  précëdent. 
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et  coimne  lui  archevêque  de  TôQlùDse.  Leg  voussures  sont 
du  meilleur  travail;  «  tout  autour  serpentent  des  enrou- 
cléments  formés  par  des  feuilles  délicatement  travaillées. 
^Au-<lessns  et  dans  les  larges'  gorges  des  arêtes  du  cintre , 
on  voit  une  suite  de  quatorze  petites  nîohes,  renfermant 
.  jadis  les  statues  des  douze  apôtresV»  et  de  deux  autres- 
saints  (i)';  elles  ont  chacune  leur  culot  et  leur  couronne* 
ment ,  et  elles  furent  renversées  à  Fépoque  de  la  révolu* 
tîon,  ainsi  que  celles  des  deux  archevêques,  Pierre  et 
Denis  du  Moulin. 

On  raconte  que  Charles  IX  veao  à  Toulouse ,  en  1^65, 

'  étant ^ur  la  porte  de  la  ca^thédrale ,  prit»  en  se  jouant. 

le  bonnet  de  Henri  de  Bourbon  (depuis  roi  de  France),  et 

le  jeta  dans  Finlérieur,  afin,  disait-il,  que  ce  prince  entrât 

dans  l^église. 

C'est  sur  cette  porte  aussi  que  quelques  jeunes  offiders. 
qui  n'avaient  jamais  vu  l'ennemi ,  apercevant  M.  ieoontta 
de  Clermont-Tonnerre ,  en  uniforme  de  lieutenant  général  » 
et  poudré  à  blanc,  s'égayèrent  beaucoup  sur  cet  ornement 
passé  de  mode;  leurs  railleries  devinrent  même  si  vives, 
quele  comte  leur  dît  :  q  Pourquoi  donc  vous  fâcher  cMire 
cette  poudre?  Messieurs,  tûiyet  pas  peur^  ce  n'est  pas  de 
la  poudre  à  canon/....  » 

Le  docher  ii'66t  paa  tràs  ancieo,  «  car  J'ay  remarqué,  dit  Caitel,  dîna  «o 
aacîeB  mémoire  e^rit  jpar  ua  homme  carieax,  qui  Yivoit,dç.ce  tempe  t 
comme  i^fut  achevé  de  hafitir  en  ran  mille  cinq  cent  trente-un,  Tannée  que 
la  grande  cloche  nommée  Gardalbac  fut  refondue.  J'ay  yen  un  maçon  âgé 
d'environ  cent  ans  qui^nfa  dit  y  avoir  travaillé.  Les  fonts  l>aptismaux  qoi 
aonidana  «ne  chapelle,  à  fentni&de  Féglise,  furent  commencés  de.bastir 
le  vingt  sixiesme  février  mille  cinq  cent  cinquante-cinq,  à  Pasques,  el 
bénits  le  dernier  de  mars  par  un  évesque  qui  estoit  coHégiat  de  Snnd 
Jean Je  ne  scay  si  c'eetoit  l'évesque  d'Albe.  » 

Le  chœur  n'était  couvert  que  d^un  plafond  en  bois. 
Dans  la  nuit  du  9  décembre  1609,  un  aitreux  incçnd'iese 

H)  Mémck€9'4A  fhittoire  de  Langueioc ,  ,p$  163* 


manîfeftla,  et  dans  l^intervâlle  <}e  ^x  beiires,  tonte  For- 
nement^oji.de  cette  partie  ^e  Téglise,  les  staUes,  le  grand 
aoteU  furent  dévorés  par  l€^  flammes  ;  les  livres  furent 
rëdnits  en  cendres»  les  orgnes  fcHidnes;  le  tombean 
eh  bronze  de  Bertrand  de  Lille  eut  le  mèine  sort.  On 
n'abandonna  point  cependant  les  reliques  et  les  châsses. 
Un  catholique  courageux  se  dévoua  «  et  ces  richesses  sacrées 
lurent  conservées  pour  la  religicm  qui  aurait  vivement 
déploré  leur  perte. 

«  Pendant  le  broflknent»  disent  les  annalee  capitolalrea,  on  s'advisade 
oonaerver  les  reliques  et  châsses  de  monsieur  Sainct  Estienne,  qui  estoient 
au  derrière  de  Vautel  :  ce  fut  cette,  résolution  exécutée  fort  heureuseinent 
par  la  pmdenie  sagesse  et  graiMl  conrage  do  sienr  CbeTSlier  de  Catd ,  qui 
s^exposa à  cet  effet  aqx  flammes,  retira  et  emporta  dalles  leà  châsses  et 
reliques.  Dieu  soit  loué,  qu'il  iy>paise  son  ire  par  sa  miséricorde,  et  yeuille 
par  sa  grâce  que  ladicte  église  soit  remise  en  plus  beau  et  riche  estât,  n 

Ce  dernier  souhait  fut  accompli.  La  grande  Voûte  do 
chœur  et  des  chapeVes,  commencéeà  le  4  de  juin  1610 ,  fut 
terminée  en  peu  de  mois  (1)*.  Il  fallut  plus  de  temps  pour 
rèhianchir  les  pierres  noircies  par  les  flammes.  Le  jubé 
fort  bàfi  à  la  méqiie  époque,  et  toute  l'ornementation 
entièrement  rétablie,  en  1612;  l'inscription  misé  au-dessus 
de  la  porte  (2)  indique  que  les  travaux  «forent  terminés 
cette  année. 

(IJ  Qnlit  ^ansles  Annales  manuscrites  du  Gapitole:«  Le  15  d'octobre, 
eefte*  belle  et  grande  toàte  du  chœur  de  Téglise  métropolitaine  de  Saînci 
Slfenne,  qui  aroit  esté  commencée  le  qnatriesme  dn  mois  de  Juin  dernier ,    , 
fut  en  grande  diligences  heureusement  faicte  par  ce  grand  architecte,  Pierre 
Renefeuille,  Orléanois,  au  grand  honçeur  de  MM.  du  Chapitre,  qui,  avec 
leurs  moyens,  n'y  ont  pasespargoé  leurs  peines  et  diligences ,  et  surtout  de    . 
messire  Jean  IMfBs,  prévost  de  ceste  esglise  et  éreaque  As  Lombes.  L'ar« 
MieM  a  en  poor  ta  main  tonle  45,000  £r.,  et  4,500  fr.  pour  lerétabUssemen»  ^ 
deresglise.  »  - 

(2}  La  voici: 

DEO,  OPT.ikUX. 

AnNO  pOlflNl  CI3.  I3C«  IX.   I^V.  DbCEMBRIS 

FUmmis  itty^tH.  iLLVSTnissmi  ac  Beterkmmssihi  nurt.  dni.  sn; 
OsmK.  CAin.  A  joTusA  OPB,  RBmTUTtm. 

.  019.   ÎX,  1».   • 


frappé  di^  coop  d'œil  mâgiquo  ^u'il  présente.  Pourrait-on  troîiT 
leurs 'àssë^  vraieâ'p(Sdr  peindre 'cé^^plilbrè  éît^iiti'qmVUéifibl 


cou- 
deé'Himê 
feré^  tfélbteilt  eriMii^cérit  \éiÈfet"9mmui -^im  W  4Diritip|ttB.4oirt  Mi 


'cepend^t  à  Vœil  que  Pensemble  lé  plus  narxnonieuT  ;  cette  fumi'èi^' côtôrTiSe 
qu];descen<fànr%i  VitrttÀiV^P«*8é^tf  ^i^ft^  ëftMsUs'ëto  phÀrs,' ^lift 
rè8^îi}|ifoe^>tdfltet<l^rd,  db^tttiltrQ  iiifii»(éBiir»ianuwi4é)faÉifv  ^^ 

1^  derniçr3  r^lis  du  sanctuaire^  A  un  lel  tableau,  raine  se  laisse  aller  j 
jDne  douce  conteînpiàtiôn  /  et  en'  rcAid^ilt  ^olininliige  là'  l'aUteUî^K^'  Uéi'tiw 
vaille!»,' 8'«llàvb  SUféMiàMhMtè^lu?  aèt^ 

naissait  pliis  lé  «tylè  t$gi«iàl V'ètt  tiy^'dàbfi/^^I^        n^ià- 

ïè  stylé  delà'  rèn'àfe^h'de  WdUM^  j^liil6  sa  j^oei^veit  11 

rèfrïairtiue  àtijdbé^de^Dt^liiëiMéldG^PlqiU^ 

et  un  grand  bonheur  d'exécution  ;  mais  il  a*  dil  istàfie 
'tés^dé$s$}ns  dé  riak^hHectë;^t  éès  1(m^  Mn^ciseauia^4)ërdn 
c^tte  lé^èi^étë  qm't)^6g^^  ^lm>  d*  Bmtti^eviet  be 

cfaarhie  des  dëtâils  (^i'MllésttiMOtf{»darfis4e6^ûvpo$il^ 
de  cette  grande  époque  artisCii^pièJ  I  ^  .  »  mi  ».  ,i»jto 
■  Pour  étafeliriin  imtrteitee^rte!»We,'  bn''ai'«iiafiqaé^<<k)m- 
pletemen't  laTdéëoffttiôn  à  jour'quieiiTîiTOiiiiaHaul^efQb 
le  chcfeilt-:  Là* i^dtit' des^  eototiti6S,*-Ae!^^lrontàb«ff4|iii<âei&- 
Meût;'se  "liéiMêf  /  dès  'figi|»s^l*îséés  :daTO  toq&'left'sew , 
'des  ressatrts?  non  motivas;  tout  derfamaeiidë  «s{>lendides 
erreurs  qu'ont  entassées  les  architectes  qui  outr^brilUiaous 
!es  i*gïië§Me  LmiîS  5n»,  de  Loufe' XIVi  et  dé  Loiiis  XV 
juème.  Lesi  uîchesj)lacee?jdçux  àdéiw^  aut.^çôtés  Ôe 
fautel,  sont  évidemment  trop  petites  poiir  les  statues  en 
iaarbre  des  qiial^VèvàWgôliî'tfeS''^^  Wto'y^*  pta<^es,  en 

•<Iue^M  sarw^dç.jforjçesj*!?^  ,^VÇ'^  ».  ^V  Hardi, 

*  son  élève,  ont  été  gênés  dans  rexécutiondaleuc, ouvrage. 


DE  .fOGMHI^B.  ifi!2 

''  •  AiHieis» é»¥9LVâei^r^  éatttsJ'ietffoiifieiiieiitd^HBewDÎche 

4«>iPftr4!*i§W  et.  cejlès  de$ 

déux*>b<iM<r«aiiK  i»  pkis:  «vancés-^iir  ^lé  pvemiePMfdfiia  sont 
en  W'arbrë'cjêd^^  ;  Ifes!  attires  figwes  simit  ed 

Am  do*né«|iartia'd)aiidiii0^  «imii  de  la  maisola^de  .B<>rfi0r« 

lWfAW?^?i^W»it^^i)^.ÇlÇ^:.SC^  sontjioînt'sans  douté 

dé|)0HP^iie»>4e  iwé0itewi'/Û|a<  y^^romafique  iSiiirtwH.  ki^faciMié 
d».tr«YaîJi4  |.€»'  .]jna»s«Wçsi,4*^ïit9JB^  <i|)25  I^j5sl|ai»g  ej  de 
Iîierrô;<te>RQrXa^,,i^  îqdjqïi^'«,t  ^tijsi^î 

fameU»:&|K)n<3tp,,jcet;:^abUç4^ftt  profond .çpntmuateur  de 
a(lt^jiis«i€«^iidf9  MMs'dftiPBÎVjeaw  dfiWfré  nJp,  ^uj^  .^ 

défeotëioiJ*  VécoIB^f^f^^6*"Se  ^i  ,à  l'éfwiie  ^.  r^e  de 

H  fG'fsstijvePS  Je^milteit  4t^  çljœur,^?/?  ftit|ej]|5eY€i|l  &tfip*^ 
tda  Jpjieifsi^u  ^fèn^Jd»  ïjji^ipjil,,  3)(»^ 
BntïiB^iwe  eaifccW^ii^ 

tenant  général  de  la  Ufi^^^f  (     „i  .  . .  .; ,,-    .  ^^ . . 
' Elles;  attestoîent  le/,ialent  i»w€awe,de  B^^  les 

ééeorajbeiit.  fâiital  di^.la  pai\9</^«.  CDiaptj^tfiq  ,>  qu^.a  Jr^adu 
Mrtffefoi&pM  son:igoM.0t.<sm  zçie  dçs  «çrAriçes  ién^i;i^s 

JEtiçi^iif^,  oà^,DOQr  j'eif^seatejr  en^ro^de  bo^se  la  mort  delasafate  Vierge 
mèrede  t)îeà/a1aquelîe  nous  saVoiis,*  pàrMditioD,  dné  éè  t^ovèrerittotrales 

(i)  Dv^at  ^  ve;ilv;(|0^  l'ayjBiiir  ypl  qvll  ,«taH  VavJe^r. de  ce^groope ,  et  sop . 
l'an  des  piëdestant  ^es  coloniîes  latérales ,  0  a  fait  graVèr  les  inùk  :  Ûêftaiê 
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apôtres,  l'ouvrier  a  tmi  on  ear(i9  d'arcbilqGtiire  quà  règod,  àavk  Uwtai'éleii- 
dii^  des  deux  crédences  et  de  Taotel.  Il  en  est  sputeou  de  boit  coloimes,  il 
y  en  a  quatre  but  le  devant  et  autant  sur  le  derrière,  les  deux  angulaires 
sont  torses,  très  Inen  îornées  et  d'an  ordre  composé  :  elles  ont  levrs  pî^es- 
taux  de  même  ordre.  Les  autres  six  sont  d'ordre  corinthieB,  dookdeux  «nk 
placées  derrière  les  torses,  à  chaque  aile ,  avec  les  piédestaux  convenables,, 
et  les  quatre  du  n^ilieu  sont  posées  sur  un  soubassement  de  même  hauteur 
'  que  les  piédestaux  de  colonnes  angulaires  et  de  la  profondeur  de  rooTrïîge. 
Tontes  ces  colonnes  sontle^neiit  un  enHMement  et  un  sofilte  ^  et  Vêxâm 
colonne  du  milieu  étant  de  toul^  la  longneur  de  la  table,  forme  on  espèce  de 
pavillon. 

0  C'est  là  que  Bachelier  a  disposé  son  histoire,  mais  si  dégagée ,  ifiè  Cest 
on  enchantement'' de  la  voir.  Il  y  a  sur  Je  devant  ti^ois  apétres  k  gpomax 
qni  expriment  tendrement  leur  tristesse*  On  esK  voit  un  antr^  debout,  à 
cété,  et  deux  qui  entrent  dans  le  pavillon ,  en  embrassant  les  colonnes  qui 
le  soutiennent.  La  Vierge  est  couchée  sur  un  lit,  les  yeut  fermés  et  les 
mains  jointes  vers-  le  ciel.  Les  antres  six  apôtres  sont  de  Fantiv  côté  dti  1R, 
dans^  des  attitudes  diffârentes  qui  marquent  assez  leur  doaleuir,  d^  sorte  qoe 
voyant  cet  ouvrage  on  serait  en  même  temps  touché  de  cette  histoire,  n  a 
même- observé  les  règles  de  lt)ptique,  faisant  les  figures  qui  sont  les  pins 
éloignées ,  un  pen-plns  petites  que  eelles  dn  devant,  tooteMs  d'tilie  mlmidre 
imperc^tible.  Mais  parce  qu'un  tabernacle  aurait  oaché  son  iiistoire ,  il  a 
fait  une  espèce  d'arche  d'alliance,  sur  laquelle  on  voit  un  petit  enfant  qui 
dort  et  un  ange  qui  répand  des  fleurs  sur  lui.  C'est  dans  ce  coffre  qu'on  réserve 
le  saint  dboire. 

»  Sur  ce  corps  inférieur  il  y  en  a  on  autre  de  quatre  colonnes  corinthiennes  ^ 
avec  leurs  piédestaux ,  assis  à  plomb  sur  celles  du  premier.  Elles  portent  un 
entablement  et  on  sofûte,  sous  lequel  dans  l'autre  colonne  de  marbre  et 
dans  une  niche  fort  large  on  voit  une  ànage  assise  de  la  samto  Vierge,  tenant 
son  petit  sur  ses  genoux  et  plusieurs  enfants  qui  se  jouent  diversfnient 
auprès  de  loi.  Tous  ces  petits  enfants  tiennent  entièrement  de  la  mam'ère  de 
Michel-Ange  ou  de  Donatelle »  car  ils  sont  un  peu  musclés,  et  font  un  bel 
dM  dans  la-scolpture ,  lorsqu'ils  sont  vus  d^m  pen  loin,  j»  * 

J'ai  dit  (t)  que  cet  autel  avait  »  durant  la  révolvlion , 
été  renversé ,  et  que  sur  la  placé  qu'il  oceuf^it  4iutrefois, 
on  avait  placé  un  soéle  grec,  sur  lequel  paraissait,  lors  des 
fêtes  populaires ,  une  prostituée  repr^nfant  La  Raison.... 

Le  cloître  de  la  cathédrale  n'a  pas  moins  souflert  des 
déprédations  des  hoipmes  qui,  en  1795,  et  durant  les  cinq 

(I)  Tout  ce  paragraptM  ett  extrait  de  mon  Mémeirê  Mr  le  ehUrè  êe  SakU-^ 
EHênnê  de  Toulou$ê ,  imprimé dafts  letem.  IV,  1t»«  partie^  série  in-S*»,  des 
Mémcirei  de  VAeiidémw  dci  menées  de  Touhwe, 
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OQ  six  années  suivantes ,  possédèrent  le  pouvoir,  t  Puis* 
que  Yaa  enlevait  cette  enceinte  à  la  rdigion ,  il  £aDait 
la  ccmserver  èomme  nn  objet  de  curiosité  ,.  comme  un 
spécin^en  de  rarchîtecture  du  XII*  siècle ,  comme  un 
Musée,  ••>««D'abordt  les  passions  politiques  exercèrent  leurs 
ferenlrs  dans  trois  de  ses  longues  galeries....  Puis  Tadmi* 
nistration  des  poudres .  vînt  fouiller  cette  terre  où  plu- 
sieurs milliers  de  tombes  avaient  été  creusées.  Enfin ,  - 
tfn  joni' ,  on  ordonna  de  détruire  la  dernière  des  galeries , 
lieu  où  la  piété  avait  entassé  des  statues ,  des  bas-reliefs , 
des  •  peintures ,  des  mausolées,  et  c'était  pour  ouvrir  une 
rue ,  bien  isolée,  et  qui  n*a  pas  même  l'avantage  de  conti- 
nuer la  ligne  droite  tracée  jpar  celle  dont  elle  est  le  pro- 
longement!! 

Tavaîs  vuce  cloître,  alors  qu'il  était  k  moitié  détruit;- 
mais  ses  colonnades  ébranlées  étaient  encore  debout  sur 
trois  de  ses  faces.  J'ai  vu  ouvrir  une  partie  des  sépiH'-  * 
cres  qa*il  renferme,  j'ai  dessiné  ses  ruines;  j'ai ,  en  4806 
et  en  4812,  arraché  à  la  destruction  quelques-un.es  des 
inscriptions  funéraires  placées  dans  ses  murs,  et  une 
partie  des  sculptures  qui  le  décoraient;  j'y  ai  retrouvé  les 
ruines  d'un  temple  antique.  ••  Qu'il  ùie  soit  donc  permis  de 
consacrer  quelques  lignes  à  ^e  Campo  Sanêo  de  la  vieille 
Toulouse. 

Le  cloître  était  antérieur  à  Téglise  bâtie  par  Ray- 
mond VI  ;  plusieurs  inscriptions  placées  dans  les  murs 
ét^iienV  ^ufi  date ,  ce  qui  ^  à  Toulouse ,  indique  une 
grande ançiôniiaté,  L'uned'ellesétaientde l'année  1114(1), 

(f)  4nnQ  Çrt  lw:ama{ioneDommifmiUetmo  cenUsifna  d^mo  qwrto,  y. 
idu$  è^VenibrU,  Lupavig^iima grima,  obiit  B^m^rdui/Sam^tHj  çanonicufi 
^neU  SUphanû 

03e  9UHt  infoua  Bêmardi  eorpus  et  aua , 

QmpeiiitUteeœleêtifprcfmiatfitœ  % 

Quid  fuerim ,  qwméam ,  non  quid  sine  hene  eemis , 

FaUitis ,  6  lector ,  ^ui  Chriêto  vivere  fpemit 

EU  Ubi  mors  luerum  si  moritndo  sociétés , 

Féliciter  vive»  itermm f. 
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/Celle  iîâçh,evaljerAldiebier^^^^  ie  VnieaeiivQ  ';reinonlaîl  aux 

'  é  lièltliittt'âe  oè'dôftt^^'fto  cdfé  d«i  iiofd  i^ést  eAtoiW46irttiS-i|«»'M»t  lieîfiHiil 
auxcVapenesôtiverteid^rlei^fédrdttifâchceiii'del'^isd.    '  '  -  <    - 

V)  €;tei()tie  Aice  du'  élclftre  avait  isnvî^oti  dnqvaàtèmti  mèlfeg  Vlé'lfingi  €te 
fâèes  Man^iiàii^t  iNïUl^étMft  flti'^  tfé^imt*^ l«»iA^t>  tïiajs  «l^f^déftnitMHéë- 
4ait  ikyîttt  dé^àgrétoblétAéUt^lé  t^ëtà  ï»hL'^gNtaAéûfaÊmligm&)iU  têffimf 
et  !â  l^cë  è6b'b6]èiMàae8;  |d4'eiiildàfl<k!(Alip^^  <•    m  '    ><  • 

i  Atfihorér  éfa!H  lé  chiBtit»  d^'égnéX»'  attèé'  lé^oéftiMi'  cmdkttâlqibdt-^fMÉr 

habiles  (♦].  »  ?«i  :i.  I 

C'est  au-dessus  lie  î^';^^^^  quel- 

que.  M.  Fabbé  d'Héliot  avait  donné  poui^>âet>éiaUtes6Aft6iit 
quinze  mille  voîtiinôà.  Le  clèfgë  ert  doteiiaîsw^hiille,  et  fit 
cofistrûîrë  une  màgnrfique  ftalle^^^^        renfe^ttief^  Gètte 

collection  .^cçi^^t  .çCffi^Mj^^^ 
tance  :  elle^ii,iï^l}§ji^'^^^^^ 
aujourdbui.  Ca|ieBdanl^j^.fiatpo$M«ooyjatt^^ 

Yuml  des  iiistitutrôns'lés  pîm  tatile4  de 'cétte  ^grussà^  «illa. 

MitéÉ'urMè  f(^t{7ioeqéltthnlfière4\iieM  '    •>     •  = 


'  ^iViïJ^ttîf  prm  ^àUhdo  ;^HjfètH  imîiîg  iàdd^k^  f 


Ji  »l»'»;ii  'L 


i   '^    I 


I       ^     •    '-Ptvijrrfo/tit<Af|w*^«Vï^t^^d<6^ 

4^M>é  dfl'iiot^  catbCritf  1«>,  en  imeUG'teifeiêf^ti  li^tnnrttni  iféihiiîiiwiitu 
Téglise  métropolitaine  de  Bordeaux,  qui  avait  publié  un  ouvrage  iutitu^^^uffeé 
-nta  màcUa.o«  L'«iftM<m: p^iu^  4»Vfti]aMUl,4.Aj  qqiUK^#iTi0n,^.  ^Bq,»it,.i^in-Biu 

Bordca^x.  1143,.  ,ip-4%  de.  »^  nftges,  U  fiU  dç  cç  rausiiien'vint  à  Touiouse.  ettiit 
nommé  mattre  de  chapelle  dé  IfgîW'tfe  feîntmn^iig/fettf^'^^^^^^^ 


goi)ifi>^i<rall.' 
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ff.  Av-d^CMyps ,  .et  ^^n^^jf  ut  «ox  mii^rs  cmi  r^fennent  et  te  mtâfnse  fit  te 
iiiblibUièqne'^  s^ét^ndàit  hiùé  des  vastesr'gkletiés'da  didtre: Gemme  daii^'tiars 
leB  mennmeots  de  ce  genres  la  iigièiqàfdét8ibatibriittiriciM>^<ictotln 

tedajt  des  arcs  à-p]^»  vfiqtFe  ^  iécmfé»  avec  la  plus. tgvapda  r^ç^^i^^,,^ 
4i  «aiea.jaiiovii«ft0  W4ilARfif^TÎrDn9^j»artf^te.i^q|<IQnaile,^  ope 

âiM««iflMi|0mie^fKii\  bi9MtriM)i|t»fi«)d^c^aoBQ^  #  fimrl^fe^p^iiç.^fWQ  «.^ 
«fakui  fiii^  ^^nNireonmiilt^iflUei^^o  tiw^  ff tr9«^/,  f wr,  f^  pp>éii^,^^^ 
chaque  aii|^itoi4teH99ii}n^>MfH^ï49iiii«rt)fîs^(^ç^^^ 
*^Wl^ajifc*(Wind'i«pt»teï^  ^<fn^l,  et 

«IteaîJ^.W^dflisi»  *j^(tAto'wj*^.fflotfl»r,HW^ 
ilMê^^l  te(49iw^f'Wiii^twmé  ffl#iaUîWFi<?^,^i!rir*(a(^çeft4^i^ 
Monifis:  ^   .^.,j- ..  , 

.  r  r  J?tfCér  Satuminut  quem  miserat  ordo  IqUnut,  . 

'^'ki0dMifé'/i(^^l4b^W'^tëi«(^  lÉWb 

fvanàev'éàldbfttlefrifiotiriM;  •^^^'^f.  i;î:n;  /nii  Ji'i^  *ii\r:v:\  .!/     f.rr, 

MJjDt  Satarqin.  ei  dQ  l'autre,  un  diacre  tenant  dans  ces  plains 
mce  et îin  viiile ;  yi-dèsèKs'iêtaîfeUi V^Véiée^ fcîetik* Ws ï  '  ' '  '  ' 

'   )tfmiâ'te  gàlëïi^déresl^Vli^WAH  b^  è^Hèlîi'^iilr^'^ftM  A^'A^Q- 

rëi.dea.ipêtre^  mmmvA\  d^^jJiii^uçiÂfi^fri^^li^tiqq^O'^lbetité^^'én 
1812 ,  do  milieu  des  ruines  entassées.  Ces  figures ,  au  nombre  de  douze ,  et 
quelques  cbapiteaui;^i4«9Û^^^,qT4vd^^(^çpt,q^^ 
l'ouvrage  du  8çu]p|:eHr.  GUat^t  g«p  a,  i|ii^,son,,iH^pi^  )^  de  pes  figures  (^. 

Parmi  les  objetf  d^^^t,tf(^^^c^^pj^v^  a,^,woyenTâ^^  distinguer, 

surtout  à  Toulouse,  les  çlii^pitç^^,,  ^orn^ç  tm]ijour»,^f^  jsç^ineç  tii|;éès  Ses  livres 
saints.  Ceux  .du  cle^)d^^$^(TJStî^p^,P.euvpn^  ^jU^e^^iiya  ^f  nombre  des 
plus  précieux  q^^'oiK  fipiw^É^  fm^Ffapçç.  Jç(  /ÇJrqîa^»,^^'.^f>^  que  les  figures 
du  portail,  iif  6^  );^uvi;agp^  de>.Qilàbçrt9.et,i'a,ur2|j^  .y9.ulu>()onner  Ici  le 
dessin  de  quelqueârUfis,^  Vu^  d'eptr'^Mft  repi^éaçipti» J^% rois  M^es,  à  cheval, 
^in86a.fnîrftCiii^amneoV^^>*^  lèlieu  ^  le,SauveQr  estA^  Pai^iù te?  autres, 
W^fridîBliDgiieuiiiiiqpiâ  rÉpoésapie.  t^érode^  recevant  te  tête. 4e  Bâtent. Jean- 
.fiapUste;  •       ^s-"-  ^  -  ■*.  '  i':.'-i    '  '    '■ ,  v        •■    ^' 

^  Fat  pu  pénétrer  pourla  premfèt^  fbt^,  en  IBOB*;  devis  le  vaste  cloître 
df  Sâltff^BtîeDne.  J|éid(i6  extrèmeméàt  jbune  aldrs^  et  néanmdnsctf'ttie-* 
ment  soleiinel  eê^  eticore  présent  ji  Qkâ  "^^y  I?|9  nombreuses  colonnes  et 

(*)  Sur  te  plietede  l'une  pn  ,lit  «iicôVe  :  (ji^abbrtos  mb  iraciT;  et  âii-deàious 
de  l'image  de  celle  de  sâfpt  ^ndrét  on  •  '  gravé  ce  yen  Uonin  : 


J 
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des  arf6  «batiiifi  jonebaient  la  terre  et  se  mêlaient  è  àe  triâtes  reafeaanraehës 

à  des  sépulcres  entr'oayerts.  Les  îma|:es  de  la  destroetion  et-  de  la  mort  m 

mottipliaient  à  mes  regards,  et  Je  ne  troovai  pasd*abord  dans  mon  ame  assec 

de  fermeté  poar  ehercher  à  retracer  l'étrange  spectacle  qui  apparaipaait  à 

inesytran. 

9)  L'aspect  de  ces  vastes  mines  était  à  la  fois  miyestaecK  'et  aiéiaiieoli- 
qoe;  lès  teitares  n'existaient  pins;  des  flenrs apparaissaient  sur  les  eliapîteau 
mutilés,  ainsi  que  sur  les  arcs  k  plein  cintre,  ornés  d'oves ,  de  perles  et 
de  s>nnal)oIes  religleui  ;'leurs  teintes  variées  contrastaient  avec  les  teintes  som- 
bres imprimée^  par  le  temps  sur  les  feuilles  mènumentales  de  t'acantlie  et  sur 
les  saintes  Images.  Des  excavations  pratiquées,  en  1794 ,«  avaient  ébranlé 
les  élégantes  colonnades;  on  avait  alors  troublé  la  paix  des  tombeaux  pour 
y  rechercher  les  cercueils  de  plomb  que  Ton  y  croyait  conservés ,  et  que  le- 
géniç  révolutionnaire  voulait  transformer  en  projectiles  meurtriers.  A  Fbeure 
même  où  je  parcourais  cette  enceinte  désolée,  on  enlevait  les  terres  voisines 
da  la  surface.  Soumise  à  une  opération  chimique,  on  allait  en  retirer  le  sal- 
pêtre qui  devait  lancer  la  mort  dans  les  a*angs  enpemis. 

»  Et  les  ossements  1  Non,  jamais  l'atroce  oubli  de  ce  que  Thomme  vivant 
doit  à  l'homme  qui  n'est  plus,  n'a  autant  affligé  mes  regards  et  ma  pensée! 
et  néanmoins,  j'ai  vo  depuis,  pendant  trente  années ,  briser  les  sépulcres 
et  disperser  au  loin  les  derniers  restes  des  générations  éteintes.  Tout  le  soi 
du  préau,  qui,  autrefois,  reçut  aussi  d'innombrables  sépultures,  était 
couvert  d'ossements.  Ils  formaient  des  monticules ,  et  semblables  à  je  ne 
sais  quels  fossoyeurs  introduits  dans  une  tragédie  de  Shakespeare,  les 
ouvriers  employés  aux  fouilles  des  galeries,  chantaient  d'horribles  refrains, 
en  jetant  des  crânes  desséchés  sur  les  autres  débris ,  que  depuis  sept  siècles, 
peut-être,  la  religion  ^ait  conGés  à  la  terre  consacrée  (*). 

»  Une  longue  suite  de  tableaux  curieux,  comme  monuments  de Tbis-  . 
toire  de  l'art,  étaient  peints  sur  les  murs  et  environnés  de  larges  cadres  en 
pierres  ou  en  briques.  La  plupart  représentaient  des  scènes  tirées  des  livres 
saints;  ici  c'âait  le  Sauveur  trahi  par  l'un  de  ses  apôtres  et  qu'environnait 
dans  le  jardin  des  Oliviers  une  troupe  de  soldats,  dont  les  armures  rappe- 
laient les  formes  de  celles  des  chevaliers  da  XV»  siècle.  Plus  loin ,  Jésus- 
Christ  terminait  son  douloureux  sacrifice.  Sa  mère  et  le  disciple  bien-aimé 
étaient  au  pied  de  la  croix.  Au  loin,  on  voyait  le  mont  de  Sion,  les  tours 
et  lés  palais  de  la  cité  déicide  :  le  soleil  se  voilait ,  et  les  témoins  du  sgpplice 

.  (*)  Cette  année  même  on  a  fouillé ,  dans  une  de&  bourgades  les  plus  conddé* 
râbles  de  la  Haute-Garonne ,  un  ancien  et  vénérable  cimetière  pour  y  recher- 
cher des  monuments  antiques  qui,  selon  toute  apparence ,  ne  pooTalent  y  eiisîer. 
Là ,  toutes  les  sépultures  ont  été  violées,  les  ossements  r^etés  hors  de  la  teire  con- 
sacrée, et  les  fonderoenU  de  Tantique  chapelle  qui  existaient  autrefois  dans  ce 
lieu ,  arrachés  ;  mais  on  n'a  trouTé  li  que  quelques-uns  de  ces  vases  qu'on  ren- 
contre dans  les  tombeaux  chrétiens  des  premiers  siècles;  un  bloc  de  marbre  sans  ias- 
crîptlons  et  sans  sculptures ,  et  d'autres  objets  qui  n'ont  aucun  Intérêt  historique. 


,  DB,  XOCtOUSE.  275 

dajfltl6f«VMaiMt««rftlMnden«iiK%.enf^^ 


»  Sur  le  mur ,  ^iv-dessas  duquel  s'élèye  la  tnbliothôqqe  du  clergé*  po  ^ 
remirqaait  rartoai  deox  yaàtei  faUeBox.  Le  pi^mier  avàil  déji^  beaucoup 
ss«ffiîrt  n  fepvéaeatail  un  diec  de  cayalerie  :  les  eombaltauU  portaient 
auaai  rarmure  du  XV«  aièele.  Les  eniBeignesde  Ton  des  deux  partiip  étaîeiii 
blanches  et  cbaiséss  d'oa  aigle  noir,  surmonté  d'une  croix  d'4^«  Sur  les 
Atadarda^  couleur  de  pourpre,  de  l'autre  parti,  était  peinto  un^  lonTev 
Use! rivière  traîrecsait  le  cfaasfip  de  bataille;  un  pont. en  joignait  les  4çax 
rivée;  mais  ce  pont,  s'écroulait  sous  les  pieds  des  fuyards.  Au  loin,  sur  des 
montagnes, apparaissait  uoevillo^  H  «'était  paa  dili|ldle  de  reconnattra danf 
ce  taMean  le  combat  de  Constantiu  contre  Maxenoe.  L'iogi^  surmonté  de  la 
CNÉY  fù  s'était  monirée  an  premier  empereur  chrétien ,  environnée  des 
meta  iim  koe  $igno  vàicss,  indiquait  Farinée  du  fils  de  Constance  Ghlores , 
la  loBVB,  dessinée  sur  les.  antres  drapeaa:|^  annonçât  ceUe  de  Maxeoce; 
le  fleuve  qm  traversait  le  cbamp  de  bataille  était  le  Tibre;  le  pont  brisée 
•  soaa  les  pieds  des  vai»oas  était  le  pont  Milvins,  et  bi  ville,  dont  lestonrp 
et  les  teaiples  se  dess{naient  à  Tborizon ,  était  Rome.  II  y  avait  du  grandiose, 
dans  cette  compoaitu^.  Les  tètes  étaient  peiutes  avoc  apin,  et  les  détails  if  on 
impréeiens. 

m  L'antre  tMean,  du  même  côté,  avait  encore  plus  souffert  des  mntî- 
latinM  mederoes  qne  des  outrages. du  temps  :  des  parties  entières  étaient 
eObsées*  On  y  voyait  aussi  des  guerrim^  i  cheval,  et  dans Icf  lointain  un(9 
viDa,  dent  l'enceinte  était  déCendue  par  de  hautes  tours. 

»  He  Mwihreuses  épitaphes  formaient  une  ssone  funèbre  autour  des  murs 
du  cloître.  Les  unes,  et  c'était  en  général  le^  plus  anciennes,  étaient  gri»> 
Yéesanr  de  petites  tabtottes  de  marbre;  d'autres  Tétaient  sur  de  simples  bri- 
qnm.  Crilw  qm  iq^rtenaîfiut  aux  XV%  XVI«  et  XYU*  siècle  av^Sent  des 
eadree  élégants.  Ces  dernières  étaient  presque  toutes  grandes  et  formées  4o 
largaa  dalles  de  nurfare  noir,    ' 

a  Là  existaient  les  mouoments  s^ulcraux  d'un  tr^  grand  nombre  d'ecclÀ- 
sjastjqnfs  et  de  membres  du  chapitre  de  Saint-jgtieuno ^  Ui  aussi  se  trouvaient 
réanieapnsqne  tootps  les  illqatrationa  de  cette  |>artie  4^  la  cité  q^fonqait  }e 
'  Gapitmdat  de  Saînt-Etienne. 

•  jta»  mausolées,  recouverte  de  gr.andeB  figures  en  pierre,  apparaissaient 
«•eereçàetlà.  Dans  la  galerie  de  druite,  un  chevalier  armé  de  toutes  pièces;, 
était  couché  sur  «n  sépidere  en  marbre  des  Pyrénées;  sur  sa  i»tte  d'armes 
était  aenipté  an  éca  de  gueules  beidé  d'asur  à  répéecroîeée  d'or  ep  banda 
C'était  l'mi  de  ces  Villeneave  tà  connus  aux  temps  les  pAue  reculés  du 
moyeD-ége/preux  chevaliers  dans  les  guerres  saintes,  serviteurs  dévoués 
des  comtes  de  Tonloose ,  et  dont  la  race  perpétuée  jusqu'à  nos  jours  a  donné 
tant  de  marques  de  fidélité  à  la  fol  proiidse  (*).  Plus  loin  était  une  antrestaCue 

(«1  Tom  auprès  était  l'épitiipbs  de  BeUbrandde  TUlenenve,  mort  en  lasf ,  et 
d'un  autre  Bertrand  de  YUleneuye ,  mort  en  1900.  Ces  deux  épitapbeg  sont  cou«- 

lY'vol.  18     . 
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séj^olcrale  armée ,  représentant  Raymond  de  Paiboflqne  ;  il  apparieBaîl  à 

mie  ancienne  famille  qvMoMytè.epieons'  efr^oi  est  entrée  qaarant^neitf  foie 

dans  le  Gapitoalat. 

.  jfl^S^m^  àjdèté  de^He  statue,  dans  le  nmr ^fbe  paiviBMi)ninftab|f(i«  do 

marbre  snr  Ui^ueUe  était  fi^avée  Fépîtaph^d'Arn^qddûSam^tanX^JviWpi^ 

bre  d'Iine  Irès  ancienne  femille  qui  subsiste  aujourd'hui  a  Marseille^  eiqnr 

deà  icoqjeetures.très  (flausibles  lb»f  deseeitdre  <FGdott  jle  SfléMaa,  ffl»  A 

Bernacd  IV ,  eockitede  Comnûogç»,  et  de  Di^  de  Muret 

«Pans  ee  clotjtre  étaient  enseveli^  auss^  et  le  sauvât conaponCsteiir  de 
Titrnve,' Guillaume  Philander,  et  Pierre  Pascal,  bislorien  de  Henri  II ,  et 
Fierhe'Matbieu,  bistbriograpbe  de  Henri  IV  et' de  Louis  XIII,  aimiqiie 
Jean  Albin  de  Gérés,  savant  tbéolo^ea  et  prédieateor  eélébre.  Tootanprèf^ 
dans  la  chapelle  de  Galel  de  la  Can^nne ,  était  le  tombean  de  rbistorien  des 
comtes  de  Toulouse.  Esdarmonde  d'Espinet  avait. là  un  petit  monument 
chargé  d^une  épitaplM  en  vers  français;  pofs  appannssinent  ces  hmgnas 
aéries  d'éloges  funéraires,  «(«sacrés  à  des  hommes  jadis  puissants,  et  qui 
n'avaient  -plus  pour  domaines  que  l'étroite  enceinte  d'nn  sépulcre.  Partout 
on  retrouvait  dans  ce  cloître  des  épitaphes  touchantes ,  des  souvenirs  pieux; 
en  ce  moment,  les  ruines  mêmes  ont  péri 

»  Aujourd'hui  la  plaee  qu'occupait  le  cloître  de  Saint-Etienne,  rakrétio 
d'au  côté  par  une.  nouvelle  rue ,  envahie  d'un  autre  par  une  iconslmctîoii 
moderne ,  a  perdu  tout  aspect  monumental.  Ge.  n'est  plus  qu'une  cour  oè 
végètent  ^quelques  arbres.  Pendant  plus  de  sept  cents  années,  une  notable 
portion  des  .habitants  ,de  Toulouse  «  été  ensevelie  dans  cette  enceinte. 
On  y  retrouvait  encore  à  la  fin  du  XVIII<)  siècle  et  au  commencement 
'du  XIX«  de  nombreuses  marques  de  la  piété  de  nos  pères  et  une  im- 
mense collection  de  monuments  de  rhistoire  e{  des  arts.  De  nouveaux  van- 
dlBlçs  se  sont  montrés  tout  à  coup  ;  ils  ont  abattit»  les  avcs  légers,  les 
cpkmnades  élégantes  ;  ils  ont  effacé  les  moniteurs  fnnérairos  qui  noua  redi- 
saient le  passé.  N'accusons  plus  d'ignorance  et  de  barbarie  les  sectateurs 
de  l'Islam,  qui,  pour  défendre  les  Dardanelles,  façonnaient  en  projeétiles 
les  marbres  de  la  Grèce  antique  ;. ils  n'ont  brisé^  ils  n'ont  ftôt  diaparaMm 
.  du  sol  oè  il4  étaient  campés,  que  les  symboles  d'un  co^te  qu'jlarne.profBO* 
saient  pas ,  que  les  monuments  d'une  histoire  qui  n'était  pas  celle  de  leur» 
pères.  Nou&  avons  été  pfus  ignorante,'  prnâ  barbares  qu'eux,  et  tous  ces 
restes^  tous  ces  débris*  que  nous  entassons  dans  nos  Musées,  ne  sont  qmd 
des  tén^oins  authentiques  des  ravages  piroduits  par  la  malv^lance ,  que 
des  preuves  de  l'incurie  de  quelques  hommes  qui  possédèrent  le  pouvoir , 
que  des  reliques  saintes  échappées,  comme  par  un  prodige ,  à  la  baine» 
èlimpiété  des  Iconoclastes  de  notre  âge.  » 

"servées  dans  la  Galbaik  dis  ToMBsitix,  et  indiquées  sous  les  nuinéros  6S5»  038»  de 
la  Dbscriptiok du  Muséb  des  ahtiquis  db  Todloubb»  pages 934,236. Cet oiovrage 

'aétépublié,enl885. 

{*)  Cette  épltâpbe  est  placée  dans  la  Galbbib^dbs  toubbâvx  ,  ef  indiquée  foui  le 
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'  Hii  mentkmné  l'élise  de  Sunt^Jacqiles  et  de  Sainte- 
Anne,  b&tie  sur  les  débris  d'un  temple  antique,  ou,  ce 
qui.  est  plus  douLçux,  d'une  église  construite  (lar  ]e$  pre^ 
miers  chrétiens.  ÀPappui  de  ropinion  que  j'ai  émise  ati 
8BÎe(  de  la  cathédrale  de  Toulouse ,  dédiée  à  saint  Etienne,^ 
im  pGOwr^  :que  cet  édifice  n'était  pas  différent  du  monu- 
mait  oenbacréaaprraiier  des  martyrs.  On  voit,  en  effet, 
daoâ  lès  lettres  de  sauv^arde ,  que  Charles-le-Chauve 
octroya^  à  SaameU  évèqne  de  Toulouse,  qu'il  prit  sous 
aa  protection ,  ecclenam  Smed  Siephani ,  seu  Sancti  Jacobi. 
On  a  dit,  mats  d'après  l'autorité  de  Turpin ,  que  nous 
né  croyons  pas  très  respectable ,  que  cette  église  avait 
été  hkiie  par  Gbarîemagne.  Elle,  portait  le  surnom  dé 
Lùtmlè.  Durant  le  XIV®  siècle ,  Catel  avait  vu  un  testa- 
Bient  daté  d^  Van  1587 ,  dans  lequel  il  y  avait  un  legs 
fiiit,  eccUnœ  Saneti  Jacobi  de  LoMile.  Mais  il  est  pro-^ 
l>àblequece  dernier  nom  a  été  mal  lu.  Le  P.  Sermet 
ciroyaîtque  dans  l'acte  original ,  il  fallait  lire  Jouvite,  mot 
ccMrrompu  sans  doute ,  mais  qui  le  portait  à  croire  qu'il 
y^  avait  eu  dans  ce  lieu  un  temple  dédié  à  Jupiter.  Si  cette 
opinion,  très  ingénieuse  et  très  probable,  était  adoptée, 
Fanoien  édifice  dont  j'ai  retrouvé  les  ruines ,  aurait  jadis 
été  consacré  au  maître  des  dieux.  Catel  dit  «qu'il  est  sou-  • 
vent  fait  mention  daps  les  anciennes  reconnaissances  du 
jardin  de  Saint4acques,  lequel  était  d'une  grande  éten- 
due ,  car  il  est  dit  dans  Phistorien  qui  a  écrit  l'histoire 
du  comte  Raymond ,  en  langage  du  pays,  que  le  comte  de 
Montfort  assembla  tous  ses  gens  de  guerre  drect  Forth  de 
Sont  Jacmès.  Je  ne  sais,  ajoute-t-il,  si  c'est  le  lieu  oii  main- 
toiant  est  bâti  l^arcb*eyèché.B 

C'est  dans  une  inaispn  voisine  de  l'église  d^  Saint- 
Jacques  et  du  cloître  de  la  eathédrale  qu'habitait  Filhd , 
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hebdomadier  de  la  métropole,  homme  dont  les  connaissan- 
ces étaient  fort  remarquables ,  et  qui ,  durant  la  première 
moitié  du  XVIP  siècte  ,  avait  formé  une  admîraWe  coUec- 
.  lion  de  monuments  antiques ,  d*armures  et  de  curiosités 
de  toute  espèce.  Borel  en  avait  déjà  parié  dans  ses  iânrt^ti»- 
tés  de  Castres  f  mais  la  notice  composée  parFiIbbl,  Ion 
même,  et  publiée  par  M.  deCastelhne(l),  fait  connaître 
en  détail  ces  séries  si  remarquables,  ces  armoires  dans  les- 
quelles le  docte  ecclésiastique  avait  mis  en  ordre  les  olijeM 
qu'il  avait  recueillis.  Les  parois  de  Tescalier  étaient  cou- 
vertes d'armures  ;  au^essus  de  la  porte  était  un  qnairaiii 
«  que  je  ne  donne  pas  loisir  de  voir,  dît  Filfaol ,  aux  peN 
sonnes  de  condition.  Voici  ce  quatrain  : 

Dedans  ce  cabinet  un  peu  de  retenue; 
Que  si  vous  désirez  parcourir  nos  desseins 
Je  yeux  que  vous  u^ez^  hardiment  de  la  vue , 
Mais  Je  m'opposerai  à  l'usage  des  mains,  a 

Quel  sort  cette  collection  a-t-elle  éprouvét  On  Pîgnore. 
Â  Toulouse ,  Tétude  de  la  jurisprudence  et  les  honneurs 
de  la  magistrature  occupaient  tout  le  monde ,  et  il  parait 
assuré  que  l'on  devait  y  avoir  très  peu  d'estime  pour  ce 
qui  tenait  aux  recherches  de  ^érudition  »  aux  travaux  de 
Farchéologie,  à  tout  ce  qui  peut' accroître  lé  domaine 
des  sciences  historiques.  Montaigne  disait  :  a  En  mon  pays 
de  Gascogne  on  tient  à  drôlerie  de  me  voit  iràprimé;  a  il 
y  a  tout  au  plus  vingt  ans  qu'à  Toulouse  on  tenait  presque 
pour  fou  celui  qui  écrit  ces  lignes ,  et  qui ,  seul  alors ,  re- 
cherchait les  monuments  de  Tantiquité»  en  formait  un 
Musée,  non  pour  lui,  mais  pour  la  ville,  consacrant  ainsi 
ses  plus  belles  années  à  rappeler  les  vieilles  gloires  du  pays 
et  a  en  conserver  les  monuments... .«• 

Après  avoir  décrit  le  vaste  monument  qui  donnait  son 

,  (1)  Kéfnohres  de  la  èoeiéti  afehéotoSîqu9  du  Uiâi  de  la  France. 


Dom  au  Capitdulat  de  Sain(-Ëtieime.  rèçhojrçtions  qu'elle 
élait  la  forme  de  cette  partie  de  1^  ville ,  la  disposition  de 
«es  rue$,  de  ses  places ,  de  ^es  édifices^,  et  les  habitations 
des  famUIes  recommandables^  ou  des  hommes  plys  ou 
moins  célèbre^,  qui  y  avaient  établi  leur  démeure* 

Le  premier  Môulon  commençait  e^  iace  de  la  ruelle 
de  SainH^uintin,  à  l'angle  d'une  autre  ruelle  qui  était  le 
IflrolongemeAt  de  la  première,  et  qui  servait <le  ligue  diyî- 
wire  entre  les  Gapitoulats  de  Saint-Etienne  et  de  Saint-* 
Saturnin*  Les  limites  du  Mo|i1oq  étaient  tracées  par  lé 
côté  gauche  de  la  Rtie  de  la  P&rtme,  jusques  à  la  place  de 
ce  nom,  qui  occupait  une  partie  de  Tespace  compris 
aujourd'hui  entre  les  bancs  d^  guerre  mis  autour  de  la 
.  place  publique  et  les  bàtim^ts  du  collège  de  Saint-Michel. 
On  trouvait  ensuite  la  Maison  Conimimeti  le  Capitale  •  qui  se 
prolongeait  dans  la  Rue  RomenguiereSj  et  ensuite  uue  assez 
étroite  issue  (la  Rue  Parte  Noue?)  qui  conduisait  dans 
la  Rue  de  Villimeupe.  Les  maisons  de  quelques  libr^res»  et 
entr'autres  çielle  de  Jehan  Tauba .  de^  boutiques  de  mar- 
chand^ et  l'hôtellerie  aoùpeudpit,  di.tle  cadastre  «l'ensei- 
gne de  raultruche»]»  remplissaient  l'espace  jusqu'à  la  Sfaison^ 
Cammumj  et  avec  elle ,  comme  le  dit  encore  le  cadastre  « 
ff  les  bo tiques  et  édiffices  publiques^  ^ 

C'est  de  c/^  côté  que  s'ouvrait  la  priuoipale  porte  du 
Capîtole ,  porte  flanquée  de  deu^  (Qurelles  m  çul  de 
lampe.  Cet  état  de  choses  subsis(,ait  encore»  en  1646, 
époque  à  laquelle  Goudelin  écrivait  : 

Vi^-à^  Sant  liartal  es  ubo  œay  soi}  f«rte , 
Graii4o  et  doqn  la  beaatat  s^ea  ba  creysse  cadran  x 
Am  dos  tours  en  lampezo  as  constats  del  daban , 
Bt^sent  mousqiietacargataalilaiTé  delà  pofto..... 

PaM^I»,  CotfMUN  ,    fifâTEt-DE-VU-LE,  OU  CaPXTOLE. 

Los  maisons  qui  formai^t  plusieurs  îles  »  ou  Moulons , 
devant  THèteMe*' Ville  actuel  »  ayant  été  démolies  ,  on 
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oommença  dès  la  secMde  moitié  du  XVtf^  sîède  a  for- 
mer la  place  actuelle ,  et  à  ouyrir  de  ce  côiéime  porte 
^1  face  et  dans  l'axe  dQ  celle  que  Ton  devait  déjà  an 
tàlcKit  de  Baèhelier^  La  cour  actudle,  ans  fonms  vrat* 
meut  monnmentales >  fat  créée,  et  Fon. entra  dans  cet 
espace*  bordé  de  droite  et  de  gauche  par  des  galeries 
kânûées  d'arcs  à  plein  cintre.  Là  sont  deux  portes  ornées 
de  cokMWes  de  Perdre  ionique  et  de  figures.  Cdle  du 
fond,  bâtie  par  Bachelier,  est  la  plus  belle;  les  figures 
sont  d'un  goût  parfait  t  à  la  clef  de  Parc  est  une^ure 
'Caresâant  un  agneau ,  et  qui  représente  Toulouse*  Les 
deux  autres  qui  s'étendent  au*4essus  de  rarchivolte  sont 
dignes  d'être  remarquées  par  l'excellence  du  Iravail  et 
par  leur  consertatiçn.  Au-dessus,  et  longtemps  après 
là  création  de  cette  porte,  on  construisit  un  entabiement 
un  peu'  lourd,  et  qui  compose  en  quelque  sorte  un 
autre  monument.  Il  est  orné  de  captifs  enchaînés  et 
de  trophées  d'armes;  deux  sphinx,  à  tète  de  femdie, 
paraissent  aux  deux  extrémités.  Àu^lessus  s'élève ,  comme 
je  l'ai  d^à  dit,  une  niche  qui  renferme  une  statue  éa 
marbre  noir  :  la  tête  et  les  mains  sont  en  marbré  blanc; 
elle  offre  les  traits  de  Henri  IV  ;  le  comble  placé  au- 
dessus  semble  meuacer  d'une  chute  prochaine.  A  droite 
était  le  Grand  Consistoire  ;  à  gauche ,  Tescalier  qui  conduit 
aux  guéries  supérieures.  C'est  dans  le  Grand  Consistoire 
que  les  Capitouls  jugeaient  les  causes  civiles  et  criminelles. 
Au-dessus  de  la  porte ,  en  dehors ,  on  remarquait  un 
tableau  peint  sur  bois,  par  Cbalette.  Il  représentait  la 
sainte  Vierge  tenant  entre  ses  bras  l'enfant  Jésus  ;  on 
apercevait,  dans  le  fond,  des  prisonniers  à  trav^s  une 
grille.  Cette  même  porte  fut,  en  1626,  ornée  de  figu- 
res plus  grandes  que  nature  et  qui  représentaient  la  Force 
et  la  Justice;  elles  étaient  do  même  artiste.  Le  Grand 
Consistoire' avait  très  aiysietfniemeiif  été  déeoré  de  pein-» 


r 
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tiures  k  Iresqn^^'  i^ui  vepréaenUieo*  W  GapUoid»;  efc4*oo 
en  voit  .encore  qudques  restes.  D'autres  tableaiix  peints 
SOT  tofle  recoBYraient  les  premiers  ;  rttnd-entr'eux,  qui 
avait  trais*  mètres  de:.hauteiir  sur.  cinq  de  large  ;  repré«- 
smtait  ravènement  de  Louis  XV  à  la  conrMoe.  Auceaf- 
tre  paraissait  le  roi  assis  sur  soa  trôner  et  enviobmsédes 
fvintes^  et  desK  grands.  Aux  .4aix  »trémit^  ,  ^ntoioè 
Rivalz  avait  représente  les.Gapitouls  de  cetta  aanée  qui 
eurent  f  iienneur  d'aUer '  haraqguer  le  roi. 

Sans  h  même  salle,  on  voyait  un  autre  tableaude.ee 
peintre.  H  tuesdt  des. dimensions  semblaUes  à^selkis  du 
précédente  Les  figures  étai^il  grandes  comme  natare«  Au 
centre,  Je4x>i  présentait  sa  .main  à  la  reine  recevant  la 
bénédiction  nufltiale  du.cardioal  de  Rob»i ,  en  présence 
de  tonte  la  cour*  Ce  tableau,  aussi  remarquable  par  la 
composition  que.par  la  correction  du-dessin  et  la  bonté 
de  4a  couleur ,  a  été  détruit  ainsi  que  le  précédent. 

Dans  la  même  salle  existait  un  autre  grand  tableau, 
sorti  de  Fatelièr  du  même  artiste ,  et  qui  représentait  la 
«aissance  du  Dan[ribin.  La  ccHnpôsition  en  était  noble, 
le  ton  de  couleur  frais,  et  les  têtes  d'un  très  beau  carao- 
(ère- 

C'est  dans  le  Grand  Consistoire  que  l'ancien  corps  des 
Jeux-FToraux,  et  depuis  TAcadémie  de  ce  nom,  tenait 
ses  séances  publiques.  C*est  là  que,  pendant  plus  de  trois 
siècles,  les  poètes  sont  venus  dicter  leurs  ouvrages,  soit 
«B  langue  romane,  soit  en  langue  française  ;  c'est  là  que 
TAcadémie  ^des  arts  faisait  chaque  année  la  distribution 
de  ses  prix«  Au-dessus  d'une  petite  porte,  et  qui  condui- 
sait au  gr^e  de  la  policé ,  on  voyait ,  dans  une  niche,  I9 
statue  en  marbre  blanc  de  Clémence  Isaure;  au-dessous 
était  une  inscription  gravée  sur  une  table  de  bronze.  Les 
avmes  des  Capitouls  4»!  avaient  fait  placer  la  statue.^dans 
oe  U^,  étaient  sMlptéea.autour  da  )ai  uiolie  qifii  r^e9- 
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mait  celle  image  ;  aimiessus  était  un  tableau  représea- 
tant  le  mariage  de  Louis  XIY  :  on  le  derait  au  talent  di^ 
Ungué  de  Jean  Pierre  Rivalz,  directeur  des  trayaux  de  la 

'  province»  et  ami  de  Nicolas^ Poussin.  €e  taUeau  avait  été 
attribué  a  Romanelli. 

C'était  aussi  dans  le  Grand  Consistoire  que  Vaswmblak 
le  conseil  de  la  bourgeoisie.  Tous  les  asdens  et  ^orieux 
souvenirs  de  Toulojise  semblaient  se  retrouver  dans  cette 
salle  ;  là  se  déroulaient  les  fastes  consulaires  de  la  ville , 
là  siégeaient  les  magistrats  du  peuple ,  là  s'assemblaient 
les  représentants  de  celtti*ci,  et  ceux  qui  récomp^isaient 

'  les  talents  littéraires  et  artiAiques.  On  trouvait  là  Texpli- 
cation  d*une  inscription*  aussi  oondse  qu'élégante ,  placée 
au^lessus  de  fo  porte  principale  du  Gapitole  : 

BieThemiêdatiuraeMhui.  '' 

ÀpoUofkfreteaitkmniê, 

Minirva  jmIbnm  arUbm. 

Et  cependant  le  maire  qui  administrait,  en  ISÙl;  a 
fait  renverser  cette  salle,  vrai  Musée  historique  de  b 
cité ,  et  le  sol  qu'elle  couvrait  autrefois ,  n'offre  plus  qifim 
aspect  informe»  quelques  constructions  provisoires»  et  des 
fragments  qui  annoncent  l'ancienne  magnificence  de  cette  ^ 
partie  du  Falais  Commun  du  peufde  de  Touloose. 

A  gauche ,  une  porte  décorée  avec  toute  la  recherche^ 
toute  la  coquetterie  introduite  dans  romementation  par 
Bachelier  et  par  son  école ,  donnait  entrée  dans  la  cfaapeite 
t>ù,  chaque  jour,  nos  magistrats  municipaux  assistaient 
au  saint  sacrifice.  J'ai  donné  la  gravure  du  taddeau  qui 
décorait  cette  dbapdle;  Ghalette  y  avait  représeï^  les 
Gapftoulsde  l'année  1623,  à  genoux  devant  le  Sauve» 
crucifié. 

Les  Gapitouls  de  l'année  4767  avaî^t  &it>  assez  mal 
à  propos,  changer  l'ornementation  de  la  chapelle.  Au 
style  de  la  renaissance ,  ils  avaient  substitué  ce  que  Ton 
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Toobdt  hkni  Sippèleat  alors  Vordre  dorique.  Deux  pilastres, 
dont  les  diapit^ux  étaient  formés  piir  un  groupede  têtes  de 
obémtHns,  sontenaienii;  un  entablement  4M>nvexe  et  séparé 
du  mur ,  sur  lequel  était  une  gloire  ornée  de  tètes  d'an- 
ges mêlées  de  nuages  et  de  rayons.^.  Derrière  cette  gloire 
on  ai^ît  fait  une  ouYertûre  qui  jetait  de  la  lumière  sur  le 
tableau  placé  dans  le  fond;  Vautel  fut  refait  en  forme  de 
tombeau  (i). 

Une  porte ,  en  r^^ard  de  celle  du  Grand  CmmstUre  ^ 
introduisait  dans  la  chapelle  d'où  Ton  passait  à  la  salle  ^ 
ecmnne  dans  notre  histoire,  sous  le  nom  de  Petit  Comis- 
toire  des  conseils. 

On  a  publié,  il  y  a  peu  d'années,  dans  un  grand  ouvrage 
consacré  aux  gloires  de  la  vieille  France ,  une  vue  inté- 
rieure de  cette  salle.  C'est  une  création  qui  indique  tout 
le  talent  dé  son  auteur,  mais  ce  n*est  point  une  page 
historique ,  c'est  une  invention  moderne. 

La  voûte  était  dans  le  système  adopté  vers  la  fin  du 
XY*  siècle  :  les  arcs  doubleaux ,  dont  elle  était  formée-, 
donnaient  à  celte  salle  l'aspect  monumental  qu'elle  devait 
avoir.  Ces  arcs  étaient  soutenus  par  des  culs  de  lampes 
d'un  beau  travail.  Les  clefs  étaient  ornées  de  bas-reliefs 
rq[>résentant  les  armes  dé  la  ville  et  celles  des  CapitQuls , 
BOUS  l'administration  desquels  cette  salle  avait  été  cons- 
truite. Le»  arcs  à  plein  cintre ,  élevés  à  chaque  angle , 
et  sur  lesquels  sont  des  figures  de  Renommées,  suppor- 
taient des  cloisons  qui  donnaient  à  là  partie  supérieure 
de  la  salle  la  forme  octogonale ,  tandis  que  son  plan  était 
dessiné  par  un  carré  parfait.  L'éclat  de  l'or  et  des  pein- 
tures jetait  sur  les  voûtes  une  richesse ,.  une  majesté  que 
l'on  conçoit  bien  mieux  qu'on  ne  peut  la  décrire. 

Au^iessQs  de  la  vaste  cheminée  qui ,  depuis  environ  cent 

(f }  Toiit6«ette  ornenieiitatioii ,  afari  qu'une  statue  de  la  Viarfe ,  était  d'eo 
Kutpteor  milaiiais  neouaé  Geletti. 
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ciaquafile'ânnëeà,  avait  ntï  chakhb^nle  «A*  tifiâM)^  Vèlège 
de  Caunes,  on  lisait ,  et  onvlit  encare;  luette  iâscriptiom 
relativeattx  devoirs  des* magistratis,  inscription  que  j'ai 
dqà  rapportée  (1): 

.   ,  /       Ftd^nl  çtmtuleê  ne  qu0  dekHmmiH, 

Respuhlica  capiai. 

'•  ,}i      ♦  .  '    "  .   •      ■•    • 

^  Âu-dessus  de  cette  inscription  paraissait  un  tableail'de 
forme  ogivale,  peint  par  Jacques  Bodvène ,  en  iSt97. 
«  An  milieu  de  ce  tableau  eât  un.jéuiie  homme  vétti  à 
la  romaine,  et  couronné  de  lauriers;  d^une  main  il  tient 
une  pique,  de  Tautre  il  couronne  la  Prudence  sous  la 
forme,  d'u&e  femme  dont  la  tète  est  voilée-  :  elle  a  dkns 
une  main  une  sphère,  dans^f  autre  un  scepfré  surmonté 
d'un  œil,  et^suir.répaule.une  chouette.  A  gauche  est  une 
figure  ailée  qui  représente  la  Gloire  tenant  un  sablier; 
près  de  cette  figure  est  uQe,gri|e.  »  Suivant  le  chevalier 
Rivalz.(2).,  ces  emblèmes;  semblaient  dire  aux  mag^i 
trats  (l'une  façon  ^égorjque  :  —  <  Vmlez^ow  que  votre 
admni^tr€Uiçn  ^oit  glorieuse,  soyez  prudenU ,  vigilanàs  ei 
sages.i      .      .  *  ,      .      , 

Un  autre  t^leau  allégorique,  et  relatif  aussi  aux  devoirs 
des  magistrats,,  était  placé  dans  la  même  salle.  Plus  beau , 
.plus  ancien  que  celui  de  Jafcques  de  Boplvène»  il  adi:e$r 
sait  aussi,  sous  des  emblèmes  plus  lucides  peutrêtre,  des 
leçons  à  ceux  qui  étaient  ap{>elés  à  Tbonneur  de  gouveiw 
ner  la  République  ToloscUne.  Ce  tableau  »  dont  j*ai  d^à 

(i]  Tom&n,  ft.  416. 

{%)  SuiTant  le  eheTalier  Rivalz^iMn  Juge  en  eette  matière,  cYa  cômpo- 
s¥kn4ét0  tableaaest'tMnne,  les  fignreB  sobt  Utn  giiiopéè3  et  tTim  beo 
ensemble;  le  fond  est  orné  d'on  portique ^i  relère  les  fignres;  mais  la 
manière  dont  il  est  peint  est  sèche -et  se  ressent  du  temps  aai|iirt  il  a>^  , 
fait.  »  Ce  tableaa ,  arraché  de  là  place  qu'il  occupait ,  est  relégué  aujoordffaui 
dans  run  des  magasins  du  Musée;  il  faudrait,  et  comme  o«vrag^41irt  et 
comme  monument  historique ,  Toffrir  aux  regards  du  puMic.  '  «'^    ^  *^»  s  * . 
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àùDSûé  la  graïKwe  (i)s>  était  attirîtiué  à  Gubri^  Tiin  ?de»  plus 
célèbres  pemtres  de  rHôtel-de^îIle.    •     . 

Àu^lessù^  de  la  porte»  qui»  4tt  Grand.Consisioire  con- 
duisait dans  le  jardin,  était  placé  un  tableau. d^  grande 
dimension ,  peint  par  Chalette,  d'après  les  ordres  desCapi- 
touls  de  Tannée  i&Hè;  il  représentait  Lodis  XIII  foulant 
aux  pieds  la  rébellion.  Au-dessus ,  sur  un  marbre  noir , 
était  une  inscription  que  j'ai  déjà  donnée  (2).  s.  - 

AiHlessus  de  la  grande  porte  était  une  autre  inscrip- 
tion (3)  placée.^  en  1628,  en.  mémoire  de  la  prise  de^La 
Bochelle  et  des  victcnres  remportées  sur  les  flottée  anglsn- 
s^  quiétaioni  Tenues  pour  secourircette  viUe  rebelle.  > 
.,A  droite,  on  remarquait  les butt  écussoDS  des^Capifoub 
dépannée  t&^l ,  et  ce  distique  (à): 

VMmusimmisBii  populo,  pesHquefnedentes: 

Autour  de  la  saHe  se  trouvaient  lès^  portraits  dé  huit 
Capitouls  célèbres;  c'étaient  :  Jacques  de  Nogaret;  —  Sou* 
cbe  <ie  la  maison  de  Nogaret  d'Espernon ,  Capitoul ,  en 
I56(^;— Charles  de  Martfgnac,  placé  mal  à  propos  au 
nombre  des  Capitouls  de  1454;  —  Jean  de  Molins;  ^ui 
à^ista  comme  chef  du  Tie^-Etat  \  rassemblée  des  états 
âû  Langtiédoc,  réunis  peu  après  la  t)rise  du  roî.Jeah  ;^^' 
Jeatl  'dé  Bertrand*  qui  dé  la  charge  de  Capitoul  s'éleva  au 
rsttig  de  premier  président  du  parlement  de  Paris ,  et  qut 
dbviiit  successivement  archevêque  de  Sens,  cardinal  et 
gatîle  dès  icéanic;  —  Etienne  Duranti,  premier  présîdeût 
du  parlement  de  Toulouse.,  célèbre  par  son  érudition , 
son  courage,  son  dévouements  Henri  II(,  et  sa  iport  tra- 
gique; —  Jean  Marc  de  Montant  de  Benac,  chevalier  àé 

(i)ToiiieU^  ^3^i.  ' 

(3)To9ieII,p«379. 

(3)  JWA,  9(Mw      ■    .        . 

(4)JM.,380.     .:  .-    .v-/,...      1'.  •'••i      • 
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j'ordre  »  sénédial  et  gonvernear  de  Bigorré ,  aleid  dû 
maréchal  de  Navailles;  —  Jean  de  Bel* ni^ ,  dont  j'ai  d^écrit 
le  palais ,  homme  paissant  par  ses  richesses  et  par  son 
génie  ,  et  qui  servit  de  caution  au  roi  François  1^  ;  — 
enfin^  Raymond  de  Roner  de  Pavie,  baron  de  Pourquoi 
vaux ,  chevalier  de  Tordre ,  ambassadeur  en  Espagne , 
gouverneur  de  Narbonne,  vainqueur  des'protestants  à 
Toulouse ,  en  1562,  et  plus  tard  à  Lattes,,  ou  il  mit  en 
déroute  Tarmée  du  tarop  fameux  baron  des  Adrets. 

Devant  la  fenêtre  carrée  placée  en  face  de  la  porte ,  on 
voyait  sur  un  piédestal  un  très  beau  modèle  en  cire  de 
la  statue.que  le  corps  municipal  voulait  ériger  à  Loub  XIV, 
sur  la  place  Royale,  en  face  de  r)lôtel-de-Ville.  Ce  modèle , 
encore  conservé,  est  de  Marc  Ârcis,  mortt  en  1759, 
doyen  de  l'Académie  de  peinture,  sculpture  et  architec- 
ture de  Paris. 

La  statue  en  pied  et  assise  de  Louis  XYI,  par  François 
Lucas,  était  placée  sur  un  socle  en  marbre  entre  les  deux 
fenêtres.  Celte  statue  est  en  marbre  blanc. 

Au-dessus  des  deux  fenêtres  ouvertes  en  face  de  la 
cheminée  existent  encore  les  fameuses  armoires  de  fer. 
C'est  là  qu'étaient  conservés  les  Registres  de  l' histoire, 
ou  les  Annales  capitulaires  de  la  ville  de  Toulouse;  c'était 
en  quelque  sorte  le  livre  d'or  de  h  Républiqtte  Tolosaine. 
A  la  tête  de  l'histoire  de  chaque  année ,  on  avait  peint , 
depuis  1295  ,  les  portraits  des  Capitouls  et  les  prin* 
cipaux  événements  historiques.  Plus  de  soixante  pein- 
tres enrichirent  de  leurs  productions  ces  volumes  qui 
étaient  au  nombre  de.  douze.  Nulle  part  en  France  il 
n'existait  une  série  pareille.  Le  8  août  1795,  trois  hom- 
mes, atrocement  célèbres,  Claude  Alexandre  Isabeau^, 
Augustin  Jacques  Legris,  Marc  Antoine  Baudot,  repré- 
sentants délégués,  les  deux  premiers,  à  l'armée  des  Pyré- 
nées-Orientales ,  le  dernier  dans  le  département  du  Lot, 


rendirent  im  arrêté  qai ,  non-seulement  fat  on  acte  de 
vandcitisme,  mais  aussi  un  acte  de  folie  et  une  preuve  de 
rignorance  profonde  de  ces  trois  envoyés  du  Comité  de 
salut  public*  Cet  arrêté  était  précédé  de  quelques  considé- 
rations parmi  lesquelles  on  renorquait  celle<^i  :  «Considé- 
rant que  les  Capiiouls  étaient  une  iastitution  [sic)  perverse 
de  la  tyrannie,  pour  opprimer  le  peuple  par  le  peuple 
même ,  en  arrachant  de  son  sein  ceux  qui  s'abandonnant  à 
'une  vanité  ridicule,  payaient  chèrement  le  droit  de  ne 
point  partager  les  vertus  de  leurs  égaux  pour  acquérir  les 
vices  des  usurpateurs  de  la  souveraineté  nationale... •, 
arrêtent  :  Art»  !«'.  Que  tous  les  anciens  Capitouls  de 
Toulouse  et  tous  ceux  qui  ont  des  titres  de  Capitoulat,  et 
qui  sont  en  ce  moment  à  Toulouse ,  les  remettront  au 
citoyen  présideait  de  la  société  populaire  qui  les  recevra 
dans  la  salle  de  la  société,  sans  dotiner  de  reçu.  ^  -^  Art.  IL  * 
Seront  également  remis  au  président  de  la  société  j^pu- 
laire  de  Toulouse,  les  portraits  des  Capitouls  <et  les  régis- 
très  du  Capitoubt  qui  sont  i^nservés  à  THôtel  commun. 
—  Art.  m.  Le  terme  fatal  de  la  remise  des  titres  et  des 
portraits  expire  le  10  août ,  à  midi.  ^—  Art.  VU.  Tous  les 
titres  du  Capitoulat  et  les  portraits  des  Capitouls  remis 
avant  )e  10  août,  à  midi,  au  président  de  la  société  popu- 
laire, seront  brûlés  sur  l'autel  de  la  Patrie,  à  six  heures 
du  soir,  aux  cris  dç  vive  l'égalité... — Art.  YIIL  Ledénon- 
cialeur  des  coatrevenaiMs  sera  récomp^isé  par  la  repu* 
Uique.»  .         . 

Le  méfiie  jour ,  Baudot  accourt  à  la  société  populaire. 
a  II  fait  part  de  €e  qu'il  appelle  plusieurs  meures  de  saltU^ 
public  qu'il  doit  prendre  avec  ses  collègues.  Il  presse 
«suite  de  laire  bnUer  les  titrer  des  Ca^ûtouls  îe  jour  du 
10  août ,  d'effacer  le  mot  CapitoUum  qui  est  sur  la  maison  ' 
ommune  ,  de  iaire  brûler  les  tableaux  qui  y  sont 
encore,  d'arracher  les  armoiries  qui  sont  à  la  .voûte,  et 
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toutes  ké^éÊiffm dÉ]inii|wiiiimf MJèg  graih^  et:paitê'ies- 


{sic).-^To^û^cispfGfpœ  Adoptées  au 

milieadôsaeclaiim^dns.^^  t    ,.  -  :.    .    i. ^         ^ 

.fiâcidot  réfiéciiit  ëépéndaiift'':  H  y^  âyait  diEs  dâjrèfs  qot 
ordonnaient  la  conservation  des  monuments  de  Thistoife.. 
B:sail^  qu'une  grande  res)MmsilKlitëV^  ^pésw  sur  lui;  il  se 
prédite  au  €on8eîl  Généraldé  là  comiiiune/et  dit  que 
tes  monumeats  de*11mu>irédevttieitt  être  conserrés;  mais 
qa&lesfieviiHeB  représentant  îiÉnage  des  Capitouls  devaient 
ètue iirûlees.  ttne^ Voyait ppsinéme,  en  nhractant^aûsi 
uiie  partie  de  son  arrêté,  que  ces  in^ages  étaient  elles- 
mêmes  des  monuments  historiques.  ;Âlors ,  et  animés  pa^ 
le  vandalisme  révolutionnaire  »  les  membres  du  coîntseit' 
se  précipitent  sur  les  Registres  de  notre  histoire.  Le  pré-^ 
mier»  qui  ne  contenait  que  des  peintures,  est  entrèrénorcoit 

^détroit.  Quatre  cent  Boixante-dix-huit  tableâlùx  sont  lacè- 
leés',  ai^^cbés  des  onfee  vdqmesqui  restent,,  et.c'eët  avec 
joie  4ufun  aâiàièé  marqtd^ v  '  offîtier  *  municipal ,  signé  ^aù 
registre /raconte  cet  acte  qui  peint  bien  jTépoquè  ou  il 
fut  commis.  - 

Les  portraits  et  tableaux  de  notre  histoire  iurent  portés 
chez  le  président  de  la  société  populaire,  et' une  .grande 
partie  brûlés  sur  t autel  de  la  patrie.  Cependant  quelques 
bons  patriotes  conservèrent  plusieurs  de  ces  peintures,  et 
en  ont  fait  dépuis  t'objët  d'un  commerce  lucratif, 
t  Ainsi  périrent  par  l'ordre  de  trois  étrangers ,  ndéchants 
et  stupides  usurpateurs  de  la  souveraineté  nationale ,  ces 
monuments  précieux  qui  seraient  slnjourdliui  Forgueil  de 
lanouveUecflé. 

Le  Petit  Consistoire  avait  une  porte  qui.  donnait  entrée 
dans  la  seconde  cour ,  ou  l'on  parvenait ,  d'ailleurs ,  par 

•  le  vestibule  existant  au-delà  de  la  première.  La  se  trouve 
encore  une  porte  carrée  par  où  l'on  arrivera  une  rampe 
aTlmirabl^iant<bieDeoOiStrttite,>et  sidouoeqii'on  pourrait 
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y  fair^  ^fmfec^dwvaflau  C'était  par  là«^ii  eSet^  que 
r<^D  pGBâ^^saA  de  fartillejcio.  3iur  la  phl^forme  du  doDJc» 
fié FRôtèMe- Ville,  et  c'est  par  ]|l  quetleg^viniatesifireiit 
monter  les  cauonfi  q^i  ^e»  i^2,  foudroyèrent  une  partie 
delaville*.  ,.         »  .:  ^î        .    _ 

Bien  n'était  plus.pittprjesque  que  ce  d(^ûn  (1) ,  flanqué 
de  quatre  toiifi^Uj^s  élégante»,  courçoné  de  a)âc^Gaidi&  et 
de  créneaux;  il  offrait,  sur  la  partie  la  jdus  élewe  du 
comble  I  une  figure  ailée  e^t  en  bronze  ; ,  d'une  jx^in  elle 
tenait  un  étendard  aux  armes  de  la  ville,  et  de  l'autre  un 
cartouche  sur  lequel  on  voyait  ces  cinq  letLr^sCi»  S-  P*  Q.  T* 
qui  indiquent  que  c'était  là  le  Capitole  du  Sé}iat  et  du 
Peuple  de  Toulouse.  Les  lettres  MDLY  donnaieitf  ià  date 
iSSh  y  ^poque  de  Térectic»  de  la  statue»    .  ^  :  ; 

La  rampe  que  j'^i  mentiannée  conduisait,  et  eoiiduit 
encore  dans  les  archives.  Des  réparations  ayant  été  exé«- 
entées  dans  la  chambre  qui  les  renfermait,  les  JCapitouls 
de  Tann^  1^58  firent  placer  au-dessus  d^  lajKffte  J'Jua- 
ô^ption s^jvante  :   •   .     .     ,  ... 

Hic  neglecta  dià  fuerant  et  soréUda  multa  i  •  •  - 1 .  •       >  i 

Puhere ,  qwB  peUrU  rémanent  nwnumenta  Tçlp$œ*  ^   ,   ,    ..    • 
'-'     *'    ♦  ISeddeâlt  opiuU>s  mèlior  fortuha  Patrtmos 

ÛfiôiiÀkmint^n$9e^litit,  quoi  postera  lauâH  '■'''■' 
.       .  {rem$ ,  grpçeres  quilnu  ijfue  suos  et  paMap^toi ,  . 

Deheatyantiquumquotiesmquiratinœvum, . 

A  l'époque,  tpute  récente,  où  Ton, a  rejiversé  les  corn* 
bles  (lu  Donjon ,  et  la  voûte  du  PelU  Consisùoire ,  cette 
inscription  a  disparu^ 

La  troisième  cour  dont  l'une  des  faces  est  formée  par 
le  mur  du  donjon  ,  porte  le  noni  de  Cour  de  l'Arsenal;  là 

(f)  I)8B8 kr  plâncfae  en.règaitl  de  la  page  233  da  second  Tolome,  on peni 
Tmr,  comme  |e  l'ai  dit,  une  image  assez  fidèle,  i|noiqoe  très  petite,  da 
donjon  de  rHôtel-de-Ville.  La  statue  qui  était  posée  sur  le  comble ,  e^t  placée 
aojoolrd'hni  "sar  le  sommet  de  la  colonne  élevée  en  l'honnear  du  général 
Dvpay  et  de  la  Trente-Deaiième  brigade  de  bataille^  dans  le  faubourg 
Saint-Etîeooe<  11  n!t$t  ipesmai!é4q«e  cette  9taiiifr«>iléeBfi^^ 


1 


288  uistoiBB 

esl,  en.^ffet»  la  porte  monumentale  de  cet  ëtablissement. 
militaire,  autrefois  si  célèbre.  J'ai  fait  connaître  Finscrip- 
tien  qu'on  y  avait  placée  au-dessous  de  la  niche  qui  ren- 
fermait là  statue  de  Louis  XIII.  La  salle  d'armes  occupait 
Tétage  supérieur ,  où  l'on  parvenait  par  un  large  escalier. 
Au^èsisus  de  la  porte  était  l'inscription  : 

QuempUtoi,  quemiuraheant ,  q^iem glaria M^irUs.*.,. 
que  j*ai  déjà  rapportée  (1). 

En  face  de  la  porte  du  Grand  Consistoire  est  encore 
l'escalier  qui  conduit  aux  galeries  supérieures;  il  était 
décoré  de  quatre  grands  tableaux. 

Le  premier  était  de  la  maiii  dé  Michel.  «  On  y  voit , 
dit  le  chevalier  Rivalz  (2) ,,  qui  écrivait,  en  d770 ,  on  y 
voit  les  Capitouls  haranguant  les  princes,  petits-fils  de 
Louis  XIY,  à  leur  passage  h  Toulouse.  Ce  tableau  est  peint 
avec  beaucoup  de  faciHté  et  d*un  très  bon  ton  de  coa^ 
leur  (3).» 

«  Le  second  représentait ,  dit  le  même  auteur,  l'entrée 
de  Louis  XI,  encore  dauphin.  Il  est  à  cheval  et  porte  sa 
mère  en  croupe;  l'original  de  ce  tableau  ayant  péri ,  Jean 
Pierre  Rivalz  Ta  remplacé  par  celui  qu'on  voit  aujour- 
d'hui. 

D  Le  troisième,  peint  par  Durand,  a  neuf  pieds  de 
hauteur  sur  dix-huit  de  longueur  :  c'est  l'entrée  de 
Louis  XIY  à  Toulouse.  Le  peintre  a  saisi  le  moment  oii  le 
roi ,  portant  la  'main  sur  les  saints  Evangiles ,  promet  et 
jure  de  conserver  à  la  ville  ses  privilèges.  Il  y  a  beaucoup 
defecilité  dans  ce  tableau,  et  les  tètes  en  sont  bien  peintes. 

D  Le  quatrième  est  dé'Chalette  :  c'est  un  très  beau  mor- 
ceau,  maïs  il  est  fort  gâté  ;  quel  diMumage  que  cet  ouvrage 

(l)Vdyeztom.M,p.â77. 

(2)  Analyse  de  dàfférenU  ouvrages  de  peinture ,  stmlpture  et  arehUêetm 
gitéso9ttdansPmtel4ê-rmedeToHUmse,p.i&. 

(3)  I)  avftU  trois  mettes  de  liaat  sur  plu  ëe  dix  de  longnear. 
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prëeieox  ait  été  si  mat  ooesefvé  1 1)  ai  été  Téparé,  ea  i  1^  ; 
mais  il  était  en  si  mai|vais  état ,  qu'il  fat  impossible  de  le 
rétablir.  L'on  voit  encore  en  bas  de  l'escalier^  an  tableau 
iait'à  ToGcasion  de  la  conyalescenoe  do  roi  après  sa  mala-- 
die  deMéte  »  par  M.  Caimnas.  » 

Deux  graoades  salles  ou  gsderies  »  portées  par  lesaroeaax 
de  la  cour  d'Henri  IV  ^  envûronnent.  des  deux  c6tés  cette 
cour.  Autrefois,  la  première  salle  était  décorée  des  pontraits 
éesjGïipitQidjt  les  plus  ittu^es;  mais  bien  avant  la  révolu-» 
t^m ,  oq^.^artie  é^  ioes  .{^traits  avaient  disparu ,  et  il  n'y 
restait  plus  queceui(  dasGatel,  4es  LancefoË,idesIlesse- 
gtiery  é^  Dambès*  des  la^Mamîe,  Malatd^  Pauliac,  Saint- 
Paul  ,  HÎGîird]^  et  A'Am. 

Aviràessw  de  h  première  porte  de  cette  salle ,  on  voyait 
im  itableau  représentant  Clémence  Isaure ,  tenant  les 
jQeurs  d'or,  et  d'ai^ent  que  l'Académie  des  Jeux-Floraux 
distribue  toutes  les  années.  Ce  tableau  est  maintenant  con« 
iJSBtvé  dans  le  Musée.  La  tète  de  Clémence  Isaure  est  d'une 
Jbeauté  parfaite.  Près  d'eUei  sont  des  jsnfauts  qui  jouent 
4»  la  flujte*  Ce  tableau  e^t  peint  d'une  très  grande  et 
liés  forte  numière;  U  est  de  Jean  Pierre  fiivnhs.  Dès 
qu'il  fut  placé  »  tout  le  monde  accourut  pour  voir  la  belle 
ièlémeacehaure  de  rH6tel-<le*Vi)le,  Yisrs^-vis  de  cette  pre*- 
mière  porte  »  en  est  une  attire  •  aurdessus  de  laquelle  on 
voyait  un  tableau  représentant  PaUas ,  assise  comme  l'est 
.  CléoienceCsaure^  et  caressant  un  agneau  :  cette  compo- 
sition était  d'André  Lèbre  »  peintre  Toulousain* 

CetlQ  porte  conduisait  dans  la  galerie  des  Illustres,  for* 
mée  eu  1678.  lii»  on  avait  réuoi  \e^  images  d'Antonius 
PrimuS).  le  vaiuqueur  de  YiteUius^  de  Yictorinus,  envoyé 
du  préfet  des  Gaules  dans  la  Bretagne,  et  les  bustes  de  plu«- 
siemrs  rois  Wisigothç ,  de  Toulouse  >  et  de  quelques  comtes 
de  cette  ville;  d^  jouteurs  célèbres,^  des  savants  distingués, 
des  réformateurs  d'ordres  religieux ,  des  papes,  de  grands 
IV*  toi.  19 
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c^itaine^ràvaidat  aùssi*^  et  ont  enoote,  lewrs  bnstesihAis 
cette  enceinte  con8acpéeatt&:gldired:d6'la  ^trie^    • 

.  A;UifQQd,  elàtt*imlt£iii* de' trophées  miKtaires»  parafe* 
$aît.ii»..tQagDrfi(Iue  buatérde  Louis  KI¥.  Deux  pwtes  s'oo- 
vrçpt  de  .chaqoe  aôcë  :  •oet^scbit' oeUe»^  de  Id  salle  ^ 
s'a«§Qa^e  KAeftdémÎQ  des  J^UK-FIojfaak.  Ai}>*des9U9^de  la 
paFle  quiiOoifdiitéaît  à*)lii.^lmeide  pMit«i^/  éiaH  piâcé 
l^ipoiiM^itr  de  llewi  iV^  G^uide.Benri  III  él^t  ati-dêsms 
de.id  porb9  d^eoteée.  Unepotte  parallèle^  eièfHe<qui,  de 
lafpçemîère  sftUe ,  ^¥ait  doRpé  eBitrée^ddUs  la  -galetàe  des 
lUiistres*  s'cÂftyrait  sur  celle  de» peintures.  {        !. 

Câtte .  4^r AÎère  renfermait  seuf  gramls  lablews^  Au 
fond  de  cette  salle,  Jean  Pierre  Rivalzatait. peint  ^  sur  le 
iq^ff  ^.i)fi^  tableau  qui  r^préieiâaktFét^liaseHieutdes  Velbes 
Tectosages,  à  Ancyre.  Le  temps  avait  pre^qftfeirtiÀremaM 
*  e%cé  ce  tableau ,  admlnévenriTOii  ,- lops dur pussqigéfdes 
du<^9^. de  (Bourgogne  et  de  j^erry  ;  4>9s  pHni^dS^peoàftiQàait^ 
décent  mècae  ^aux ,  Capiionla 4e.  oon^ver  et'  de  feire  wes*^ 
t£^er dettebeUe firesquQ  :  te  chevalier  Rî^alz^  petit^Is 
d^  ji>utei}r,^  dit  que  «  Ifon  voyait  dans  lefaq.d*un^  ttmfie 
aussi  remarquable  parla  noblesse ide(8a'Odknpe6îtÎ0& y qu6t 
pai;A>xa€iîtod^  xdes  yègles  d'arctitteoture ,  -etr  <|iii«produfi^ 
sai{.Jp  plais^giDand  effel.  j^iâ  levWlp^tm'ayianA^^igQtéle' 
mur ,  fit  périr  cet  ouvrage  admiré  de  tous  les  vniist  tH>V^- 
na«|a«4rs.  :^  le»  %tires(nf en.  {étaient,  paa'aufiai^cénecfe- 
m^  des^ioées-  que  cell^  du  taldeau  que'^note  voy^His 
aujourd'hui^  du  moins  élaJit»il  peîwi  avec  une  énergie âhi^ 
gulièfOy;  et  faisait  ime  telle  impresâoasiu-  kb  speelateiirs» 
qu'on,  fut  oUîgé  de  poset  une  barrière^  afin  qu'on  ne  f^ 
en,  approcher^  L»  peispective  était  si  bî«a  jnàiagée»  que 
ceux  qui  kwoyaient ,  croyant  ia  galerie  plus  longue  ,>tom- 
.baieni  sur  ^  des^pointes  de  1er  fitibées  daMs^  1»  terre  tMit^le 
long  de  ee  tableau  «  pour  le  garantie  des  mtains  indiâo^èies 
qui  auraient  p«  le  rgàter^  >  Irait  reœarquable  (|ui  rappelle 


leliHneuk  i4deM  de^'Pâiirtiéshis,  et  qui  rti|^roche' lean 
Pierre  Ri^alz  da  pbintpe  d^AthèMs.  » 

'liiPCaUeatiiqiii  représente  le  mèxàé  siifet ,  par  Antoine 
B)tak;  esMnsitltenâbt  assel  mal  ]dacé  dans  le  Musée. 
Dessin "Moblé elgniudiosa, 'heureuse  disposilïon des  lignes, 
entérite  générule  de  k  composition  /  imilation  p^k^Êdte 
dè*tft*niisilÉre,  t^les  ^sont  les  qualités  principales  de  ce 
tableau  qui ^^fdsice<  son  auteur  au  nombre  des  meflleurs 
m^ttrefi^ide  f étole  française/ Cette  belle  page,  <I^^ëe 
aîijkirilMâ  par  'les  ignorants  »  a  été  très  bien  décrite  par 
le  petit-fils  de  Rivab.  Sur  une  pierre,  peiute  sttir  le  devant 
du  tableau  ',-  ou  lit  cette  inseription  :  Ancytetm  surgentefn 
é^e^  fhixetat  Joà^kes  PetfUs  BkaH,  tempcrum  injuria 
dètPàufn,fMemvm'&pus  tmâ  fùrmâ  eapressit  Aniûnins 

«"Huit  autres  taUedux  ,  tous  rdatifs  ^  Thistoire  de  Tôu>- 
iotisei^déooraâdnt  lagaierie  des  peintures.  L^un  d'enti^eurv 
pheé  à*  gailcltfer  /  représentait  une  transmigration  des 
Vdlk^^  7^t6sages.  Bon-Boulogne  avait  représenté  le» 
viMtffhiibitatitft  de  Tolosa  ainindontiant  leur  ville,  pour^ 
aHer  conquérir 'de  n<mvelles^tét*rôs. 

Dans  lOU! autre  tableau,  Antoine  Rivriz  avait  montré 
Sofctrafie»  r6i  de  Sfecédbine,  feit  prisonnier  par  les  Tec- 
tosages;-  -     '  • 

doj^  avait  datts  une  auti«  composition,  aujourd'hui 
pendtie^Vstth^i'opinion  dès  écrivains  qui  ont  affirmé  que 
les  «t^eetosages  avaient  pMé  le  tetosple  de  Delphes.  - 

6d  aM^e  tftbléau,  Urès  remarquable,  dont  il  existe  plu«* 
siews  copies  à  Toulouâe,  représentait  dans  celte  galerie , 
leiT^ctosages  devenus  majftres  par  la  force  des  armes  d'une 
pollfion  des  plus*  fertQes  contrées* d'au-delà  du  Rhin^  et  y 
coiksWuissiM  Une  tille,  près  de  la  firipètHercynie.  Cette  belle 
pa^étaildneà  léan  loup^enet^  peindre  célèbre;  dont  on 
poSièdtfttuâsl  quelques  «wrestaMeaux  danii  le  Langùec|oe. 
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Litiorius  aiwt,fissiçgé  Touloufie  où  r^ait Théodoric. 
Les  Romains ,  commandés  par  1)3  premier  >  firent  de  vains 
efforts  pour  s'çn^r^  d^  h,  vJiUe,  et  Ut(oriiKS«  kur  géné- 
ral, a;antélé  fait  prisQoniejr,  fut  couvert  d'ignominie  par 
ses  vainqueurs*  C'était  lui  t^u'.Aptoine.Rîvafls  ^^  regréf^ 
s^te  dans  l'un  jdBs.  tableaux  de  ce^tte  galarî9« 

Rayqaond  IV,  comte  de  Saidi-^GiUes  ^  de, Toulouse,  fin 
Pun  de»  premiers  princes  qoji  prirent  la  croix,  et  qui  par- 
urent pour^aller  délivrer  les  saints  lîenK*  Cent  mille  de  ses 
sujets  l'accomp^gn^reat  en  OrieQt,  et  il  ent  la  phis  ^^nde 
part  au  ^uccè&des  armes  chrétienne»..  Sa  b  ville  actuelle 
voulait  rattacher  les  tçmps  apciensau:»  temps  modernes  * 
elle  élèverait  une  statue  au  vainqueur  d'Ascalon,  et,  dang 
sonQôitel-de-Yille»  pliisiem*s  tablqaux  consacreraient  lo.soor 
venir  des  exploits  de  cet  homme  si  justement  célèbre*  Ici 
Je  peintre  l'avait  représenté  recevant  la  croix  des  mains  du 
pap6. Urbain  H.  jQ  ne  manqua  À  ce  tal^eaii  que  de  l'exacv 
tit^de  dans  les  costqmes  et  dans  le»  formes  de  FaKhÂ- 
^ture. 

Un  autre  ta^biteai) ,  peiiu  pt^r  Antome  &ivft)9i  «  représen- 
tait la  défaite  des  Àpglajs  sou^  l^jskvn  4^  Toulquse)» 
|](enri  II ,  ac^oç^ii^i^é  du  m  d'^cc^se ,  dufxwte  de  Bar- 
ceWnne ,  du  vicomte^^  Béziers  en  du  seigneur  de  Monir 
pellier,  assiégeait  Toulouse  ;  mais  Raymond  Y,  aidé  du 
roi  de  France ,  sc^  heau-fr^e ,  dqfipaid^i  la  pl^ce ,  et  l'en* 
nerni,  partout  repous^,  fut  poursuivi  danstofutiïsles4iMQ- 
'  tidns.  Le  ifemier  tableau  de  cette  galwie  représentait  |^ 
huguenots  d^assés  de  Toulouse,  après  levr  prise  dfar- 
me$,eiiiS62. 

L'auteur  de  la  nouvelle  Histoire  de  Tf^^Umve  affirme  que- 
l'on  voyait  dans  l'HôteMe-Ville  un  autre  tableau  d'Aoïoine 
Rivalz,  et  qui  était  en  quelque  sorte  un  ac|e  d'hostilité 
contre,  les  protestant^;  il  décrit  «ûème  ce  t^bleav.  Je  puis 
affirn^er ,  d'après  Touvrfigç  du  ç^ali^r  lUvalz,  que  cette 
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eooàposition  pittoresque  n^existalt'  point  dans  TUôtel-de^ 
VflJe. 

AinÂ  que  je  l^î  dît,  ht  place  ^e  V(m  remarque  derant 
le  Cafdtole  n'a  pas  toujours  existé*  Ce  ta^est  qi^une  créa^ 
tioQ  assez  moderne.  Autrefois ,  au-^dessus  de  la  porte, 
percée  de  cecôlé,  étak  la  statue  équeslti^  de  Louis  XIII', 
foulant  aux  pkdê  te  monstre' de  r6éré9(e.  Auprès  ^  on 
remarquait  la  statue  de  la  Foroe  et  de  la  Juetioe;  par 
Affns.  Etk  1678,  léptv!ijét  relatif  à  \\k  placé  du  Gapimtê 
Têcenit^  maiè  lentement,' un  commencement  d'exécu- 
tion. On  deyait'd^abord  placer  une  fontaine  au  centre. 
Pk»  tani  Ton  dâibéra  d'y  élever  nne  statnede  Louis  XIV, 
et  Marc  Antoine  Arcls  en  fit  le  modèle.  Vers  la  fin  de  la 
première  moitié  du  XTIIl*  siècle ,  la  ville  résolut  de  ter- 
miner la  place,  et  de  constmire^nne  ftiçade  nouvelle  dans 
toute  la- longueui"  de  Htàtel-de-Ville.  M;  Lebrun ,  archi- 
tecte de  la  tille,  étant  mort  tons  en  avoir  fait  le  dessin, 
GniHaume  (jama^as  reçut  cette  mission.  Elève  d'Antoine 
Rivalz,  il  n'avait  pas  fiussi  bien  profité  des  leçons  de  ce  pein^ 
tre  habile ,  que  ses  compagnons  d^étudé,  Snbl^ras,  De^ax 
et  GroMt  ;  mais ,  comme  architecte ,  il  était  constructeur 
habile ,  et  il  avait  même  le  génie  qui  forme  les  grands  ar*- 
tiates/C^endant,  imitateur  forcé  du  genre  adopté  par  4ses 
contemporains,  il  en  eut ,  biieii  malgré  loi,  les  défauts.  H 
poavait  ftiirenlie  iaçade  adioiirable ,  mais  on  changea  son 
plan  :  ofa  l'obligea  de  changer  et  Tes  fenêtres ,  et  les  froh- 
toa»  de»,  pavillon»  #  et  le»  portea^  U  n^  créa  qu'uu  vaste 
bàtimèiit  qui  ne  manque  point' d'élégance,  maie  qui  n'a 
point  celle  que  l'auteur  aurait  pu  lui  donner.\ 

ilette  laçado  a  ûo  peu  plw  de  cent  vingt  mètre^  dé 
loBgnevr.  Elle  est  composée  d'un  arrière-corps  et  de 
trois  avant-corps ,  dont  deux  terminent  les  extrémités. 
La  grande  entrée  est  dans  celui  du  centre.  Cettç  co^s; 
truction  est  de  Tordre  ionique  :  elte  porte  sur  un  souf 
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bassement  jcotatiou  avec  étàs  portiques  rdëndu» ,  et  dont 
les  claveaux  sont  ornés  de  tètes.  L*avant-corps  du  céatre 
est  enrichi  de  huit  cdonaes  de  JMrbrei  iwcaruftt, .  ImtiAjÊkr 
piteauK  sont  de  marbre  Uanc  »  de  Carrare;  cet  avant^corps 
est,  surmonté  par  un  fronton  triangulaire»  au  loiUeu  duquel 
était  le  médaillooideiLouis  XV,  piftcéiai  mitiettidetropbéw 
militaires  (i).  Aux  deu:^  exfarémrtés  sont  l«9SlMueB  de  la 
iPorceetdela  Justicet  Les  fronioBS.dçs  avatit:;Cor{sIaté^ 
ra«&  sont  circulaires  :  ils  rai]Jeraidntf4aQS  lew  tympan 
les  armes  do  la  ville ,  etchacmn^^etix  eët  termîBÀpar'VÉi 
groupe  de  6gures.  Gelui.de  la  saKç  de  spectacle  est  décote 
par  les  figures  de  la  Tragédie  et  de  la  ComédÎQ^  X^iû  4e 
Taotre  exiirémité  du  bâitiment  •^^re  4ft  figure  4e  démenée 
tsaure.  Elle  tieut  dans  une  n^ain  le$  fleurs  deslinées  aux  , 
prix.  Près  d'elle  est  Psdlae  >  'Cmaîd^pée  fcofom»  déesse  des 
sciences  et  des  arts.  Toutes  ces  "figtires  forent  sculptées 
par  un  professeur  nommé  Parant.  Eflbs  pat  plutôt  f air  de 
sortir  d'un  atelier  de  tailleur  .de  piçrre  que  de  celui  4'tm 
véritable  artiste.  .... 

J'ai  mentionné  les  colonnes  en  marbre  de. la  façade. 
Pour  éviter  une  dépense  assez  considéi^ble»  les  Gapi(^uls 
demandaient  que  ces  colonnes  fussent  en  briques.  Cette 
détermination  désespéra  Tarchitecte.  Un  jour  il  entra  dans 

le  conseil  de  ville,  et  s'exprima  ainsi  : ^  ... . 

'  a'  En  ordomaiit  que  les  colesne^  qoi<  d^ip(«l  sotiportar  4e  ironlpai  pata^ 

^  eipal  seront  formées  en  briques,  yons  avei  porté,  messieiirs^  aneattaînte 

(I)  Darânt  la  rérolatHiii ,  la  télé  de  Loofe  X^  devint  la  téta  de  la  Meên 
Liberté,  Plus  tard,  en  vonlut  enftrire  lemédaiilon  dapreiBi«:coaBal,«naiaA 
n'y  avait  {^as  assez  de  marbre,  et  l'on  fit  modeler  par  Fkançcôa.  Lnqas  fui9 
téfe  qni  fot  eonlée  en  bronze  :  ce  fot  celle  de  Pempereur.  Elle  y  est  demea- 
rée  jnsqn'enlSU.  YersiSBO,  Vigan,  scalpleardeToiklonsè,fil'ni  méMIk» 
en> marbre blane^ représentant  Louis  XVill,  e^ee  portraibplaoédaMte^im- 
pan  du  fronton  y  demeura  Jusqu'en  1S3(K  QoQlqaeaannéeB  ensuite^  efcapni^ 
un  concours ,  M.  GrifTouI-Dorval  sculpta,  pour  cette  place,  un  médaîilon  ep 
/  marbre  blanc ,  représentant  l'Eihpereur ,  et  céiuonlinieBt  eooupe  \t  ménid 
placb  ék  l'on  arstit  mi» d'aM-é  \e  iné#yaioft  tie  Looia  XV.'       ««  ^     t  r.  ^ \  • 


entièremeot  aUégoriqae ,  et  ,je  yais  vous  le  prouyer.  L'image  de  Lous 
le  jAi^n-Âimé^  placJSe'dâasle'tympan,  doit  rappeler  â*  nos  âérnîérs  ne^'eux 

WP«NaW#  le.»owyw»;4^JP»  :Y|ct»ffft|M  d^  l^fcj^^j^u^yfH^À^^Ifn^; 
les  statues  de  la  Force  et  de  la  Justice,  mises  aux  angles,  retraceront  réquijé 
qui  pi^^e 'àûr-dêasionyy -gonVéfWfeetrf 
«ttftÉyM^M^bKllédl  to»Mii|Q0t  iQMKtchvbéfifgttktilà  1^^ 

ce  roi  «que  nonç  chérissons .  se  précwiterait  dans  les  chainM  de  Mars,  joï 
^'ifWeMeràtt  à  èmfMP'i^Ifù^npis  Ijf '^hstid^  4àiV<)miil4''l^ 
«^làiïi^Â  #Mt|Aesvm«^K*aiifrèildeiiiHàa.f^^ 

k  patrie»  ne  sontenaient  point ^, par  lenrs  efforts , constants f. par  lenrs  tra- 
Taux  é^lfeSrVltiàiiéi^/rlÂiiiièWédîricè  dô  èoWernemèîii Wnçai'sJÏ'rivàB 

dîmes  magistrats»  ces  sujets  dévpuésdont  je  viens  de  parler f  )l.i^  sont^repr4- 

atés  par  lei  ciolonnes'qarsâpportènt  iefrontoni  Ces 'éolonnes  sont  âa  nonr- 
f  «irMUV  ftiM^joeles  tbif^tôéift^'ie  cétU  Vtllè -Cèii  irbus  ;  tnessîédf«r, 

^temiiiit^mi^ià.ûéiùioi^t^  ç*,ponT^isrjfliç^0^ 

'  fine  matière  vile  et  commi^^  pour  offfjr,  alléçori^uement,  J'image  de  ceux 
quîTOudenneniïfetrWetiondreirtiadté?»  ^'        ^^   •       i  ■'  •    }*'  î    ? 

j&n  marbre!  en  marbre/  secnerenl  les  Capil^ulsy  et 
l'adroit  arçhitecie  obtint  de  la  vanité  «  ce  qu^îl  h'axiràfl 
pu  espérer  du  Éori  cbât  des  magistrats  ![l)l \ 

Parmi  les  souvenirs  qui  se  rattachent  a  lexistence  de 

»i» '  '     *, LU'      '  .^  ;  î^  i    ' •"  'jï        M  i  '  »    •  «»       •  •• .    ..I .  •  I , 

(i)  On  à  replacé,  aux  nalcons  du  Capitôle,  des  écussons  en  fer  retrom'^s 

dans  les  magasins,  mais  on  led 'a  tous-d^rês.  Oii  n*a  t^u  auétin  eofnpte  des 

«PriNMkliéttfttJqfBEsv  de^séHi^  qtiefce  lé^BMrt  piwi  defc  aoniwMwts  hlsterî^ 

qiWft*scejODldfi»iiq]iesoriMpa8iite.  V    ^  .<..:. h. 

Durant  la  révolution ,  des  orateurs  à  la  voix  puissante  ont  proclamé  du 
luwttla'  pNnci^al  ^lidcOTt'  &é  cet  hâtd,  les  maximes  les  plus  étratfges.  Je 
iK^mmammai^pÊbA  coa  Qrflltttt*^  i..il.nefii«*'pa9  aliiget  Itfuisillsvsuiyp^nir 
laplopait^  n'étaient  pas ii68e]if9ore.M..;  .  (     -^  :  un  .  r: 

Le  S6  juillet  i808y  FEmpereur  était  .sur  ce  balcon  avec  Joséphine  .i.peg^irr 
IMtlHiliiBriiililioneè'la  Héèoratien  quelUui  avi^Domnséele  Temple 4e, la 
«Mvt,  eti^insr^étéieBératâsd'ttprte  jMdMîiift^âlé^B^  Vlveben^» 

acidâltocte  ^la  TîUe^  on  hDpgae»  de< toéA»  4taîl  ^'ébiB^  ^^ff^iilc^  i^Tfi  ii  nr 
alors  le  maire  (M*  Bcllegarde)  sexs^pprochant  de  rf«||Qléoi|,\  çt  le  fr§p^f}jt 
ié)|èrraieiit  sur  i^époodev ^.prévint I,  en,  loi  disant  avep  «ffeclÂo^:  «.Sir^.^ 
yayex  poipeurt.,  On>«saup»^qitf8  SufxMiiii  rilt  feMliC«u(iif^ifK9MPi^-*^  iVaïr^t^, 


j 


Î96.  {HnglMRE 

PHôtel-âe-ViHe  de  Toulouse ,  il  en  est  de  sinistres ,  il  en 
est  de  sanglants.  Cet  édifice,  où  Montmorency  avait  reçn 
les  hommages  des  magistrats ,  4^  la  noblesse  et  du  p6iqile«, 
devint ,  en  i65i ,  sa  prison ,  et  ce  fut  laque  se  dressa  son 
écbafaud.  Là  existait  encore  »  il  y  a  trente  qus  ,  une  pri- 
son affreuse  et  les  cacttots,  que  Ton  awt.si  bien  n«mfliés 
'  VInfemeU  C'est  là  que  le  Capitoul  Mandihelli ,  le  Yi^ier 
Portai ,  le  fameux  avocat  Terpudo ,  et  une  foule  d*autres 
personnes  impliquées ,  à  tort  ou:  à  raison ,  dass  la  cob»* 
piration  de  15^  ,  attendirent  Flieure  du  supplice.  Ce 
fut  là  aussi  que,  dans  le  siècle  dernier,  Jean  Calas,  sur 
la  culpabilité  duquel  je  ne  me  prononeerai  pas,  mais  sur 
lequel  je  donnerai  plus  tard  quelques  détails,  fut  jeté, 

accusé  devoir  fait  donner  la  mort  a  son  fils Là  aus^ 

furent  déposés  cinquante-^trois-  membres  du  Parlement, 
nobles  victimes ,  envoyées  lûentôt  par  raecusateur  public 
Capelle,  à  Fouquier-Tînvîlle  (1);  c'est  là  aussi  que  fu- 
rent renfermés  les  infortunés  royalistes  ou  fédéralistes 
condamnés  à  la  peine  capitale,  ou  à  la  déportation ,  ce 
qui  était  la  même  chose.  L'échafaud  n'était  pas  loin. 
Sur  le  côté  nord  de  la  place,  près  du  troisième  banc, 
s'élevait  l'instrument  de  mort.  Là  périrent  successive- 
ment des  prêtres,  des  gentilshommes,  des  militaires  , 
de  simples  ouvriers.  La  guillotine  était  ^  comme  on  le 
disait  alors  «  en  permanence.  Le  sang  du  capitame  Boîs^ 
long   fut  versé   sur  celte  place  ,   le  15  janvier  i795- 
Jacques  Benac ,  coupable  de  ne  pas  aimer  la  révolur 
tion ,  y  périt  treize  jours  plus  tard ,  le  bourreau  y  im- 
mola les  deux  frères  Berdier ,  le  H  avril  de  la  même 
année;  Jacques  Garnaut,  qui  s'était  signalé  par  son  enthou- 
siasme pour  la  révolution ,  y  fut  déeapité  le  20  avril , 
comme  fédéraliste.  L'entreposeur  de  tabacs ,  Ducros ,  y  re- 
çut la  mort  le  28  août,  parce  que,  dit  son  jugement,  il 

(1)  Voyez  «om.nt^ 
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était  arUtoerate.  Le  célèbre  prédicateur  Pierre  Hszersi'  y 
reçut  k  p:ilme  des  martyre  le  50  septembre.  Le  17,  un 
étudiant  J^  J.  P.  P.  Bordes  lut  »  comme  royaliste ,  égoiigé 
sur  le  même  édiafeud.  Âzam  monta  les  degrés  de  «eluiK^î 
le  SO  octobre  ,  et  le  lendemain  Joseph  Rondier  en  fit 
autàot.  Deux  jeunes  bômmes,  Villaret  et  Tetil^s  furent 
condamnés  par  le  tribunal  rëvololionnaire,  et  exéoutes  sur 
cette  placé  le  7  décembre^;  comme  ôhefe  d'émeute.  Ife 
avaient,  à  IMnstant  de  partir  avec  quelcpies  centaines  de 
jeunes  Toulousains ,  demandé  des  armes.  Durant  Pannée 
i794  «  la  place  dn  Capitole  se  rougit  encore  du  sang  d'un 
grand  nombre  de  victimes.  J.  J.  G.  Auriol,  simple  vitrier^ 
y  périt  le  30  janvier  comme  conspirateur...  Joseph  Jan> 
b^t  de  Passa,  prêtre  fidèle  aux  lois  de  Téglise^  oncie^ 
ou  ^mplemeflft  parent,  d'un  savant  qui  vit  encore^  y  subit 
sa  condamnation  à  mort  le  15  février.  Jean^Pierre  Booitan 
lut  égorgé  sur  cette  place  quatre  jours  plus  t2^ ,  fotce 
qu'il  était  royaHste.  Tristan  d'Escalonne  avait^  déait«-on  ^ 
poussé  quelques  cris  de  réprobation  contre  le  capucin 
€habot ,  venu  à  Toulouse  comme  délégué  de  la  Convenu 
tioB  nationale;  il  lut  juridiquement  assassiné,  parce  que 
l'on  croyait  quMV  avait  montra  de  Vindignation  en  enien* 
dant  les  scandaleuses  harangues  de  ce  misérable  que, 
Robespierre  lui-même,  proscrivit  peu  de  mois  après,  et 
jeter  ^ans  le  lac  de  sang  où  venaient  s'epgroutic  et  les 
foires  de  la  France  et  le  rebut  dfts  factions.  La  condam^ 
nation  de  Tristan  d'Ësealonne  eut,  «peut*être,  pour  motif 
secret,  selon  «m  écrivain  (1),  rexéeution  de  l'horriUe 
projet  que  l'on  avait,  disait-on,  formé  de  sacrifier  un  (kn- 
cendant  du  Gapitoul  David  aux  mânes  de  Calas.  On  crut* 
niais  nous  ne  pouvons  Fassiirer,  qoe  ce  fut  le  nommé 
iutien,  député  de  Toulouse ,  et  ministre,  à  ce  qu'il  disait; 
du  saint  Evangile ,  qui  fut  Tartisan  de  cette  iniquité.  D'En- 

(0  H.  d'Aldegowr^  HUt.  dfi  tonlouse,  tom.  IV ,  p.  517.  . 
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'ealonne  étakirun  dM  plias  bewx*  hcMUieif  de  Ift^v^fe^^ 
Selon  Un  butré  éerivàiil  (f)»  ^ejeuaie  hoMttte  «^lf  traikié 
au  dot)plic^/  càt  Une  put  jafixaiii^^c^MiÂ^ewtu'  ^  Èatcrifkfe 
de  sb  vtè  :  il  Ae  vit  dàtïâ  ses  j^es  qbe  ses^^$.1s^ns.  Ses 
ts&^t  ses  téèlàitaâtbnè  al^âcbàrent^es  lat'lnei^  à  teHs'tes 
assMâuési  le  jp^e^e  s^tont^Lfo  bftidb«'rAtftl«'dettf^ 
ltrïi-;inl^&  ^esfieutér  ^a  tète^^  deftif  féib^\ànee&  et  dëtj^  Ibh 
itespebdtiev  Geii«ytetqil%1àtroyèiMè^lt<^'ëHéf^ 
ittnrtœhte*'vîetïmé;.ii.i'  »^'- '' ;  '  '*'••  *'--    :^j-,mi'    .••. 
'  '  -Quelque^  jôUpd  ^MpaMVàiit^  1ë  'côttHe  leàb  biilikfrjr 
âvak  èobi  1è  bièknç-  sbct;' Auctidf  i^proëUé  ne  pouvait  lui 
être  adressé/»  aviît  pris  fe'j*it*tiMÎeâ^  pa^ifleibèi^'étttttrè 
la  codp  ;  il  avait  Vètiii'^t^  armé  les-  gardiôs  niitiMiaùx  âe^  h 
}égton<  d^Arnaûd  BeMard  i  dobf  H  ^it  16  <9ôli»0élv  II  est 
Vrai'  qu^ll  était  demeuré  aujet  fidèles  t^pëeCueuî  de 
Lcruis'  X¥I s  hiaîs'  sans*  ôsteniAtioû  èV^'sans  €«ftrer  éitns 
iïùtimê^îtttrigiite  ()eArtijque;*H  tnûàtipa  Keaùéotijpl  de'l^ket^ 
durant  les  d#iats=  et  a(>rès  le  jugÈnOièftatv  ne  répoodant  aux 
tnsidiéusies  questiôiiâr  -  de'  racâusateur  -puMic  Gapéite  ;  que 
par  èesttïûtsiéA  ijuoiine  servirait  de  v(msHliéfni^'4ej^ 
de  jours  qui  me  restent  à  vivre?  «  A  peine  le  tHangle  fisital 
ar-^Kait  son  offieé^»  iiii'uii  bonmie'»  bu  f^teièt  un  tiaoiidfre» 
nouimé.Malabregues,  secQûrbe  ^ous  Técihafaud  :  il.r^ott 
aur  seaviètoments  le  sa^ig^qui  iw:dé«y>ii)0,Àl  «n  r^iAoïU^âMis 
aeBtmams'v  et  perte  «eile&«iè  ses4èvres.Ai;'Ua  «rîd'iiid»^ 
gnatîôii  s^ëlèvé  de  la  foule;  des  fefmmès  dtt  (ietïple ,  qui 
éUkmA  venues  peut^^re  (Kiur  majjfdire ,.  peut-âir«'.p<MW  .iAn 
8ulterJa:VfeiiHi«v  épi^ouvent  iAi'invhicîbl«"aeiitfBMiitd?lior« 
réûr  :  eHes  saisissent  ce  niiâiét*able ,  ..et  I!entrainét^t  |t6ttt 

^nglautdanaleCapitolev'-'  t    .  •  .hh  ?  .^i .: 

M«  de  Bouche^-Pora,  ififteadanli  de  la^générallté  &XtHik'} 

adminislrateor  aussi  v^ttieut  qn'ftabile ,  t!ççut  ansçi'  h 

m^Lsvri'.cetl^ -place».',   .  ,,. . ..,"    ,,,.  -  /, i     ^.:,,.  ,\ .    /    .,...  v.i/ 

(i)M.  Pescayre,  tableau  dètprkàtitéâTouloui^,p:16A.'  -''  '    '  '     ' 

1 


.  %;  %G|  lafsa  «Q%,4tt.  spQQtaciQ.  liorri)>l9  q»'offriuent  ces 
^^tip|i«  9A«gj^te^i,  prè»  de.  VHJlôt^MQ-ViUe.  JU'éaha> 
£wili|.|';)A,,trap«jprAÂ)a)ir4e)à,  ie.l'htmtim»  Porte  Niçuve., 

jni;9qt(,Mqçe9^y«HI^),v„  màf»  qfi%  Pwis »,ià  J^yfiW- » 
Virebent,  coiomandant  de  la  gardp. nation^ ;%c^pç;:^;^n- 

ft»PBVmwt;<  y -W^i^  yiRS%6  »  m^n^irt.  Aonf re-révolvtiofir 
^  %-îu»4w(»..pr4P?P.  rMJP  ^.cetJfi:lHr^c||§  4iapdji  f»ni^lf 

7»Mwfi^.Qlf,<îi8^♦ng^^fi^^;^r^tiB^»?dej(:;aS6anrt      .      ,   ,! 

iJi|(fsf;re.j|<,tmUoiise^f^t  (|^«.la^Ip.  rimporta^ote  dta^gf 

;<  ii.l  ;!l\ '".Kn.   II  •■.!'>■{  i'    •  ' 'n  V'.  •  n  •>•,',»■■     U'  •  ■  •■  -■  ••  '   •'' 

Ij^re.^l^joe.JPairaa  ,  «T<)cat  et ,  écrivain  poliUqae^  .(^fiçr  moçiçi^ 
pai,  exÀ:n{é,  comme  f^déralisie,  le  Ti  avril  l'!r9Ï;  l'^ierre  de  Carbdnnét, 
téimiMt-4i'9l"'  ^égiÀMDt;  Cbd^lM  db  Saiirt»<;r<rfx  ;  Itrdbnda  ebMpU«i 
tt(«!Ji<Xq9etib^iu&; 4.A.  ClwtlpfaU«ar<)*d«««ri»<d<i Iiovi» X¥I,i F^ 
tanda  opfi^mirt||eiD^e]^.  Ij^zuv;  p|ai«6  tteçjo,  nUirleç^,  »iJpp{é?nt  de,ç|épu^ 
i  m  céDveDHpa;  Derrey ,'  ancien  maire  de  Toulouse;  )ean  Douziech ,  com;- 
nttUMt  éénâml-  tt«6  gar^  ÀtfSMaky <  Se  là-  BâitCe^QaTonie  ;  téimiM 
S^pftàiii  '.m9n9ii9'i»r^mtn,rhiîMknt  «alw  prit««dn  co«n>ir»t«arJdR 
Igy^m^Mtyg ?  ^^f>iM.Looi^Lartigue„  pré|re;,)laiodoaze«  ooœipi^ ajiji 
affaires  étrangères;  Jean-Baptiste  de  Peyre ,  curé  dé  Noisy-Ie-Sec  i  Elisa- 
beth de  Riqnet,  femme  de  M.  de  CandwD,'  fMMiM'  pt^dëati'tiirtUltMy 

«;Jj«pR8-j0fl^  «Je  eafM.^ 4»  /MedQ,.^épiCTé;  Je«çyrMaiîft^.Qw»|*,.»Xf- 
grand  vicaire;'  Barthélémy  Laoastidé,  Làbronssé  dé  Veruzet,  Théodore 
Marsan,  N.  deSaobens  d'Avisard,  grn>d  vicairt  «l^'towb.  ««'IMybiHM^i 
Ant«iae  Fiigèt».A,«e«litc^»jillio|Hl^JfiilPrjRiçive.,Snli9f >-,,■   f  » 
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de  Viguier  avait  été  héréditaire  depttis  1991,  josqo^en 
4749,  époque  où,  comme  je  Fai  dil,  die  Ait  supprimée^ 
Mariée  à  M.  de  Gassan  de  G^^tens,  conseiller  au  parlement 
de  Toulouse ,  elle  fut  par  se»  vertus  le  mod^  de  son  sexe. 
Au  temps  des  proscriptions,  ses  deiix  jeunes  flls^^vaient 
quitté  la  France.  Les  dominateurs  du  pftfûi  ay^sttt  dépouillé 
toutBentim^t  d'humAnité,  ^vHHilwent  être  imités  par  le 
reste  de  la  population.  Ils  atai^it  porté  des  décrets  sévèreU 
contre  ceux  qui  viendraient  au  secours  de  leuns  ^us 
proches  parents ,  forcés  d'errer  au  loin  pour  éviter  la  mort. 
Mais  des  lois  immorales  peuvent-elles  détruire  les  lois  dé 
la  ngilureî  M*»*  de  Cassan ,  sans  redouter  les  volontés  des 
tyrans  >  envoya  des  secours  à  ses  £Qs  :  cet  acte  ^  amour 
maternel  devint  un  crime.  Elle  fut  traduite  devant  le  tri* 
bunal  révolutionnaire.  Je  pourrais  nommer  soadénoncia*^ 
teur ,  devenu  depuis  le  favori  de  quelques  hommes  dévoués 
aux  Bourbons ,  et  qui  ignoraient  apparemment  les  crimes 
de  ce  malheureux.  «  Le  pouvoir  des  vertus  de  Taccusée  était 
néanmoins  si  grand,  dit  un  auteur,  qu'il  toucha  même 
Taccusateur  public  Gapelle.  H  fit  dire  à  M"**  de  Cassan*, 
que,  si  elle  voulait  nier  sa  correspondance  avec  ses  fils,  elle 
ne  serait  pas  condamnée.  Mais  la  bouche  de  cette  ver- 
tueuse dame  ne  pouvait  prononcer  le  mensonge  le  plus 
innocent  :  elle  se  refusa  à  ce  qui  pouvait  la  sauj^er  ,.déclar 
rant  d^abord,  devant  le  tribunal,  qu'elle  avait  fait  son  de- 
voir comme  mère,  avouant  d'ailleurs  tout' ce  dont  on  l'ac- 
cusait, et  repoussant  les  tentatives  qui  furent  faites  pour  la 
conserver  à  la  vie.  Convaincue  donc ,  par  ses  aveux ,  d^a- 
voir  soustrait  ses  fils  aux  tourments  de  la  faim,  ses  juges  la 
déclarèrent  coupable  de  conspiration  contre  la  république, 
et  la  condamnèrent  à  mort,  le  2  mars  i794.  Le  jour  où 
son  supplice  eut  lieu,  fat  un  jour  de  deuil  pour  la  ville; 
une  douleur  universelle  accabla  ses  hâ^bitants.  M.°'^ile 
Cassan ,  seule ,  calme  et  résignée  au  milieu  de  la  consler'- 
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nation  i^pUique^  maFcha  vens  Je  lieu  du  supplice  avec  la 
l^igoation  des  martyr$v  Pirè^  de  la  place  où  se  dressait 
réchafand  ,  des  prêtres ,  arrachés  à  leurs  paroisses  >  ou  à 
leurs  monastère»  9  étaient  renfermés  dans  une  étroite 
prison.  Leç  fenêtres  de  celte  demeure  prenaient  jour  sur 
la  ^place  des  i^xécutions.  Montée  sur  Téchafaud ,  M"^  de 
Cassan  leva  les  yeux  sur  ces  confesseurs  de  la  foi ,  qui  se 
pressaient  autour  des  grilles,  et  la  oonteni{daient  les  yeux 
mouillés  de  larmes.  Tout  à  coup  elle  tombe  à  genoux, 
et  par  nn  geste,  leur  demande  le  pardon  des  Êiutes  qu'elle 
peut  aroir  commises.  Cent  bras  se  lèvent  aussitôt  pour 
l'absoudre  et  la  bénir.  Mais  Uentôt  un  long  roulemmt  de 
tambours  se  fait  entendre,  et  le  bourreau  montre  à  la  foule 
effrayée  cette  tâte,  belle  encore,  et  que  semble  couronner 

la  brillante  auréole  de  rimmortalité 

Des  souvenii^  plus  doux  nous  attendent  dans  cet  HêteK 
de-YilIe ,  ancien  Palais  du  peuple  de  Toulouse. 

Histoire  de  ix  très  gaie  cohpagmie  ues  sept  TRouBAnouRS 

DE  TOUJLOUSB.  — *  COLLIlteE  DE  l'ART  SX  SdSKCE  UE  RHÈTO^ 
RIQUE  OU  m  LA  GAIE-SCIBNCE,  F^NOJË  EM  ThOU)6£  PAR 
DAIIE  CUËME^CE^  —  AcADËHIE  JDBS  JeUX-FlORAUX. 

On  à  vu  (1)  ce  que  firent. /é^  Sepi  Troubadours,  de  Tou- 
louse en  1523  et  i524f  (2).  La  destruction  des  faubourgs*, 
opérée  durant  la  seconde  moilië  du  XIV*  siècle,  pour  met- 
tre alors  la  ville  à  Tabri  des  attaques  de  l'armée  anglaisé 
et  des  grandes  compagnies,  ou  routiers,  qui  désolaient  la 
Guienne  et  le  Languedoc ,  ravirent  aux  Troubadours  leur 
Verger  et  leur  Palais  ou  Consistoire.  Les  Capitouls  reçurent 
les  membres  de  ce  corps  littéraire  dans  le  Palais  Commun 
du  peuple  de  Toulouse ,  et  ce  fut  là  que,  désormais,  les 

t^)  Tom.  II ,  ing.  M ,  STT  et  saÎT, 
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coticbtirs  s'ouvrirent,  que  Ifes  fôtéii 'flô'  lîal  'iiolelte  ^t  dé 
Teèlantîne  ftirent  tiélébrées ,  ei^  c'éét  ik  tencore  que  se  réu- 
ïât  tAeûdémie  des  JeuX'Flbfaux:  »  >  ;*  «•  •  ?  •  • 
■  Oh  ne  ëonnaît  pa's  tous  les  Tfôufeadoui^s,  q6î  ;  'durant 
leXIV*  et  XV*  sîèdfe,  ont  obtenu  des"t)fhc,  et  reçu  les 
fleurs ''dëéernéespai*le^  'Maikteheurs'dk'CûZ'Sàvbir.  On 
n'enre^fetràîtpoînt  le^  ouvrages 'jf>réSeh^és^auxconcbtfrs  \' 
OUI  sî  oè  le'  feîsàit;  leé  rîègistrès  'sont  perdus*.  *tfri*sënV, 
q\A  tnênié  h*a(  point  dé  càracl^  olficfél  )  est  Bat^renti 
jusqta^à  noiiS  :  c'est  deluî  dé^ïafllàc.'  ta,'  et  dM  ffatifrës 
manuscrHs,  on  tetronive  lé  Sirvente  par* lequel  Arnkûd 
Vidal,  dèGasteînaudaryVeçtirtlà'vîôletle  d'or*enl52l.  On 
y  trouve  la  Cmso'âe  Raymond  Coronia  '(Jàî  reçut' le  nlême 
prfel:'  enHlSSS:  le  poèfne  (Ver^iy^uî  valut  Une ^i^ômpénse 
pareille  an  chevalier  Pons' de  Prînhac,  Càpîtoul  rfe'Tbu- 
lo^e  ;  la!  Ôaàsô  de  Notre-^Damè  /k\te  p^t  Astorg'Naîlhâc , 
juge  de  Vî!te-Longue,»fen  *5ô2;  la  dansô  d^Iftic  der  ValSti 
professeur  en  médecine;*  le  poème  du  chèvalîeVWèilTë  de 
Motf  tlasur ,  en  1575'.  Ori  '  tëthar^uè '  qiië  '  dâraint  le^  "ftre^ 
rmètes  lanhées  dé  rîrisîîtutîôn';  tmé  ^ëulè'  fleur  ,'làt  \Wlëtte 
d'or  ;  est  oflerte  aux  Troubadduràl  Ceét  ferf  H[549^  qù4t  est 
questiofi  pour  fe  première 'fois  de  l^églaritîbé.'Ceftte'âiiriëé',' 
Martin  de  MbnS;  niardiand,  reçut  dé'  prixl  On  toHi'iéti 
1450,  répudiant  Jôhân  Delpech  i-ecevôîi^  la  mSmefléWf  (Jour 
un  èîrveilte  en  l'iionneur  du  roi.  tè  gànchi^p^  '^uéi,  se 
montre,  pour  la  première  fois, 'dans  le  règisire ^e  (Sàînàc, 
sous  Tànnëe  14S1;  céfut  Pierre  dé  Câlmo  qui  dbiiiit  ce 

!)rîx.  En  145^,  Téglantîne  fût  décernée  à  Beréngër  de 
'Hôspital  pour  un  poème  allégorique  sur  les  Càpitoulà 
de  Toulouse.  (Vers  figurât dels  nobles  Chpitofs  dé  THolosa.) 
Cependant  on  continua  de  distribuer  le  prîxde  là 'violette: 
il  fut  obtenu ,  en  1455 ,  par  Guillaume  de  Gàillac.  Erf  i43S, 
JehaiiJohannîs  reçutréglarttîrieVArttoiti'e  de  Jàtmhac,  curé 
de  Saint-Satumîii;  obtînt  la  Violette  en  '1456.  Xi 'même 
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année ^  Jean  Gombavd,  nëgoeia^t  de^  Toulouse,  eut  le 
^uc^jr  ou,  souci.  Ko  .1459,  Bertrand  de  Boaix;  bacbelierl* 
reçut  la  violette  dans  le  consistoire  da  Palais  Caœinutt  de 
Toulouse.  L'annjée  ^pivante ,  -Denis  Ândrieu ,  marchand 
de  Toulouse,  eut  la  violette  d'or^pour  «ne  Ganso.k  Notre* . 
Dame.  Antoine  du  Verger  reçut  le  même  pm  ei^  i461. 
Tbdmas  Lois  eut  la  violette  ea  1461%  et  l'ëglantîne  en. 
1465.  Jean  de  Recaut  avait  eu  ce  dénier  prix  ea  1462, 
et  la  m^me  année»  Pierre  de  Bley^  avait  reçu  le  goMch. 
Deux  ans  plus  tard ,  Bierre  de  Rupé  obtint  la  même  fleur; 
et  en  1465 ,  pour  un  poème  all^orique  bjjt  FÀntçchrist , 
il  eut  hk  "^ïfÀettë.  Son  poème  sur  )a  pais  et.  la  guerrei  lui 
valujt  l^égifintinè.,  .en  1463  ;v  quatre  ans  plus  tôt ,  Eljas.  de 
Solier  avait  eu  Féglantine  pour  un  sirveute  sur  rincendîe 
qui,  avait,  Pannée  précédente,  détruit  une  partie  de  la  ville 
de  .Toulouse.  Le  gauch  avait  été  donné  y  ^aldG^,  au 
bachelier  Viikuuur-.  Cannée  suivante,  pour,  un; poème 
moral  jsnn|a.passioo  dec  Jési^s^Chr^t,  JeaBS^lusta,. de  Tor- 
dre des  Garpiçs^  mérita  la  violette  i  et  en  même  temps, 
Bernard  Brousse  reçut  Féglauitiiie.  he:^auch  fnt  donné „ 
en  14p7^  9^ Krançois  é^  Miprï^f  <mi  eut  encore ,  Vannée 
suivante,  la  yiolette,  etv  en  1471,  le  soipcî^  Un  prix 
extraoï^inaire  fut  donpé,  eçi  1466^  à  Pierre, de .Janilbac,. 
n4à  PariS'i  parce  qu'il  dicta  en  lauf^ç  de  Toidous^.  Ce 
prix  fut  ^.difle.registré,  una  f)ama  d'argen*  Antoine  Recaut^ 
mai^ohand  de  Toulouse,  obtint  F^Iantine»  en  1471 ,  pour  un 
poème  moral,  avec  refrains.  Antoine  Ausa>  bachelier,  eut^ 
la.  même  ann^e,  la  violette  d'or*  En  1472,  Bernard  Clé- 
ment,  collégiat  de  Périgord»  eut  la  violette..  En  1474, 
Johan  Cathel  obtint  Téglantine;  Bernard  Milso,  professeur 
en  médecine,  la ^  violette^  et- Johan  Comonis,  le  squqi. 
Deux  ans  aprçsy  le  bachelier^enott  avait  o)>tenu  le  gauck, 
•Enfin,  en.  1484, v^riiaud  Bernard^  bachelier,  obtint  la 
violette: p^ur  une'Catiso  sur  la  guerre  du  Comté  de  Foix. 
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C'est  à  cetfe  àHnéb  que  finit^  le  registre  de  Gaittac.  Cdot 
de  M.  d'Escoulottbrè  doiiiie  plusieurs  pièces  înséréçs  dans 
le  premier .  et  quélgties^imes  que  Ton  n'y  retrouve  pcÂnl^ 
La  première  porte  la  date  de  4496  :  elle  est  adressée  |à 
'  Dame  Oénence  par  la  Dame  de  Villeneuve.  On  trouva 

ensuite  une  Gamo  per  laquai  Mossen  Bért/fond  ée  Roaix 
Ga9$cmhet  CEnglanêina  ftwella  qUé  foc  cktda  per  Dona  Cla- 
matf^,  ro»  MCGGGLXXXXVUL 

Là  s'arrêtent  nos  monuments  lîltéraires  du  XV^  siècle. 
Nous  trouvons  ensuite  \eRegi8tre  dtsdélibératims  du  colUége 
intitulé  de  Vùrt  et  science  de  la  rhétorique,  autrement  dict , 
de  la  Gage-Science  i  fondé  en  Tholoze  par  feue  Dame  Clé- 
mence de  bonne  mémoire.  Ce  registre  ^  bien  qu'il  n'ait  été 
Ibis  en  ordre  qtf  en  1S50  ,    commence  cependant  en 
4515.  Mais  on  y  trouvé  ça  et  là  d'assez  grandes  lacunes. 
On  y  remarque  que  kt  constitution  des  jèuK  est  ^itic^rement 
cbangéet  ainsi  que  les  noms  mêmes;  qu^unenôùvelle  cla^e, 
celle  de^  Maitress  a  remplacé  celle  des  Docteurs,  dont  il 
est  parlé  dans  les  Lois  d'AmouH^  Là  compagnie  est  tou^ 
jours  présidée  par  un<  chancelier ,  conlme  elle  Pétait  an 
XIV^  siècle.  Il  n'y  a  encore  que  sept  JMainteneurs.  Les 
Maîtres  sont  an  nombre  de  cinq ,  et  comme  aucun  d'eux 
n'est  mentionné  dans  les  registres  de  Gaillac  et  de  d^Escon- 
loubre,  ils  doivent  avoir  remporté  des  prix  dans  l'intervalle 
-  quisépareramiée  i496  de  Tannée  i515.  On  remarque  déjà 
des  divisions  entre  les  6apitouls  et  le  corps  des  Jeux-Fk>- 
^    raux.  Les  premiers  veulent  4iommer  les  Maibteneurs ,  les 
antres  soutiennent  les  droits  de  leur  compagnie»  et  im- 
posent des  lois  à  la  municipalité.  Les  seuls  Capitouls-Bayles 
purent  assister  aux  élections.  La  langue  française  qui  jus^ 
qu'alors ,  selon  les  monuments  que  nous  possédons  encore , 
n'avait  pas  été  admise  dans  les  concours ,  obtint  cette 
année  un  prix  dans  la  personne  de  Jacques  Sipientis ,  an- 
tew  d'une  Ballade  eut  le  bla$on  de*  Comtes  tk  Thohse.  Les 


BaÛades  et  les  Vers  en  langue  romane,  par  lingues  Roques 
et  par  Johan  Ëstrada  ^  obtinrent  le  gauch  et  TégUintine.  Il 
faut  parvenir  jusqu'en  1519»  pour  rotrourer  des  notions 
exactes  sur  Vacs^déniiev  et  encore  celte  année,  on  voit^es 
traces  de  la  division  existante  entre  le  corps  des  jeux  et 
Vadministration  politique»  Cette  année  le  Imchelîer  Jean  de 
Villeneuve  obtint  le  souci ,  pour  un  Dicté  contenant  oraison 
ide  Notre-Dame^  en  Ballflde.  Jehan  Yiguier ,  prêtre,  eut 
l'églantine  pour  une  ballade  unisonnante  à  la  louange  de 
saint  Sébastien*  Jean  Perrot»  maître  ès^arts»  eut  la  vio- 
lette pour  une  ballade  eo  l'honneur  (to  l'Université.  L'au- 
teur y  représentait  Â^llôn,  fondateur  de  notre  ancienne 
école  de  droit  romain  et  de  drcnt  canon.  On  ne  se  serait 
guère  attendu  à  cela ,  et  Ton  voit  avçc  peine  que  le  greffier 
du  collège  n'a  copié  que  le  premier  vers  de  la  ballade  de 
Viguier.  Le  registre  se  tait  ensuite  sur  tout  ce  qui  eut  lieu 
<}ans  le  ColUege ,  jusques  en  i55j>.  J'ai  dit  ailleurs  combien 
on  doit  regretter  celte  lacune.  Les  jeux  furent  célébrés 
cependant  durant  cette  époque  sur  laquelle  il  ne  nous  reste 
que  peu  de  documents,  l'ai  dit  aussi  (i)  que  ce  fut  vers  1527 
que  le  célèbre  et  trop  malheureux  Etienne  Dolet ,  publia, 
en  Fbohneur  de  Clémence  Isaure ,  un  poème  latin ,  sous  le 
tib^  de  Muliere  quadam  quœ  ludos  litterarios  Tohsœ  cohstir 
luit.  On  peut  donner  à  peu  près  la  même  date  à  un  hynme 
latin  que  M.  d'Orbessan  a  publié  et  traduit  en  vers  fran- 
çais. En  1528,  Antoine  de  Vinhalibus  prononça  l'élbge, 
roa  ce  que  l'on  nommait  alors  le  Sermon  de  dame  Clémence. 
Ce  fut  vers  ce  temps  que  Poido  Albenas,  de  Nîmes ,  obtin( 
le  prix  de  la  violette.  Les  deux  dixains  suivants ,  tirés  des 
manuscrits  de  Jehan  de  Boyàsoiié,  ami  de  Clément  Marot, 
et  l'un  des  Mainteneurs ,,  nous  apprennent  ce  fait  : 

A  Albena^.  I 

di  ta  ne  petix  à  (bus  rendre  les  grâces, 

<f  )  Hist.  e€  Mém.  de  TAcad.  des  sciences  de  Tool.  Tom.  II.  2«  pulje,  2S5. 
IV*  TOI.  20 


3^  Mimw» 

''*        Si  faiil-îl  Bien  pour  le  moins  que  ta  fas^e»  .  -•      . 

:  .       -QtiëlqUetiixaiii'àniiofy  pour 'récompense:    ''  ' 

;  ifr  mipli^em  ici  pacflutpiiétcnée'    '^  «•    <i  •>  .  •....      « 

Le  .depiou^apt  de«juge&  ^ui  te  dif«at  ,  .  •  «• 

■    '       Vaincqaenr  da  prix ,  et  lesquels  te  choisirent 
«  '  '  '*  Dlgfoe  eMrè  tons  la  violette  àVoîr';     '    '    '  •'?»/' 

«  .3Btfe:eeilx<4à«failorâ4a0bienle'firfldt,":  m  ».i    *< 
Ta^ci|^9^.sy'ej^(ifiiiion.4eb?oir.,;.  .*       .^        .     i,. 

*...|      .  f.      -^^«^W-,    ■..       ..:i      »:  a  ...  .'  •       \ 
Je.d^pnandaii  un  di^ava^pV^mei^,     ...        ,.       «  . 
"   "'   Dès  tiens,  afin  de  recréer  mes  esprits,  ,  ,    .     ..        ,     .    i 

-  »    •>  Mais  les  tiens  vei^s  me  wndent  aitiplettieiit;   '  '        *  '  "      '     '  ' 
.,)  -     Sl4«  en  iiiey%>i»  leaiatdlreefconiprts;  •  --   - 

,..  .  Graceetçîçrpj.decf  qy^b^iifs^eprip^^     ,.,..;    .^,.5      1.    .    .  . 
•"     Mais  ne  faïloit  faire  cela  vers  n^ay»  ',....  ^  ,    , 

>      '    '  Ne^  envers' enîx.  Fonrqao!  ?  Car  Veult  la' !<iy  '  :  '  '   . 
,.  i  .,  AaImf|El^K4isaBftleplrksekre•èonÉé.' .  •    >!'     «'ii    j' 

Oripieax.dîsant.ne  vifi^-QnlàavA,toyi  ,     ,,;/♦,         :t».> 
*  Parquoy  falloit  qu'ainsy  feust  ordonné.         .  ..    ., 

"I^rançqîs  1*'  vîi^i  à  Tpulouçe  qn.  1S35 ,  çt  ce  f pi  gén^Tieijçfrf 
auquel* la  postérité  a  doaue,)^  jlorîeuf  ,tUre  de  R^tali^ 
leur  des  Lettres,  jprit  saos  doute  ùu.yifJQtérêtap  .(J^tf^ 
de  iàMaie;Sciencè.Eifï^  |555  ^,les  querelle^  relafjve&.aHX 
élections  reconameDc^rent,  et  tout  occupé^  ^d^^çqjns  d«i 
défehilrè  Wrs  droits ,  les  Mainteoeur^  ne  njouç  ont  point 
laissé' (ïahs  leur  registre  les  noms  des  poètes  ci^vQfi^és 
cette  iannée.  On  remarque  la  même  négl^enqe  ppm*  Içs 
années  suivantes,  jusques  en  iSSQ.  Gepen(|apt  )^  ois^rjl^r. 
tipn  des  prix  ne  fut  pas  înterrorapue..JÎQus,^^vf)|i&qH-,e^ 
i5S9  et  en  Ï535,'  lé  discours  latin  par  lequel,  Qnouycaîjt 
la  séance  des  prix  »  le  5  mai,  fut  pwnofxcé  par  Marie  Gas- 
cons', et  que  Trasebot  lut  aussi  une  orai^n  latine  en  4558 
et  en  1559.  Cette  dernière  année  les  prix  furei;it  di^trib^^ 
ainsi  :  Trasebot  eut  le  gauçh  ou,  souci  »  PQW.  un,  Ctuint. 
Royal  sur  be  sujet  :  La  vie  des  humains  est  perpétuelle  guerre, 
en  ce  monde;  Merçadier  eut  Veglantinf ,  pt  Hector  Dïipw- 
tuys,  la  violette.. 
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Lé  bedeau  de  la  compagiiie  portait  une  verge  d>rgent, 
a  laquelle  était  appcinâuie;., les  armes  des.  Capitouls.  Eu 
i540»  les  Mainteneute  délibérèrent  que  ce  seraieiit  leurs 
armes  qu'on  attacheraienî  à  la  vergé  d'argent.  Cette  déter- 
mination fut  communiquéfe;  aùi;  Gfipitouls,  qui  répondirent 
qu'ils  feraient  leur  .devoir •-  Cette  >  année  Jean  '  Carrière 
obtint  la  violette  ;  le  soiici  fut  dontîé  a  Claude  Têrlon ,  et 
Jean  Rus»  Bordelais,  obtint  Féglantine.  LesGapitouls  s'é- 
tant  permis  cette  annéè'dè  violer' la  coutume  relativement 
à  la  cérémonie  durant  laquelle  où  allait  chercher  les  fleursr 
placées  sur.  l'autel  de  TégUse  de  la  Daurade,  il  y  eut  de 
nouvelles  querelles  entf 'eux  eft  les  Capitoûls.  Cett0  année 
on  soumit  à  Téprouye  de  tjEsmh^cmq  auteur^,  qui  avaient 
montré  le  plus  de  talent*  Renfermés  dans  ime>  chambre 
particulière ,  ils  diurent  composer  chacun  une  pièce  4e  vers 
sor  un,  sujet  donné.  Qq  c'était  déjà  aperçu ,  q^e  dans  Ifis 
ooncôbrs,  despersiobnages  étrangers  à  Fart  des  veris.  se  pré- 
sentaient avec  assurance  pour  dispîiter  les  prix ,  ayant 
cùfié  où  acheté  les  vers  qvTAs  présentaient.  On^ verra  phis 
tài&  que  malgré  cette  précaution  on  sut  tromper  le  CoUé^e 
déla'^àlé-Scieiice,  et  qu^un  plagiaire  obtint  un  triomphe,. 
à' là  Irrité  peu  durable.  En  iiS41,  Pierre  Ducedre  chanta 
tEx&ètlence  de  ta  poésie  y  et  comme  il  avait,  déjà  obtenu 
d^utires  prix,  il  fat  reçu  maître  cette  année.  Jean  Four- 
Diër  eut  le  prix  de  l'églantine  pour  une  BaUade  sur  la  croix, 
et  Jean  Mercadier  reçut  la  violette  pour  un  Chant  Royal 
intitulé  Prômé^Aé«. 

Stï  lS4Àj  le  souci  faf  donné  à  Sfiint-Hilaire  ;  Carrière 
eut  l'églantine  pour  un  Chant  Royal  à  double  allégorie  ;  la 
violette  fut  décernée  à  Jean  Rùs,  Bordelais.  Guy  Dufaur , 
SI  connu  dans  la-suite,  obtint  un  prix  en  i^5.  Le  Chant 
Royal  qui  lui  valut  cette  distinction  est  relatif  à  la  paix.  11^ 
contient  un  éloge  de  Fràilçois  I^',  et  l'on  voit  avec  jdaisir 
ce  premier  essai  du  célèbre  auteur  des  Quatrains.  Cette 
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année  aussi ,  Etiaine  Forcatel,  ou  Forcadel ,  moins 
connu  par  d'assez  bons  ouvrages  détroit»  que  pour  avoir 
occupé  prévue  gratt|iteniem  la  place  que  désirail; ,  dit-on  « 
Jacques  Cujas  /reçut  cette  année  la  violette  d'or*  Jecroie, 
{^usement»  que  ses  livres  sur  les  loîè  romaines.vident  un 
peu  nûeux  que  ses  vws  français  ;  en  voici  qudques-uns  : 

Demogorgott*^  lé  grand  père  de»  nlieax , 
Sorti  du  cren^  de  Vabysme  du  monde  ^ 
Geint  d'an  dragon  luyiant  et  lumineux , 
Soavént  brandit  sa  dextré  vallerense. 
Son  ekef  royal,  erimt  à  bante  Yoix: 
Homme  fiéduilt  yojusi  ton  IMea  pni«8aat  I...«.  , 

François  Revergal,  qui  obtint  Téglsuitine,  est  affiteur  d'mi 
Chant  Royal  pli^  ridicule  encore  que  celui  de  Foreadel.  Il 
voulut  représenter  poétiquement  tincamation  du  Verbe  t 
,  et  il  se  servit  des  pei^nnage£k4e<la  fiable,  fians  son  poèpie , 
lupiteo  est  le  Père  éternel ,  Andromède  la  Nature ,  et  la 
sainte  Vierge  est  Danaé.  Cette  année  «  Merc^diw  de  Besse 
obtint  le  souci ,  et  reçut  des  lettres  de  maître ,  à  la  chai^ge 
de  faire  le  préambule  du  livre  nouveau  y  pour  i^regiêîrer 
le9  actes  qui  se,  font  au  collège  de-  la  Gai&^en^e.  En  l«S4â  ^ 
les  Hi^inteneurs  et  les  Maitreç  eurent  une  querelle  assez 
vive,  au  sujet  des  élections  des  membres  du  ooUége;  les 
premiers  refusaieBt  aux  Maîtres  le  droit  d'aire  »  mais<wa- 
ci  ayant  fait  apporter  les  anciens  regi$tres ,  il  fut  démon-»- 
tré  qu'ils  pouvaient  opiner  en  cette  occasion* 
.  Aymard  de  Yahre  eut  le,  prix  du  souci»  P»  P&«cal^&at 
l'églantine  »  la  violette  fut  décernée  à  Charnier. 
<  L'année  1546  n'a  point  laissé  de  traces.dans  le  registre 
rouge ,  qui  seul  a  conservé ,  pour  cette  éppqœ ,  les  souve- 
nirs de  r  Académie»  Pierre  Pascal  obtint  encore,  en  1547, 
un  autre  prix  :  celui  du  souci.  L'églantine  fut  donnée  à 
Pierre  de  Saint^^Aignan  oa  Anian.  U  paraît  que  la  violette 
ne  fut  pcMttt  conquise  oette  année;  ^  ' 
Les  iroispoèi^  dePannée  1548  sont  Antoine  Noguier , 
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Fnnçeis  Revei^t  ei  lisan  de  Fhvjrn.  L'année  iS49 
mérite  d'occi4)er  oiMb  ^doe  dans  ies  flOurenirB  littéraires' 
de  Toulo»$eé  Pierre  de  fiaiùt'^Aigaatn  hit  we  Bhllade  tsur  la 
statue  4i  Vépiiaphe  de  dame  Cléràeme ,  c^i  se  trouvait  alois 
dans  le  €rand  Ckmsifetoiré,  et  que  Von  ayait  retirée  de  son 
sépulcre  (l)s  Un  Chant  R6jal  chrétien  vahit  h  Slie'Boysé 
réglantine.  De  Chalret  reçutla  TÎotètte^  Durant  les-années 
suivantes  on  voit  les  fleui^  ainsi  distribuées.. «^. 

En  iS50,  Rangouse  obtint  la  Yiolettet  ieaii  deFlaTyn^ 
r^lantine»  Nogq|er ,  lesonoi.  -^  En  45âi»  Pieh^  de  Sain»- 
Aignan  reç<»t  la  violette  et  des  lettres  de  maître»  tandis.qne 
Bernard  Podirn  a^  "pont  un  Chant  Rogàl  tur^wdté  et  la 
Tf^'lé^jDîotne/r^lantmede  Tannée.  -^Téronde  reçoit  le 
souci. 

'  En  ISSâ»  Gayret  ^ant  lu  oh  Ckarit  Royal  eu  mirU  etadm^ 
ra6(e  nom  de  IHeu^  obtint  la  violette.  Antoine  de  Blégter , 
de  Garpentras,  dooi  Thonorable  femillé  subsiste  eilcore  (i), 
TOçmt  réglantioe;  le  souci  est  donné  à  N...  de  Caries. 

Ebl  i555Je  souef  estdonùé  àdePodius.  François  Moëan» 
Breton ,  eut  Téglantine  »  et  la  violette  ftit  remise  à  IVc^uier. 

En  parcourant  dana  le  registt'e  Ie6  oh vrages  couronnée 
depuis  quel<|ues  années  ^  on  remarqué  de  fdiis  en  plus  une 
tendance  plus  forte  ven»  tout  ce  qvi  ra|q>elle  les  croyances 
du-cath^icisiBe.  En  Àltemagne ,  rhéré»é  triompbe;  en 
Fiance,  elle  es^ne  ses  forces ,  lutte  contt^  les  rois  «  et  va 
bientôt  recourir  ouvertement  ahx  armes.  Cependant  les 
nouvelles  ophnions  feiisaieiit  tchèque  jour  des  progrès  dans 
l'Université;  quelques  jeunes  gens  essayaient  quelquefois 
de  revêtir  de  formes  poétiques  Ibs  maxime*  des  nttvjateursi 
UMiis  d'autres  ëombaltaient  le  calvinisme,  et  sMte  a'arga- 

(1)  Voy,  Um.  n,  |>as,  25S.' 

(2)  M,  le  comte  Blégier  de  Pierre  Grosse^  savant  modeste ,  ancien  dûreo- 
feor  da  Musée,  Galvet ,.  à  Avignon ,  et  meinbre  correspondant  de  là  société 
arokéoiôgkiiB  da  Midi  de  la  France^  est  aujourd'hui  le  elief  de  cette  (kmflfe. 
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mentaient  pa&^eBlfovmrcaDtreliifv  ohicuinr^l^ 
éuctfons.  était  ooihomraa^e  .i«idiftà  Ifhtideoiiiè  relî^crv^Bi 
royaume.  L»faamiiiftges:à(l» ^Vierge' se  ratiroa^Bieiitdsne 
f^rèsqoei  «eus  les  CbamtoRo^im ,  ^lane  iMrësqûeftèiHés  les 
BaUades.  L'attaque  avait  nécessité  la  résistance  >?0t  ceffe^ei 
de¥g3t'âtveTÎwe(^^fiii'trîomptÉiflft6^<  ^ 

En  i554,  Samson  de  la  Croix ,  qui  obtintile^sebcfri  -parlât 
.beauoonp.  de;  tÂignéan  pràmi  auûnpastetB^tle  dkdée^  Icbn 
defiâirot,  Imnoushi»  -qureut  le-Mlicr,>camposa  aussi  wi' 
GhimvRoyal  àUêgotique  ;  «n  tièranent  retigiewi  iLe  Aij^nii»^ 
rouge  nous  apprends  sous  4*an  ISf^»  'que  eetleDaditiée  le 
corps  des  Jeux-Ploi'aux  '  rendit  lyi  hommage  flattem-  au* 
poète ie  plu^célèbre  de  oette  époque.  a'Quatitvà  lâf  fleur  de 
réglantine ,  fiort  pair  commute  advis  et  delibei^tion  Mtestê^ 
qu'elle  serait ad/ugée à  M.  Piernsde Ronsaixi ,  poète ordi«" 
naire du  roy  kiostre  .^e  /pour  efxcellencë  et  veHu  de'sa 
personne,  m  que  ladicte  fléii#  setpitaugtnentëe  idefyrk^ 
selon  ce  que  serait  advisét  laquelle  lui  serbit  envoyée  et 
portée  à  ht  court»  et  en  son  lieu  Sérofti'heçne  et  accié^tëe 
par  W  Pierre  Pascsfl ,  docteur  et  mMtire  en  lâdide  scietioe. 
Soyvaht  laquelle  délibération  »  le  taesibe  joui'  de  relevée  ;' 
dans  iceldy  Grand  Concistoire ,  itiec  estafnt  assemblés  le»^ 
dicts  seigneurs  chancelier ,  yice*<^anceKer  ;  maintenetM;  ' 
Cafitole  ettnai^es,  aprèsàvoiresrté^fadcte  Fôiraisdifif âcèoi»«-: 
tumée  pour  la  décorafti^n  de'iidicte  sctetkfe'paar^tnablre 
I^rre  du  Faur,  fils  dtidict  ^nem^jinge-mage  {  e«  avoir - 
etté  rendus  grîces  par  lesdicts  Ifog^ieris,  Moeàfn  «t'Potffos/ 
cotnme  ayïmi 'gaf gués  les 'troysfleur»  Taiitiée'dertfièretnfe&t 
passée  ,*  fat  par  moy ,  SQSdict€bderôi ,  greffier  et  lect^Efr;' 
prononcé  Fadjudication  desdictes  fleurs ,  lesquelles  ftlrlMt 
deslirrées  »  sçavoir  est  la  fleur  dé  l'^antine  audict  Pascal, 
tenant  le  lieu  du  èîeur  de  Rohsard v  poète*. V..  'i^  »  î 

Ce  fut  eu  1555  ^b  le  éôrps  académique  dokma  le  titrer 
de  Jeux-Floraux  a  Tinstitution  littéraire /renoufëlée^^par 
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<3erps«cadémiq«e,  «t  spu^iVon}  u'sFVWt^jusqdfs^ts  Bommés 

Cayret  eut  Mtteanné^l1%fam«itieM<¥aW«iianrô^^^^ 

.'.«Le  pâipte  îto«ffrait;  oio^tgraifed  npiiibw'^Aô  iMoiirres  paB^ 
0Mraifc<I^rues»'^^'>4emil^^  Capitchjâ. 

allateAtl  rehvojrer  à  une  ixkt$^  ao^é^^la  distirlb^iiou  d^» 
pris«  {Le  o0»p6dasiJettx**FlofauK  m'i?ouJhil'P<ml4iMrmBiy 
ppe  SM^soleniiteés 'littéraîiw^  maison.  Atlfabaoclon?  deia 
somme  aSBez?  forte  ^  des^M^  à  ce  que  Poq  nommait  ie^ 
Bmqmt  é^lUfGaie-Scimce^^  et  A  .vodat  aUe^jdistrîbii^rJuii^ - 
même  auii  pauvres  rapgeEi('a[|iployé  eo  d'êtres  tempS;». 
«  Aiidil;* banquet,  célébration  .et  souvenaijkce  de  la^csle 
I)ame ,  Jejous  de  radjiidka(k>a  des  fleur»4  Pour  o^famr^ 
<m  dreent  la  ^ délibéra tkfeisinfvaate  :  «  Le  jour^de  ladiK* 
tribqtion  s'aseembletont  le  dorps  de$  J6ux<J^Ioraiu&  en  h 
ntaisott  çcM»muno ,.  oit  itons:  eos^mble  »  te»  offteîws  let  mi^ 
nisirts  de  'HML  les^CapHoills  «  «pairtant  de  *lad»te  ttafse» 
commuife»  se  rradront  a  réglise  du  Tanr,  et  d'illee(| 
iront  en^pxKK^e^âioa  psi^ssiAtà  r^^e^.deilaD^uf^de^  «^ 
lamelle  lèâ  g^es^.des:pi^de&  Je»*Florwrix.ont-i»U)aii9^  ^ 
tnnié  /estre  .neB^Kiea  ;  sa  »mi9dpont  ài  >Vég)i5e  Saio^rSernin  « 
ou.  9€».dietet.etf.oéIébmâ  solennellement  «ne^  messe  k 
diaona.etMBQiilifiitdiaél'e.,  MihVL  priènes  et  oraisonsf  à  Oteo 
Ieieféaleur« qu'il.Iuy  plaisq  relimr saiimin  de  jnstioes  et . 
de  aavwisétîdMlle  ^et  ^^iwience  ^i  axair  pitié  de  soii^  peapJe 

&k  i^56«  le.pfiK.iieJ'^eUiittte  ftit^dmné  à  Samson  ^e 
la  Croix;  la  violetie  fiMvolH^nne  pw.fiuttlaume  de  la 
Grange,  de. Sériât ;.e(.Bar)aiéi9my  Bali^,  der  Narbdnne , 
'  eut  le  souoK  r  ]     •..»:.•..•    •.  ..  •  »..<»'J,    ^    -•     •.'••»     ; 
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Maîtres  de  faire  leur  devmr ,  suyvdnt  VeûfideMm  ôouHume  et 
volonté  de  ladiet^  d0»e  CUuim^çfi  Immre.  Pierre  GarroB , 
deLectoure,  qui,  bientôt  Après  >  piii  parti  {àrmi  }e$  cal- 
vinistes, obtint  la  violette,  pour  un  Gbani  Rogal  sut  la 
Tmîi0,iP^i»t^r%  un  théologie*  ytrou^er^il^U  oflaes  &ci* 
leioeal  renonciation  de  quelque  hérésie.  GnilUutoâ  de 
Cayret  »  ToulousaÂ^  eut  l^^/^OiioiretrBoBoefoy  FëglMiiinç- 

K|i1558,  ((far  led^iim[D9|ir  fMifir,pi4ndeii^  fiMullaifte,  dltte  AiiMi»? 

Rouge,  radmonitipo  et.  reinpos^rance  accqostum^  acisdicts  sf^gneura  A^  Ca|Kh 
tolfi  de  faire  les  préparations  des  fleurs  et  autres  choses  nécessaires  et  accoas- 
toméés  iféur  la  déi^tiôii  de  laâicte  aééace.  -^  Lesquels  seii^nenrs  €a|^tôM, 
pis^n  Torgaim  dodiçt  Allai ,  .veq^rcpèr^t  <le$4icts  àeigiieiifs ,  Fiégid^it» , 
MaiDteneojrs  et  Maistres  »  et  offrirent  faire  leur  deyoir  suivant  la  çoufitnme 
^anciemie  et  ToloBté  de  ladicte'dame  Cfémence.  A, 

Cette  année  i*  il  y  erit  âëiii  élections  ;  le  fameuk  èuy 

Oufaur  9é  Pîbrac  fut  nommé  inainteneur  : 

♦ 

«  Et  illec ,  dit  encore  le'  registre  par  ledict  seigneur  Dufaur ,  chanceGer , 
l^mrèiil  âernandéfif  leè  Mvis  pour  Féleetion  des  deirx  offices  de  lAainteiiéiirs 
vaquants  ^  tant  far  la  réaig^attui  par.  hryMsl^*  de  ealni  que  teoait ,  <iiie  par 
1^  décès  de  ML  Saint-Pierre,  et  fust^r  c^pqaiqi\  advis.et  opiniop  ^iescticta  sei- 
gneurs, Chanceliers^  Capitols,  Maintenèurs  et  Maistres,  arrèstéquela  rési- 
'gnationfaietepar  ieellày  seigneurehanceiiér  dudict  office  de  Maintenenr  estoH 
lacpeptée,  !eten«ialjaQléi«tealaQetiiMnfiéin»i»iearlM 
^fieigneor  dp. .Pibraç,. conseiller  a^  gn^id  ccoie^  et  jiig^^ago  de  Tkf^loaa, 
et  au  lieu  dfqdict  feu  àe  Saint-Pierre  feust  esleu  et  nommé  monsieur  M ais^e 
I3rtieiiiie  Potier,  «eSignenir  delà  Terrasse  et  Selnt-Clik,  Miostre ordioaiiré 
dei^r«M|Qe8te9(de$rlio8ldbdanty.  a  : 

.:  Lei8oiiQiiat^.déceméàâaiii80Q  de;Ia  Croix;  <}m  Vécut 
des  lettres  de  mattnei  ^^  F.  Figon  i  de^Akntt^affév^  eut 
l'oglantine  ;  la  violetlelutdoniiiée  suH...  de^Cardoonelw 

En  1S59 ,  Guillaume  de  Lagr^inge,  de  Soldat,  BarAé* 
lemy  Baliste,  de  Narbonae;  «ti^toçois^Bbisol',  ewraiit  le 
souci,  l'églantine  et  la  violette.  Une  philosophie  èttibar 
rassée.cdes  allégories  incooifâréhenspihles^  et  la  mékibge 
de  Ift  mythologie  avec  la  religicn,  isoilà  ce  qu'on  reitiar- 
qtw  diins^es  ChajUB  Royaux  de  des  trois  poètes.  Barthè 
Icniy  expliquant  son  sujet,  dît  ;  j      ♦.   . , 
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Ont  escript  nostre  loy ,  les  sens ,  )eors  interprètes , 
'     El  fësprif  qui  les  faîct  presfcher  sincàrement , 
Ea  vMfivftfdreiir  qui  rvrit  lesfpoèteB. 

Telle  ^  la  suite  de  rioivasioa  de  la  )[>i>ét^iidtt&  IrUëra- 
tnre  Iranç^îse  en  Langoe^oc  Au  lien  de  cea  composidoos 
douces  et  MEiiveSt  etauxqqeUes  l'harmoiite»  touie  M^^ 
40e  du langage,  ddimaituoe  grâce  ooviTeUe  ;  on  imuik 
ayec  peine  ridrome^  sourd,  et  non  encore  fiiLé,  «le  la  Frapce 
d*Outre*Loire  ;  çn  prenait  des  formes  liîtéraires  qui  ban- 
nissaient tous  le$  mouvements  du  siyle,  toute  la  force  de 
la  pensée ,  et  Ton  se  jetait  dans  le  système  allégorique,  qui 
n^élait  déjà  que  trop  en  honneur  dans  ixqs  prôyince^. 
Ainsi,  comme  on  le  Toit  dans  son  Chaut  Ro^l»  couronné 
en  fS41 ,  Forçadél ,.  voulant  représenter  Tîncarnation  du 
Verbeuse  servit  des  persoqnages  de  la  £»ble;  dans.ses  vers, 
Jupiter  devint  le  Père  éternel;  Andromède^  Ja  Nature; 
et  la  sainte  Vierge,  Danaé....  Il  était  d'ailleurs  à  peu  prèà 
convenu  que  les  poètes  qui  tr$)vaiUàient  pour  les  Jeux- 
FJoraux ,  ne  devaient,  traiter  que  des. sujets  religieux ,  ou 
du  moins  couverts  d'un  voile  mystique.  Cette  manie  dura 
pendant  le  XYIP  siècle ,  et ,  alors ,  la  rose  fut  Timagç 
d*une  ame  convertie  (1);  Atalante,  ceUe  d'Eve  (2);  Fardift 
de  Noé  représentait  Marte  (5);  Hercule  fut  le.  symljole 
4ù  ilésus^CUrist  (4)  ;  Booréei ,  celui  de  ^£splrtt-&ai^t .  (S)  ; 
Zépbitefrdefvint  Ifembléme  du  Tout-9uiBS&n£,'et  {"figlise 
fui  clMulliéeMi»  le  4iom:da  Flore  {«)^  '• 

(i}^E^)ril,  chatifrèyat,  eéUrobiiéèn  WÛ.  ' 

(»  BsiMtar»,  fhii|i(:T«9ral  ^  Mets ,  »  l€Mi: 
(3)  D^mtez,  chant  royale. en  i667«  .      . 

(ï)  l^dame  \  phant  royal ,  en  iÇ72. . 
•    (^lto4«iel,cbaBtrdyal/ènÎ67i. 

prix  aux  Jèux-Florauœ ,  pendant  UtVl^  siicU,  Mémoires  de  rAcadémjô 
âeS'Sdenee^,  n,960et9e4/'  «       •"*  •    •''"  ''*'    "''   »"''-•  *      * 
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étaient  en  présence;  déjà  le  sang  a\^t  coolé^  :  éfo^  le 
torj)(^488;J9Ux-F)ai!t»ii]L,iJ)»>:£èdm>^  Goras^  «vaieift  em- 
hfa^{[é,]9s^;Q0H^l6$>  dféfrâilSi  Plomoi^iGâpit^^ 
de,in|«r|€(f«^l>î)ir4  tes  ^afidchmiw  croyaaoeâç' Ao^eiiriaQt^ 
mnlgf^  k^  préDçeupalioasidvi'piië^cmfi:^  «nilH 

te^  q^  ^  pouMai  t  TÎQâpirOT  t  travenir  ,<  une  i  partie  »  dar^oorps 
:i«^déaiA]ue  )^ia<lidÈd<^>à,M  mteshm  jktétiHre^  T^ 
vaiMieilcoi.^i9Î!q«dquto^g€8*dii^]«gi8tm        ;  .*,!».: 

-  y:i0  laiidyv'P^inief  jk^âd  moflb  d'ây^a»'«;...A  'dan^lii/flDiafsoir'dtiAliet 

vet  (  Chaivet  ),  Papus ,  rPoJa«f r4  I^lajnteIle^r6.; ,  ÇognardI , .  ({Qg^<^68 ,.  ^ 
Cèdre,  ffôguèVii ,  "  Saint- An Jian  ' t^âint-AiiiàQ)  et  Lacroix  l  maislr^  en 
ladlete  sciente.  'L68i|iiéld  appelés  a'eti  airènenf  k  kidMe  àkbîsM'âe  la  ViHe;  «Ga- 
ulée apr«;i  fs)rc|çn(r«?s  daf^  le  Gf aj^éConaistôir?  ^M  ^0Li^myt^.Bûijm6g^ 
accoastamés,  par  ledict  sieur  Chancelier  fu6t  fait  Texortation  et  remançtrai^ 
ces  accoustomées  à  MM.  da  Bosquet,  seigneur  des  Yssarts,  cappitolde  l^aîncl 
Estl^nne; '£iâititvdée(eiir>,  cappkbl  d^la-HaUlMde^  'Rogoiér-dà  IVat,  séi- 
goaqr  de.Grateqs^.i^ppifi]|l.d«.Ponjt  yi^lEf.QervaîsHie  Ni))M»kr  btiirgow^ 
cappitol  de  la  Pierre  Saint  Gerauld  )  maislre  Loui^T^bn.  doc^^,  ^^^h 
toi  de  Sainct  Barthélémy  ;  Anthoine  !brun,  seigneur  de  h  Salle ,  cappitol 
de  Sainct  lierre  de  Cuysines  ^  et. Je^ii  4^  Nos^  seigneur  d^Aqiiyal ,  cappitol 
de  Sainct  Sernia,  .dp  hiisf\,ei4^W^i:f3^V^9»f^  H'sdaufjsiet  astres  cho- 
ses nécessaires  pour  ^  d^r^on  dejadicte  somaiii^.  Lesquels  es^ans  aussi 
assis  en  leurs  sièges  accou^tupiés,,  et  par  Tqrgane  dodîet  .Pabut,  respondi- 
rent  qu'ils  feroient  leur  devoir  sojy^ïsuit. la  ectustumeaneienne  et  roalonté  de 
ladicte  feue  dame  Ciémencfw-*- p  .'.  1.    ,.   :  ..te 

i^tte  année  lesr  jetl^t  fûtetlt  trbUblés  |^t  tm  jeune  fana- 
tique, qui  crut  ^'illustrer  en. proférant  des  injureia  x^ntre 
la  religion  cathotiqueu^ParmlriM  poètes^  qtitt  voilaient 
concourir  ;  queltines-utisr  a^&iéttt  AppùtVé  èë&  boittfjpo^tions 
outrageantes  poiir>la)foi4n  plus  igmod  nombre.!  iilèrsje 
chancelier  et  les  maiaieii^tini  firent  puMierwiè*  opdcm<» 
nanoe  qui  défendait  5ous  )^s  peines  les  plus  sévères  :  «  àok 
escolUets  et  autres^dietans  en  ladiate  sdence^  de<qe  àoresr* 
nafanil  mer  ea  leurs  ^crarres^  d'ancus  niMéheli  injuna, 
ny  oj^obres  côhtre/aucuti  personnéîges^  ni  parler- «al  * 
de  la  foy  et  religion  chrestienuBi  à  peynerd'èsttre.pun^ 


«aiWi»t.dttd^'Cri%0;  1^' ^  r-^' 1 1  î ..  ^'»  :/.-,•  .;vv,f|  i:>  i- —i. 

Ioitf8in;;)a «iriofatlep àBemandPo^yde  Lotiv^'Bëarn;' 
^Ceileaiinée^i  r.cDxiitae  iwqpfde^  toujdttt*s  v'ied  laôréats'd^ 
rapméevpréisédeQleadresBèrïent  dô9  retnérdlétHëbls  à1eui% 
JHgeswlîé  i^alre.irammiei  aio»if  c«^teibi5tic$fi  :  tiFéurétit 
apportées  les  fleam^r'ossfetmi  i^gdiqts  €appitok  Bd^i^^ 
BmcMsAoKogocoUas  jet.Du  £:èdce  ^  .deppule»  ;.<et  esuuil  arri- 
ve» Midler€èim«x»Tre ,  feorenr  inefrtdu^  ^râçe$  paf  '  Sà- 
loste  V'  tagràngé  et  Ëlaisqt ,  pour  les  fleurs  par  eux  gai- . 
fpée^à^rmmem^stti  Tan  passé,   et  Foratson  fui  dicte 
paF'M^'lx^ys  jArcheval/e^oH        ^  lîetî  d'Aûet ,  c?h 

^Le  langsige  de  ce&.poiles  est  obscur  et  embarrassé;  qui 
poanadi  essayer  de  codiprendre  les  vers  où  Bernard  dé 
Poey  a  *6]ulu  pelad^e  le  Chaos  :       ^ 

'    ♦  '^    Létô««Btôîtl)iitôtitetlrf'to)itâtaà86é,    "  *'  !    ' 

''      'N^tiyft^a'iin'làiii^iiidiieeàtif'dtf'ghysiïibQeèa^  ^étrange,'  '  '' 
^   '    ^Sfiùs  fbnne^t  âànd  beatité  ;  nallènMnt  eàmptsêê^  ■ 
De  del ,  la-  terre  et  r^au  ce  n'estoit  que  meslanee  ; 

''  '  £e's61eiltt»t!Miad!l  à'ià  téi*re«iia(lefirV  ' 

Le  del  CT  bigarré  ne  moostroit  sa  coirteor*,'  '*'      '  *'     '*  ""    '  *" 

Lee  estoiles  des  cieulx  aq  monde  estinœllaQtes , 
'  ' **   ^avoîiÀt  as'siAJétî  ta  terrè  Jf  létii^s  êff^tô ;  .'       ^  '^        '      *'  '  '  ' 
/     •i^*!V€m*0Ëltemag6l)p#dê»batféeint«l^  '*         >   '^     ' 

.  .EH.I56i,<ôhuiqp|)fcaehi|itdq  càs>|ours  tnéfastesy  où  la 
Fnmtoi  diTiséeèii'&âtioM  împIflcaMesv  aiihit-è^re  etfu^ 
verte  de  cadavresét  dé  ruines.  Dans  Toulouse ,  Pîrfita- 
tioa- des* partis . était 'extrène ,  et  cqiienda&t^les  Mainte- 
nem»  ^{<et  léSJ^Mafilfefiy  «>  les^^vpîtouls}'  pâmai  tes^els 
pltasieur^/'^ek  qut^ïemwfe,  ét|iîent  déjà  marqués  du 
sceaii  4e  la  faialîlé/,  s*asseyfiieiit  à  leui-S' plaoes.accoatii- 
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inées  pour  eaiendre  des  yers.  «  Fmt  procédé»  dît  le  Yegis^ 
ire ,  à  Tauditioii  des  dictads,  €n  ladiole  scîetice  de  Rhéto- 
rique, depuis  les  buiçt  heures  du  inatin  josqoes  à  ait 

Et  enCn  fust  arresté  par  plus  grand  ^vis;qiie  la  fleur 
de  reuglaniine  estoit  adjugée  à  M^  .GuUlaiime  Lagnmge, 
esGolIier,  Sarladoîs,^  et  pas^  m^istre  pour  avoir  gaigoé 
les  trois  fleurs  et  prix,  ta  fleur  da  çoucyiut  adjugera 
W  Jehan  Cardonne,  docteur  Tholosain.  Lafleor  de  la  vio- 
lette fost  adjugée  à  noble  Jacques  de  Rieux ,  comte.  » 

1562.  —  Hunaut ,  baron  de  Lanta ,  copâtool ,  était 
auprès  du  Prince  de  Gondé^  pour  loi  offrir  la  poiBsession 
de  la  ville  de  Toulouse  ;  oh  conspirait  ouvertement  contre 
l'état,  la  religion  et  le  roi;les  catholiques  étaient  désarmés, 
prosûrilÂ.  Dansleurs  prédications,  les  ministres  Denort  et 
Barelles  appelaient  sur  les  temples  des  catholiques ,  le  pic 
et  la  massuede  cous  qu'ils  saluaientdu  titre  de  vrais  enfants 
4e  bifu.  Les  étudiants  is*agitaiënt  :  La  Popelinière  ,  Stopi* 
nien ,  et  quelques  autres  chefs  de  c€|tte  jeunesse ,  impa- 
tiente de  combattre ,  préparaient  leurs  armes.  Devait-on 
s'occuper  des  douces  jôtes  de  Pesprit ,  des  joutes  littérai- 
res, alors  qtftane  lutte'  saiiglànte'  tiTlaîl  cbmmencer? 
Cependant,  Adèle  à  Son  passé ,  Toulouse  voulait  encoce 
célébrer  ses  Jeux-Floraux.  Le  43^ avril,  le  chancelier, 
accompagné  de^trds  lïainteuètfrs  et  de  deux  Maîtres, 
lut  requérir  les  Capitouls  d'apprêter  tout  ce  qui  devait 
servir  à  la  célébration  des  jeux  ,  et  les  Câfritools  répon- 
dirent à  l'Aeaééfnie  quHis  fixaient  leur  dùssoîr.   ' 

«  le  trois  mai ,  dit  le  registre ,  après  plas  grand  adris  et  oppinion ,  feusl 
«rre^té  que  la  fleur  da  k  miette  estoit  MligéB  è  M«  «oUfevine  BriMa, 
escoUer;  renglantiae,  k  M®  Denis  Boatlietlier  ^  Angonuiuns,  aQSsi  eseallîer  ; 
etlèsoucy,  àM«  Jehaa  Laarens,  pareillemeat  escollier ,  ayant .esgard  aox 
oravres  par  eAix  ftdetes  et  dictées;  avant  lesquelles  délîtr^ ,  et  pour  ptas 
iadvjreles  anlires  dicttts  à  coatiiiiier  resercieedelaâicteseieDce,  et  vêolr  < 
.  dkte^  par  cy  aj[9rèf  \  fat  advisé  que  les  Bûmmés  Latcuir,  Thonii,  LavareBoe,  • 
licencié  ^  ^t  Dupérïer,  èsco])iér,  séraîçnt  mis  ai  essey  poarsavoîr  foi  miealt 
ireinit  un  Iraictaib  ^  diiain ,  cer^espéndatit  an  refrain  qai  leur  serait  baillé , 
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|MNir  êgfi^f  eelut  w  ceolz  qoi  «oraSent  mieidz  regfotàa  ès^  préMi^  à 
radveiiir  à  ràdjiidioât}oii  dœdites  Henri  et  prix,....  » 

Lé  Chant  Royal  de  Balista  ie  disUngoé. parmi  les  pro- 
ductions démette  époqtôp  et  Ton' doit  croire  que  leà  Capi^ 
touls  bayles  qui  allaient  prendre  leé  armes  contre  le  roi , 
ne  furent  pas  tous  d'avis  d^accorder  la  violette  à  ses  vers. 
L'auteur,  JTaisant;  en  effet,  allusion  à  Pédit  accordé  par  le 
roi,  à  la  bonté  paternelle  de  ce  Prince ,  à  la  résistance  ^u 
^volte  des  protestants  ,  expliquait  ainsi  son  allégorie  : 

«  Le  rebelle efil H  <Iî|it>to  à  la  mori  nmm  pmiBSftnt, 

Et  âa  Priaee  la  loi,  Férabgile  annonçant, 

L'enfer  aux  réprooTés  et  aux  bons  la  démence , 

Du  père  senyerain ,  |iar  le  Dién  toatrpoissant ,  -     . 

Le  roi  qai  tout  remet  sonbs  Boni  obéissance.  >  .  "^ 

Neuf  jours  après  la  distribution  des  prix»  FHôtel-de- 
Ville,  oè  étaient  encore  appendues  les  guirlandes  de  fleuts 
el  de  lauriers:,  nobles  indications  de  la  dernière  solennité 
poétique»  se  remplissait  d'annes  et  de  soldats.  Ce  que  Tdn 
nommait ,  naguère»  le  Temple  des  Muses  était  devenu  une 
forteresse ,  et  au  lieu  des  jbyeuses  fan&resqui,  le  3  mai, 
saluaient  les  poètes  vainqueurs,  les  détonations  de  Tartil^ 
lerie^  le  feu  des  arquebuses  et  le  roulement  des  tatnbours , 
ce  mêlaient  aux  cbar\,ts  des  psaumes  et;aQX  cris  de  mort 
des  combattqpts.  Le  5-mai  suivant,  les  Mairiteneurs  ejJTles 
Maître»  se  réunirent  dans  le  Petit  Consistoire,  avec  les 
Gapitoids  bayles.  Plusieurs  de  leurs  confrères  avaient  inSri 
on  étaient  en  fuite  : 

«  On  résolut  cte  renvoyer  à  un  autre  Jour  la  délibëratjDn  relatire  à  la 
céMratkm  dos  jeux,  et  que  si  alors  les*  tronblès  n'avoient  point  cessé,  les 
fletrs  aennent'  venées  4uix  eorps  saMft^ooBsérvés  dans  Féglise  der  Sain^ 
SatnmiB,  et  que  la  somme  de  cent  livres  accoustomée  estre  despendne 
a»xdiets  Jenx-Floranx ,  seroit  convertie  ^n' aumônes ,  que  l'on  despartiroit 
tant  ans  reiigienx  deS'  eoiivent8;deeest6'Vlfl0,  qtie  ain  pauvres  de  Oien , 
l^toot  SfiM  pi^iidicedela  di^ositionet  volonté  de  ladiote  dame  démence.  » 

Les  jeux.ne  furept  point  céiébréSr*6t  le  5>aiai  J^63^»  on 
accoBQpiÎEtle  vceu  qu'on  ^avait  feit.  Les  Oaptai^tirts ,  entilrpn- 
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iiQad^laiim4Svd6tVot>^<ÛTÎB<d^tni  gratté"  ûikiibrè  dé  Nota- 
bles bahitaïaAa  et  d'une  foule  pieuse  /  lès  Màin<énêtùrs  et 
tous  les  amis  ides  jiettiTes  4  aUèreirt  chercher  k  l'égKsef  èél^ 
I)toiiradâles:fleuirs;  «oùi^'d'a&cieniieié,  dit  du  registre ,  coït 
acQwstutuë'd'iestre  poriCée^.  »  Pbis  lei^  Mâibléixevn^s  e^  lés 
C»pttQnlfti»'ae^niifièrënC  VersrPëgKse'dë  SdiÀt-S&1%krÂttf  :' 
les  ^u^tfe.ordtesirelîgieu^t  aoc^ompâ^dàiëtit  cëete^pônbfpiè 
]it^rmr9»l.e»raes  étaieqit  joneiiëes  de  Vefdui^  et  de  fléfurs,  ' 
l€8s  jQwrsiCouv^eiris  de^  tupissei^s  ei  d^lt^^iges  isacrëeèi  l)ës' 
bymu^s  fiiileiït^^liaûlésipeDdsht^  la  iMt'che^'i^t/pâï'  inter- 
valle, on  entendait  le  son  des  hautbois  et  d4  la' trdnipeue 
d'argent  de  la  ville»  Ls^  vaste  eneeîiiie  de  là  basîlîqfie  fut 
bientôt  remplie  parieicqrlége  et  par  «la  n^dhitude^q^i^e 
pn^ssait  autour  de  lui^î  Les  vielles  thàsses  étaient  exposée 
à  la  véç^i^On  des^fidèles  :  et  aprè^  le  sâiirt  sacrifice ,  un 
Majij^te(iQur  M  »n  GipitooLs'approèbèraàc  dé  ces  pieta  micW 
numenis,  et  déposèrent,  sur  Teàtrade  qui  leâ  supportaient, 
les  lleura  bi?iUa»t»  f  qui  »  >  das  dei^  temps  |>lus  h^oireid: , 
aij^rajeatiété  ofieriesaiiii  talents  vàioqiietirs.'  '  '  «  '^^^ 
.  L'axmée  swyan^e,  JbsiGi4>itoBls  s'opposèrent  k  la  JcëlébHa^ 
tipQ  |dj^  jf^uK  poétiques.  Maie  le^  Mainteneurs  vaittquirëiit 
cette  résistaince.  Il  fui  seulement  êonvent-^ueles^eeét 
livres  du  banquet  seraient  .distribuées  aux  ^laim^es.  On 
publia  ensuite ,  un  avis  ainsi  iconçu  :  «rfie  part  MMi  léh 
Chanceliers,  .Çapitouls  r  Bayles  ^  '  Maiàtenpurs  et  Maîtres 
des  Jeux-Floraux»  institués  par  feue  dame  Glémence 
Isaure,  de  bonne  mémoire,  tous  ceux  qui  voudront' 
diqtec  pour  jes  prij^i,  n-Aiuroait  qu^à  se  rendre  le  prèfmier'' 
et  le  troisième  de  mai  suivant,  à  FHostel  dé  ¥iHe,'  à  la 
charge  par  eu%  de  faire  visiter  leurs  œuvres  par  les  deiix 
CQOuni^saiFes.à  ce  députée,  avèodéfettse'd'f  mettre  des 
paroles  ce^nlre  la  foi ,  de  pronobeer  aociine  oefuvre'iasdve 
oi^^utres  tmdanies  au  scandale^  «eous  peine  de  prison  et 
ai|irç  exainp^re.  »      ,  :; 
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Lordoctenp içanideCardàiuie^  qui  avait renîpoptë' dense 
autre»  prix»  Hiçiit  cette ^aiméô:  nneifleàr  »^t AM  aAniîs  au 
iiMiibre.des  uBa^toe^iiBtobmt  Garmewqst'  devant  <^€èra 
daos laauite ,  obtîtat  jta  viotette/pour ^ua  Châtit  Hc^al stiif 
les*  troubles  religii^iniii  Mtian  le Jllarciei^'TeçBt  Jesâfttci;- 
Cette  iaiipëe. Charles  IX  vitit^ à  Toolomev  et  VwéteimiBf 
statue  de^iémeoioe'baure  sur  bfdaèe^de'là' P^ 
une  ipscrîptian  .en  verb\fi^*çaîs  qui  s^adnessaidntyii-roi; 
Jbja  iS^f,  m  TouJmi&aîu ,  PiePFe/Gaj ,  sOl)Cidt  4e  sMci: 
Goillaume  Ss|Uinet}  yné>dao9  ianodème  ville;  *^tia^  violette  ; - 
et.  un  jeqne  homme  ûomftié  Etieudè  *Gâstetifl  obtint  '  1er 
so^ci  .pour  un  Çhmtfinyàl.aUé^miciuê  sur  Toulouse. 

J'ai  déjà  puUj4  cet  oi^vrage;  et  je^crbia  devoîpr  le  doniler* 

^  encpria  da^^  W  notç$de  oe  UvFe.:Daii»  les'St<*ophes  de 

Tautei^r., .  Pan^ojre  représeate  Toulouse ,  *  Jupiter  n'est 

auti^e  ^uQ  Charles  ÏX,  6t  lea  dieux  sont;  le*  sénats  ou  le  pàt^ 

leoient  de  Toulouse*  .    .  \      >  -  » 

^Q .  J^^  ^:CIfiw|e  Terlon  ^  de  Toulouse ,  obtint  le  souci  ; 
Rpberl  Gamier)^  eul  liégbmioe ^et<  Dard^nne ,  jenùfê  Toii- 
loufiaiA,  Tèçut»  cûmoie  oh  àlsaài  autrefois;  /ajp^^  déktvh- 
/«^(^«ypnnéesuivpnte;  cette  vidette  fut  donnée  à  M.  Damp- 
Martin^  d&Toukwis6i  Pierre^  de  Brache»  -de  Bot^eaux  , 
emXé^^miSx^*  la  $!»uci  filt  donné làGuilladiue-  Bémà^dl 
Ein  150&,  oa  ne  distribua  point  des  prk  à  eaufie^de's  ivm^' 
^   bles»!  ^  parée  que.  l'oA  craignoAt  de  tolr .  THôtél-de- Ville 
.  envahir  au  moment  môme  de  la  célëbratiod  des  jeux.  Les ^ 
flçHr£|  fuj^ent  oiTertes  à  l-'eglisede  Soint^turnm ,  et  lés' 
fonds*dçstkiés  à  la  f&te  donnes  aux  pauvres  et  aux  eotn 
vents^de  la  ville*.-  ..  j       = 

L'année  suivante,  des  querelles  rarviiirent  entre  les 
Capitoulsel  les  menbrosdu  corps  des  Jeux^^Flcrauk,  re^^* 
lativement  à.  rétootioui  du€hanoeiiet  et  des'  Mainteneurs. 
Les  magistrats  muqicipauix  oublièrent  en  cette  occasion 
les  égards  qu'ils  devaient  à  une  compagne  littér^iroy  qui 
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que  les  (^pii^>pl9.  necoiiQaçeut  siol^nneDeméiii^  rm^fjtojLioD 
àà  ColUégederàéàoriqm^  o^  cfaâ  Jerno^^kraus^^  par  dame 
6/émeneéi  Le^j<Hir  delà  céréttome/^^'liaitKeti^^ 
Maktn»  s^ûMdvMèKhtrdëm  \û  kM^leêk  éollée^éé  Sstiàt- 

Màrtlai;'--"''*^»''^ '-^'•^' '=''"''    '''•/'*    •  '' , -'^    -n^--^' 

d^cvu^me^if i^t^iy^,  dit  V)  r^gMne^vfpti^  ()«  c^tie  ch4^> ^|  «#éf,f||; 
patQ  (cour).dcIaiDaiso;i()e  lariUe^.fureqt  hcmorai^len^eDtreciieillj  parles, 

ladite  maison  de  YiUe,  ei^filé^^yàii^'^iiy  b>  nàéee  tnkirèliieiiMeMQOliifiw^ 
i|  091;  d«4<W8|9B^v  «^  «Uèml  T«t«|viiADt  4aip^.it  gfunA^/cl^Mm  tda 
coiiseiL  »  :    \     ' 

Le  «ouci  Itrt  ddntié  à  Jehan  Baptiste  Bellan  ou  B^laud; 
f^glaûtioe  à  GabrîeT  Terlôn  ^  et  h  vîpléUel^toîfDupfe 
Maiâ  le  triomphe  de  Jean  Bellaud  ne  fut  ,pas.àe  Ipnguer- 
durée.  Cardonne  Irapporia  hrassênJbléedu  Collège  àepèésie 
qùfe  cet  auteur  prétendu  ii'ëtaft  qu'un  ^lagîaiï'é  :^WHàW^ 

savait,  ditCardonue» .  »:     ..    '. 

'  tf  Faili  un  certain  4Ni'mge  (le  mémo  qpif  «Taii olitemi  lepijt  ) ,  ^'Bàfoit 
tk^mpt  ^mQi^ftdfsrfbé  ài^  wmÈ49^}lk4j^\m%r.^^^ 
*  ayoit  fait  imprimer  par  ÇolomJég.^  TT^olpef .  Sarano^  fuat  arreaté  fif'îl  aérait, 
faict  nihibitions  et  défenses  d^impiHmerV  oii  de  faire  imprinierf  afacaii  oami^e 
4tfll  n^iM  étë  ««parivait  apprbut^  pkr  lerooUége ,'  sdm  peiiie  4e  «éiit  fiWee 
d'cmaadê'vt  da^pfiBdn.  »    •     '         •<    <  >  '  >  •   '\ 

L^hérésîe  9yant  toujours  quelques  partisans  dAfià  Toù-' 
louse,  le  collège  voulut  eoij^ècheP  que  j  par  des  compon- 
tions  hëlâN>doxeâ ,  te»  sëanoes  de  fft*di§ttîbation  des  prix' 
fussent  troublées  ;  et  en  1570,  le  côHége  fit  jiùblier  à  son 
de  trompe  par  toute  Ta  Tille ,  qii'e  non-seuleïnent  les  pla- 
giaires seraient  pond^mnés  à  Tamende  et  à  la  pnson.^ 
maïs  aussi  ceux  qui  n'écriraietu  pas  déùotemMêi'  H  «statua^ 
qu'à  Tavenir  personne  «  n*ettst  à  prétendirë  ati*  prix  qtfàn 
préalable  il  n'eust  faict,  dit  et  récité  d«*oéuvi*es  en  Thcm- 
iieur  de  Dieu ,  de  la  saincie  Vierge ,  et  des  «aîiftfets*  et  éàihc- 
tes  du  paradis.  » 

Cette  année^comme  le  ping  so«¥ailv4e6  Chpiturfa,  omécvIeiM  de-ll  fatk- 


prix,  a  La  Deor  de  la  sonlcye  aadict  de  Madères,  p^r4e  Spuistctuê  (^JrCapH. 
tool  é%  âQincl-Senttn  f  la  flear  de  l'é^lantine  aadict  Jean  Palot,  par  Itector 
de  Li^t,  CapitoQl  de  la  Pierre ^aiiict-<îQira«d,  et  ia  fleor  de  la^ violette  ao- 
diet  Boajant ,  Breton ,  par  Jean  BogQÎer,  Gapitoal  de  Salnct^Atienne.  » 

En  1J571,  les  Maint$neur$|  qui ,  par  le  malheur  dee 
temps  ,  et  par  Teffet  des  troubles  civils ,  fivaient  été  reak^ 
placés  dans  le  collège;  durent  être  r^abilités.  Mais  le 
fameux  présrd&nt  de  Latomy  fat  éltf  MaitatèDéui',  cte  qriî 
balança  l'avâhtagè  que  lès  huguehots  et  lés  politiques  * 
anraient  acquis  par  cette  rébabititati^n* 

n  n'yeolpéltttde  fête^poëti^iie  eella  a*«^.  ^tLedlctliélli^tiè  Latoltff  ; 
préMoùt  t  ayant  demandé  radvisaux  assistanta,  fi|Bt  arreaié,  dit  1^  regbtre 
nn^f  j  490,  p^nr.^te  ;||inâe,.e^  sao^  çe^a^epce,  (i^féte  A99  Jaox-^FkiriQX 
et  adjudication  des  fleurs  et  pdx  accoustumés ,  ensctinble  le  banquet ,  «ereient 
ittCeraiis^  et ^ea  dèniers'd^ict^,  poi^  fayre  ledfci'baÂqûet/èihpioyéseii 
oanfii^éBi  cm»9  aatoiti^ti^par  ]es«S«l  sienra  Gà^t^nla;  <i|  qm$tkt 
9IIX  llf»ra,  «U63  aeroifjnt  podé^a  m  prooes^ioii  à  ^'égliâedela  Paoradp> 
aotanpneUement  avec  la  cpmpaignie  accoustumée  dodict  Collège  et  d'illee 
aprèâ  .apportées  'et  offertes  aux  ^orient'  torps  saincts  de  SâlM-Sérnin-, 
An  qoa  Dira  par  sa  gaînte  graca  miaéribnlQ  et  nittorceaaîoA  dûHlWtaaaiiiftt 
mpaiia  afi  irê,  et  conaerve^ paix  et  nnioii  les  habitants  de^Vi  v^Ue.  j» 

En  i572,  le  souci  est  donne  à  maître  Jean  PaIo(^  doc- 
teur ^  l'^n  et  en  rentre  droit^  Totuloui^Ai».    ... 

'«Et,  dlH  le  j^^^.ronge^jqoftlt.ii^^  fleoiB.^e  l'égtaqitine  et  la  Tîtr 
kette,  attendu  qu'il  y  avoit  plusieurs  qui  avoient  dicté  et  prononcé  des  OBUTrea 
fort  bonnes ,  entr'antresM^  Delly  Oay^  doctear  en  diiolct,  Tboloaain;  Pi<^^ 
le  Loy«r  ,  escoljer  ^'Angevin;  Salvat  du  Gabre^  escoli^.  Tbolosain; 
AHaret,  Dabansson  et  Bêrnardi ,  feust  aussi  arresté  qu'ils  seront  n^  k 
r^ssay  ,  stavoSr  est Féglantine  entre lediet du  Gab^e  et Albarea^ etLoyer fit 
DafaanôaoD ,  ;aaxqnfla  a  eaté  baiUé  po)»».  refrain  ce.  qpi  ^'fiisuît  : . 
S'en  va  préciiater  aux  piDibndea  ténèbres, 

a  Etqoant  ^  la  flépr  de  la  violette,  si^rpient  mis.ea  essay  ledi^  Gay  et  fier- 
nardi,  pour  eatre  après  adjugée  i  celui  d'iceulx  qui  auront  mieulx  satisfaits 
a|Dx  refrains  qui  leur  ont  esté  baillés,  auxquels  Gay  et  Bêrnardi  a  esté  baillé  ^ 
ce  reflua  qui  a'enstift:        .  •'  / 

DoL  çi^iQS  deabrollié  la  puante  f^^mée,  -        " 

jiEttoiMiiioHitiQaiitiQiit  aelé  reiiCemiésdanala  duqkalleAiMit^miiw 
de  ville.  » 

C)  Bajmond  Fanra ,  vi^ipi^ltf^  Fvaqnwi' * 
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382  ^         m^pmf 

Après €ei  0B6«i,  la iMettefai  donnée  à  flpilin Ga7,«rM|iitt|0à  Ptart 

'  Ett  15*74 ,  îés  ravagés  dé  !&  «p^ri^e ,  KnVàaan  d^  vUles 
wiàinësde^Tôuïôtisë ,  èt(l'àu\rés  nititife  fîretit  rtmeltre  à 
une  autre  année  la  èistëbràlion  diB  la  fêté  dû  S  mai.  Les 
fteitrs  furent  pohéefj  proçèsSiopttèllemient  ;4?^>s  1^^^^ 
b^  1[)a)iVad€i  et.  .puifi . i^rferju^  ,ia>i^<. $m(s ^d^^le»  ieU^w» 
^mt  conMméetk  daàft  la<  basUiqiie^  ée  8an»i^4^tora»*  ' 

•^♦Ert  f&TS  ;•  W  iV^y'àyaît  plus  dans  Toulouse  qu'un  trèà  petit 
nbïnbrei  de  màînleneiprs  et  de  maîtres^  dé  sorte  qi)^i)  fallut 
faira  felnpiir  provisc^reHieBt  les  places  des  aèsents.  Le 
cîfranïèlier  des  jeux ,  thifaur,  étant" dëcédé,  on  nomib» 
ppiir  le,  rémplaçejr  î^içôïas  tiâtônay ,  sçpond  président  au 
parlement.  Le  fameux  Durant! .  alors  avocat  général^ 
étah*  complet <a«ii0fnbpe^dbfir:aiaîat6nem«QtJ^  iàmcodn 
étant  briUsint  et  les  jiiges  indécise  on  mil  à  l'essai  M^  Fraiv  • 
çdis  dç  Glary  (i) ..Jehan  de  Brië,  Jehan  Chabanel  ;;T<ho1o«' 
sains»  de  Bqnal^  Garros,  ^GavaUîer*  et  <ja!BoÂi;  Oa^leor 
-  donna  pour  dernier  rers  d*un  ^sonuet/celai^ei  t  »  ^'':  ^*  ►* 

I.:   . -•  .(U>tMeiteterta'a^'Mttt|ai&ai0>aiMmlito.--  ««'^    '*    :';x-r-'- 
L'^exameri  dés?  pièces  prtfdtifleisâinàlâyairt'aé'fiûti  "Clàjhy;  ^ 
qtit  devait  plus  tài^  occuper  iiineha^të^  î^sl^iob  ÂàiisTé' 
monde  ;'  êr 'qoî^ en  cét€é  ^oceasibn  "aT^it  cbanté* Clëinèncë  '• 
lÉiawe,  eut  le  soud-'L^ë^Tàtifin^é  fui  i^d}ilgëë' SI' Jehan  €ha- 
bânel,  qtô  ;  dwenu  dans  là  iSultfe'>édecfr''dfe  la  bàiiraife , 
publia  tui  livre ,  encore  recherché,  sûr  lés  dnïr4|lités''dê 
cette  église  (2);  Jehan  de  Brie ,  eut  ta  violette.  L'année  suî- 

{i)  Né  à  Cordes,  en  Albigeois.  L'an  de  nos  poètes  lés  plds  aimaUes,  Glary 
en  Glari ,  chevalier  de  Plorian,  était  de  latnÀqae  àvnttlê,  Fiançoîs  de  Qary, 
qai  arait  un  soleil  d'or  et  un  .aifi;le  dans  son  ^cpsson,  avait  pour  deviae  <  Sir 
iiuradastra,  .      ^ 

(2)  La  devise  de  Jean  Chabanel  était  :  P^tH  à  petii.  , 


vafite;  ftd  i^èfuifii^ltiit  publi^^  leurs  logés. 

Ionise  (2),  qm  dédia  son  CAan^jRojfo/ au  prudent  Laiomyi*. 
Jgfi^l537^.j§^  (Jfkptt^^^     Youluwot  supposer  à  la  d^|rî- 

JittW4P*f  «^^'ift'^^^^^  4^  la  Ç,ï^9(Çft  ti  Ips^néçes- 

sitéf  qç  la.^ie,.  j^foîs,  pelpn  Je  regî^re,  ^ 

«  Pâi^|lfi»ftra)94ff7Q^  el  offoiqa  a  esté  arrêté  gu'il  y  aonk  celte  anné^ 
Jeàx-i$orlmIx  et  disûibàtioa  des  fleors  8iiiy«Mft  la  Volonté  de  ladicte^faoe 
diltfé^GlMetfe^dir^tkl^  et'ôét  esté,  de  rechef,  lesdkts  Câpiteuls  balles !llèe 
préaeBts  sen|fi|48!e(îrefQla  s  Mre  kvr  ^ehTOir  tapi  i  la  préparation  desditea 
flpvrellpe  apU^'ffYOses^fiécrfiM^  la  décoration  dodit  acteve*  néliit- 
iMfïs'éirréfairela  crie  et  proclamaSep  accdustuinée  ;  afin  q^^  ceulV  (pty 
iikttèmni'^^!rënir^]^nèficer  ded  ^feavrês  qu'ils  aufont  faictés  sdent  déjà* 
a4y^rt|ait^  hfluolW'cm  sera  porté  me  Tisnir  .prononcer  aiJksanésiBnvties 
la«BdT««  ^ii^/aietas  à  i;^a;i<(iir  de  Dieo^  de  la  Tierce  Miuîe^  mère  de 
MoikjDiTS^^;  saiiictset  sainctesdu  paradis ,  louanges  aussi  des  roys  et. antres 
ckdiei6oti0esetliomie$téâ,  8ou3  peine  de  n'estrè  reçeos  à  icelles  prononcer,' 
et  iwH^  arl>iteaiffes;  p  ,      : 

<iie|ietît  riomhre  des  mainteDeiir^  ei  des  niaîtree  avait 

OTgagë  leTcorps  à  donner  des  lettres  de  maître  àKodolphé 

Ga^yk)ui l  en  1876  /.aVaU  obtenu'  la  tro&ièiîie  fleiir  ;  mais 

soM^'IatCboditiiéBi^u^il  n'^inerait  a^ec  là  compagnie  quV 

près  avoir  rendni  grâces  publiquement  à  eelfe-ci  pour  les  ^ 

prix  qu^elle  lulayait .accordés;  ce  qu'il  devait  faire  dans  la 

séaooe  du  pr^jer  ipai.  Après  iquoi,»  suiya ni  I^  cputumç , 

lipdôijpbe  G^   fut  introduit  dans  le  t^etlt  Consistoire,, et  il 

prêta  ff  es  m^inà  dutlit  sieur  de  ,Cbalvet^  ancien  mainte* 

neur,»  le  sçfment  en  tdl  ca^  requis'  etaccoûsUimé  sur  la 

figiure.de  la  passion  de  nqislre  Seigneur  J^sus-Christ  »  et 

qoatre  Evangiles ,  de  ses  ipains  touchés.  »  Le  vendredi, 

5  mai ,  les  mainieneurs  et  maîtres  i  «  après  avoir  ouy  la 

messe  du  Saint-Esprit  accoustumée  estre  dicte  ledict  jour,  » 

'  (f)  R.  fii^àrait  pris  lN>ur  de^^iâè  1è^  mots  latins  :  Sîe  vititur. 
{%)  Ce'poète^  comme  presque  ioqs  ses  contempbralob,  avait  fait  ëvec  les 
lettns  de  son  nom  latinisé  un  anagramme ,.  et  dans  Salvatw  Gabrens,  Û 
mnM  tfwtyé  i  SubuUâ  tua  iurjféM,        •     »  ■      = 


'  tÀ  grain  moi^  souk  1k  terre  V  ati  {^ritAbièt^  l*eVîmi.  *  '  *  '  •  * 

^é  >  tes  OmnlB  Royoni^  «oomis  à  Testai  (^r  les  auteurs  et 
eeux  de  lebanBrie  et  4e  Jîf^ijçofe^dç  C^alvêt^  ^9,"^  W^ 

etl'églftiitvieàOabneld'Urdes.  ':    ^  y 

En  I5T8»  les  Çapitoul§,dçceUç?nppefl'p^j[ectçre^ 
cdBtrelacélb^^tiand^  JewrHoir^uxH  ci  k  )^quUitJ9aqui 


Jaeque^  de  PujQii^spq  eut  la^soulcue 
Jehan  Seyestrç.,  Parisiep.»  obtînt  F^ùntine;^  spn';puvrage 
est  d'ailleurs  Vxm  des  plus  iqcojaceyaÛeij ,  run  [des  {>îus 
ridicules  que  le  XVI*  siède  ait  produit  ;.  c^èst  uii  Chant 
Royale  Moiiocole éj)(>decastrqpke ,  ïnlercaiofre.  Acrostiche. 
On  y  trouve  la  proode ,  la  strophe,  fe  mésode ,  (andstrophe^ 
Vepode,  Vépirrhème,  déhqmînations  qui  indiquaient^  sang 
doute,  lés  bonnes  ètudê^,de  Tauteur^  niais  f]ui  i^ë;devaien$ 
pas  entrer  dans  une  composition  francise  ^  et,  (|m.oat  dû 
î^arattre  aussi  inintelligibles  à  beaucoup  ^'audijpyiçs,  Qojn- 
me  f  plus  |ard ,  à  Pradqn  y  la  Uétappffre  et  la  ÉfétouymzÇf 

jAce  ridicule,  quMl  p'ays^it  ps^  jsu.^vi^er,J[yiii/teuÎ!,én 
avait  joint  un  autfe,  ep  faisant  ce  qu'il  noininè  un  Ç^ànt 
Boyalaçr^^stiçhe.Xïx  effet,.  leç  p^-gmieres  Uttfes^le^h^cun 
de  ses  rers  étant  luea  de  suite,  on  trouve  :  Jlan'(Sic) 
Sevestre  «  Pmmn  ^  à  Chmn^ur  de  la  ^çAo^te  et  sacrée  Tri- 
9Mé.^  François  de  dary  reçut  x^ette  année  fa  yioletlj^i 
.    Î579.^  Prançoîs.de  Pï^^lvei  et.jTfiVai^  ]^iç^Vv^içÏ4.ÈJtr 


I 


DB  «MMHE.  dis 

xéàèatiétàieAVy  sêfoiy lé régiètfev  ^tMéetemete imitmu^ Il 
bé  tatiljMjttaÀ  à^rnir  et  il  f^ittM  «^«'CWftte{>flriHr  pour  être 
rèçoiî  «iaitfthè&.'^Lé  mértfé  ét^  m  peovàitpro* 

ntmocar  reiohisîaQ^d^.iioun  des  debx.  On  prit  imùgmè 
moyen*:  BtkkmtJ'à^bvstà»e,âe:y  la  seule drât  oa 

pm  dieposer,  qI41  eot,  en  Ofiitre»  le. titre  de  maître;  mais 
à  èei^tjbii^  q[uectf  titre  nef  Ivi  Btei^tpeintidôiMéliafl^ 
Bopèè  delà  dîfitihibtitionf  des  firtr;  ètitfse  VéglMttiiede  Vm^^ 
nëe  éùj^iantesénft'ddia^ 
eepènàÀi  lteiQi|de'6A^eim  OhattÉ^yal  porir  IMAenr^  Ain;- 

aiebàik  âkBfïejiùt  notable  portiondei  iton  trïampbnv  eiPoa 
efli^  iâé  Htidicotan^  ràmiit  ii|!i  objet^énilibtibn»^  àaliah 
peÉMiDt.  dVrn^  d'Uidtd  cMi, 

oetta  anoëé V  i*  imk^^  On. ^  'Tt^  «qne* Je^>  «ttkidiMeiMft 
étùiéiu^gTanéfmfmt  em^enfe  deifiKMiécits  Actyàuk  deSVM^te 
de  Chàl^  ef  )da  tBkrie.  4e;  i»^  misefi  J»  petfléiriu^«0nu4e 
Tatifi  dea'mamten^irii^iif'e(»wye(  daili^  leaito^ia'i'attiBnc 
âk.éB'jparibnlk  dd»  signes  dta  zàditiqbe^  '      .    <    -  ^  :  m  -  • 

"  ,     '  '  ii«s^'i»<hKemfi^  se  fcml  ate$i  >aiTeiw^  ^  >•< 

fkMkkgie  D  l^or  semble  Ima^  toir  îqQvx  «^ile^ïiait  <  j  r  «    ,  i^» 
^  .     •Dé<  luy  ii^e^me  produit  Taccord  bvpostatiqtie ,  ^  , 

-    '    ;Qu!^  deMt  ett^éndfé,  conjoibtrÀi  9ahid«iDent\  '    •  •  *         î^»' 

;  W  f^ia  ^intB  rappôrléii  ta'laligw 
tl  fatit  avoner  que  Maïiilhis  parle  un  ^eu^ffh|»^légMii« 
m^t  ilùr  |9io^rement'de8  c^ 

]rtttliii»ëebèfl^  tsfft  *«nçàîs,  ^i«e  WÉ(e  ehbset 

eti^'gé  pfinè  !è^  dii  )fjdU  où  ui|;ié  langue  1  pluA 

hAra>^î«ett  V  plm  ^fOi^û^me  ^:  Avak  if^^rmé.  wieiilîMarattOM 
tiMkhdKfi^.^liei^  le»âO«veAiÂvl^ëdttcia[tkifti,^les 

i^WMë^^^^  IWt  pointait  à  haïr  ïes  IFrançais ,, 

et  ce  n'était  qu'avec  itue  répugnaneee&irAHié  que  l^en* 
0|npld;l^ipntTqur  lançUe.  Les  Grecs  «e  sasei'taîAftt^qu'tftec 
peiÂé  (le TîSi^^âe  leurs  vainqueurs»,  et  à  Touloiteéles 


aireriîs^demiftlîgeiiœsiqtt'ifi.  entmleoàieMlraiieôpIutîeDra 

-Jhtbilaoïte^ipsièrentle^oDrp^aeadâ^^  foe 

}e&  JiniK^FIeraia  iii0:<fii88aàt  tpoim  ^itf)réB)ioeflefaaTiée. 

«ItesditsrCiapitQttls  s^pfAUM  {a'^eoMpagiue  ;de;€i[^ref<|iie 

kUF  *iat«tjlîaawn'f6toil  paa^  dfet^^affgnerjlest.'deMerBi ide  la 

y\\]$  ».  mâisisenlMEieiit  p<nMr>  etiriter'iarsvpmeiqitt  piwr- 

mit  âD  ;  «filtre  âmie  )  paC'  Je  :  ^majesi  -.  âcs  ieira^Fblrxalx , 

îdf&ultantiqiMr Peatréene pouiiriiittesUfe  tirfnéèa^raidbbs 

te;iQ«Hsoii'éB  vîito  i  ^isBf  M  4u*îiiiiâ«oiQiit<faîct  ^it01»lh 

tant  lefiottMil  destrSeÎM^v^'eftUÂt  p(Mnt<^oivMitrefrciBd^ 

.  mrL'aiitointé  de  la  tMimpagilie;  mais  seutevent  pour  pm-* 

?dfefaimdé  ce»  quelle  ;4etoiEntY|îre' et  rwy  dgqateg<  yatr 

obvier  aux  incoiiYéiiientsquî  en  pourroient  aiIreûirJa^Gette 

humble  supplique  dmis  lnqiMlte  lès-  lUtigHcfiad^  municipaux 

reconnaissent  Tautoritë  des  mamieaeurs  /  ile'fot  d'abord 

accueillie- qu'aveo  dédain  par  ces^  derniers.  M^is  enfin  «  et 

peut-être  pour  né  pas  trdphitter  contre  les  8^e  et  passer 

pour  huguenote  I  .la  compagnie  deoida<.qi:ie,»  •po«ir  tette 

année,  les  Jeux^  seraieiit  mtermk^  qa»  bià  ifuatr^, fleurs 

..iemfeot:afiport)éea'|f  »  h  ;  iit..\  .< 

.  '  4.Brt)gnHiimmirt<iit^  fc  eorp»  lleifJèiix^Ildtattiiiit>iMinii(t,«fWiM 

qapUoalA  Ivi^M  et  les  ordret,  à  l'^Uf^  Aétfag^^aiiiet;lel4(ir jle  h  f^^/^ 

la  Sainte  Croix /et  offertes  à  la  tnesge  grande^  gui  aéra  <ycte'|Dejotiràla 

vénérable  et  déyote  confrairte  ide  Nostre^Datte  <!e  l^Âs^mptJôd,  'ed  WMIb 

«agUie^itfD  qtt»fpar  lèB  priAM<  éliDtèMeèik(Éè,IMite  1Në&-,4«^^ 

çeafev^i^et  n^AidOK»  de.Fraacf  «oî4  ^M«l#éî»flieflij!^Ji^»f^^ 

an  banquet  forent  données  à  l'hôpital  Saint- Jacqqes  et  à  qnelqnea  moDasIè- 

res;  et  Véct^aol,  qne  Yot  donnait  à  celui  qui  faisait  fdraison  laoWy'rot 

destiné  aux  relfgiéoaeftBégiiiAég.'»  ..-  ^  .  ',- 

En  ISSiy  les  Capitouls  voulurent. encore  empêcher  la 
F^c  des  Fleurs,'  maïs  on  n'écout» point  les'*eppésenta- 


Di^^fcmmisE.  «8S7 

HdamerGlémanoe  Vsailre:  %^  Bè'Bpie'lîit  eàlto  nreçil  malt»  : 

la^  cAapeiier>laft>  ptiàtes  ipitMatmHiAi|)saai^0f8io/lë-ph^^  d'4- 
ciait^t.eiiBiiMe;  Bor  1^  ;ireri  doiifaç  (|i]vdefyftirièniilBe£*  le 

ftàter  i^^m^ jfnrip  «lUfiànf i41h^  fik)3fàl/r.  il  ittQutiéiÎMÊrffet 
-«AteilaEii!  ^6tf1l^lKed^&M^U«e:^^1J£^ 

■•verte:.  ^M••r^.  .-^A  ;    r  iV' ,'»  *»  JL^:    .      ;'  r:  m   -al-y^'    -.r/i-'t:. 


ift€qiiwct4e:Pu3!»issQn  parut  déMUTenidaiiSàlesrfew, 
et  obtint  la  violeKe.  i  La  fable  et  rhistok^  t^qjnleÂiif  ent 
«Mwk'eeMrièfltiûo  dami.to.<^^  J[QjiiiijqiéÛfl«t'Nlfiti8  le 
eorps  dfc*s  'Jiettk^'Rôraitt  ;  oh  '  y  voît  flgoreî*  tofif  à'  tôm^  j 
iehoYak^t  Jupiter^  Aip$i.<jtau^Jà{àre])]aère  s^^ 
iei1è«t4hHsaaAt ,.l0  Dîw  !<ciNéajattr>  «qûiMmxMEb èblààh 
ef  à  Abraham  de  partner  eâ»*€fux'  te  fiôssesfiidÀ  '  dfe  la 
.".lecra;    ".*,:  ^  :  , .....'  '. ,,  ;  .;,\  '  J' \./,. ..    :  .";    ,':; 

Après  qae rEterqpl^ust dar^é ^yt^^igf^çft^,.,  ,  , .. ,  ^.   , ,  ^, 
.    Sur  le  faneste  chef  des  peuples  înisensési  .       ,       .  ^ 

'/''*•*;     :'Èrqi'ffeo8('abat(a<éitei4«[ft8dtett»&;  *  '*     V     '       * 
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pour  l')PHé«âsÛ6i!^:gp«IN»^^      ^vAMnl^^JkSfl»Ati(^  t 

elac  venge  les  cris  et  Tes  outrecuidances , 


,  j  :     /,  llt^ esprits imi9;rtel8.iam]ef  ont d^Y«pçf£^î;.   .;    ,,.  :    m  -  i 
H  yenge  les  fureurs  et  l'orgueil  téméraire' 
DelagentqqiToiilat,  hisoleiifeVdëJi^ltfW'-''     '^*'<»  r,mn..i 
Au  iM  fodi^  qiiJiç^  i^içi  imw^^ 

(iiassa  »  suiTâm  hi  côustuitie /a  la  Daurade ^'  pour  jjes  ofmr 
d'abord  à  la  Yiérg^ ,  et  ^$iû4è  on  fut  ^  la  câtibédmlo «.  eo 
chantant  hymnes  ^t  psaumes*,»  Durami»  devenu  premier 
président  du  ParleQiént,  r^igna  son  titre:die.Maîal6iieurv 
Durami  fils  fut  reçu  à  la  place  de  son  père.  ReoiarqaoBS 
ici  que  Thistoire  ne  parle  pbîfat  de  ce  jeUne  homme. 
^  4S85,  — •  L^s  ^Capltçulls  àfi  peUe  annéei  voulurent  tous 
participer  à  l'élection  de  deo»  nouveaux  Maintenennj^ 
tandis  que  les  seuk  Capitouls  haitSA^  atHfevit  «e  droif.  Us 
firçniplué,  ils  firent  requérlv  judiciairement  liiimQdpa- 
gnie/de  v^ir  procéder  à  l'élection. . -Cçlle-eî  jÉ^asseml^l* 
dans  h  chapelle  de  Sâiht-Martiàï,  et  pub  ayant  fait  prévei* 
Bfip  le8'Ga^itou)s4|ifeN0se  dMtftit'  èn^miir^ 
Capitoùls  n^  l'aursiiént  point  reçue,  comme  dst  dé  cou^ 
tume  £aure  »  arec  les  trompettes- €«hau)tl>a)s<>  <{ui  MwUe 
AtHMmoérvidteleMgistrei^quQ  ifiMUMt'AiîwHMêépiftni; 
rion  d'entre  eult  et  la  compaignie  des  Jeus-Floi^kA.»  La 
querelle  s'envenima.  Le  Capitoul  Regourd  dit^  en  voyant 
la  manière  donf'oii  prôcédârt  pôtti^  ï^éîlBHes  Voix ,  que 
le  sieur  de  Chalvet,  presidéjûï  ^  nîïçs  autres 'Maïnteneurs 
n'étaient  là  ni  comme  présidents ,  ni  comme  coBseiUers , 


ni  iugesrixï9gi»4  pfMf^wuÀt  ifimtnitïï^ilm 

(ools,  et  qae  c- étaî^t  à  c^ux-^l;  M  ocûiriUrél  h  lès  reotiei}? 

lir«  ilifeUut  enfin  eiaifnîner  1$6  tilré^ eV'le^ regiàtrespour 

recoimai$8att€e'è(  ^oeiiK^du^  «or^ 

La  soukye  fat  '^onnéé;k  S^IVs^dû  Gàl)rfe.,  qui  devint 
maître  ès^je^«.^7j^uiqlM|S,)P^^  tiAre, 

et  reçut  F^hotiww^  Wrtiti«FS^»pêè«e8'>d^^lèreM  ensuite» 
par  le  inoyea  de  KEssà^^  fé  pi*ix  de  la  Violette^  On  leur 


'En  t^;  Arnië  dfe  Osdîftrac,  dé  Tmilmise/  reçut  le 
SïWcîr;  fef  1^  nièfmj^  ûtonéè  ,;i^^^^^ 

fieauiieù»  ett  Limousin ,  eut  l%laptme;  èarijbél^iny  S^al^^ 
rfiotiv  d'Arx,  en  l^oVenfce,  la  Violette;  La rôche^^,  fils  d^ûii 
conseffi'èl*  aÏÏ ^^tfeûïênC'Mnï'iinépet^^^^        ff)'.  ;'* ^  '  "• 

'  «  En  ÏSS^,  lés  prix  Fuirent  offerts  a  Notre-Ibmé  de  la 
Datipàldè. 

'^*^;ftfr*;lBS6;;;'M  'VôuWeht  '  Wntoi^^^       - 

ppeiieâaiif»  cbi^i»^t  en'jlS^^iis  avajlênt  rendu  bbminagë 
h  li  remmmé^  de  "Ronsard;  mais  il  y  eut  im  différend  en^ 

qvelqaefois,. ««e  dfYiiu;A«  cf dKvier:;  le  chancelipri de»:  loBt-Flbriiiiii H:  la$ 
Gtpmmls  M  MiaieiiitBiteii  lèors  fMs  pbtar  «lîcourii^er  lëd  }eoaes  g6lif; 
ifcHiiiÉé-^:SdAiity  CtpHeui  ea'lfll9v'Mp|M«te',  4aii6  AMoire  îmM* 

•  'CMinige  if'  mn  i^il;  }&  Uéjâ  Toetr»  enfoÉcà 
Qpi  doctè&ièdt  fertil0«iifimtè  cette /leiir  y  '  : 

UnilAÔiQiie  defriMtoeaUa^cplu^ifiiir.    .    ...    i    ;..    .      r 
Sàb»  doQte  im  pronoïKail  alors  todifféreomleiii  mêur  poormur  >  ât  fhip 


J 
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cet  écrivain.  Enfin,  on  d<9ihéra  d^  lui  envoyer  iin  Aj^bti 
en sîrgenVy ,flu'-pnx 4é ç«Dt  »     "    '      •'  '  .  - 

. *  hesriskémcÀte^  inéâk»  et  le^ -di^ert^' >n»gisttrâi^ 4U0^><ffti 

otavrageâ  <j(ui  ôtMinrént  4^^  P^^  j V  4û  me  'Kyr^ii 

d'autres radierchM^f  >pow>mcr<»vjeir Jalkte y imilhi^ 
seiineM  iniccmpifete,  dei^)eân^{W^'(^i^lii^  |^  Vkcà- 
dëtfiiei'eii  là  publiant»  Je  a'aji^ll'dutre  a^vajQtâgeQUe  de  tirer 
de  i^oubli  4es^^nara6.eiaièp«aent<«ieÉMttMi2^aa^  et 

d'ajouter  quelques  ftit?  à  f  hîçtoîre  \jM6riirë  de^tbùldete^. 

1586.  —  Fraoçok  Bertrawitv  ^V6il1<Kiie^^iB«0iiei.  -^iomde'VliiBilèi^, 
>4e.  >T«Uiâi8ep,'  ri%Iapti«ew  ^  Pioire  de' Uofthot ,  lu  ^(îiAêltn.'  ^  Saif^im 

(i)  «  Les  Cajola  asspemblés,  {wte  Jfadr  idQ  6éiti«l^^'€a|ifai|l,  avralt 
«BtéTHiftOtièlMi  quêtant  ^loi^iMdB  Vig]^aiàlSf  46  Ram'^  et  toy^^âfeièiii- 
Méa atè»MM,  les  Mnntsnéàrt  et  MflaiMa;  dansle Copairtrire^^ cawpHii, 
jwur  délflbé^r  aarlaJngemaiit'MlB  de8partaiiiMirde»ae«r^v^^>(^  <9^'P^ 
apdcon  defidits  fieigneiirs:  représeaté  qu'en  I654r»  «flf)piMflie''a6eaplM^  Ja 
Anrde  r/flonMe  fat^adMéèè  K«retRonft«nti  po«É*  aaae&teHeni  et  rare 
gémev  paur  r^ymaaitait  qa'tt  «rut  appcMàà  la  poéifo  Tniicaiaé,«t  qiiele 
prix  d'icelle  aToit  esté  cdnrartî  m'aae  Pallâs  d'argMil,  ^  loi  f«l  4ôF0yée 
de  la  part  dvdici  «oUégadt  des  Capitiuils^,  dont  a'eatapt  astiméV  «Mit'Baii* 
sard^Men  forthoneré^il  iÀMMtiiaaiS'a«tièB9tdr'0raotav*e|ipav*«iillM 
inflHto'  iéiaûîfff9gBê  qoî  se  iroirreiit  ^my  séa  œuiresi^  fidai  eogfaoi|stre 
QDintnen  oe  pmentlpi  «iroit  aét^'agréable  ;  que-,  teiiffie«i|Sdardfà«iy  y  Jéiii- 
A-ntoiiia  de  Baîf,  le  premier  rang  entre  lèa''p«è(e09>pafile.d^pèé  deffibt 
Honsand  ftanlpoor  eaire  lerplea.aDchJbi  de  IdnM»  qnertiaiir' astre cdM^qid 
HftnÉ^i'cagM^mbeUeaj^enfc  fangtw  gra>M|tiattet'liittn»^>*>-8i<andifciaat 
enrichi  noatk^  Jangue  et  poésie'frattcaiae.  De  soHe  qo'ayant  aH^riAto 
Mbire  MMAératkAnlaaalé  arraalé4aMiidfct.JMIeareit  fadci  iM^lon* 
BislrtBipBâBeet jdé  4a  taleor  de  «aent^lînwB v  ^  ^qeoy  >tQ«laM0*dltf  .«nteaiaiittl 
vente  eenaantir,  qu'après  en  nfeir  cotninisiyié'  àenim:^  elîl  nasii  aii^toté» 
qn'àftandu  le  lien  et  rang  qne  tient  JH^eend'hui  M.  Binf ,  parmi  le»  peèUa  et 
hommes  sçavans  de  cet  âge ,  selHMt  aodkt  Baf  fÊÊffivfé'  un  feéient  en  nrgant 
defti~valeDr'de-oentlîiftea.«  ".'  >)>i.- .  .(t- -     -.  »  •  ,%ji-.Ni  >  i. '; - 

Par  nne-notre  déUMmliofr^  A  i^e  ewMitittqtie  oettatnoinnle  estait  «ott- 
Tertie  en  one  statuette  d^argèrat ,  replféaeat^<Apûllont^t«aâs.,^>eB  Itf7,  ^n 
shengna  natte.dÎHpâtttMni^flBftum'iiliCÉte»i^ 
^yé0kWl  ^jaia<ne  aipaèla  aiwajd>Wé^nna»»Bninslisa  da^fsa 
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t8M.'  -^^STarc-^AntOiiie  Milhetot/de  Dijon j.. le  gond,  /r  F^^nçois,  Çer- 
traiidi ,  doiéteor ,  avocat ,  d6  ^(^lobsè ,  ^"é^anfibe;  -^fl^fle^Atiiid'  dSâ  Cà- 

d^  TovHmf ,  j^  ]|B  filsf  df9i  Laiirens^I^f^gtiier^.  C^i^niDr) ,  It/i  peUleé  fleurs, 
ll!8d. '-— l)ôm(piqtte  Yacqdfér  '  le  siod.  —  ReWe  de  BaKhélemy.  <}oc- 

I4^|H^  de&  y«teii(Xf,9oQrgBigB0ii,  Vfigl^ittné.  t-  Pierre  d'ilbbciâle,  de 
tticepoi;x,  étodiant,  la  Tiolette.  —  iPienre  de  Médicii  (URs  de  M.  de  Médicî , 
éâJ^iieatAiiiègej-'eàbsémér  ^'-^  '"'  '  '  -  '♦    '  ' 

,  tm^  tr!Plari»\4«iJtaÉMlMiyr/4èçi^ 

Tibaod,  dôdeor  et  aVocat,  la  yiôlette.  -^  te  petit  b&ron  de  Villeneaye^ 
#l^l^i|)iiiierBMirf&.deKimine|Je».^  ^       '^^ 

M'|89S*  -<^  GîUe9.lali«rdv^e^^<yidoi0r;  te  «ooeè.  «^  latfei|Qe6'ihifiMli-,d9 
SainA^onTi  de.To«loiifl(»«  liMrtti«è8^àH»;l^4^^  ^rleaii  de  Vâiasffim', 
deToolodse,  docteur  et  aVocat^  la  tiriette.  -^  Pierre  dé  Fraxhie,  et  Ma-» 
mtm  d^']UnMBii|^,iMrplÉltee*iettl%.^.-  - ••'  '  "■  •  .î>--rf.*'^- -;»  ^-.-^  ■<•  ''  ■ 
'4Sm.  M^  Fietl0>il'M>Mie.(itii!  srrait  voçQla  tiolelCetni  1MD)vdDC«eiir 
.rtrMittty;]e  inMl^ivWÛdNM  «  derSeiilttiiÉët  f ^liUlfoe:  ««^  MÉI 

Jiorèfr^r  ji1bpallQiiv''«B^  ^BUMsffgte'^'là  nitioletto.'  «^  DnraiidVMIBs  «ft  4J^ 
l^k&tlht^ympmnikmTa*^   -  •»'  -.r  :•  •  ^*    -^'?'       ''.»■; 

LiflMl'HU  Jaoqoea  Bufiaiirv  lMrto.d0>fMiit«M*yvde  l^euMèe^  ^amei. 
««--^Jidln^StiefiDMFalnBîii^  étadlittt^^i  IMpoie^  l%i«itfDe.i-^Ji^'«àl- 

4h4Mtt«^  Jtt^B^^ireQiipMiliB  |iiix;Aattebiiiiiéei«  àieawir^  ilâtniaiegMi»t'^tei 

iiaHmiiri  1111  fiw  frtraliii  Mwmfciiirii  fi  im  fiipifmia  «  rr.  r  ?.  f 

-^^iWe*^  lahan€hi»,»iiB  ffflMlD«wy.iéiw>wa.i**'lehâp 
•  d^tiîergMv'i^^t'itoei*-^  «HletîMiai^    le  ÉÊèm  qtil  àvéR temporfé^  en 

fMl;iéifrit:4tt8oiici,j^aHaiioletta  T 

.  .  1897.  -^  {eau  EtioQne  PalariK,  de  IViiikiifaeV  4oeteur  ct.aVocàt«  le  soud. 

— Je^Q  mTj»q3|  Àudiantt  Tés^olioa  -^  frac^oea  Diifaor,  M  Saiot-i«r9f), 

laTîoleitiç..'  .;>,  ..  -  Ji  V  ,   ,  ,'  '-    ■  ..   •.    .  ,  /'  -.  '  ..'-5   >.   ■•  «  '  ^  ^  -■> 
1588..^ Jean Gakmt,  de  iM^osBe/  le  ao«oî.  —  Giik98.Miard,  de  liM- 

>—»»  tlj^MMajÉ^iwait»  y^i^^a^  ^  Jeati;€i«y>  de^Timlèiiéef  feririeftrtta. 
.•^Badiiitlla9ri^éde]Bir^lMIM>-<M.v  -   r,,  jo   .-u* .  ;•  .'m'-t'u*  ;  -^• 
;    -Mlih^^iiiceDtRàbonllB,  deTeokMse»  audiaiit,  le  aouci^^  Manâlâfy, 
;««**iar«t«w«*tilatlrtette.-''5. '-'     .•'••.•.*;.   i  "^ 

1600.  —  Jean  Galant ,  de  Toulonse  ^  doctenr  et  arocat ,  I9  viblçtte.  ^  ^nil- 

lanme  Lovaie  ^  étodjant,  de  laproidace  d'Auvergne ,  lé  aond.  ;?-  Jleaii  Gay  > 

^e.Tooloiiac^dDcteu^et avocat^  Péglaeilkiiie. 
.  .vnii|TO»to<^oa»{>eèkea^«diii«or^^ 

dè-^wir-tpai  I HM»  KlayeitrtWyle  tpfix  ««toiwdv  eiM'1€M«eeW  te  hbt^e^ 


33;âl  ,  losTouiB. 

leUe. les  Al^diiteiMurs  m.difmiège^\,XW9lf^  ^  ^!Br$^e 

Jlfal/rtf»SQa  style,  bî^nqu'emp^i^t  de  c^tte  roaille.  Frapico-]^maiie,,jiie 
les  6X90)|^  4owé9  par^  ])|^]h^bQ  ^ûrpot  ,%iiii)|;  di«^ratire,  ^'/^a  DatiP|!f|  el 
de  Pélégsince.  Il  commença  une  traduction  dp,A'£lqéïdf ,  i^  dpD^^j|jl^JL^^gé|^ 
wti^^lée,^JM/an^i^gJ^lH»îre^^^,  e^^  pia^Ha^  «(^e  édjti^ff  dea  îll^^ 

ae  gqj^irt,.fiit  <)(aiis  j|i,çp^^  qfte  ;  .<^,gB^n4.  %  »lbj^  d^aijiwjji^iiî  «fi^^p 
bloîent  estre  Tobject  commun  des  poètes,  celoHci  en, a  traictie  si  oriefvçio^t, 
qq'il  siQmble.  avoir.  fai<^t  cùmmo^Denffi^çms^  qaLctj^oi)  ^p;K  Phéaci^lfi» 
amonfs,^etf^3.ef  dq  Véi^fls^.fîoA ppiiuc.fi^^ûdijç^an;yiç<i,  i^  "^^7 

cher  les  laf;i^t^^,apf;8i.jia  ip^eçiJiV  de  pon  iùa.^eine  luî.i^yicn^ttçi^^  jpji^ 
d'omjbf pg^r  ^  tair^x  d'^p^UoQ  dn  ipjfijie  de  Venais.  ».»,..,     ,  .  ,    >.  ^ . 

On  tronve.  c^iendant  âjufsi^^jo^^  ^i^uy^.ifd  (x^^i^^  ^fliM^  jfiif^ 
VàVi»  f u'érotîqi^^  ^ai^^^'é^it^yq  édit/el^  qfii  /çç^^tila.pjqéfaiîa..-^     |.. .. , 

1601.  —  Paul  du  May,  étudiant^  de  Toulouse  (^) ,  réglant^  ^  )^-^^t 
vaçepi|,.ét|idii^nt«,À4  fft.A^^*  ^  w»Pb— NiQ(^,Ato|aqftW«AJti|4M^ 
Gascm ,  la  yiolett^  {V). .  ...,,„^   ».  .'^»..  j  -.  -    ..,..-••..     .  ->•     m-    *  ,,  ^ 
,..160^.T^  Pi«5Çi»^iU«ediei^étiidianV^^«}o^^^^ 
/>amw^^.la,vioteHp^;r-i.ea|^  ^iW««^.►f^W*^l^n  *P  T««l«l%^ïiéiS?9V«J^X**  . J*. 
..J603.  — .  Jean  |)aplaAtéf.étudia<^<,  Tpylgusain^  mletto^a^  Pâi$  4^.M% 
étudiant»  Toulensaio,  lé  souci  (t^**}*^«-7vJFr^fi|^isJÎI«#^^,#ie^id9^faPé^ 
étudiant,  l'^lantiniç^  (******)-  —  Jie4n.|iticppe  P|||))^^|i,  4e:(*|^l^use,  iîfictfar 

e$ioU  CufiUml ;.§^ff^miil  «a«^|,Ç0Wi>pn4 j^.  ia  tr^Js^ 
ileutletitrediÇfiwilfriP.  •  ,        ...»^  .;\    jrt.r*.  ,i^    ..,.•!  *4. 

.  i6Q4. -7  Etienne  Molinier«ét9dian4v.Xoo|oqMin  (t*îî^*t*)i(lpf^Wî?«rr 

nàlre  de  la  Beauce ,  et  ftlt  i^toiooiii^«^«¥twi>faiirélie'WfiH<c>ii^  <iMya 

ii^MéilftlWMê  avMÎsneeètv  A^tMoM  «^eoBie»H«er,  C{Mi«»(«€IÉii0*«l74>h  »ile 
lui  :  I.  EpiciDion  n.mmÉ§fÈ.i9UiÈt$Bmmaàmk9l  tt«èmij<Miijriiiv BiiliiWMMi 
MM9IHA.  |^y#p,  14114  nwl>ifoo«a«  ta»  MtitutiuataM.  es  X«i*MA  M.  Miflteji- 
fUaiM.  I^ijott,  leti.  lït,  Utà  tMtvitti^^ùtf  LoM-«»4tJittf|  fifti^ile  ^flMa/4iiie 
■Navarre;  Paris,  leK/lxAociiitn  TH.  PcATr  Mi&.  EPMrbMÎ  «oohdii  wraitfiiVB 

tAt09TôtlCiB  DBCHBJJÉ',  CÂ0  LOCUMAnOlflfeW  PaOLK  OU  HaT.  PAinS  ,  i^t^,  W^^. 

(^y  Chaque  pîèce  de  Vr»  ,  'transcrite  sut  lès  registres  des  îeui-lfkMaiii ,  étrit 

«ignée  par  son  auteur ,  cl  II  paraît  qu'on  tenait  beatitoup  k  aJ6ut^ii'soii  Odiki  la 

désignation  de  la  Tille ,  ou  de  la  protlnçe  »  où  Ton  était  né.  AlAVion  écitNflt  Paki- 

nÀ»,€tAscoir,  ToLoffAïa.....  ^^'     *     •        ...      l  -  ;«    . 

-if»^)  'Le  même  qt^ataH  t^  \*m\yr:tméà^prt4  dlWoattfëgelWiÉt^  eniMi. 

{*f^y  Le  même  qui  arait  obtenir  le  smid  aii'f  IW  i  etlâNMetirlÉ  iMfc*  '     ^ 

•(**»**)  SbMA.  ^  '.'.••••.     •  '  •        .   •    "   '  .'  ->•;.  -.  '  '  i 

(*^^^)  Au-dessous  de  U  signature  de  eet  autettry.«arlitFRAn«Aw,  dalafiUa 
dnMans. 

(*******)   t'était  ce  qu'on  nommait  la  Maiteisb. 

(*****♦**')  Né  à  touloW  vèfs  rail  '^566.  ïl  embirassa  Vêlât  ecdéslaslî^UÎB,  1^  eut 
de  la  réputation  comme  prédicateur. ' W  atalsîé  :  I.  «es  9*B«oi<é'dfdîàt  tettJcudl 
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&  4c*iliAAril^tftediaM,1loal0Qnm/1'éS^^ 
I11àte;éiiidiÉtovT<«Wtiéa«,teNrfolelte.»^    '^     **'  ^"    »  ^'"  '^      -      » 

l€&4^lBBiiaimpfaiii£  («^  d«6teii^«l'itTOMti^il07€lddQse,1e'Mttcr,  ^ 
Kmé  Lanauii;  dMteor^  deia  viHad^lM&s,  féglaiitiÉè;  -^  Jicni'iMflMriiiei'^ 
étiidianl/(^^dnot«^  la  violette.  .,        <- 

i6M:  ^  AMMhdrë  MuY'de  RUm,  èvoeit,  Itaiàbdèiiis  1«  «tnd.  -^  Ktan 
Tyéb08,  Gmeok;  réglattHiiè.:^ Charles di^MMei;  ébidlttil,1[^iAMmiii,  la 
Yioietta.  ..>•■.-'.;.-.  ,..».i 

imr.  •—  AhndA  llalgnOvi,  étudiant /Rotinfolo^/ le  seoei.  «^  Meuië 
de  lia  ttgrie,  âddiant,  JM#jM^mii,  régintbie.  «^  BUeniie  Mèlilifer; 
étodiaat ,  Tboloidaàin ,  la  liolette.  H  a  été^^  BMiifioiitlé  en  i«M. 

M06.  ^  Cètarto  de  ftnkl,  'Teolmnaîil ,  déjà  «éoimaé  eit'4aô6V^ 
soaéL  ^  Alexandre Baôl  de  Fllâm,  dUctèurut  atôéaf,  Tdùlooaiid ,  fëgian- 
tter  (*^}.  —  Baymond  M^an/dtadTapt,  TealoiMfif  ;  là  ffMattaj^^-^TIlni^ 
Goadeïiii,rarillfet.     '  '     ' '        *^ 

tm.^  Herre  fiaaddilf,  éMiffiakt  (^^SoalèQayB,  yadrmiCiànt 
Boyal^  inUMé  :  LeêXHêMum  Mê  Ti^e^  Je  aoaÂ .-«  Jeaîi>éîl#lalllé  /  aVMMi 
an  ^rlement ,  TonlouMo,  f  églaii6iie'(*^^.  wm.  Mdr^  Ifey  ;  %facal,''¥oiH 
iMUain/Ia  vkiMfê  r^).  -^  N".  Gleirtim^lHadrtiffGapèiotii;  VaSÊet'  ' 
"^  <i(jbx ^ S.Tktdmti,  èktAbûÈ,  JOlÀ^ê^Ut]  la' soMi^i.  fièMtol  l;ari(de, 
«Patron /l'é«laii<kia.''*^9ftia4i»ei^4rBl>isso»  «ftlMfiiofiiifr;-M'T4dWWaV  Ht 
YiQlefte;^R:dèMaiaoi^;r<tâM.  »  .    ^    r 

t^tf.  i^Spalhilébiy^PM  de  fiiim,  ttodlàittf^'AdleQMÉ,  «i^  àtaeî. 
wGi]ibeHae«elfïllB;ét|idiAaip;'!lV>tmi^  ré|^aiilîaë.>a.8ébadfiSb 

de  Page ,  ^tadiant,  'Qoêcm^  la  Tiolette.  «^  Da  Bdkif  O^r^  b  pedaéej  -^i^  00 
BiHnaid  Â&;  roiHèl.  ...■/.». 

ICt».>.«^Jai)««eA4a  Mettin  J'Aoseouierr'**^^  de  l^pidam,  eut  le 
aiiaiii<-r  fiaitaiwoAMaaan^Lawfcai^  Tooldaaaîo»  l'églantf  aa  C^^^^^iT*).  ^Nk«H 
fai  ^tiMl»,  réIttdiapH  C^Aaatpaiio» ,  ila  yjalattai  >-*  N.  I  aayiy win  ^ifr4^an 
Cafylloirt ;  rni  «met.  ^  N.  Valetle  fila,  an  aotre 4Btttot. 

MajLCLBstiai  «'t  bout  o^icais^;  lY.  Tia  dv  BjjiTBÉLBifir  DâaANKV  ds  Gain,  irâ- 

^aa8.aa  Cuiiiiiisas;  V.  Œot^s  ■âi.ftM.  Oa  y  ivouuiui  pWdayt||iafl<;  la  piéiéaooe 

de»  a?ocat9  mir  le»  médecins,  grave  et  importante  discu8si*a.,v  iatéreMant  «ogii- 

Itèremeat  le»  «accès  des  clien»  et  U  santÀdi»  flîaUdek  Veyez  Bmaaiiranà  toulov- 

•  f  j(^XâNMa>'AMAJ4^.'   ....... 

r*)  SwAAvaattées  l»i)4.,  ia04. 

(^«»)  C^MM^ia)QMèb«»^  iiMMiiaiaB»iaa)  Gad»lia4»tf  aBedavuieiii  édiienr». 
On  mmn  4llfia#t»#4mrr^  pMeor»  Cju^aia  Bat  4ai  qtt'U  auxiam  iepi^Ploraux.^ 
Ua,ia^^a^  ^a  m^  fimnctte  ;  c^est  celai  qui  obiiat  1»  souci  ea  laaa. . 

C^*^'^'')  C'est  le  même  auteur  qui  reçut  en  Met  Kéglaaline»  al  ea  laOS  le  aaaol.. 

(♦♦****)  DeTounwn.  ..    ..r,  .^  ....      , 

»4^!V^*:*^>4^ia«4iaaaii*aHltobi0iiuAaiiMaite.«^  , 

,.](*f^t^^jj^il^.4^09yi|Hiiae  Ala((wi»iiyiacf»iSHlie«aiiCeac  dapineieiw  aumgea^ 
<  et  daai  le ibatie,  «st  plaoé  ^àmx'  ei^a  de»  iUu^tre»  dans  le  Capitole  4e  Xeulease»  -Il 
avaii  e»  te  Tialfite  en  ieoai 
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Ifitt,  ^  IM«i<Me  JaiBidiMyide  GMMMMi  élafiMI ,  Ydoltëhlfr,  M 
sood.  -^  fiktfte  d^  PaaM  y  ivfvcat  ^  lbttl«Miià  ^*)'^  fétltiM^?^  BMlM^ 
lemy  Paul  de  ftaitË  ^létildîaB*^  OteiéviiikiV  lar  t1oMlef<^  t^ If.  «mMéh, 
Q)»jt!«iiLCftpiftiiiK4  toiletH^N..«at¥rie#;  Uto^lr^a  <CiMfiâlM  nr  Parlé- 
menti.^ la penaéQ.    •      ■  •'   ■.•••  '         -h-  •    ;:.»;.»' «h»,..  :' .   ,-  -^.i- 

Un^,  reçut  cette  année  le  advftL^ SâfUtaeê  àî^Bm^^àwÊiiùiiB  (^^ 
doetCMT  el  avodat,  lloaloasain^  là  violette.  — '6tilltàiiiiie  AMibâK^  étodîélit, 
dftiMni-toy^  tfllage  iirè»d»œifalûiM,  FéglÉibltaei'^  NI  Aibèrifq ,  méû 
PfftoarMrdviioi^'ei^ia.eliàtie^^aeHè^  <atte>|^ileftMiH'^-j;  ï9«y)e;!i«rtnîeBéèV 
fils  d'uDCapitooli^^^iineaotre  petite  fleur.  ••  T..  ,  >h 

l«l5^-^jGlMirle»  Cfartelf  (f^V^,  éMMA ,  ïoalotiMia  ^MgMHïie.  -^JMÉn 
AimodrI)iafMDi>(.1t^^)i  étlÉdiMit(  TèdiMMiii,  fa  ^*<jlefle.^  «ablM  ferdié- 
leiaiy 4ie  6ffanMiMt.('*tw^)',  toTeeatv  fedtodM»,  te  eenel.  ^  K .  mm^^M; 
filadhnKonseitlerqraiMirlenieîit/rcBillet''  '*  '•     '        '" 

1616.  •- Mari  ûrartois-^  i|lndîa«l,.t4NlkHMàio,  femd.'^lél^ 
de'i»ffialîdb,-6ti«Mr<»ToÉlo«iilfo;MeM  ^e«fw 

d0U4é,  ta?9iol0tte.i»-4  N^D«raÉi>  de  MA«-Mry^'F<iflttfti    <  '  0         .  .  .^'^  ' ..• 

16i7ii^-^ JloymiM^deiMiit^BliiaèaH^  étiidiânr;dtTevmHiëàih,1e  aooef.' 
—  N.  de  Redehv  êtadiâiH;^  db  te  viHë< de  Meissac,  Féglairtiié'-^  €9htl4ee' 
C^teiv3ièilloùaalttvte•1«dlatla;-^.Uflfe4«l€a^to^  FoJmet.     *' 

,  j^mi...  ]MA-Paid  de  Mrthéav  étoOMtat  ;  T<taMuMn^  le  sMcf;  -^  lèiti 
Atavi^'âkndMnt;  d^ài«tlk.li^-'jrft*4|NyA»}  H^aadtftie.  ^  Prâte^  dé  IMèi;  ' 
^IMhui^  TeidMMriiiy  la  fMeitti.^-^K;^QIitier ,  W.  de  Sàitft-Pierre  v  Vnnr 


etraotrefils  de  C^itools,  les  petites  fleitf a."         '    '    >"  '  '  *'*'^* 

16(19;  <^'8ébaatien  deCotral^  écolier^  €hiÉc&nl  Féglanttéè.  ^ BehUM 
d'Allés,  «oeliervltalimMtt  ,*  leaouoiHi-  GaiMM^CIiaWwtvâedtiW  ï  TM- 
loQsaiD,  de  ht  nétae^lMDille  4tlë^<(âidvei  ^Qi<dletv,^dik'lâilS  M^ftitnf  ' 

r«Ulef.  •   '  .  ,'        5î. ,•.")'  *  i»  .  '  »!•'  '-.      -•»      '  ,<«'*-'^      .1'»"^  '*' 
IfiML  «^  Fnui90ii  de  Melet,  éttfdiaftt ,  Ibahmiain.  le  èotief.  ^  Jean  dé* 

..(^)>8oivii^,aB|i^'te<M,'l^.  -    •>  ;    <i.^         r-  >    f 

(*^)  Tid. an^ée IMI.  ,      .  ..         .  , 

C"^)  Tox«<SepaA,aaaéel6i<retiei^* 

{****)  On' délibéra  cette  annéa  que  les  poètes  qui  n'iraient  pas  4>ffinr  les  tfeors 
renportées  par  eux  à  l'égltie  de  ta  ]>aurade  »  ar  a  (billi  oa  SÀttrr^Broca ,  hors  Sles 
murs ,  seraient  iiglus  des  prix  et  ne  pourraient  r^(^eyoir  le  titre  de  MArraii. 
^^)  «Âppartenàit'à  la'fàMledelIrisievieii^ès  eomtekdtrTimléMe/ 
i*^****)  Une  limille  de  ce  nom  existe  à6aitii««i(u#Ni«,*ebel^lièii  d'm  érMidtt^ 
sèment  du  départament  de  la  HaMe*-Garonne.  M.  Dispau  ;  prolsssear  de  thfanle 
et  mcasbre  de  l'Académie  de  Toulouse)  ètsdl  lechaftflnBellimNle^Qidesêeod 
peuiréiM  du  jaune  poète  atnMonnikiv  >    *  #     «• 

{****  ***)  Depuis  président  aux  enquêtes  dû  pariement  de  Toulouse,  et  conseiller 
d'état.  On  a  de  lui  une  niaroiaft  »o  uàiw»  aa  LoomSIII;  eMe  est  écrite  «n  latin.  Cet 
oi}vr|if  a  %  au  plusifiirsidi^bMM.  De  AauiMuitr  Mourut  en  cau^^Hfe^v^le  ^ii  du 
aauci entêta.  -.    c^  •-.,.*     i  ^  -^  •  •.      v     '■ 
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4^1^  Tm  Cî9*pU4^  Kk^lyfdU  .TMitomia^  la  souci.  «^  Beiwid  d^Aliè»^. 
étudiant,  XeidûQaam»  réglantine»  ^  Jean  de  Malenfant  dePrcMac^  écolSeTf 

e»BPçailvtoQ]Mnai^;tMlittlH>U<^&4fi^  >  .   f  •  ^  . 

iJ^nr^GiiHliime  4»  INt^PT^  d«  âaint-«enî«»^  éotlier,  Toolovuta^  le= 
i^lKi'ir-  PJ)i%P9.4t.  CamÎMij^i  écolnir^  iXeolonaaiiii  TéglaQitipaJ.-^  Jean 
Alinl^.^pfïit,! néà^JIfitApfWi MtMMfs^i rr^KHertiar^s fila id'an  çon* 
aàiller  an  parlement;  rœiUet.rj  -:    .••«ki  ;•  j^ ..      i  .  ^'    .  i*.    #«     -   ' 

4<^-G^m>i  ^f^.IMMli.  T99kNi^  re«|^t  la.  aattriMi^N.  Labar- 
40MfwifQlW4  palir,4e»  »w«„{teJW(Ni(rûrTT  Jeao  «anl  .de  Barthés^  avemil, 
TjMdfPHW»  F^égliM>UP^*n-  B^ttud.  A'Alîèait  Tçutoofiain,  .chaanine'  et  do&« 
tenr  en  théologie  ^  la  TÎolette.  —  N.  Maraii,  fila  d'ua  oenatiller  an.paHe»* 
m«q^/.«4gjVUaiiv  JU«f4pBj:^  IMlite^.fienro.  .    ! 

.  4^  -r.;rei^^Uir4t  ^-Mmfwmr^n^wi^Me^  la  naaltoifMk  ^^  Jean  lieite 
Baynagnet,  avc(pat,  TonlgnaalD»  It  mpct--* Maii  Coertois^afocat,  Xa»^ 
loiM^m,  .déjà  opurooné  en.lGie,  réglanÛQf^n^JeaQr^e  Jianlpéti^  aïooutl, 
Xpql^|imiiùia..ir^^  d'«fi  Miseofa^iTooittet.     ^    ^ 

f625.  fnnSt^!^.;l^Mipm^  Toatawfio,.iprétrei-flt  ^dgcteur  m.  tiiéalogiây 
r^qg^^  la  i94^tri&€^  c;;€;ii^,}fi,A^iDe,A«e!j?ai  nqmot  aimiiilei  annéea  1601  et 
Ifi^f.Tt'PJliUjm^Q^f^  li^iMMci  <^>4tr<fiiiBlataMe 

d^.^rtj^^  dj^^i^7(jienièÇiijqv9iQat\etXûulo08«iA»  l'égla«tta».t^le9n  PlaflL 
de  Barthés,  Touloneaia,  la  yiolettoî  '.      :i   i  r-y  :  ^ .  /  '  r    > .  :^ . 

rîrif^:  de ^ i{fm^^iftf .4  17^14^1^;,  n-JtfarÂ  (GoMrtW>^coiii0nQé  0n.i6t6^dl 
l^^^x an^j^^Tquloij^i^,  ^  wleK^r- «i^umaodftk ♦  i'iwHH. 

JjÇ^^tn^WMÇL  Hautpo#,  ,ayoca|t*,,ïfH»te«^i^ ,(  Y^W. .1680,  4624)^  . 
le  souci.  ^  Baron,  écolier,  Gascon,  né  a  Poaylouvrin  ( département d» 
Ger9}t.régIantiiierr*PhîJfppa  d^,|Qaii4{K9d^|  avpfBftti  ^oiilauwiiiii  la  violottè. 
I6S8. —  Guillaume  de  Bertier  de  Saint-Geniès,  Toulousain,  avocat ^Ca- 
pitouî.,- couronné  en  iéSÛt  et  1625,  la  violette,  -^mnçois  ^nêi,'  ûë  fih'ier^ 
étudiant,  le  souci.— Jean  Pierre  Bayn^pet,jiivpcat,  Toii^Qu^aiip,,  ré^itaor 

*>?«•.  ..  ' ...'  ,  .-.  ^       ' .". .:  •  •  ,r' ■  ■  -•  ■. 

J^,r-j(I  u'y^  eut^  poin^  de  jei|]c  jpoéli^e^  cette  ann^,j4  /cause  4^^]» 
maladie  contagieuse  qui  dësojtfi  cette  ville. 

''  1034.  ^  La  même  cause  empêcha  la  célébration  de  la  fète-dee  fleurs. 
Uargea^, des  prix  fut  donné. aux  Capucins. 

(*)  Isno^de  ^ette,ajKieane  bmille  qui  produlul  dans  te  XII«  «lède  te  brave  Pterire 
Baymond  de  Alta-Pollo  ,  qui  suivit  Baymoàd  de  Salnt-GUIéi  en-ëyrie,  et  qui, 
de  Boa  Jouri,  a  ^onné,le  lieutenant^  général  d'Hautpoul ,  mort  glorieusement  des 
bàossurea  reçues  sur  le  champ  de  bataille-de  Prussick^Eylau ,  en  fWt, 

{(t*).JM  avai^  re^Uf  en  I6ii»  l'èglanUnen  l>ani  la  èv6ù  irnit  maintedéur,  tt 
eui  une  charge  de  conseUler  au  parlement.' 
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B68  talents!  n'étaH<ce  pds,  dîra-t-on,  ime  prôfariaUdDiilâgiiet Jêtê^ 

pondrai  que  ees  religieux,  si  itijuatenieai  raéprfëéâ,  athloif ^endii  dte- 
oiaises  services  durant  l'épidémie  qui  avait  déeiiné  1r  pepokUen  Tooloosafiie; 
^ue,  toujours  au  chevet  des 'malades,  ils  leur  avaient  prodigué  Mm  aeiM 
lêà  plus  empressés;  que,  par  eux  ,  les  seeours  spirituelB  â'avaieitf  JaHMÀ 
manqué  à  ceux  qui  en  avaient  eu  bew^U)  et  que  iselte  ndliee,  tnftitigiMe 
et  courageuse,  avait  perdq,  alofs,  i^usieuA  de  ses  membres^  moiasonuée 
aussi  par  la  contagion.  Leur  offrir  la  valeur  des  prix  de  no» Jeux  poétiques 
pour  Tannée  i^O,  c'était  rendre  hommage  à  la  vertu  la  phai  désialéne* 
sée,  la  plus  noble  et  la  plus  pure;  c'était  fournir-  à  la  charité  de  ees 
bons  pères  les  moyens  de  soiAager  encore  Finfortime. 

1631.  ^  Les  prix  ao  furent  point  distribués  cette  année,  ^^k  cause,  dît 
un  manuscrit,  de  la  quantité  de  pauvres  que  la  ville  renfonnail,  et  du 
mal  oontagieux.  », 

1632.  —  Paul  François  de  Belloy,  éeolMr,  "ToolousaiB ,  le  aoud. — Ja&* 
que  Dufaur  de  fiaint-lory,  éeoNer,  Touleusain ,  l'églantine.  —  Jean  Pierre 
Baynagnet,  couronné  en  16^4  et  1628,  avocat,  Toulousain,  la  violette. 
*-'tterre  Prançoîs  Sevin ,  rœîllet. 

'  1633. -^ Benjgne  Làntfn,  de  Dijon,  étudiant,' le  soud. -— Raymond  de 
Saint-Blancàrt,  docteur  et  avocat^  Toulousain,  l'églantine. —  Bvon,  Ga$~ 
fon,  régent  au  collège  de  PEsqnilie,  niT  à  Pauylaûvrin  t^,  la  violette.  , 

1634. —  Jean  l)ofiJat(**),  docteur;  Toulousain,  la  violette.-*- N.  Roquy, 
éAidlant,  né  à  là  Gracê  en  Grave,  le  soud.  —  ^ean  Pierre  Gfaappuys, 
étudiant,  Toulousain,  Féglantine. 

1635.  — Paul  François  de  Bèlloy,  avocat  et  Toulousain,  la  tl(Mte.— 
Baron,  avocat,  âe  Pouyîôuvrm f  lé  souci  (c'est  le  inéme  qui  est  men* 
tienne  en  162f7  et  en  1633  ).— Pierre  Rouzîès,  avocat,  Gascon ,  Féglantine. 
'  1636.  — Jean  Baptfte Golorobat,  Bourguignon,  étudiant,  Téglantine. — 
Jean  Pierre  Cjhappuys,  avocat,  Toulousain,  la  violette.  —  Jean  deLacary, 
écolier ,  Toulousain  ,^  Te  souci. 

1637.  — Paul  François  de  Belloy  (couronné  en  1632  et  1657),  réglan- 
tlne. —George  Grangier,  de  Pézenai,  avocat,  la  violette.  —  P.  tflsaniy 
(  d'tine  ancienne  famille  qui  existe  encore  ] ,  le  soud.  —  N.  de  Montrabe, 
pour  un  sonnet ,  la  petite  fleur. 

*1638. —  Jean  Doujat,  Toulousain,  docteur  et  avocat,  Féglantine., — Henri 

{*)  Le  registre  de  cette  année  perte  ce  qui  suit  :  «  Arresté  que  lbs  partibs 
seroient  admohutébs  de  faire  leurs  cbakts  aoTAirx ,  principalement  à  rboanenr 
de  la  sainte  Vierge.  »  Ce  style  de  barreau  indique  assez  que  tous  les  main- 
teneurs  étaient  pris  dans  le  parlement  et  dans  l'ordre  des  ayocats. 

{**]  C'était  l'un  des  hommes  les  plus  érudlts  du  XVII*  siècle,  àiapelaln 
dit ,  dans  une  lettre  à  Bakac  :  a  II  n'est  pas  possible  de  rien  apprendre  au 
sauint  Boujat  dans  les  langues  grecque  et  latine ,  italienne  et  espagnole.  Il  a 
de  même  une  grande  connaissance  de  l'esélavonne,  de  l'allemande  et  de  Ifiè* 
braïque.  »  Il  fut  membre  .de  rAcadémIe  française  ,  et  on  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  estimés.  '       -t" 


Âmsrè9i0^  là  wvkiélici.  1  Ail >  êêpéltB^iûmttt^èêrÉmilkàk^  MH^àisè  et 


Jl*  Hé  «JMftk  ;"!llo\^;^))ii»'tai^«iiiovév 


/si  :•:>  •   y.^j.i  y  n  'V;/'.nr 


^lien^'Aitë  éfiiitv «ar  le  baÂ  flhancier  .■>«.!  .  :;   -  >■ 

Le  beett><M^  Miellé V«^^ti^  mM»»  dlitfiieti^^'  ' 
-.j/w  ^A  fo»  MMr'tMStfr  lifae-i^dïttefl^^         -    »  i  '  *       *^' 
fiOi^'le  rlehard ,'  en  larAioyàiil,  Itd.dK-: 
«  le  Idiofe,  liéiatt  pber  ee  petiyre  Hel^phènMr; 
•^      ^'^  «  ttikfaeiteientv  mis  riknrt  i^ei*  Ittilii.  )y  - 
-"  Wïd.  îi^lSâTiâM'Sôi^sAÔnfcafeVl^akwi^  Jfeân  de  tM^!; 

Tbûîoaâàîn ,  là  Violette.  -^fTéiiH  déTaritina9,"rdDlBd9l9ii^  ré^^ttme.   ' 

16lf .  ^Icp  Agffril ,  ToblouBaiii,  leMfï«l'-^'(séb^e  6r&lf}<iii,  i^  tiMàc , 
ei^ï;^t^(Utolîné:^  Mèrfrf'rikWfta,  TéWouSaîn ,  k  violette;      ^    . 
-   ICI*  —  flrâQ*)ÎÉf Wâartiié6r;raV^        -  ?|ftrpe  tîlhiac,  le  «oiMil  (*y. 
-' I6t3^ ^Dominique Capo^t,  te  toaei,      -    ^  .     ••        ,  . 

on aetre  8opcj[(^).  '  *\  '  ••..■''•'•''..   :  »•  -  » 

^  lélàr>:^«hMfiMttA(»ràèni^V,^âl6T^  ^  Ift  Glâode  Rftol, . 

ï3W»a8âli»*r8gtarit«ey— Aiitoîffel&prit,  ^ÈMm,  U  vtotetto'P**K    ' 
lMfe:'-^fièrtràli*yerW;i^artÙtfe;      •         /  ^    •*     ,-  '    •      r 
'"l«ti— (yiiûe'fcoton«t(K)intWatile^^    '  '    •     '  ^       , 

'    i&B.  'r-WVi^  Ahtoine'dèf  »à^^ /'dirCDiiltiiiegef vïéf À)wè. 

^619,  _Oiin*apolqtretr0irfé1èëtioniedesaiiteér0.  '     '[-  ' 

'IfeiSO;  -^  Bèi>naMC^Wtdis;^oM(^t^Ai^Id'vièheto^f7oW:^^    db'^  . 


X*f)  PAïAjMiJ^i»  ftUB.L'BTiniB.TBiii.BAîinrr^  SpiniTtJB,  Boeii  Ltt  XuomfB'iiK 
i^ViOLiTTBVlii-^''f  Vïc^lOM»  F.Bûud^,  1615.  :.  -  :.  i  .      >    . 

'('^}'Odb  Av  BoT^  99im  LB  Tkiomivb  wâtto^^  far4il«viM4«0té6liafen; 
1«-^,Totofe;  Armud^OiAmnléc'.taa.  •>  »  ^  v^  ^.;  (  ^j    •• 

IV*  vol.  ^  sa 
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l^î,  natif  de  Villefrançhe  (fe  Xattra^uaû  ;  in-4o^  Toloee ,  F.  Boodç,.-iaSn 
nf»»9te  ime  brochure  Witolée  :  €:A0nUJ^«^;.4i<^.4fW  ./<fw^ 
i|an«  Toh9e,  le.  primer  1651,  4111?  la  .(Mnn^<ff  4fi^ar^w,;$B-8»,  sauisaoqt 
d;iiQprii%ei^^  mais  ^y^ipt  ,tti|^  ^l^i|[l||(t^.  r/çi)iréf9fi^^  Toulo^i^» 

H  les  trois  fleurs.  Oa  peat  douter  que  ces  yers  aiea|L^4«VB  daiisla  Grvpd 
Consistoire.  Cette Jbrochar&^^aljeii^coii^iiaiA^qii'iin seul eii^emplaire , rea- 
ferme  deux  Chaats  Royaux  ,4e  prenûdrii^ifr.  l0f  fif|>f  dM.(<ii»iit,iLe  ?ers  intar- 
callaire  est  celui-ci  :  ;..,.;   1  .  .   .   .  .  ■ 

et rallégorie  nousapivreiid que ce^ d^fix.persopiiages p^rés^aînii : 

Le  second  Chant  Royal  est. «s*  Romtei^oatoinriil^'  et«  p#nr.Mqdt  la  FiH^ 
-€itat patsatgero,  --  . 

i  659.  —  lem  Délpimh  ,]&  fipMte^^ihnfyw  Tafcte  ilfcM  aiteur  un  recueil 
de  poésies  inédites,  H  un  volume  intitulé  :  ¥Ine€vuianee  d#  JHà/ît ,  pour  1^ 
Xfiemp^  ^  la  Violette  ^  In-4s  Tolose,  1653,  F.  fioiode  ;  vaymannée  1657. 

Î6$3  m-Onoe câoiiaUpaintie^^aulQnMeoqvvpnés. 
,  ; t654.\^  ReriMml  Roguier,  Touleuaaiiv  «^  Yi^tv  :•£«<  regreU  déliâmes 
absentes  de  Tohse,  pendant  (^  pe^te ,  pmr  le,  Tfmtphe.  dn  Soue^  ypar  BfP- 
natil  UiQ^imefî  J^town  ^  'uk49^  Tokse,,  Amaii4^Colotties ,  1654^ 

1656.  r- Rien.  ......   .;  ,  ,.     .  n  ....'  ^  -v  ^ 

,dtlK56»  T-fiii^qM<,*i»ii<l»^  prélre,.JpNteAiin,^^ 
^(Mm.'diixel  Aiit^ar  :<l^£«'lHoiN!|W^.4?  fvj^^^  JoIdm,,.  ifils^ 

L«  rrtomp^^  du  Soucia  in-40,  Toulouse,  1679.  '     *>  ii.^,   ,..    ,    ,. 

^  ■  1^.  .^  fcan' Ddp€|oh^9»  CfélpniQhv  WMmmm^ ^^^yif^rât^  — 
(  Yoyevt  (M^  ouvprffismHn^ÀiÂMilâii  fNirlemetil  d^  Toiofe,  «I  «ulffff  jiil|cis^ 
|xmr  Z«  Triomphe  de  VEglanHne.  )  lorAff ,  Tqlose„F,  J9oade  y  i657. 

1658.  —  Jean  de  Muret ,  avocat,  Vi,  violette  (  voyai  k  UW^au  de  tm- 
constance  ^  xP.k$lU>9  pour  Ifi  ^IritÈnphe  ydala  Ftp^ICe^  Ith^,  'Mose  , 
Arnaud  Colomex ,  f  65^  >^  7-7  iîi^llaumi»  S^iaduer ,  ptréire  >.4^  Peypusse , 
bourg  du  /déj^rtempot.  4q  jSçrs ,  J|o  ^uô.  rr  i'^  Tnofnfxhtf  du  Souctfi  in-4s 
Iploi^.,  )65^0ii,U*o^«(9'dfai|  jca  rooneil-diea  stanoes  etie  Trio^ph^ .de  fo 

..,^l,6^,.---£tiiEnoe  Çkavâ^îeJdn,iie  sait' qu'elle  esMfi  Ae^r  Qv'il  <^in^ 

16Ql.,-nr  MaUbieu  Lamothe*  Baxnâvie.     ; 

1662.' —  Jean  Iiops  d'Olive  ^  1»  souc»,  «p  (  t^oyez  :  JLe  fierger  Atnaurettx 
fml^  (Trioippk^  dtfiSotfcif.  IaT4%;'Solo6e«  par  B^ivie^  1662,> .  . 

1663.  -^Guillaume  Salière,  la  violette.  '—  Pierre  de  Labrone,  le  soucL*- 
t  Yoyez  ^.  ÀdtèH^  aùûs  ttikées  prçphakes'pokr  leTriMiphè  9é  Sèucy.  )  In-i», 
Tolosè ,  f ;  tteade ,  1664. 1tf;'db  Labrbue  fut  lévéque  4ë  SHreptf x ,  et  itKmvdl 
ep  i7â0.  r-*  i^  Antoine  Padeni,  on  P2|der,  Touleusain,  l^é^ntine.-^ 
(Vo>ez  le  Muet  Amoureux  ^une^hetïe  jj^euglé,  pour  le  TriompJ^'àê  tEglan- 

1664.  -r  Pierre  Datîlh^  —  Guiliaonif  ^i^f  ^^ti^i  Jj^k|ip^ jx»  l^^^o^  "^ 


DS  T«liLOUS£.  559 

iâBtmkewr  imgarfaH^pourU  Trùmphgiu  Soui?y,fppr  GoillaaBiedaBiwiis, 
Tolosaîn.  lQ-i«,.  Tolose,  B.  Bosc,  IG64.  •—  t^iéire  Pechantrés,  médçoia; 
Tokâaiu.  (  Voyez  le  Triomphe  de  VEglantine ,  par  Pierre  Pechantrés,  Iblo» 
sain.  ln-4«,  Tolose,  F.  Boude, i^O ^  I^'OlWe'Saini^aaYeur,  Féglantiiie. 
(  Voyez  les  plaéniei  de  TinU,  sur  Vaheence  de  €alUtê,  pour  le  Triompha 
dwSotia.  In-4o.  Tol«e,  P.  d'Esten.)  * 

166T.  —  Dambez ,  éçuyep ,  seigneor  Delijiné ,  Toulpnsaîa ,  le  soad.  -^ 
:li\oyezlejevneiÀmai0^WXtpourleTriothphe^^  Toloâe^  P^ 

d*Eêtey^1S&7.  Oo  trouve  dans  ce  recueil  :  to  le  j^uu^ÀmovréUw ,  êtanees; 
^des  Sonnets ;> le  Déluge,  ta  Conversion  de  saint  Paul^et  Apolhn,iihMt$ 
royauxl  .    '  .  *     ^     -     \ 

..  1668.  —  M<  de  P^prat,  |e  S0QeL\(  Voyez  fe  Triomphei  du  Souci  ^  par 
H^  de  Palapni,  êvoc^awParlemaiit;  ra-9',  Xolo^e^H»  Véode^  Wi.j 
—  G.  Yayaeej  '^oiosaio ,  le  eoucL  —  (Voyez  les  progrès  4e •  la  Fms^siér 
VKmpm  et  VEsf^agne,  pour,  le  Triomphe  du  Soucy  >  par  M^  G.  Vayswv 
Toloaainj  iii-4%  1668.) 

1669.  —  Santassans,  maître  ès-arta  de  la  faculté  de  Paris  y  la^  vi^ellet.  J^ 
(  Voyez  les  Sentùnenisdurpéritahk.  Français  peur  le  Trimi^hedela  Tfo- 
UtUf^a^i'^f  J.  Golomiez^  1669^)  DardeiiAe,4e  ViliefraiieinHle^etteigae) 

'  téglantiiie.  ;  •.''.•;'■  •     -■   •    ••  '- 

1670.-rDambez9  réglaotine,  (Voyez Plainte  da  Tirm>surrinca9t9tênêè4u 
sete,  pour  le  Triomphe  de  VEglantine;  par  M.  Dambez,  <4soiiyel» ^  ^tiL 
jBhio-y  sens  dala,  ,Xolos^v>P-  iBoude.)  ^J^aiirAa^^  IrsbM. 

(  Veyea?^  Trimnj^  diu,  So^ei ,  par..sjh  Jean^nAiilDiae  Pader^  adtecM^M 

PâçlemepiL  in-4o,  Xolesoi  F«  Bondtai  16Sr0i)  , .s   «    k  ^  v 

1671.  ^  Nicelae  Btienue  tll^Puget ,  de;ïdu1o«se»>|a  violette*  «-^  Om^  dé 
ce  poète  deux  recoeillB  :  i^  Le  Triomphe  4e  ia  Viciette  ^Kpar.  nùUeBt^ne 
d»  Puge^  Tolosès  h  Piech,  m>i^yieili  ;  ^4aMf'àmori^i4miUPhilmète 
pour  le  IïriMJ)^^u^$o«^»/T<a<^,//..P^Aiillr4^  M73;  •- Pierre  Jeàqttet, 
avocat  an  parlement,  Toàlonsain ,  Téglantine.  -i-  (  vVoyez  :  !<>  Le  Triomphe  ûé 
rMglantinèitus:  Jeuç-Floratus^parP^Jonquet,  iu-i^Tolose,  J: P^eh) <M7i  ; 
^ÛTriompheide.i:dglantinè;TolQse,J.Pech,â67i.)  ,.  .,  •  .  ..  v 
.  1672./-- Jean  J)arctepiierd£  ViUéfr(meké''ée^Bou^gH9 ,  la  vieletteb*-^ 
On  a  de  cet  açiteur  :  i9 Le  Trifimphedi,i'Eglmtine,'ii^^,  Tohse,  1670 y 
2»{«  Trùnttp^de,la,VMleite,^in::fi^yToloM  JL  Peeh,  iSn  ;  ^9  te  Triom- 
phe du  Soueyi  ei^elq^  Maîtrise,  par  M.  Dard^nsse,  prêtre,  et  docteur  ^iMh- 
^«e^d^  Fti^irraticftf-de^^ou^n*$«my-.ia4%.Tolo8e,.a.  Mestre^MlL  r^  Jean 
Laborie,  Touloo^u,*  r^antipe.  -^  Q  i^oiis  reste  de  cet  aul^^ri  qni-oMicit 
envoie  d^.  prix^;ep  1676  et  mi  i679.,  de^x  aec^eila  de  poésie  i  H^.Le 
Ttion^phe  de  1iEglan,tiin9 9  par  Jeaaf^r^u^jMbûtrif ,.  ToiUousaimç^s^^ 
XolMe»  f,  BqodB,  tmy^fe  Tmompher  de  la  Vio^tte  yi»^»  Toleief  ^i. 
IPech,  1672.  -—  François  Loume,  de  BeaumonP^dé-^Lonugne ,  iifi  bo^u  -^ 
(.Vo^z  c  If;  Jft^ft|^f4l|f,Souf^>.p(inM«  1^ 
4fe-£pfMV^;  î»4f>j,\J'^lose,  veuved'4.  Çoimimf^.i^%'h-\)f   '  ^  \  -  *^-  ♦ 

467^.  ^âfm^/>M  ItradiM^»  TooJlpnfaÎA,  la.viMette.  r^)l»lc<4aa«iiiiiie 
duPuget,  de  Toulouse,  le  souci. 
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f07é.  -^lèatafc  BàtdMbé,  ie  si9ticf.  «^  fVoyèi  fé  IVM»mj)JW  ^  PB^hm'- 
Ijl^^  <rHio>  r<)Ioiv,  1979).  On  751  èncère  tfe  cet  écrlyaiÉi  :  i*  £e  Tritmij^lle 
àê  là  VM^itti  par  J.  Darêeiikné,  ééu$*éiatr^,  de  V^leffaHehê^âé^Ro^Ktffue  ; 
iw-ip^  Tdùêè ,  J.  Pech ^  tS73i  ^  le  Tti&mphe  du  Sôuey  eéM<Htri$e  de  Jécm 
Ifarêenne,  prêtre ,  fie.  ÏVrfo^e,  A.  Hesîre;  tiv-4* ,  1674.  •*-  Pton^  Jonquét  ^ 
dé  Toulouse,  la  violette. 

it75. — leatt  dt)lfte ,  de  Ttftiknise^  le  souci. — Nous  atoâs  de  Jéâb  d'Ofhre, 
dttnt  la  feUruillè  iobslÉlè  Mmrti  à  Teuloode  :  t*  lè^  ïVicmip^  du  Sbuirjf ,  par 
wMt  Jean  i'OHife  ;  IH^4«,  ^oAue  ^  /.  Pech ,  467$;  9"  t^  Triotnphe  de  lé 
WMêtie,  patM^  Jéitn  d^àUcfe,  oxfoûàt  au  parlement;  in^-à^,  IMose ,  I. 
Pech,  1677/  3«  le  Triomphe  de  VEglantine  et  de  la  Maîtrise  ausp  Jemi^'^ 
Fiirawr >  ^'M^  Jem  àVU^e-,  âoneéHlet  âàraiei  sutfstiiut  deM.  U  pr&- 
tuHi^  ff^étût  au  patiemènt  de  Tolaàe  ;  in-t^^  T^ose^  /.  Peoh,  i6M. -r* 
Ano^ne^  l'églMtkie.  ^-^  (  Voyez .  lé  Tùùn  de  MêUagre  pmer  le  DiùWiphe  Wt 
fEqlmtiMy  par  M.  Anselme;  in- A^,  Tùwhusé,  Jean  Pech^  167%}.^Pradiheg^ 
la  violette.  (Voyez  le  Triomphe  de  la  Violette,  par  If^  Jioseph  de  PtwStMêf 
TolosfthH  iI^4^  Téloâë,  J;  Boude,  iem.) 

jffT^  ^ JémAtHaud  Lélièrie,  de  Toufoufle,  le  aotkcf.  (Voyez  le  Trkmphe 
duS&mêffy  par  M.  Làborie,  Toulousain,  in-4^,  Toulouse.  «-^  Mathieu  Amîaurv 
Péglantîne.  -^  B.  Dauch,  la  violette.  (  Voyez  le  Triomphe  de  la  Violette,  par 
il»-Bv  Dtttteiiv  «éîgttettrdèlft  LatideÀB,  dé  Gast»lte»irraây;  iit^«,  ToukKtBe^ 
J^Pedi,  1676. 

.>  rar7i~MMr  dmm,  aV^eàt,  ToùfoMaînr/la  iMétte.  (^àjét  U  T^m^ 
pke^  la  Violette,  p»U^  leAn  ê'QAytr,  avoeM  aupartèttieiA;  iii4*,  Tou- 
louse, J.  Pech,  1677.)  —  Joseph  <M  Pk^oditaes,  Tdul^uèaiu,  ft^àilfittè:^ 
i'Vhyik  h-Tr^&Hhphé de  VEgliMtinè^,  ^M^Jmphdè  PMdnéi,  Tôlbeej 
in-4»,  1677^  J**wr  Wéffc..) 

;  109^ — Ba«M«0)  r^MiMli«s  {  V^ez  te^AnMM  êe  P^itxMetli  rk^ai, 
pom  k  Triomphe  de  PÉgUm/hM,  fiàr  M%  M(fr  DteèMn,  ToiâoiiMili;  iih4S 
TonleuBe^  J.  Pbdttelf  HS^. 

1«79u  ^  LaboHè)  U  Vieletlè^  ^  (  Vdy^  le  THo^h^  ie  M  ftfbléM»^,  p<& 
.  tf.  JLa^on>  ;  tii-4o ,  7<mitoti«tf ,  J%a*  Pa^ ,  4679.  )  Ganiér ,  àlfoeUt  àti  parl^ 
fsent^  fmydÊ  ie  THomp^  de  fÉgkifUine  >  par  M.  Cartier^  oeodaf  au  par^ 
iemént;  «n^^  ^  IWou»»,  J\»<Mi  Pe^h ,  1679;  ^  François  "Boudet^  ]^rétrd  ^ 
Toqieksain ,  le  soud  -^  '(  Voyéia?  U  Triomphe  du  Sàuey ,  par  V  iFfonrotb 
9mtdêt,prkre,  TolôeàHt;în-i*,  Toulouse^  Jean  Pech,  ieif9.) 

iW;  --  Atitoiue  Soulèr^nue,  ToMAloâaitt^  lé  SMid.  -^  leaii  délité,  tittt^ 
MUurdii rftlel>«uMiM 9ki prmttBktr  igêMAi  V^mi&Êk, 

.1661;  «^  Mcqte»  iMgâë,  le  "toui^.  «^ 'Mil  iK>ui8  Gùilaf<d,  TotUdoMÉH, 
r^aiitiBei-«^*^J«ni  deftsryttldiia^  9ôtâo«salh,la  vîoMti^.  «^  (Voyta  ie  IVAitoi- 
phed9lA  Vioime,  tMtraea»  de  Rayttooné,  tôuleusaili  ;  1bh4«,  Toulduar, 

\ i66i;  -^  ÀDl6llle  tt'ÀIMirà,  ïoitldtinilii,  irvbctorAH  pàiWuènt,  U>!<o- 
lette.  —  Cet  auteur  ë  Maéë  1 1^«^  i¥MH>J^  <{r  {^£^(aiffA^  >  jMr }|MMM^ 


Stmry  es  MaUrUe j; pirio ,  ToHUm^,  ÙSoêc»  W89, -h  Jacques  Yinçw^t^ 
bsckoltior  en  tbéol^'O'»  réglantia^  t-  (  Va]f?«  (^  Jndminlf  (lërj^0r(anffnf  » 
p«arJaeq%ê$  Vincent^  baehêlkr •%  OiéoiiigU i  P^ p Tolw %  I* f ech,  IMS.) 
-—Jean  Dauhian,  ToidooiMiji,  mj^iw^ è^-^r^^l^iQ^afi^'r^ iif.Tféam^ 
Sûucy^  par  Jean  t^ç,ukiQ,n,  Tçlotaint  meAtff  h^U;  fti^>  Tol9H,&. 

1683.-- Jean  ?rançoûi;d«Lahm>éqi|y«r,  'RnkHiiilli^vlaiwlella.'-^GlC 
dateur  remporta  les  treis  pm  e(  fv^l^W^  midtffei  •  et  }%  pa  r^Cronirer 
les  deam  recueils  dont  foid  lee  litres  :  P  le  J'rionkpike  ^  la  VMe^e^  p» 
m^Jean-FrançcudelAtat,  étuym:,  TiOù^ifin;  inni^^  W^etiB.  é?uttr 

U  même  y  1688.  —  Jacques  Charles  RaneMu  de  MfM|tr«lmi,  Fé^^aotiM.  r^  . 
(Voyez  :  !♦  Z>  Tn^mpA^  ^  VB^lan^iine  «iMI  AtWî*FlwWi»  *  Timffme, 
par  Jacquei-CharUê  Ranchm  de  M^ireékm^  )  1/0  pèwi  d^  cet  «atèwr  est 
Mea  eonna  par  quelcpies  poésies  ngréfMes  répandues  daii«  diflérails  recmls  ; 
il  fut  reçu  maître  es-Jeux-Fkraux ,  après  avoir  lu  w  Ghaat  ^oyal  ài 
puMîe.  Les  trois  Qeurs  lui  furent  d^fa^p«raocliam(ti€»f  et  «feft  peut- 
-être la  seule  fois  qu'au  toi  sqecès  a  M  remporti^  -»*  De  Peîtem,  çm»seilkr 
«t  procureur  du  roi ,  de  la  Tille  et  liguerie  de  Toulouse,  le  souei.  «-^  (  Vayez 
.ié  Triomphe  im^^tm&yi ,  p«p  JV,  ds  Pêfipmg  emuniin  si  prwuretÊT  d«  fvy , 
rUh  et  rouerie  df  T^lose;  in-^^^J.  Boude ,  16821 

1684.  —  Jean  Bonnefoy ,  le  soucî.  ^  4fit«iA  tf  AWft*S«  i  «»o«^t  au  psrl^ 
ment,  Touloufaip  >  «uf^rd ,  la  violette. 

'  1688.  -^  Jaoques^arles  Rancfain  de  Montredon,  la  violette.  -^  Suprà. 
Jmuram  ViiK0QS^  le aooeî.  ^  (Voy^  yrrhmpke  ûu  Swaay^ p&r  IhJeKit' 
mee  TweaM^  Twloue^n,  Iqc^Iifr  en  H^^U;  in-Â^,  T^^utû^9C3  /. 
l^eeh ,  1685.  )  Jeàu  Fraqçoîs  de  Lahat ,  l'églantine.  —  (  Voyez  Je  Triomphe 
dê-rEflâtOSt^ ,  par  M.  Jean  Vrançoiê  de  Lahat,  icayef,  7blofam;tVâ^, 
Ibiiioius,  BerwttirdikdllmMt^  1fi8S,  très  rare. 

16861  -^.Im^.  LAfis  Guitard ,  Toulous^u ,  le  souci,  '^  (Voyez  euuée  16^1, 
et  le  Triomphe  du  Souey ,  par  M^  Jean  Louie  Guitard^  Toîoeain ^  in-4<» , 
-^Sdoee ,  Detdaêêan ,  1686.  )  Jean  baubian ,  la  violette.  —  (  Voyez  U  2V<ohi- 
flki  d#  (a  fM9t^9  par  M.'  Jean  DoÊibian,  TmtkmsaiH  ;  i»rio ,  T99iou9é, 
N.  S.  HénauU ,  1686.  )  Varès  Piet ,  Téglantine.  —  (  Voyez  le  Triomphe  de 
rj^rfoiOpif*  f*r  If.  fhmçoM  fqrif  fiAi^  Toio#a»itiHi*>  ^f'9^^Q^ee^  B. 
GuiUemeUe  ^  ieS6. 

tm.  ^  Piorre  Latouv»  ta'iaèktta.  <^  VMvCiMmt  4o  B«Hiisfi>  Toalou- 
.'Sain,  r^antine.  -^  Get~  auteur  fut  reçu  maître  ès-^eux-FlMPiUV)  «I  Mis 
«eiinrissetis  de  M  trois  reooeils$  vtrfci^  les  titres  deb  deax  premiers  :  1«  Le 
Triomphe  de  VEglantine,  par  Vieéor  Cironi»  de  Beanfori,  Tùlôiûîn;  et- . 
d«,'  Tolœe  9  B.  Deeçlaeean  ^  1687  ;  ^  le  Triomphe  du  Sotkcy  ettibeptyon  à  la 
mailrise,  far,  etc.  ^  in-^ ,  Tolbee ,  À.  Cotomiie,  1691.  —-Jean  Pierre 
Coioipiez  ^  Tolosain ,  l'ipillet.  —-  (  Voye^  U  TtUmphe  de  Vœ^let ,  par  Jean 
Fterre  Côlomiex',Touhuiai9^;4n-ào,  Toloee  /  /.  et  flk  pe^h,  i^.  )  f.  de 


j 
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Bwsson  d'Au(?«onii6  de  Rfqfga<(es,'ToQtoQ#aiil^  If  riolette.  V  (  Voyez  2e 
Triomphe  de  M.  F-  de  Bfdism  d'Ajtmanft  de  Rçy^ade»;  tn-4»^  T6la$e,  J. 
er  G:  Peçh;iem:)ikcqhe8  Clrarles  RaVïctoti'tfè  MotitredoiiV'Tfe  &od.  — 
(  V»yta  le  Trhmpkèidu  Soik^  et  de^  lit  ^iélptM  à  VJfeàdMndè'^ies  J^w 
FfowiM?  de  ToHlouse,  pari.  Ç.  d^Bmehmde  Mcmitedon ,  1687. 

1688.  —  Simon  de  Daiidan^  le  8ouci.  —  Jean-François  de  Labat,  écnyer, 
Touloosain,  tuprià.  —  Madûron ,  la  violette.  —  (  Voyea  le  Triomphe  âè  ht 
■VMetieyOmié^m^  iW  mèit«té»t.  In-I*,  Totttottse,'  m  Dtedaâsan. 

1689.  -*  Antoine  d^Abbaliâ ,  avocat  ^a  parlement ,  Tonlônsain ,  suprà.  — 
François  Jérôme  Vjgnes,  Toulousain,  l'œillet  (.♦;.  Vict.  Ciron|çde  Beanfort. 
(  Voyez  le.  Triomphe  de  la  TiùletU,  par,  etc.;  hi-4^,  Toulouse,  L.  Bosc,  i68>. 

#68ej-^T)otoinîqne  du  G«ny,aé  Lavarderi8,l»cheliei'éntté<^^  la 
WcOette.  — Antoine  Pages,  le  soiid^(**).  i 

i69K—  Jean-François  de  Robert,  Tonloosaîn  (*♦*),  la  violette.  —  Victor 
Cironis  de  Beaufort ,  Toulousain ,  le  souci  (****J.  '  ^    ' 

1692.  Jt  Jean  Dader.  —  (  Voyez  le  Triomphe  de  VEglantine ,  par  Jean 
Dader;in'B^,  Toulouse.  :,      ,^ 

1693.  —  Dominique  du  Guay,  delavardens,  réglanline.  —  Jean  de  Lopes, 
le  souci.  —  (  Voyez  le  Triomphe  du  Sôucy  ;  tn-l»  /  Toutowe  ,  veute 
Rey.iffy^, 

1694.  — €roa^at  deTurennè,  prieur  du  couvent  de  Sàiht-MJcfcéî,  la  violette. 
—  Bernard  Gottrdon,  Toulousain,  Péglantinô.  —  îeân  Antdîne  de  Sour- 
rouilhe,  seigneur  de Coloiniêrs ,  lesoucî.    "     *       '  • 

Une  partie^  des  ouvrages,  couronnés  par  rAcadémie  el 

ja^^rknessif^'ëtant  çmà  pairveotis  jusqu'à  hoqs;  «eUi^  Hste 

offris  qtteiques  laeuneis  (1),  Je  satst  biep  quei  M«  leaa  de.Resr 

^guier^  is3u  d'une  ancienqe  famU(e  >  .^outTua  das^meotr 

bres  se  distiague  encore,  en  cet  instant  par  un  vrai  talent . 

iK)étiq[ue,  était  mattre  ès-JçnvFlorau:^,  lorsqu'ils  furent 

érigés  en  académie  Tan  1694;   mais  je  n'ai  pu  trouvor 

les  dates  de  ses  triomphes  liitévairies*  Il  étoit  conMîUer 

(^)  Toyez  lb  Tbiompbb  db  l'OEillbt,  pab  B|^.  Fbabçois  Ik^bm  Vmsbbs,  tolo- 
■AiH  ;  m-V* ,  ToLOSB,  A.  Colohibb  ,  1689. 
{**)  Voyez  LB  Tbsovbbb  dv Sooct,  »ab  lf« Ainotvt  PAe&s  ;  ni-4'>,. Tolosb,  A; 

CoiowBf  f  vno^  .  ...  ' 

{***)  yoyez  LB  Tbiompbb  db  LA.VioLyrrB»  pàbM.  Jbax-FbahcoisdbBobbb«» 

XoUbOOtAXB;  IB-4«»Tq|J^0O8B,  J.B0DSB,ii)9i-    .  .   .:      * 

(♦♦♦*)  Supea; 

(1)  Je  n'ai  point  indi(|ué  ici^  entr'autres^l'habile  poète  Boman  Julieii^Gevift- 
renc  ^  qui  remporta  le  choix  du  soucî^  parce  qde  son  recueil  iqpiprimé  est  sai)S- 
date.  (Voyez  le  Triumpke  del  Sotici,  (à  Rey,  par  Julien  Gema'renc^  d^Laola; 
ta-4<»,Tolose,  J.  L.  Colomiei,  '  "   ' 


mois  d'août  1704.  Jean  Bigot  dé  Pàltfprdt,  lié  à  Toii- 
Imise^  ed  ^éSO,  et  qui  est  assM  tùHtïvt  par  sa  Tervo 
comique  ^  pat  ^  MicëèsV  ôMitit  auësi'ties  pi4x  aux  leui^i 
Floraux  ^.  s6ti>  ]père*en  ^it  mcnntenèvr.  Les  registres  ne 
nous  ont  rien  fourni  sur  les  tempa-oà^il^  remporta  déë 
prâ;  msÂs  un  i^ecuellcihé  plus'liatf* et'ctes' wr*^ adresses 
par  lui  S  M:  du  Pttget,  <fd!  obtint  la  violette,  en  1671; 
nous  apprennent  que  P^kiprat  reçut  alors  Je  troisièaaë 
prix ,  et  fut  déclaré  maître  ès-l*ux*Floraiis:;  H  ^Taît  vîngt- 

un  ans  ;  Vèièî  ses  yerà  : 

...  ,   .  .•  * 

Deux  fois  dans  nos  îllastres  jeax  ,  „ ,  ; 

J^avais  déjà  su  faire  appço|iver|nes  demandes,.  ; 
On  ajoatait  déjli ,  pour  orner  mes  cheveux , 
La  dfmtf^cbttfoiîJi^  à  deux  belles  gahrlandeft;  w 

,.        ^  Qq^^fjHailrtflwiVreQdroenc^  . 

.  K'avajs-je  pas  trois  fois  remporté  la  victoire  ? 
li  fallait  j  ponr  me  mettre  ao  comble  de  la  gloire , 
-A  la:troiBième(fois  triompher  avee  viras. 
'        •     •  *    *'       »  .  "  '      *    • 

Existant  bien  ayant  Tannée.  1523  v  puisque  le  plus 
imçien  monument,  qui  mentionne  les  Sept  Troubadours 
de  TùuUm^  >  indique  qu'ils*  ont  succédé  à  d'autre&(i)»  Je 
corps  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  d'Acadénuie  des  ieutr 
I  Floraux»  est  la  plus  ancienne  association  littéraire  àga  Midi 
deTEurope.    •  .., 

£lle  a  éprouvé  plusieurs  révdutions  dans  sa  constitution 
intérieure ,  et  dans  ses  rapports  avec  les  gens  de  lettres. 

Elle  est  d'a]t)ord  cqnnue  sous  le  nom  de  très  Gffie 
Compagnie  des  Sept  Troubadours  de  Toulouse  (2).  Ceitte 
dénomination  n'est  modifiée  qu'en  1555,  époque  où  le 
corps  commence  à  prendre ,  dans  les*  actes  qui  fanent 

».  «  (1)  Por-  fiM  JiH^  ^i  -ufimn  la  emsiêU  TToboéom-  que  sm  passât.,.,. 
lMrf^nlfiir»As  ^fkjtl^^  éoM  ÙHfm^gmie  des  Sept  TfoitMowrs. 
(%  La  sobre  gaya  compànhia  isù  Sept  Trobaditrei^  ThUohâ, 
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de  lui^  le  titre  de  Gompaigni^4f$  .^^  .^eigueur    Mam- 

teneun  eu  Goî-Soiwr  (!)•  •  ,       •    - 

Ce  fitt  80U9  ce  nom  que  cette  iK^d^ma  publia  les 
Lms  (T Amours ,  ou  de  .la  poésie  (î)  ,«t  les  Flewrs  du  Gair 
Savoir  (5) ,  et  qu'eUe  fit  l'envoi  de  ces  ouvrages  dans  tout 
leMidideFEupope  (4)-  ,; 

.  Les  TrcobadouFs  de  la  Lâpgifadocér  envoyés  par  le  roi 
de  Frai^ce  au-nlelà  des  Pyréuées ,  d'après  |a  deiuaude  du 
roi  d'Aragon»  pour  fonder  dans  les  éjiats  de  cdui<ci  des 
écples  du  gai-savoir  ,\port$ieut  te  gkmb  de  Mainieneurs  du 
.  Gay-Savoir.  Ils  sont  reconnus  com.me  lesibn«làte«a  d'une 
association  pareOle  à  la  leur  dans  la  puissanle  ville  de 
Barceloiine. 

Les  succès  de  ^Université  de  Toolottse  avaient ,  au 
X|V^  siècle ,  frappé  tous  les  eqirito,  et  daM  les  pays  dont 
Toulouse  était  la  capitale  ,  tout  le  monde  voulaît  être 
bachelier,  licencié  et  jnème  docteur.  Les  mainieneurs  qui 
voyaient  avec  peine  que  la  littérature  nationale  ne  recevait 
point  d'encouragements  dans  IXTniversité,  imposée  d'ail- 
leurs à  la  ville  de  Toulouse  par  le  traité  de  1^29,  voulurent 
créer  une  faculté  oii  Ton  toe  donnerait  des^  grades  qnlt 
ceux  qui  auraient  remporté  des  prix  et  subi  un  examen 
approfondi  Sur  la  grammaire  et  la  philoisophie. 

Pour  parvenir  au  grade  de  bachelier ,  fl«  fallait  avoir* 
remporté  un  des  prix  principaux. 

Cette  condition  rappelle  que  déjà ,  en  1536,  lors  de 
la  publication  des  L^s  d*Amor8,en  outre  de  là  violette 
qui  était  le  premier  prix  ,  on  en  di$tribu{iit  deux  autres; 
on  voit ,  en  effet ,  que  le  bedeau  ou  appariteur  devait  avoir 

,  (i)  Els4èpt$enhoriMantenaiQrideliiay-9aher. 

(^)  Las  Lêyê  d'Àtiwrà. 

(3)  Las  Fhn  del  gay-taher.  ^ 

W  M^  Gatie»*APBoiilt«  mettiire  é0  otite  académie,  rlimA  é^  pMkt  en 
trois  benQx  vidoM»  înS^^  Ui  FUwn  4^  Ga^'Sfmêt.  O^  m  \ 
mtëraire  qoî  Mi^tper  4«B8  ioalei  r«i  blUkMid^^ 
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dm  Igyoi aMûiÊremmo\i^uj0nfmy  qtMuobl^nait Ja  violette» 
dixsold  toalbnsâiito  ,  Hàecém.  qUit  recevaient  lœ  autrw 
pfe9j  '  r«glatittii6  '^  le  Souci  ;  cinq  $âl9  loumcm.  da  la 
mofloftie quiai^ak^iCMirs ^ence temps (1).  > 

PoiirètDa'»ne9ir.6aK?Mier  eu  la  G0^^Science.^  il  fallaat 
ii<m*5eolemeDt  avoir  remporté  le  premier  priq^»  maifi  il 
Mkôt  imtioi^élï^  oiMimp  iH^r  JL^mft  maioteoeni^v  ou 
par  te' plus'  gfa&d'4mnbre.4'eatp'«eax  »  ea  pr^saBca  d» 
chaiftaelitr. Le  jDQroù^FbH  dotmltiL  la;  vîi^ette ,  le^ajiâi* 
éxt  derratt  jurer  d'db^ertw^  dan3  des  poème$^  te  aûeuK 
qo^  powniit  «et  de  lionne  foi ,  lei^  lois  et  lesfteurs  du 
€ai«&îvpir^Àrho]uieiir<  et  profil  du  CoMtstùire;  il  devait 
assister  à  ht  fête  où  Ton  donnait  la  violette*  pendam.  toutoi 
»  vief^>sU  n^enétai^^eiapôché  par  des  causes  majeures  (2). 

fo^p  étFB  reçtt  doctmr  ^  h  Ga^/efScimce  ^  il  fallait 
dë^,  «i. 1356»  avoir  i^btonu  tes  trois friocipides  Aeurs  et 
avoi£  reçu  legnade  ée  bachelier  ;  .le  candiàit  devait  étne 
exeinuiiiéMr  totiteatoa  difficulfiés  de  cf  iieBoiefice  et  répon^ 
dre  ittimMèletneat»  ^U  devait»  d'ailJeora/^tre  homme 
digne  d'estime  et  cai^Me  de  tank*  honoraUement  le  titre 
donné  par  le  GoMtafotVe;  il  devait  lim  en  puUic,  ainsi 
que  le  jour  où  Ton  diranait'la  principale  joy&^  une  des 
Lois  d'Amors^  au  choix  des  Sept  Seigneurs  Mainîeneurs , 
et  r^ondra aux  acgumeots  qui  seraient  faits,  au  moins  h 

(f)  «  CocanÉftle  Bedtls  ém  luifer  del  fi»  ayaiarn  qw  gamilui  j«  yiiltfCa 
defz  sols  TboL  e  de  casnn  dels  autres  que  gazstiha  las  autrasjoyas,  FEn^ 
gtantioa  el  Gang,  cinq  sols  tomes  de  lamoneda  que  adonx  eorrera.  » 

(2)  «Ibtz  béais  qœ  véldra  essèr  baelielieps  en  Mlla  sdeiisa  4el  6ay« . 
flaber  qoe  priàileraaieii  iMjt  hagoda  la  vta  de  las  Joyas  priMipals^  elqua 
pfhàkstdm/toê  sla  ê&aiBliiatz  per  les  sept  seaheiw  aiatiteiiadofs ,  o  per  ht  nuSer 
parflda,  prezea  1er  eadeeliev,  «is  aaMs^qtie  later  TéMitmeo  ter  eseselli^ 
e  sl'di^ies  es  desser  badMHers  que  en  paMfc  lejomqiiese  deiia4a  j^la- 
cipais ]eya  de  la  violéla,  }vra  qat el  lendrae gardara  ea les  dictas;  a!  aiiels 
que  poyM  et  a  bonafevlas  leys  elas  flom  M'<lay*#aber)  éa  benere  pro^ 
aeft'MiytiaiiMatori  f4ila4Ma  prticipÉto  <fM^ 
iotenpsde  sa  vida,  si  perîeaasa  aeeessariano  eraea^MMlmls.  » 
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deu5c<Ni  tro»;  efr,  cdbfaicp^* devint  danaiidierda^ 
noiiV6a«'poèiiie^  crais  èhoses":  fa-  c^ife^.te  KVve  at 
le  bonnet  dootoritf;  égayant  fini,  les  Sept  S^pieura^  ei| 
celui  qui  ea  était  «barge  par  eux^-  devaîîi'assQQirdoDft  la 
chaire  vimettre  le  livre  dèvanilm,  et  placer  an  bonnet  vert 
sursatêle-fi).'^  •  ''^>'  ♦  ...î.x  *  .  :.  ,.,.,.,  .'-.f 
>  Rien  neprôATe  qiieies  pirix  de  TéglaiilMie  et  do  gauck, 
ou  souci,  aient  été  fondés  par'  ia  TtHe  ^  eo  iS3&.  G^eroi 
adopta  seuiement  la  fondation  lai«ey  par  les -Sept  Trai]^- 
dours;  delaTîolette  d^r,  et-Fon  peut'Coajeet»renq«*elleiBD 
fit  autant'pour  les  autres  fleurs.  On  n'a  point^k»  d^bé*- 
rations  du  conseil  de  ville  y  atant  l*«iiiBée  1S24.  Ainsi  H 
doit  y  avoir  beauccHjp  d'încertkudes  dims  plusieuiss  de 
faits  de  noire  histoire^  Lagane  produit ,  il  est  vrai  »  de» 
comptes  qui  prouvent  que  la  ville  payait  les  dépenses 
de  la  fête  ées'fleurs;  mais,  tMlgré  «es redierches dans 
les  greffes,  il-n-a  produit  aucun  acte  de*foadation>  fait^à 
ce  sujet  par  la  ville,  il  y^  pHis,  c^st  que  r<m  peut  ecw^aQ* 
tsrer  ;aussi  que ,  cdswqiie  année^^  un  certaîa-nomlNre  d'ho- 
lifiraMes'^loyiens  {isnsaient'ui^:^»^  des:  frais^  d«ii^po« 
ftieë  poétique j'  On  leur  dommt  le  mom  ^  FrMnmiMM 


i 


.  (1)  f  .En  cré^tio  4^  .^iocfar  ef^  ladiU ,  Iciei^/  ùpn .  hom  ffardar  ^  qae  haja 
hagu'das  las  très  principales  joyâs^  et  que  sia  estatz  bacneliers  en  ladîta 
Bdensà  b  qtf^  sia  1»  fondât^  «  en&tèddùtr  éo  la  pHtnitiVa  vHeiM  -ée^^tÊt- 
matica,  e  dea  esaer  primieramesft  examioati  de  maoierïi  que  de  toi  dopte 
de  la.gaya  «cienaa  ^pia  r6q)9Qdre  e  dea  esaer  boç  homa  e  que  pnesca 
Relier  .honorable, estât  del  nostre  consistori,  e  dea  legir  en  public,  lo  jorn 
qnea  denara  la  principala  joya,  tma  leya,*  aqntla  quel  sera  asaîgnada  per 
4o8  set  senhors  mantenedors  o  reapondre  aïs  argnmens  qaom  li  fara ,  al 
iiiena  a4lqftOfa  trea,  «t  ayesa^  fayt,  .^if deni^iadiBiry  «p  bel  dicti^t  com^mA 
liar  novas  rUnas,  très  causas,  .la  Gadîera,  lo  lâbre^  el.fiirret,  et.Cayta 
0  jCOQckisîQ.li.det  aapt  eeokors  oaque)  lyie.per  kn*  9â  ayssù.sara  depalf  t; 
lo  dea  aasatiaren  C04iera,e  p^^Mw  lo  libre  âî^v^^  .eanl  cap  on  birreide 
;Oolor  Terda ,  o cel.qqe  sera  deputats  ad  ayyo  far  deu  baver  dictataa  panip^ 
propriaa  e  gra^ioaaa  a  ria^ada»  ^«p  M^  Ma  MMwi  m  cadiMr«t  aqW 

sol  cap .,^,    .  :     ■   .     ,        . 
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fiaéreux,  éêfi  U6érau3s'Pàtmts.  de  âbbt  tm  qui  doUtiaietii  . 
me  pobe  au  bedeau  chaq[tte  ^Dnée,  et  ils  étaient  rettiplac^ 
^  fOQS  les  ans  *pàv  d'Mite&qtii  étaiéiit  citis  .pdrr  ceux  qm 
cessai^it  (Foceupidr  cesfi>nctioii9,  et  leur  nomination  était 
pid]liée  lejour  <iù  Ton  dcmn^t  la  yioletije  (i)k  une  «épo- 
que pèo^toi9Qéede4S24.  Cette  classe  Ûe  générèuôo.mtibé^ 
râux  paO^ms  a,  sâfns  doute,  pàmn  don  ,  venoavelé  d'an- 
née en  auiiéè^  pendant  qu^qiif  letuf» ,  augmenté  le  nom- 
hn  des  fleuHs V  et:  la[  vilfe /  fidèle  à  ses  antécédeRts,  aura 
de  son  côté  délibéré  qu'à  Tavenir  ces fletirs seraient  façon- 
nées à  ses  Irais.       •    .      •    • 

On  a  vu  qiîe  pour  être  reçu  doeteutenta  GaierScience, 
il  fallait  avoir  obtenu  Icâ' trois  principales /o^as  {que  haja 
hagudas  tas  tres^^principales  jo^s).  Cette  expression  indi- 
que que  Tou  donnait  d'autres  joi^es:  ou  fleurs»  aux'poètes 
durant  le  XIT^  siècle.  Cette  distribution  avait-die  lieu  cha- 
que année  f  Où  pourrait  .le  croire  d^près  les  propres  1er- 
ifiesrdes  iLoîi  d-Ammirs^  Mais  d'qprès  le  même  monument  « 
9  f  eii  «tait  aussi  d^eKtriQrdioairesy  sanns  doute  alors  que 
le'^coiieonrs^'^tttiit  ttès  bnlJànt;r]è&..récompeaâesolferi«. 
u^étaMit  paslassesnoiiibrmsespoor  réoDmpen9er  le  talent. 
Les  fleurs  inférieures ,  si  Ton  peut  s'exprimer  ainsi ,  étaient  , 
eu  général  dpnnees  h  de  tr^  jeuiies  poètes»  L^igane  (2)  a 
(Méteuduque  la  ville  fonda,  en  1498,  un  prii  extraor^ 
dînaire;  et,  vite,  il  produit  un  extrait  du  compte  du 
trésorier  qui  a  payé  1  livre  iS  sols  pour  le  prix  d'uiië 
giroflée  d'argent  (5).  Majs  ce  titre  ne  démontre  pas  une 

(i)  «  Qpete  Bedelâ  de  lor  Gondstori  haja  Ide  emoiomens  aeostiiinats^  tio  M 
Afisaber  raiiba. entîera  dana  color  casod  an,  laqtii(l  ttetan  pagar/li'FtiaM^ 
a  Mmil  $énhmr  Pcâto  «a  ladita  ferta*,  M  laqfMl  se  niiidaeaaemi  axv;  6  H 
antk  patro  elegûab  ioe  voèls  p9t  lah  seguen  e  Ibs  pttbllco  lo  ]ocB'4ina  dmia  la 
"vinleta.»)    -  # 

*  <B^  Mbid  paiéa1^per»àM»'flar  èl' gîvafiadli  dMgen  ^  «ovÉ^«p*« f«r-  to«Nral^ 
ilametft  1 4.  ttf  M  itottptea  dis  1IW  ), 
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fondation  faile  par  la  viHe  en  14^  ;  ^q, prouve 
ment  qu'elle  paie  le  prix  i}$  Tiine  ^e  <?ea  jotâf,  que  Vtm 
plaçait  au4essous  di^jom  principales  •  dès  l'année  i5S6. 
On  donqa»  ainsi  dès  le  XIV^»  puis  d«irwt  le  XV^  et  asssi 
le  XYI®  siècle,  des  pm  SQit  ordinairqs  »  soit  ^tmomSasi- 
res ,  mais  rien  m  VKmitQ  ^  m  terœtf  «xpràf  ^  quek  tmtf 
dation  de  cç  prix  ait:ét^Jaite  p^r  Ift  Tittç{4)^  Cl'art>  comme 
on  Ta  TU,  ce  qu'on  aommiiît.  p«ndanl  la.  XVL^  siède,  les 
petites  fleurs  qui  ont  d'aifleurs  été  (pielquefctt^iûtaatix 
dépens  du  chancelier  4es.  jeux.      . 

Les  jeunes  gens  qui  voulaient  concourir  pour  les  prix 
inférieurs  éiai€^(  assez  souvent  soumis  à  Fessât;  on  ne 
voulait  pas  être  trompé  par  de  préteodos  poètes  qui  se- 
raient venus  lire  ou  déclamer  des  vers  qu'ils  n'auratent  pas 
faits. 

On  a  vu  que  malgré  Timioa  du  comAé  de  Toulouse  à  la 
couronne,  cette  periiedu  rojaume  avait  iconservé^sa  lai^ 
gue,  et  que  ses  poètes  se  servaient  oonstaknment  de  cet 
idiome  gracieux  et  sonore,  qu'au  XllI^  siècle  Tua  des  plw 
Jbabiles  trouMâows  »  nommait  h  parlaryeni  de  Totosa^ 
on  a. vu  aussi  que  l'on  avait»  en  i466,  doeaé.ttii  prix 
extraordinaire  «  une  Ootm  d'argent,  à  Pierre  de  Jaoilhac, 
qui,  bien  que  né  a  Paris,  avait  composé  un  poème  eo  Ja»- 
gué  de  Toulouse»  Cinquante-sept  ans  plus  t^ ,  d'apns 
les  monuments ,  et  peut^ire  plui^ôt ,  la  langue  fi^nçaise 
luttait  contre  la  langue  romane.  Ce  .n'était  plu^  une 

(1}  Voici  qnelqaes-iMifi  des  mandats  relatils  à  ce»  Settrs  s    ' 

Pagat  XIX  liaras  à  mestre  Asan,  argentier,  per  las  très  Qors  ordinarias 
4e  la  Gaya-Seiensa  et  per  nna  Pavian  emtmmdinana,  pesant  ma  ohm  de 
argent.  JtfndemeBtdn  XI  nuii  ftkOl. 

Pagat  XX  lions  per  las  traiflorsdto  la  Gnya^adensa  tedasidin  naallav- 
gnarita  estraordinaria.  IMndemant  dû  S5  sep^eates  iSbL 

Payé  pour  les  trois  flears  ordinaires^de  la  Gaie-Science  et  pour  «ne 
tienr  extraordinaire,  une  petite  flenr,  nne  giroflée ,  qne  la  Tîllè  a  «eDoo- 
toné'deitaiMr  «àaqne  aamte,  le  Jenr  «le  SalMiiQraht^^niat^  «Et  iMbox 
dictants.  Mandement  des  4,  5,  %  mai  1S06,  Iftll ,  tt15,  IS9S,  1S47* 
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élraùigèn,  n  ïàmAtêil^  domîini  dSnd  nos  jefixpoéliqaes. 
i/hks^Biîoii  ovftfe  d'ftiltëutv  ctiàtigë  de  hmn;  c'était,  en 
4513,  OMnne  je  Yii  dit  »  4ê  toHê^é  dé  Tart  et  science  de  là 
Théênrùiue^  (Mtrefnefit  di»dèta  GaiféSciente,  fondé  en  Tho- 
hxe  jmt  féM  dam&  démêivèe,  de  bonne  mémoire.  —  Plus 
tard  ce  fut  ji^  cùOégê  de  YHéldriqM  et  de  poésie  française. 
I  n'y  «n^  pfcisr  de  J^atheKei"  ni  dé  docièfurs  en  la  Gaie* 
Science  >  il  y  eai  deê^  Maitres,  ïèut  Indique  ime  i^énova*  ^ 
«km  prévue  <»mplëie ,  6t  bien  <|tie  Dante  Cléinencé  nous 
«il  laissé  wi  racoèil  de  vei««n  lan^erotnane,  bien  que 
i^oll  m%  encore;  ]^AdMi  qtttélques  années;  adinis  au  côn^  ' 
itfonrs  des  ftfëceâ  en  eelte  langder,  en  cfoiiToir  ^influence 
d\me  peiwûfte'  {mis^^wiâ»  <}ni  eèdé,  eaniiàe  Pierre  de 
Jhinifliixe  i  ai»  habitilAéâ  âù  pays  qtt'ëlte  habite  ;  mais  qui  se 
yappenè  pëiit-è«i^  immâ  eriginev  ktsù^té  k  notre  provinee. 
Laiangue^o  pays  né  feic  pins  parlée  que  rarement  par  les 
pnifMs  qui  todliif^M  à^toir  Vviiië 9tÉ  èôis  fleurs.  On  lut  tôt^ 
}6!«nrsd»ns  iësséâfké&  |(>tlbll^és  dëS'Chàhts  ïiàpixà  et  deà 
^\hàe^^iMliimâi\  éU  TOuSôQéafn  ;  M  en*  Int.  même  en 
dttfefcl»  AiqffîtBin  OU^St^bh;  nidié/àî  Ce  rfeét  petrt-ètré  potrf* 
tes  M**i«$  Fletirs,  âfttsî qi»ë  \e'pronit  i^exêmpTe  de  J.  P. 
Colomez,  ces  pièces  n'obtinrent  que  rareii&enc  lés  F&tir^ 
principaies ,  comme  le  dînaient  les  Waînieneûrs  de  15S6. 
— Le  peuple  seulement,  et  les  vrais  amis  du  pays.«.ap(àlai»- 
disBnlënt  à  ces  prodoclionS)  iantdt  sérieuses^  tântôibadfndsv 
.  et  souvent  satiriqties-  le^  vers  intercallaires  (îes€hantç 
Royaui  et  des  iBallades  étalent  en  quelque  sorte  gravés 
éans  la  mémoire  des  audiidur»^  et  ces  vers  rappelaient  de^ 
«trophes  entières.  Les  poètes  étaient  encore  reconduits 
cbez  eux  parlé  bedeau  du  Collège  de  Poésie,  qui»  d'une 
wm  n^  tenait  la  vMge  df ar^t  y  sytidDole  de  ses  roflotfons , 
et  de  l'autre ,  les  fleurs  accordées  aux' coîttpôsîtéiirs.  Le 
jour  de  TAsce^sioi» ,  Jé^  poètes  qui  aivsfient  .rei«por.téJ« 
4paàx,  !moiUaieMii'<)bewlv^  i  ftiNA>nipagDé9r<4e4eQrs  anris  ^ 
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parcouraient  la  vyie  au  son  de?  faafiimsr;  et, an  fiaûsant 
porter  devant  H9UX  les  fleurs  qu'ils  avaiesit'eoiiqinses^aDS 
nos  joutes  littéraires*.  Le  1S  i^Qai  ne  fut  pas  toujoncs  Vwai- 
que  époque  pour  la  .distribution  des  prix«^  Durant  le 
XY*  siècle,  OU  en  distribua  quehinesl  autres  à  des  Coques 
différentes.  Pepdant«  que  l'on  allait  .dlercter  les  flenn 
placées  sur  Tautel  de  Notre-Oaqie.  de  la  Bfiuradef,  on 
pronppçait  dans: Jte  Grand  Çonsisttit:er.oadisooo(rs  latin ,  è 
r^u^eiu*  duquel  m  ùfroit  iine  petiteiSômme»  En  ISSf? ,  le 
famepx  Etienne  JDoAet  lut  u»!  poème  latîn  qœ  )!ai  rap- 
porté aillent  (1) ,  ce  qui  ^  aoftre  autréacboses,  prouve  que 
iqvit  ce.  que  Ton;  a  dit  plus  .tard  de  Glémeneei  Iwure ,  était 
bien  connu  à  Toulouse  a  cette  époque^  peu  éloignée  de  son 
institution.  Une  foulé  d'bomi^es^plfïs  ou  moins  cétbhres 
dans  la  suite,  ont  prononce  cette  oraison  qui,  dès  1327,  et 
.  peut-être  plusieurs  années  atiparavant^  était  un  •éloge  .de  là 
poésie  et  de  Dame  CSémenc^*  Ce  dtsâoni»  était' en  latin» 
et^q'es^  pqur  conserver,  la  m^oire  de  cet  nsage,  que 
^m\^i  169i^Miwq)M  ^««  la.fi»  dln  XVnft\tiècle,^*étoge 
de^  Gémenœ  >a  4oa}(ra»s  ;été  fjféoédé^  dé  qfiel^es  pkrd* 
6es  latines  (2)..^  Ma^  ,  ^it  f^  ,  ,f)ia  avait,  écb^iiqpé.  .éfi 

•v(|)Ti>mU,p.  256.  «i-'  .ï  "       .    ■  '      .'  v^.      '^ ' 

'   (S)  Voici  les  noms  de  oepacipfi  Mit  prondçoé:  cette  orâieoii  depoil  PfK^ 
}Q8qa'en  1694. 

Guillaume  Balbaria.  ;  .  ,.  1573 
•Frençôii.Bertrftiidi.  .  .*  .  -1577 
Pierre  fiarbéè.  .  .  «  .^  .  197S 
Jacques  Dufaur  Si-Jery.  isSl-l59i 
Pîerre  Gîas6fé.  .  /  .  .' '1  1584 
•lean  Broqu^.-  .  .  «'*.  '  •  iSAs 
Gilles  ItflisTd.    ....    ;    U» 

leahGonol 1589 

Ji-an  Foras.  ;  :*  .  .'  .*'  .  <590 
' leaa BhcqoiBr/  «•  »  '  •  .  ^'  '189S 
Jatoqiiies  Tbieiider^  .  «  .  .  1593 
Jean  Pierre  Coderci.  •  .  .  1594 
FrafiçOia  '(kii¥f|tècii»:  ';  .1  -i«9S 
€MII«iiQiiilBlHtrdL*>.  ,^  '*.*M.  fim 


BUenne  Delet.    .    ;  .    .    /   15^ 

Etiemie  Tinhalibas.  .    ;  \    1S2S 

limîn  GaaCep    .    .  .    1539-45$5 
Pierre  Trasebot.  ...     1538-1539 

leaiiB^traudi.  .    .  .    ;    .    1541 

Claude  Terlon.  .    .  ..'<;*  1649* 

Gui  Dufaur.  .    .  .    .    1543 

Jean  de  Villeneuve,  ...    1544 

Jancques Beneit.  .    .  .    .''.-1880 

4mi Caries...    .    ...     liWM«53 

François  S9lamoni&.  .    .    .    1558, 

Jeaii  Salamonis.     •  .  '  •'   .     1559 

'Jean  Dar^leè.  ';  «s  '^   ^  «.•«v1d$|l 

^riuppQis^  S|imDflioi&^  ..    .1 .  H  >  tMS 
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entier  ifftmm^mêi  haJthUudest  <»  avait  ptobctît  tom 
ce  qui  raillait  h»  t0m|ps  passés^  (le.  n'était  plus  qu'une 
graye  Acâdéiaie^  logeant  Iroidetnëuf  les  produotîoiis  gls^ 
^éè»  de  LaoMtfae  Hoodard  el  <fe  séi^  discîplee. 
•  11  faut  l'aTeueir  »  i'AaidéEuîe  méntà  bien  alors  Tépi* 
grttBdme  lanoée  'Oonlre  elle  par  rauisar  des  Lettres  Per- 
tanes.  '•  •.    ',  ■  .,"1  '  ^=i  i  V  .-;•  \ 
;  Palaprat  avait  voulu  réformer  cpiolqù'66  abus  qui  s^é* 
taiem  g^is$éSidaQ^UaQ6ieacorjp^da$  Je4i](<*Flar9Ux«  Cdukfi 
ne  se  r6usÛ9sak;que  poui*  les*  élec^Âon^  des  in»inteneurs, 
l*6:(aneiii4e&outragese|ladisiribu£ion..de9  prix»  Il  faK 
lait  érideauneiit.di^nDer^plos  d'activité  aux  éludes  litté*. 
raires  de  cette  cD0iip?gnie^  et  accroître  par  la  son  influence 


rrançois  dç  Gargas. 


Charles  Drulhet,     ....    1599 
Cfliaat;     .  .  »•  \    i«60 

J^^eri» D(^%de€îr«|pfW^  ,  1603 

1604 

'iBO»' 

IMS 

1668 
1«<0-16ft  t 

,  ;î  i6fa 
.  . .  i6ia 


Àntonie  Lafimt.  .... 
Jeair'âé'  14*  Timerii). 

Jarqne^.  Bei|Dafdi.  *  ^. 
Marc  Courtois.  V  .  ...  1615 
iMtt  YliYsél.  .  .  \^  .  .  iW 
4^|llaiiAi€i Bertf err «  f  •  ;•  !^6I8 
Pierre  ^»  Saint-Pierre.  1620-1691 
Philippe  de  Lacesqnière.  .  -  1622 
Louis  G«avgtf  de  Cirools.  .  1623 
irudré  Teoia.  ...,.,  J624 
Paol  D^ol^  natif  de  Grisolles.    1625 

|l«Dii1aarens 1627 

«QttlaamelMrieMK  .  .  .1632 
CeoiigQ  Granjon.  .  ^  •  ,•  1634 
Etienne  de  Mansencal.  .  .  1636 
Kkofay  de  Cambon.  ...  1637 
««inM  VÔKiagei.  de  Hde* 

:  •.    •}  •*'jîi  •<»  fii/lfi38  , 


1639 
16i0 
1611 


1^42 
164 


1645 

,       .;      165» 

:•  .  1654 

.    .    i65S 


Anne  de  Boyer. ..  .  . 
François  liîadarriea.  , 
Vnskçoia  ''Matirenesi  . 
IHN93wii|ite  £0y0^t.  . 
Prançois  Céleri.  .  '.  , 
"Bàrtnéiem;^  Iftoosqoét. 
Kérre  f^n$#lî  Géyer 
Piiai9im9Bi!aAiitQB. 

3ernard'  Feniud.    . 
à^mènd  Samediés. 
^Loui8,Catelan.'r.'    i'  ! 
.  jean-Baptfste  .Gaielan. 
Etieqne  Chaumelie.  .  .   .    .    166{^ 

.MiHtbievLâmoflie.  ...    «    1061 

.€îaill$umj)  SalièM  «   «    ..   .    i^ 
Pierre  DatiUi.    .    .    ...    iGÛ 

Nicolas  Chayde.  ....    .    1670 

AiMine  Seoterrene.  '1672-78*77-^ 
Joêepb  Pradines.    .  ..    ;   .'  1678 

Ua^tthiea Amiaat   .  •.    .    •    1676 

JacqaesBégoé *    1681 

Jean  Boanefoy <  ••    ...  f684 

,  Pierre  de  Latoar.    ....  HMT 

Sinon  de  Dans»! 1682 

Jean  Lonis  Gaitard ,  écolier,  1683, 
l«88,i688, 1690,  ie9^  «604/ 


'f«  ï 


5d2  tfiSTOinfi 

M  sou  ut^ité  ;  e^est  oe  que  vrakâl  fiifa«  Fauteur  du  GfOT<* 
flfeicr  ^  homme  d'un  esprit  tout  méridiomL  tt  M  malheii* 
reosemént  prëvem  par  Laloubère  «  pérsooMge  empesé, 
sec  et  diplomatique  ^  que  Pbut-Chârtn^il  avaiît  imposé  à 
l'Académie  française.  H  croyait  qu'il  y  aurait  de  la  gloire 
a  imiter  celles;!;  pareil  en  cela  h  cens  qui»  de  nos  joan^ 
renversent  un  édifice  byzautin  ou  une  cathédrale»  dont  les 
ogives  légères  s'élevaient  élégantes  et  graèieases/pdur 
construire  à  la  place  un  édifice  maussade»  mais  dont  les 
proportions  sévères  Mnt  imitées  de  Fardiitectore-f^oque* 
Laloubère  détriiisii;  ainsi  le  plus  admirable  monument  lit* 
.téraire  du  moy^-âge,  et  il  lui  substitua  une  copie  décolo* 
rée  de  l'institution ,  dont  Richelieu  avaft  jeté  les  bases. 

Des  Académiciens  succédèrent  aux  Troubadours  et  aux 
Ma^n teneurs  ;  les  genres  âe  composition  admis  dans  les 
concours»  dorent  être  one  imitution  exacte  du  genre,  en 
honneur  Outre-loire  ;  là  taugue  romane  fut  entièrement 
])annie  des  çoiu^ourSt^t  même' des  sç^iices  publiques,  oà 
elle  charmait  autrefois  1^  peuple  de  ToblôBse^  H  nf 
eut  plus  de  Ifttérâtpre  méridionale  pi'Oprement  dîté/J 
y  eut.  une  imitation  servile  de<  ceUto^  que  les  hommes  du 
second  ordre  cultivaient  à  Paris.  Tout  ce  que  notre  ville 
avait  conservé  de  souvenirs ,  dut  disparaître  devant  les 
Lettres-patentçs  domiées  par  le  grand  roi  s  on  naos 
ramena  entièrement  à  ce  que  l^ôn  nommait  f  unité,  pen- 
sée qui  domina  durant  tout  le  siècle  de  Louis  XIV. 

Les  concours  académiques  attirèrent  eependant  une 
partie  des  écrivains  des  pttfs  connus  du  commen^tement  du 
XVlU*  siècle.  Lamollie.el  M"®  Bernard/  le  poète  Roi  et 
Mangenot,  et  Taillandier,  bien  moins  comittsq«elespi>é* 
cédents,  et  Dulat'd,  de  Marseille,  disputèrent  les  prî^  à  quel- 
ques religieux,  de  uQlré  ville  qui^  eux  aussi ,  faisaient  des 
vers»  Le  P.  Gléric  qui  reçut  plusiems  fleurs^. le  jésuite 
Théodore  Lombard,  couronné  douze  foi$,  et  que  Vanière 
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trouva  seul  capable  de  pouvoir  continuer  son  grand  die-* 
tionnaire  dé  la  langue  latine,  acquéraient  plus  ou  moins 
de  renommée  dans  les  concours  auxquels  ils  prenaient 
part.  Quelques  hommes  de  beaucoup  d'esprit,  mais  dont 
res  noms  sont  complètement  oubliés,  et  parmi  lesquels  on 
remarque  Tabbé  de  Prades ,  frère  de  celui  que  le  grand 
Frédéric  nommait  son  petit  hérétique  ;  Jean  Castillon  , 
devenu  depuis  un  des  rédacteurs  de  la  grande  encyclo- 
pédie ,  et  journaliste  distingué  par  sa  critique  fine  et  tou- 
jours délicate ,  Carrière  d'Aufréry»  qui,  satisfait  d'avoir 
obtenu  trois  prix,  dédaigna  de  nouveaux  succès,  se  pré- 
sentèrent alors  dans  1 -arène.  Là  parut  surtout  un  jeune 
homme ,  étranger  à  cette  ville ,  et  qui  devait  acquérir 
une  réputation  ,  bien  diminuée  aujourd'hui  :  c'était  Mar- 
mon  tel. 

Dans  des  Mémoires,  où  il  s*est  montré  peu  reconnais- 
sant envers  la  ville  de  Toulouse ,  où  il  Ait  accueilli  avec 
bonté  et  où  la  haute  société  le  combla  de  prçvenances  et 
de  distinctions ,  il  a  outragé  la  vérité  et  dissimulé  par 
un  amour  propre  assez  mal  entendu ,  son  origine  (I)  et 

(I)  Voici  eè  que  fou  trouve  à  ce  tnjef  dans  rEloge  de  Marmontel,  la 
dans  la  séance  publique  da  L^ûéê  de  TouUmêe,  du  80  germinal  an  Vin  ; 
par  le  dtoyen  Tayeme^  ancien  maHre  des  Jeax-neranx ,  ^ole  et  and  de 
Harmontel  : 

«  Natif  de  Bord ,  en  Limoasin ,  et  d'one  famille  obecnre  et  pauTre ,  Mar-  - 
menfel  fnt ,  dè9  renfance ,  placé  chez  quelque  curé  de  ses  parents  qui  lof 
apprit  un  peo  de  latin.  ITeyant  pas  su  se  comporter  assez  bien  chez  loi, 
son  père  lui  donna  le  métier  de  tailleur.  H  vint  à  Toulouse,  et  fut  garçon 
chez  I^maniere,  tailleur  des  Jésuites.  Un  jour  qu'il  portait  un  hahît  à  un 
pensionnaire ,  il  le  trouva  eccopé  à  un  thème  dont  il  ne  pouvait  venir  à 
bout.  Marmonîel  s'approcha,  lut  l'ouvrage  de  l'enfant,  et  lui  fit  connaître 
ses  fautes.^  Ah  I  vous  savez  le  latin ^  lui  dit  l'enfant.  Faites-moi  le  plaisir 
de  corriger  ce  thème.  Marmontel  fit  des  corrections  élégantes.  Le  préfet 
de  l'enfant,  peo  accoutumé  à  tant  de  perfection  de  sa  part,  lui  dit  :  Mon 
ami,  qui  vous  a  fait  le  thème?  ^  Le  gar^^n  tailleur,  répo9dii  Tenfantf 
Ohl  parbleu,  dit  le  jésuite^  je  veux  le  coniialtre.  U  le  ms^e^  loi  parle^ 
est  satisfait  de  lui.  il  lui  propose  de  iieprendre  ses  études.  Marmontel 
IVtvol.    ^  23 
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ses  premiers  temps.  M.  Poitevin  (i)  a  prouvé  que  tout  ce 
que  MarmoDtel  avait  dit  sur  renthousiasme  extraordi- 
naire excité  par  lui  et  sur  sou  triomphe  dans  le  Grand Conr 
sistoire  de  THôteKde-Ville ,  n'avait  pas  même  le  mérite  de 
la  vraisemblance.  Il  débuta  par  une  ode  intitulée  la 
Poudre  ;  quelques  prix  qui  lui  valurent  le  titre  de  M"  es- 
Jeux-Floraux,  le  mirent  en  rapport  avec  les  gens  de  let* 
très  auxquels  il  envoya  ses  légers  opuscules*  I^us  heu- 
reux que  le  chevalier  de  Laurez,  il  eut  des  prolecteurs  qui 
surent  montrer  sous  un  jour  favorable  ses  premiers  es- 
sais ,  et  lui  assurer  un  avenir  honorable  et  fortuné* 

Les  hommes  les  plus  distingués  dans  la  littérature  do 
XVUI*  siècle ,  envoyèrent  des  ouvrages  aux  concours  de 
TÂcadémie  des  Jeux-Floriiux.  Lorsque  le  succès  répondait 
a  leur  espoir,  ils  faisaient  imprimer  leur  nom.  E(aieni-ib  < 
vaiocus?  ils  gardaient  un  silence  prudent.  Ghampfort  et 
quelques  autres,  parmi  lesquels  on  remarqua  Tabbe,  depuis 
chevalier  de  la  Tremblaye,  disputèrent  à  Rochemonteix»  à 
Alexandre  Jammeç,  à  Verny ,  ce  que  Ton  nommait  autre* 

y  consent ,  et  pour  lai<  donner  la  facilité  de  subsister ,  il  le  place  en  qua- 
lité de  précepteur  dans  une  maison  bourgeoise.  Dès  lors  il  prit  un  goàt 
4éddé  pour  les  belles-lettres ,  et  pendant  son  cours  de  pkiloeo|^e  et  de  droit , 
il  s'associa  an  d'Aufreri,  aux  Forest,  aux  Lespinasse,  aux  Dateur  (^, 
aux  Revel,  et  ils  formèrent  ensemble  V Académie  des  Galetas ,  où  ils  se 
.  soumettaient  mutuellement  et  Tectifiaient  leurs  compositions  réciproques. 
£  travailla  avdc  eux  pour  les  Jeux-Floraux ,  et  remporta  une  foule  de  prix. 
Voulant  aller  se  perfectionner  dans  la  capitale,  M.  de  Mondran,  Faml  des 
talents  çt  des  artistes ,  loi  donna  une  leUre  de  recommandation  pour  son 
gendre  Lapopelinière^  fermier  général ,  qui  se  piquait  de  littérature  et  qui 
le  garda  longtemps  chez  lui  avec  distinction.  Cest  là  qu'il  composa  quelques-  - 
unes  de  ses  tragédies.  l\  parvint  ensuite  jusqu'à  Voltaire ,  qui  Tenoouragea 
et  lui  servit  d'appui  ;  par  son  canal ,  il  fit  connaissance  avec  des  famiUes  dis- 
tinguées et  avec  les  plus  grands  écrivams  du  siècle.  » 

{i)li\si.deYAcad,desJeuX'Flaraux. 
.   (*)  M.  Putour  obtint  plusieurs  prix  et  reçut  des  lettres  de  maître.  èi-leux-Flo- 
raux.  Son  petit  neveu ,  AI.  Martin  Joseph  Dutour.,  a  obtenu  aussi  le  même  titre. 
Son  ode  intitulée  les  Paqubs  Tovlousaivbs  méritait,  elle  seule,  cette  honorable 
distinction. 
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ibis  les  Fleurs  du  Gai-Savoir.  Aujourd'hui  Ton  trouve- 
rait, peut-être ,  une  notaUe  portion  des  pi^es  de  vers 
offertes  à  rÀcadémie.,  dépourvues  d'animation ,  de  mou- 
vement; de  hardiesse;  mais  on  verrait  aussi  la  langue 
presque  constamnmit  respectée  ^  des' idées  rendues  avec 
précision ,  avec  élégance  »  avec  charme  même.  Les  fem- 
mes surtout  formeraient  aux  jeux  du  critique  un  chapitre 
intéressant  dans  Thistoire  de  l'Académie.  M"^  de  Catellan 
de  Portel  et  M"^  d'Encausse  paraissent  les  premières. 
La  gr&ce  ,  Pàménité ,  les  artifices  du  style ,  se  retrouvent 
à  chaque  instant  dans  leurs  ouvrages;  ainsi  que  dans  ceux, 
en  ttop  petit  nombre,  de-M"**  Druilhet.  Plus  tard,  M"*  de 
Nonlégut  mérita    les  fleurs  qui  lui   furent   accordées 
avec  le  titre  de  maîtresse  es* Jeux-Floraux  ,  'que  M"*  de 
Catelkn  avait  aussi  remporté.  MM"^  de  Raynoard  et  de  la 
Gùrcé  soutinrent  llionneur  de  leur  sexe  dans  nos  luttes 
poétiques,  et  la  dernière  reçut  aussi  le  titre  de  Maîtresse 
ès^jéux.  La  marquise  d'Esparbès  obtint  la  iHême  distinc- 
fidn  ,  et  M^  de  Beaufort  <fHautpoul  aurait  san;s  douté 
ajouté  ce  titre  à  ceux  qu'elle  possédait  déjà ,  si  une  révo- 
lutioa  ennemie  des  lettres  n'avait  pas  détruit  l'Académie* 
Si  l'on  parcourt,  sans  prévention,  les  cent  volumes  pu- 
bliés par  cette  sôdété  littéraire,  on  est,  en  général,  frappé 
de  la  clarté  et  de  la  pureté  de  langage  des  ouvrages  acadé- 
miques qu'elle  contient;  et  ce  n'était  pas  toujours  une  chose 
fàcÛe  que  d'écrire  avec  cette  élégance,  surtout  avec  cette 
correction  soutenue ,  à  près  de  deux  cents  lieues  de  la 
capitale,  et  dans  un  pays  où  il  existe  une  langue  nationale 
que  Ton  entend  chaque  jour  ,  que  Ton  doit  employer  à 
chaque  instant.  On  n*a  pas  oublié  cet  admirable  éloge  de 
Clémence  Isaure ,  que  Le  Franc  de  Pompignan  lut  à  la 
séance  publique  du  3  mai  de  Tannée  1745 ,  et  dans  lequel 
il  donna  des  exemples  de  tous  les  genres  de  poésie  que  cul- 
tivait ^Académie.  . 


ses  premiers  tem^  A^àon^  des  faiUesses  du 

que  MannonU  .^^t^^^  ^  Vollaire  le  litre  de 

naire  excité  y  ^'^^^UiioiVx  ^vec  toute  la  coquet- 


sistoire  de  >  'y::^j^'fi'^^  ^^^^  ®"^  ^^^^'^^  ^"  ^*^* 


la  vraise^         i^^r^^^^  »  Engagée  dans  une  voie  dange- 


Poudre  ^>  ff^^^'j^  quelques  écueils.  On  se  rappelle  du 

^eux-F       ;fi^f^'^!€^^^^^    ^"'^'^®  ^^°^  ^  ^^^  époque  où  le 
ires  fi^'i  /v^'*  '^  ;  i/flj'  ^^  France ,  et  auquel  elle  fut  ohli- 

rer         .^^'j^^^^^^^Ji'élo^Çi  d'Exupère ,  ce  saint  évèque  de 
w  ^'f^^"^ '/î'*"^  P^^  oublié  qu'elle  propo$a  aussi  Téloge 

fllo^^'  Jiçs^^^^'^^'*  et»que  Barrère  se  montra  avec 
i/^'^'Ty^àceUe  époque.  On  n^a  pas  oublié  que  pour 
.^^/î^,  j/scous  de  178S,  elle  demanda  aux  orateurs 
le  ^^J  ffips  de  calme  et  de  paix  sont  plus  propres  aux  déve- 
Si^^^^s  du  génie ,  que  les  temps  de  troubles  et  d'orages? 
^/^j,/ devait  faire  pressentir  et  qui  amena  une  réponse 
^^fyev^^  de^la  seconde  partie  de  cette  question ,  qui  n*était 
'Jf.jl^rsque  le  corollaire  de  celle  qu'elle  avait  dcHuiée 
>^^e  précédente,  et  dans  laquelle  elle  demandait  un' 
TaNeau  de  la  grandeur  ^t  de  l'importance  de  la  révolution 
^  vm(^l  d^  s'(^er  dans  l'Amérique  Septenlrionaie.  En  pttv 
posant  ce  sujet  ^  ç  était  dit^  aux  orateurs  quMls  pouvaient 
$e  poser  bardiment  sur  le  terrain  de  la  politique,  et  Tau^ 
teur  alor^  couroiioé  ,  Mailhe  »  ne  manqua  point  de  faire 
l'apologie  de  la  rébellion  et  de  prophétiser  de  pareiUeB  et 
de  plus  sanglantes  catastrophes.».. 

Les  prédictions  de  cet  avocat  ne  furent  que  trop  tàt  et 
trop  bien  accomplies»  et  lui-même ^  devemi  Tun  des  tbi^ 
de.li  révolution  française,  proscrivit  el^  l'Académie  et 
ceiu  de  ses  membres  qui  lui  avaient  montré  le  plus  d'in* 
térêt  et  donné  le  plus  de  marque^  de  leur  estime. 

En  180^  ,  lorsqu'après  quatorze  années  d'interru^kuir 
F  Académie  des  JeuK<«Floraax  reparut  dans  le  mtode  litté* 
raire ,  il  ne  restait  plus  d'elle  que  quatre  ou  einq  xoûttt 
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bres,  échappés >  comme  par  prodige,  à  la  bâche  des  bour- 
reaux. Elle  dut  s'adjoindre  deujc  ou  trois  nouveaux  main*- 
teneurs  pour  atteindre  le  nombre  de  sept ,  afin  de  recom*- 
mencer  ses  destinées,  de  la  même  manière  que  les  sept 
mainleneurs  du  GaùSavûir  avaient  commencé  les  leurs , 
en  i3î3  (1). 

Académie  sotàle  de  peinture  »  sculpture  et  architecture. 

Le  Palais  Commun  ^  (m  Gapilolé ,  renfermait  utie  autre 
înalitQtion,  non  moins  brillante,  peut-être,  que  celle  des 
Jeux^-FJoraux,  quoique  bien  plus  moderne;  c'était  Tacadé- 
mie  des  Beaux-Arts« 

Tout  auprès  de  la  porte  latérale,  si  pittoresque  encore , 
de  Tancien  arsenal  (2) ,  on  voit  se  prolonger  Taile  droite  de 
rHôtel^de-yiUe,  flanquée  de  tourelles  gracieuses  qui  ont 
cmsear^é  leurs  meurtrières  ;  cette  aile  forme  l'un  des  côtés 
de  \BrRue  des  Ménétriers  ou  du  PetiP-Versailles  (S),  faisant 
retour  dans  celle  de  Porte-Nove.  C/est  Ml  que  fut  établie 
l'jécole  d*où  Raymond,  Yalenciennes  et  îngres^sont  sortis. 

Les  monuments  romains,  retrouvés  à  Toulouse  «  et  qui 
ont  sans  doute  été  exécutés  dans  cette  tille,  annoncent 
que  la  statuaire  et  la  sculpture  d'ornementation  y  étaient 
Goltirées  avec  le  plus  grand  succès.  1.^  belles  mosaïques 
déconveries  à  Saint-Rnstice  (4) ,  les  monuments  que  j'ai 
retirés  de  la  Villa  Impériale  de  Calagorris  (8),  les  beaux 

(I)  Voyez  Iflt  listes  et  preufea  à  la  fin  de  ceTolooie. 

(â)  CeÈi  ce  que  Ton  nommé  aujoard'hai  la  Porte  de  la  Cominutation. 

(I)  Ce  dernier  nomproTenait,  à  ee  qoefon  croit,  deceloi  d'une  hôtellerie, 
hljôe  dana  cette  rae,  qui,  étant  peo  transitaire,  a  été  eonsîdérablemeat 
élargie  aujourd'hui;  elle  a  porté  diTers  noms  :  on  l'a  nommée  successi- 
vement Hue  Bonaparte,  Bue  â'ÀngouUme  :  aujourd'hui  c'est  la  Rue  La- 
finfêtte.:.,. 

(à)  Aatrefoil  SUva  âffta. 

(5)  Je  ne  comprends  dans  cette  catégorie  que  les  sculptures  d'orneiden- 
tatiota ,  et  je  compte  dans  le  nombre  les  bas-reliefs  représentant  les  travauK 
d'Hercule. 
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fragments  provenant  de  Lugémum  Gmmmanmi^  iûoi 
annonce  qu'à  Toulouse,  et  dans  les  lieux  voisins,  une 
foule  d'édifices  remarquables  étalaient  traies  les  rirheiw 
des  arts  dépendants  du  desnn. 

Au  moyen-âge,  des  basiliques  admirables  furent  élevées 
sur  le  même  sol ,  et  Toulouse  possède  encore  Tun  des  édi* 
fices  les  plus  remarquables  en  ce  genre  (i). 

Des  sculptures  de  tout  genre ,  des  fresques  embellissaient 
ces  édifices  consacrés  à  la  religion. 

En  1^5,  ainsi  que  je  Tai  dit,  Fadministration  mu« 
nicipale,  en  ordonnant  Texécution  d'un  tableau,  chaque 
année,  ce  qui  eut  lieu  jusqu'à  l'époque  de  la  révolution , 
créa  eu  quelque  sorte  une  école  de  peinture,  car  la  ville 
a  eu  constammei^t  un  artiste,  gagé^par  elle,  pour  exécu* 
ter  ce  tableau,  et  ce  peintre  dut  former  des  élèves. 

La  Mue  des  Imagères  prit  son  nom  des  artistes  ou  ima^ 
.^^r^qui  l'habitaient,  et  qui  y  fâmieût  ceque  Ton  appelait 
.  vulgairement  des  images. 

En  examinant  le  petit  nombre  de  tableaux  encore  con- 
servés, et  qui  ont  été  exécutés  par  ordre  des  magistrats 
municipaux,  on  remarque,  avec  plaisir,  les  prc^rès  de 
l'art;  sous  les  règnes  de  François  I"^  et  de  Henri  H,  nos 
peintres  ont  montré  un  talent  remarquable.  Gubri  se  dis* 
tingua  surtout  à  cette  époque.  Jacques  de  Boulvène,  qui  fut 
aussi  peintre  de  la  ville,  se  distingua  par  rinventk>n. 

Au  XII*  siècle ,  Gilabért  avait  terminé  de  grands  travaux 
de  sculpture ,  dans  le  cloître  de  Saint-Etienne.  J'ai ,  lé  pre- 
mier, fait  connaître  cet  artiste ,  et  sauv-é  ses  productions. 
Il  a  signé ,  ce  qui  était  alors  fort  rare ,  plusieurs  de  ses  ou- 
vrages. On  doit  vivement  regretter  que  les  noms  des  sculp- 
teur qui  avaient  fait  une  grande  partie  des  statues ,  des 
bas-reliefs  et  des  chapiteaux  les  plus  délicats  dû  cloître  de 
la  Daurade,  que  j'ai  eu  aussi  le  bonheur  de  conserver,  ne 

^  (1)  L'église  de  Saint-Satomin. 
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soient  pas  parvenu  jusqu'à  notfs  (i).  L'auteur  de  rofoemen- 
tation  du  portail  ogival  de  Téglise  de  Saiut-Ëtienne  n'a 
inscrit  qu'un  ifnonogramme  sur  ce  bel  ouvrage  ;  il  aurait 
dû  y  tracer  son  nom  tout  entier.  / 

Vers  la  fin  du  XY*  siècle,  la  statuaire  fit  de.  rapides  pro- 
grès à  Toulouse  et  dans  les  lieux  voisins.  Ses  progrès  furent 
surtout  remarquables  depuis  le  retour  de  Nicolas  Bache^ 
lier,  qui  avait,  pendant  plusieurs  années,  reçu,  en  Italie, 
des  leçons  de  Michel-Ange.  Déjà ,  Tétude  de  la  nature ,  la 
naiveté,  la  grâce,  étaient  les  qualités  dominantes  dans  les 
ateliers  de  nos  statuaires;  ils  y  ajoutèrent  la  correction, 
l'élévation ,  toutes  les  {Perfections  qui  ont  placé  si  haut 
cette  grande  époque ,  que  l'on  a  nommée  la  Renaissance. 
L'école  de  Bachelier  se  distingua,  sous  sa  surveillance,  dans 
les  châteaux  de  Montai  ,  de  Castehiau  de  Bretenoux; 
de  d'Âssier,  et  dans  nos  plus  belles  églises.  Artus,  Gue- 
pin.  Bachelier  fils,  Drouet,  continuèrent  celte  école  qui  ^ 
plus  tard,  s'honora  par  les  beaux  travaux  de  Marc  Ap- 
cis.  Durant  une  partie  du  règne  de  Louis  XIII,  Ghalette, 
peintre  de  la  ville,  déploya  des  talents  peu  communs; 
la  bonté  du  dessin,  la  vigueur  du  coloris,  voilà  ce  qui 
fit  particulièrement  remarquer  ses  ouvrages.  On  aurait 
considéré  avec  admiration  son  extrême  facilité ,  même 
alors  qu'elle  n'aurait  pa»  été  unie  à  un  génie  qui  savait  se 
plier  à  tontes  les  exigences,  et  qui  traitait  avec  un  bon- 
heur égal .  les  sujets  religieux  et  les  sujets  historiques, 
n  avait  adors  pour  émule,  à  Toulouse ,  un  pauvre  moiné^ 
auquel  ses  supérieurs  refusaient  les  objets  les  plus  né* 
cessaires  à  un  peintre  et  à  un  sculpteur^  car  il  faisait 
aussi  bien  un  tableau  qu'une  statue.  C'était  le  F.  Ambroise 

(1)  L'an  d'eux  s'était  représenté  le  maillet  et  lexisean  à  la  main,  sur 
un  délicieax  chapiteau  conservé  aujourd'hui  dans  la  galerie  du  rooyen- 
ége,  an  Masée  de  Toulouse.  M alheureosement ,  bien  avant  la  destruetion 
du  cloître  de  la  Daurade,  cette  figure  avait  été  mutilée. 
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Fred^ii«  élève  de  Simon  Youet,  et  religieux  auguatiD* 
dont  la  cellule  était  visitée  par  toos  ceux  qui  chérissaient 
Jes  i^rts,  par  tous  les  étrangers  qui  youlaient,  en  pas- 
sant, r^endre  hommage  à  un  talent  réel,  indignement 
méconnu^ 

Parmi  ceux  qui  visitaient  le  phtô  souvent  Ambroise 
Fredeau ,  on  distinguait  surtout  Tun  des  directeurs  géné- 
raux des  travaux  de  la  province,. J.  P.  Rivalz,  ami 
de  Nicolas  Poussin,  et  peintre  d'un  mérite  incontesta- 
ble. Il  mena  quelquefois  tlans  la  cellale  de  Fredeau,  An- 
toine Rivalz,  son  fils,  et  Raymond  Lafage,  son  élève. 

Ces  deux  derniers  ,  pleins  de  talents  et  d'avenir  , 
esquissaient  divers  sujets  de  l'histoire  de  Toulouse, 
d'après  les  indications  de  leur  maître;  Antoine  Rivalz, 
avec  plus  de  grandeur  dans  la  pensée;  Lafage,  avec 
plus  de  feu,  et  de  facilité  d'invention,  peut-être. 

En  ce  temps,  il  y  avait,  à  Toulouse,  un  homme  dis* 
tingué  par  ses  connaissances ,  par  la  noblesse  de  son  carac- 
tère et  par  son  amour  pour  les  arts  :  c'était  Bernard  Dupuy- 
Dugresi  U  avait  de  bonne  heure  abandonné  le  barreau  où 
irs'était  cependant  distingué.  Citoyen  plein  d'amour  pour 
son  pays»  il  avait  entrepris  d'en  retracer  l'histoire.  De 
nombreux  voyages  lui  avaient  fait  connaître  les  nombreu* 
ses  productions  de  la  peinture  et  de  la  statuaire.  Il  voyait 
avec  peine  que  la  pratique  de  ces  deux,  arts  commen- 
çaient à  déchoir  dans  Toulouse.  Pader  et  Toumier  étaient 
sans  doute  des  peintres  distingués;  mais  le  premier ,  me* 
nacé  d'une  cécité  absolue,  allait  fermer  son  atelier,  et 
Tournier,  qui,  par  la  naïveté,  la  fermeté  de  son  dessin 
et  là  bonté  de  la  couleur,  aurait  pu  rivaliser  avec  les 
meilleurs  mattres  de  son  époque,  ne  voulait  point  for- 
mer d'élèves.  André  Lèbre,  qui  parut  vers  le  même 
temps,  se  distingua  par  un  pinceau  moelleux,  et  une 
touche  légère.  Il  dessinait  et  peignait  avec  beaucoup  de 
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succès  les  enÊuâU,  quoiqu'on  puisBe-lui  reprocher  d'en 
avoir  tenu  les  carnations  trop  rouges.  Vieux  et  infirme, 
à  répoque  où  Dupuy-Dugrez  voulut  donner  dans  Tou- 
louse  une  grande  extension  à  l'étude  des  arts  dépendants 
du  dessin ,  Lèbre  ne  put  lui  être  utile.  Il  fallait  évidem- 
ment  tout  créer,  et  c'est  dans  cette  pensée  qu'il  essaya 
de  fwmer  une  école  publique,  qu'il  fit  poâer^à  ses  frais, 
un  modèle  vivant,  et  qu'il  donna  des  prix  à  ceux  qui 
réussissaient  le  mieux.  On  a  encore  la  médaille  qu'il  dis* 
tribuait  aux  élèves.  Elle  représente  d'un  côté  Pillas, 
appuyée  sur  son  égide,  et  sur  le  revers  cette  inscrip-t 
tion  :  Tatosœ  Pallad.  prœmium  graphices  privato  sump. 
datum  onit,  1697.  Dupuy-Dugrez  mourut  en  1730  ;  il  avait 
peut-être  été  prévenu  dans  la  pensée  d'établir  une  école 
de  desân  à  Toulouse,  par  les  de  Troy,  et  aussi  par  Hi- 
kire  Pader.  Mais  les  magistrats  municipaux  ne  pouvaient 
s'habituer  à  la  pensée  qu'il  y  aurait  dans  Cette  école  des  mo- 
dèles vivants  des  deux  sexes,  et  il  failnt  toiU  le  crédit 
de  Dupuy-Dugre2  pour  triompher  de  cet  obstacle. 

Il  y  avait  eu,  ou  il  y  avait  encore ,  alors  quelques  au* 
très  artistes  dans  Toulouse.  Je  citerai  entr'autres  : 

Colombe  du  Lys ,  élève  de  Chalette.  Il  prenait  le  titre  de 
noble,  et  prétendait  appartenir  à  la  famille  de  Jeanne  d'Arc. 

Durand ,  né  à  Toulouse,  était  l'un  des  meilleurs  peintres 
de  portraits  de  son  époque.  Il  fut  le  rival  d'Hilaire  Pàder, 
et  l'emporta  sur  lui  pour  l'obtentbn  de  la  place  de  peintre 
de  L'Hôtel-de-Ville.  Il  était  sans  doute  supérieur  h  Pader, 
alors  qu'il  fallait  retracer  les  traits  de  nos  magistrats 
municipaux  y  mais  il  ne  jpoûvait  lutter  avec  lui,  quand  il 
fallait  produire  une  grande  composition.  U  avait  une  phy* 
sionomie  gracieuse,  les  manières  du  grand  monde,  et  son 
esprit  était  cultivé  ;  il  aurait  pu ,  comme  Pader,  écrire  avec 
SQcete  sur  les  arts^  Sa  vue  s'élant  affaU)lie ,  la  ville  lui  fit 
une  pension  de  500  livres. 
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Nicolas  de  Troy  avait  peint,  avec  des  sucoès  Jion  oontes* 
tés,  Vhislaire  et  le  portrait ,  mais  il  Ait  surpassé  par  ses  .fils. 

Jean  de  Troy ,  l'un  d'entq'eux ,  qui  fut ,  à  ce  que  l'on 
croit /peintre  de  rHôtel-de-Ville  pendant  quelque  temps, 
était  un  artiste  d*un  mérite  supériear. 

François  de  Troy,  son  frère,  était  encore  plus  brillant, 
plus  recherché  que  lui.  Premier  peintre  de  portraits  de 
Louis  XiV,  il  mérita  cet  honneur,  et  l'école  française  te 
réclama  comme  l'une  de  ses  gloires. 

Féi^son  n'était  pas  né  à  Toulouse ,  comme  les  précé* 
dents,  à  l'exception  de  Su  Lys.  Placé  sur  un  plus  grand 
théâtre,  ses  tableaux,  représentant  en  général  des  ruines 
et  de  tneux  marbres,  lui  auraient  acquis  une  longue  re- 
nommée. 

François  Fs^et  était  doué  d'un  talent  facile ,  ma»  né« 
gligé  quelquefois. 

A-pph  la  mort:  de  Dopvy  ^  dëax  artistes  se  disputèrent  ta 
primauté  dans  Toulouse.  Jean  Michel ,  élève  de  Françoisde 
Troy,  9vait  remporté  le  premier  prix,  proposé  par  Dugrez, 
et  annoncé  ainsi  ce  qu'il  serait  dans  l'avenir.  A  son  retour 
de  Paris,  en  1682 ,J1  se  fixa  entièrement  à  Toulouse,  et 
fut  nommé  peintre  de  l'Hôtel-de^Ville*  Lui  aussi  voulut  éta« 
blir  une  école  de  dessin  et  de  piMnture.  Hais  il  ne  pnt 
vaincre  à  cet  égard  l'opposition  systématique  des  magis* 
trats. 

Il  crut  alore  devoir  s'adresser  au  i^i ,  mais  la  centrali- 
sation, dont  oa  se  plaint  tant  aujourd'hui,  et  que  Ton  croit 
une  chose  nouvelle, ^existait  alors  dans  toute  sa  force.  On 
ne  croyait  pas  qu'il  dot  y  avoir  des  artistes  en  province , 
et  Louis  XIY  rejeta  le  projet  de  Michel.  Le  placet  de  celui* 
ci  est  remarquable  par  les  détails  qui  y  sont  contenus,  et 
l'on  y  voit,  non  sans  étonnement  aujourd'hui,  que  Tou*^ 
lou^e  où  il  n'y  avait  que  trois  ou  quatre  peintres,  fournis- 
sait cependant  des  tableaux  à  plus  de  trente  diocèses  où  il 


li'y  eà  avâk  MmiB.  £ès  «aÛmm.  pcteltfttr  Mkftèl,  soit 
dans  I«  registres  dellitftetra,  mhrdsiiglaisaQes  du  Ca» 
S  nk  encore  amas  les  élises,  prouvèrent  i^ii'il  pos- 
un  tâfent  peu  commun.  Il  aurait  joui  longtemps 
encore  delà  place  <p^il  occupait;  mais  Antoine  Rivale 
était  de  r^iour.de  Rome.  Ses  amis  sQscitèretH  de  nom- 
breux désagréiments  à  Michel,  qui  perdit  sa  place.  Aus^- 
tôt  Antoine  Rivalz  fut  nommé  peintre  de  la  viMe.  * 
A  cette  époque  ce  dernier  fut  chargé  de  grands  tra^ 
vaux,  et  de  ^nombreux  élèves  se  pressèrent  aut^MU"  i de' 
lai.  Il  avait  dans  Tintérieur  dwCapitole  un  vaste  atdier 
où  il  pouvait  recevmrrdes  élèves.  Pannixeux  se  distin* 
gnèrent  slirlMt  Subleyraa.^tDeqxix,  GammaS'j  Marbriy 
Crozat,  peintres,  et  Pierre  Lucas,  sculpteur.  Mais  après 
que  -ces^ jeunes  geoé^  eureut  destiné  da^figureid'aprèi  >Fes- 
tampe  et  la  ronde^bosse  ,  ils  aperçurent  deteipÙL  de 
ieun  iébides;  oPkmà  rd'acdenr  piniB  Vuet;  ils  s^associè- 
mt,  en:4726y  dt  .fermdf'eiftt  tun  fonds:  ecmmun  poifF 
payer*  des  inodèles  et  pour  d^utres  dépenses*  m^ 
pensables.  Ils  prièrent  Rivala  de  ièiir  prèlw  la  salle^iroî^ 
sine  de  son .  atelier,,  et  d#  vouloir  bien  diriger  leur  ^école^ 
Cette  deiËiande .  fut:  agitéée .  avec  joie ,  et  ^  d -autres  j^neé 
artistes  Voulurent  -profiter  de  eette  institiitiotii»  L€»>  frètes 
fiordes,  Samson  cadet,  &aiiit-»AmaDs,Hélieg  bien  cc^nnti 
par  d'excellentes  poésies  en  langue  du  pays,  se  réani- 
rent  dans-  la  nouveUei  école,  en  lui  .donnèrieiil  par  leur 
asâdidté,  .par  lair  zhl^;  par  ieurs  talents,  une  ^ndé  * 
importance.  Le  S  septembre  17i6,  les  Gapitoals'doiiMè* 
rent  à  Rivab  )]iie' somme  de -400^  livres,  comme  témoin 
gnage  de  satisfaction ,  et  oette  indemnité,  qui  paiiittk^ait 
bien  légère  aujourd'hui»  fut  payée  chaque  année  à  cet 
habile  artiste.  Ce  fut  surtout  au  zèle  de  MM.  Gormouls, 
chef  du  consistoire ,  et  Baylôt,  syndic  de  la  ville,  qoe 
celle<^i  dut  l'établissement  durable  d'une  école  de  beaux^ 
arts  dans  ses  mars. 
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Rivalz  mourul  en  i735,  et  l'école  semblait  devoir  finir 
avec  lui.  Guillaume  Cammas,  qui  succéda  à  Rivalz»  vou* 
lut  la  continuer.  Il  la  rétablit  à  ses  dépens,  et  eo  fit 
Touverture,  le  10  janvier  i738.  Son  ami  Pierre  Lucas, 
voulut  bien  se  joindre  à  lui  pour  corriger  les  ouvrages  des 
élèves.  La  ville  fut  touchée  du  zèle  de  Cammas,  et  elle 
accorda  à  perpétuité  une  somme  de  400  livres  ab  direc* 
teur  de  cet  établissement ,  pour  servir  à  toutes  les  dépen* 
ses  nécessitées  par  les  études. 

Le  28  juillet  1754,  le  conseil  de  ville  délibéra  d'acc<»rder 
annuellement  une  somme  de  500  livres,  qui  devait  être 
convertie  en  médailles  d'orvet  d'argent,  de-  valeurs  diflÎB- 
rentes,  destinées  à  être  distribuées  à  ceux  qui  avaient 
fait  les  meilleurs  ouvrages  de  peinture ,  de  sculpture  et 
d'arcbitecture. 

Ainsi  Toulouse  avait  une  école  de  Beaux- Arts,  mas  il 
fallait  en  juger  les  production^,  et  pour. cela  ne  pas  avoir 
recours  à  des  personnes  isolées  et  dont  le  cbcnx  pourrait 
dépendre  du  caprica..d'u.n  oomimis;  il  fallait  étàbKr  un 
corps  respectable ,  formé  de  citoyens  honorés ,  connus  par 
leur  goût  et  par  leur  amour  pour  les  arts.  Toulouse  pos- 
sédait unj  grand  nombre  d'l»)mmes  de  ce  geifre ,  mais 
avant  de  les  constituer  en  académie,  Tadministration  vou^ 
lut  fixer  d'une  manière  durable  la  répartition  des  prix  qui 
furent  dans  la  suite  augmentés  par  la  pension  de  4,000  li- 
vres, que  la  province  accorda  annuellement  à  Tétole  de 
Toulouse.  Il  dut  y  avoir  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
500  livres,  donnée  alternativement  aux  meilleurs  ouvra^ 
ges  de  p^nture ,  sculpture  et  architectmre.  Le  second  prix 
fut  une  médaille  d'or  de  00  livres,  pour  les  essais  de  pein« 
lure;  un  troisième  de  même  valeur  pour  ceux  d'architec* 
ture;  un  quatrième  de  50  livres  pour  le  dessin  d'après  U 
modèle  vivant  ;  cinq  autres  de  moyenne  valeur  :  deux  pour 
le  dessin  d'après  la  ronde-bosse ,  deux  pour  une  académie 
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d'après  Teitânipe^  un  pour  le  prix  de  perspective ,  et  l'au- 
tre pow  la  géométrie  pratique  ou  Fastronoroîe. 

Guillaume  Cammas  avait  formé  le  projet  d'établir  le 
cof^ps  dont  f  ai  parié  plus  haut.  Ce  projet  fut  approuvé  par 
la  ville,  et  il  fut  délibéré^  dans  les  conseils  tenus  du  8  au 
15  janvier  I746«  que  la  société  serait  composée  de  vingt- 
six  personnes,  savoir  :  des  huit  Gapitouls,  des  quatre 
craaoïîssaires,  anciens  Capitouls,  qui  avaient  travaillé  \  la 
rédaction  des  règlements,  et  qui ,  après  trois  ans ,  seraient 
changés ,  du  syndic  de  la  ville ,  de  six  associés  honoraires 
et  de  âept  associés  artistes.  Voici  la  Hste  de  ceux  qui  furent 
nommés  alors  : 

FofM(aletfr9.-«HMM.  Laporte,  chef  du  consistoire;  Rei* 
naod,  DeUîm»  La'ssaigne^  Prévost,  Bardole. 

CimimsêQires  triennaux.^^ MM»  Poisson ,  avocut ,  ancien 
Capitoul;  d'HéUot,  avocat,  ancien  Capitoul  ;  dé  Caupène, 
éeuyer  et  ancien  Capitoul;  Destadens,  écujer,  ancien  Ca^ 
pUoiiK 

Syndic  de  la  ville. —  M.  Bailot,  avocat,  ancien  Capitoul. 

Associé»  honaraire^.'^  MM*  l'abbé  de  Sapie  ;  le  comte  de 
Caraman ,  lieutenant  général  des  armées  du  roi;  le  comte 
de  FumeU  de  Hondran,  de  Lcttgorrée ,  Maduron,  chanoine 
de  Saint^Seroin. 

Associés  QrtiHês. — MJA.  Cammas,  peintre  de  THôteMe* 
Ville,  et  en  cette  qualité  directeur;  Despax,  peintre;  Ri- 
^z  (i),  peintre;  Simonin  aine,  graveur;  Lucas,  sculpteur; 
Darcis,  fils  du  célèbre  sculpteur  de  ce  nom;  Bernard, 
sculpteur. 

Cette  élection  fat  faite ,  pour  cette  fois  seulement,  par 
le  conseil  de  ville  qui  statua  qu'à  Favenir,  )a  société 
nommerait  ceux  qui  remplaceraient  les  membres  décèdes^ 
ou  démissionnaires,  dans  la  Classe  des  honoraires ^  et  dans 

(1)  Homme  plan  tard  le  chevalier  Rwalu 


/ 


566  HISTOIRE 

la  classe  des  artistes^  le  conseil  réâ^va  seulement  pour 
loi ,  le  droit  de  nommer  aux  places  de  commissaires  trien- 
naus. 

La  société  devait  s'assembler  le  dernier  samedi  de  cha- 
(juemois.- 

^  L'un  des  hommes  qui  ont  le  plus  aimé  les  arts  »  à  Tou- 
louse y  M.  de  Mondran ,  raconte  de  la  manière  suivante  (1), 
ce  que  firent  les  magistrats  municipaux  après  avoir  institué 
k  société  : 

«  Dès  9ue  les  €apitouis  eurent  bât  impijmer  les  r^le- 
ment»  de*  la > société V  ua  Gapitoul  et  bq  anciM  GaprConl 
vmrent  ^hez  d^anun  des  mènbres  de  la  nouvelle  société 
pou^lel«r  apprendre  leur  nominatian^  et  les  prier  de  vou- 
loir ^accepter  y  ainsi  queVexemplaire  des  règlements  im- 
primés qu'ils  leur  présentèrent.  Us  dirent  à  chacun  qu'ils 
estoient  députés  do  corps  de  tille  pour  leur  annondér  que 
le  conseil  ayant  senti  oomUenl-établissemimt  d*«ne^Socété 
des  arts  seroit  utile  et  hohorable  pour  Toulouse  »  U^  a*voit 
ctn  ne  pouvoir  en'  confia  la  direction  en  de  nfeilleurâs 
miLins^et  qi/fls  espék-oient,  q[u'animé&  <hi  même  zèle 
qn'eux,  ils  concourroient  av«c  piaisk  à  seconder'  feurs 
"VOespour  les  ptogrèi^  des  arts^  et  là  gloire  de  noti«  patrie. 
€hacun  ée'ci&s<nouveattX  assoeiéfi^  accepta  avec  re<sdnnais- 
6an4!iet%oaiD[eA!r  quë'le  'oorps  de  vflle  venoit*de  lui  faire. 
Ils  s'asseiid>lèrèfit  le  lendemain,  iO  mai  1746,  à  Tliêtd- 
de-Ville ,  dans  la  chatnbre  du  sieur  Cammas;  Dès  que  l'as- 
semblée fut  formée,  M.  Reinaud ,  Capitoul,  président  de 
cette  assemblée ,  prononça  un  discours  à  la  louange  des 
beaux-arts,  et  propre  à  exciter  le  zèle  des  associés.. •*• 

9  La  société  nomma  par  scrutin  M.  le  comte  de  Cara- 
man»  modérateur,  et  de  même  M.  Tabbé  de  Maduron,  pour 
secrétaire  perpétuel...  D  .  . 

(1)  Mémoire»  poor  servir  à  mistoire  4e  TAcadémie  des  arts,  mse.  p.  17' 
et  seq. 
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€e  deraier  fit,  peu  dç  jours  après,  M^démissioii,  et 
M.  Tabbé  dé  Sapte  fut  au  à  sa  place;  M.  de  GaiUâc-Puy^ 
Saim-Pierre  succéda,  dans  la  classe  des  honoraires,'  à 
M*  Fabbé  Maduron.  ' 

On  jugea,  le  14  mai ,  les  ouvrages  que  les  élèves  avaient 
fails^vers  la  fin  de  Fanaée  1 745 ,  et  parmi  ceux  qui  rempoc- 
tèreot^des  prix,  on*distingaa  M.  Gros,  père  du  célèbre 
artiste  de  ce  nom  (i). 

.  Le  concours  de  1746  eut  lieu  dans  la  Galerie  des  pem- 
tures  {%  On«lii.dasis  les  Hémoires  de  M.  de  Hondran::  «  les 
sieurs  Despax  et  fiossard  s*étant  comportés  indécemment, 
et  ayant  manqué  grièvement,  envers  la  Société,  par  des 
procédés  qu'eUe  n'a  pas  voulu  consigner  dans  ses  r^;is* 
très,  par  discrétion  pour  eux*  les  exclut  du  corps,  et  dé- 
clara leurs  places  vacantes,  le  11  juin  1746.J»     <  , 

Comme,  dans  Thistoire  de  chaque  institution*  les  pre- 
miers temps  sont  toujours  ce  qui  excite  le  plus  rintérétdes 
lecteurs ,  je  crcMB  devoir  ,ra{^rter/ici  les  détails  que  M.  de 
jtfpndran  a  consigné^  dans  ses  mémoires ,  encore  inédits , 
sur  la  séance  soienneHé  tenue  par  la  Société  des  Arts,  peu 
de  temps  après  sa  fondation. 

.    «  Noqs  ne  tînmes  notre  première  assemblée  publique  que 
le  7  du  mois  d'aôust  1746.. «^  noua  l'avions  annoncée  par 
des  affiches......  nous  nous  rendîmes  chacun  séparément  ,i  à 

trois,  heures  après  midi  ;  dans  le  Petit  Cosisislôire  de  l'Hô- 
tel-de-Ville.  Dès  que  nous  fûmes  tous  assemblés  »  MM.  les 
Capitopls  se  revêtirent  de  leur  robe  de  cérémonie,  appelée 
Manteau  Comtal,  et  nous  descendîmes  au  Grand  Cousis* 
toire,  précédés  par  la  symphonie  de  UHôlel-de-Ville,  et  du 

(J)  Les  aatr«8  élèyes  distingués  en  cette  occasion  forent  les  sieurs  Bas- 
tide et  Lagrénée. 

(3)  Le  sienr  Gâubert  Laberie  eut  le  prix  du  dessin  d'après  Festampe  ^ 
et  aoçsi  le  second  prix  de  peinture;  le  sieur  Lagrénée  olytint  le  prix  de 
sculpture. 
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bedeau  de  là  Ti)terâ(?ec  fti  ahalasê  d^rgent  àr' la  main. 
M.  ReiDliud,  «faidant  t«  IbiK^Mis'de  chef 'du  d^nsistoire, 
se  plaça  dans  l'adgle  da  tribiiDàl  bit  les  Gapitoufe 
tiennent  TaiidiéDcë^  le  znèdé<*£iteur  sdr  le^'ûiéfaie  banc 
<{ni^ft  i*ëtblir  sûr  la  droite,  'ètii  là-^^itb'da  nkidératear, . 
les  associés  k&n^ëH^Sèi  'tes  Ja^ôbiés  artistes.  LesJ€api- 
tmils  se  plaeërem'liila  gattdbe  du  chef 'du  consi^oîre, 
sur  le  «nème  banc  (}iii  fâtt  retour  «de  ce  côté;  eHes'qoaChe 
conitïfissaines'tfiiennan^;  à  la  stfite  des  Ca{Ht6fils;  Le  se- 
eréiaîpe  -  pérpétoèl  «e  pfe^a  'dërïrière ,  an  '  bereau  qni  était 
éans-Pangleida  pafquef ,  ir^s-à^^s  le  chePdù  coiteisieii^»  et 
M;  Ballot ,  syndic  de  la  ville»  se  plaça  aussi 'derrière  le 
mettre  bureau,  à  \^  gttucbe  de  M.  Fabbé  de  Siipte»  eeçré* 
faire  perpétuel.         '     •»  -  ••   -  .;..«. 

*  M.  le  chef  du  consistoire  fil  rôuverturë  de  celte  «éanoe 
par  wi  discours  très  éloquent  sur  les  avantages  que  proro- 
Tent  les  arts  dans  ntie  Tttlë  qui  Iqs  culdyé: 
'  »  Après  que'  ce  diseotars  Ait  fini;  le-bedl^àu  appi^a  sue* 
cessivèmeni ,  par  leurs  noms ,  les  élevés?  qui  avaient  tem- 
pofté  des  pris  r  ce  furent  :  lesiéur  Bastide ,  actneB^Miit 
a<i§oint  à  un  professeur,  qui  eut  un  prhc  de  15 livrer,  poor 
ttne  figure  d^a^Hrès  Testampefle  sieur  Gros,  actuelleinefit 
fameux  peintre  en  miniature»  à  Pains,  qui  eut  le  second 
prix  de!5lT?Tes,  d'après  Testàmpefl);  lesiebriabcf-ie, 
actuellement  professeur,  qui  eut  le  peth  prixde  GMaposMota 
pbur  la  peinture^,  prixéont  la  valeur  éfah  de604iVres;  le 
sieur  Lagrénée,  actnelleMent  profesiâeur  de  Pacadéiiiie 
royale  de  Paris,  et  ci^vant  premier  peintre  de  riinpéra- 

.  (1)  Les  membres  préseqts  fareni  ceux  dont  les  noms  saiyent  :  MM.  Rcd^ 
naad,  Verdoie,  Destadens,  Poisson,  de  Caupène,  Baylot,  Lucas,  DarcilB, 
dé  Garaman,  l'abbé  dé  Sapte,  de  Mondran,  de  Lagorrée,  de  6«illae, 
Gammas^  RIvalz,  Simonin.  Le  sienr  Bordes  eut  na  prix  de  i6  lirres;  les 
siears  Gaubert'et  Laberie  eurent  un  prix  semUabJe;  le.  sienr  Pin  reçut 
le  prix  du  modèle  yiyant;  Je  sieur  de  Savignae  reçut  le  prix  de  sculp- 
ture. 
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trioe  ée  Rosaiev  qui  eut  le  premier  prix  de  composition 
pour  b  seulpture/de  valev  de  60  livres  ;  le  même  Lagrénée 
eut  auœi  le  (urix  de  30  titres  »  pour  une  académie ,  d'après 
le  modèle  vivant;  les  sieurs  Bordes  et  Laberie,  deux  pe» 
lîts  |H*ix;  le  sieur  Pin,  le  prix  du  modèle,  et  M.  de  Sa- 
vignac,  le  prix  du  concours  d'architecture.    . 

p  Tous  ces  élèves  étaient  placés  ai  £ice  du  mod<&*ateur, 
dams  la  seconde  ceinture  du  barreau ,  sur  un  banc  qiâ 
leur  fut  affecté  pour  cette  séance,  et  de  là  ils  partirent 
lorsqu'on  les  appela  pour,  aller  recevoir  les  prix  des  mains 
du  Chef  du  consistoire  qui^  en  le  leur  remettant,  leur 
fit  un  petit  compliment  propre  à  les  encourager  et  à 
exciter  leur  émulation.  Après  qu'on  eut  distribué  les  prix, 
le  modérateur  fit  an  discours  très  éloquent ,  à  la  gloire 
dn  corps  de  ville ,  sur.  l'utilité  de  l'établissement  des  éodes 
gratuites  de  dessin,  sur  le  zèle  dont  la  société  était  ani- 
mée pour  faire  fleurir  les  arts  dans  Toulouse,  et  sur 
l'espoir  qu'elle  avait  de  la  rendre  aussi  célèbre  pour  cette 
partie  qu'elle  l'a  toujours  été  pour  les  sciences  et  les  bel- 
les4ellres.  Le  bedeau  distribua  ensuite,  les  programmes 
à.  toute  la  société  et  au  pubHc;  après  quoi  elle  se  retira 
au  Petit  Consistoire,  au  bruit  de  la  symphonie,  et  dans 
le  môme  ordre  qu'elle  était  venue.  » 

Les  professeur^  n'avaient  point  d'émoluments,  et  cela 
dura  jusqu'en  1751* 

Xa  Société  n'avait  pas  d  abord  un  local  convenable  pour 
elle;  c'était  en  e^et  dans  la  chambre  à  coucher  du  peintre 
de  la  vilfe  qu'die  s'assemblait ,  et  la  crainte  de  voir  le  corps 
(^cé  sous  la  domination  des  Capitouls,  qui,  tous,  n'étaient 
pas  amis  dès  arts',  fit  concevoir  à  M.  de  Caraman  le 
projet  de  réunir  la  Société  des  Arts  à  i'Académie  des  scien^ 
ces  qui  venait,  .naguère,  de  recevoir  des  lettres-patentes 
qui  la  constituaient  en  académie  royale.  Il  se  faisait  fort 
d'obtenir  à  ce  sujet  l'approbation  de  la  cour.  M.  de  Mpn« 
IV*  vol,  24 
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dran  crut  qu'il  fallait  au  contraire  l'eee.viHr  aue  iuMitii- 
tion  royale.  On  conviât  qu'il  y  await  là  un  grand  avantage. 
^  M.  de  Caraman  étant  parti  ponr&ari$,  M*  dâ  Mondran 
remplit  les  fonctions  de  modérateur,  et*  h  force  d'tmpa* 
Uentér  l'administration ,  il  obtint  d'elle  des  modèles  peur 
les  élèves* 

En  1747,  le  oraseîl  de  ville  çonseiitit  à  Faogment^- 
tion'des  membres  de  la  société,  et  il  y  eut  huit  associés 
M^tnaires  de  plus,  savoir  :  quatre  anciens  Capitmls,  el 
quatre  externes;  les  premiers  furent  MU*  Poisson,  dHSér 
liot,  Durand  et  Destadeas;  1^  quatre  autres  furent: 
MM.  de  Marcas^is  fils,  Saîat*Amànd ,  Garipuy  et  de  Merle. 

En  1748^  la  Sodétémomma  M.  de  Boisset-Glaçac,  secré- 
taire ,  M.  Tabbé  de  Sapte ,  ayant  £iit  sa  démifision  ; 
M«  Labat  de  Savignac,  gentilhomme  de  Bordeaiux ,  et  qui 
avait,  comme  on  Ta  vu,  remporté  plusieurs  prix;  M.  La« 
cpùr  et  M.  Picot  de  Lapciyrouse,  tous  deux  anciens  Ga|n- 
touls.    . 

Le  i2  juillet  1r748,  de  nouveaux  statuts  &il9  par  la 
Société  furent  autorisés  par  le  conseil  de  ville,  par  les 
soins  de  M.  de  Mondran.  On  acbjeta/des  t^ritiers  d*u& 
sculpteiu*,  nommé  Parent,  mort  aBésiers,  et  qui  aMit 
moulé,  par  ordre  de  Louis  XIV,  tonnes  tes^  statues  an- 
tiques existant  à  .Rome,  un  exemplaire  en  plâtre  de 
chacune  de  ces -statues;  on  les  fit  nàôuler  ensuite  et  les 
creux  demeurèrent  eu  la  possession  de. l'Académie,  qui 
en  faisait  tirer  des  plâtres  pour  l'usage  des  élèves  (1). 
L'étude  de  ces  objets  préserva  Técole  de  Toulouse  de 
rinvasion  du  mauvais  goût,  et  ce  fut  à  la  fin  delà  pre- 
mière moitié  du  XYllI®  siècle  que  Cette  ville  donna  un 
exemple  qui  ne  fut  guère  imité ,  dans  la.  capitale ,  que  plus 

(1)  Ces  plâtres  sont  demearés  dans  les  locaax  de  l'école  des  Arts  pen- 
dant fort  longtemps.  Us  ont  été  vendus,  à  ce  qu'on  assure,  il  y  a  pen 
de  tetnps. 
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de^oaante-dit  ans  après.  L'école  était  mal  logée.  On  de-  ^ 
manda  pour*  la  plâoer  la  jouissance  d'une  des  tours  de  la 
▼SIe.  Le  duc  de  Richidieu,  ami  de  M.  de  Mondran,  et 
qai  passait  à  Toulouse ,  fut  voir  cette  tour ,  et  trouva 
qu'elle  pouvait  servir  à  l'usage  que  Ton  voulait  lui  don- 
ner. La  ville  refusa.  Plusieurs  membres  de  Fadministra- 
tion  voyaient  avec  peine  Tinstitution  d'une  école  de  beaux- 
arts,  et,  sans  M.  de  Mondran,  l'étude  de  là  peinture  et 
dé  la  sculpture  aurait  sans  doute  été  abandonnée  dans 
Toulouse;  mai6  il  fit  parvenir  au  fameux  eomte  de  Gaylus 
un  mémoire  pour  démontrer  Tutilité  d'une  académie  à 
Toulouse.  Une  copiède  ce  niémoire  fut  remise  au  éoinle  de 
Saint-Florentin;'  il  écrivit  en  outre  h  l'arcbevèque  de  Tou- 
louse, alors  à  la  cour,  et  à  M.  le  duc  de  Richelieu ,  pour  les 
prier  de  favoriser  le  projet  relatif  à  l'établissement  d^une  . 
académie  de  peinture  dan$  notre  viHe.  Il  écrivit  aussi  aux 
membres  de  l'Académie  de  Paris  pour  les  prier  de  ne  point 
s'opposer  à  ses  instances.  Get^e  dernière  démarche  était 
nécessaire,  car  le  chancelier  avait  dit  à  M.  de'Caylus,  que 
A  rAcadémiè  de  Paris  ne  s'y  opposait  pas,  il  ferait  accor- 
der des  lettres-patentes  à  celle  de  Toulouse. 

M.  de  Mondran  avait  agi  au  nom  de  la  Société,  dont 
iHtait  te  modérateur,  mais  sans  lui  rien  communiquer, 
car  il  redoutait  et  les  intrigues  locales  et  la  mauvaise  vo- 
lonté de  radmiolstration.  Cependant  on  approchait  de  la 
conclusion  de  celte  importante  affaire;  le  comte  de  Saint- 
Florentin  avait  jiommé  pour  là  rédaction  des  leltrès-pa-* 
tentes  et  des  statuts  M.  de  Boze,  membre  de  l  académie 
française  et  de  celle  de  peinture,  et  M.  Coypel,  premier 
peintre  du  roi  (1).  L'archevêque  de  Toulouse  recevait  pres- 

(i)  Voici  la  >ttre  écrite  par  M.  le  comte  de  Saint-Florentio  à  U«  de 
Mondran,  modérateur  de  la  société: 

MBflsiBima, 
J'ay  reçu  la  lotira  que  vous  m'aves  écrite  et  les  pièces  y  Jointes  poor 
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que  en  même  temps  du  ministre  une  réjpiotise  à  peu  près 
semblable.  Mais  il  se  présentait  une  objectfoh  :  pourquoi 
le  corps  de  ville,  spécialement  kitéres^  à  Tobtention  des 
lettres- patentes,  n'en  SQUicibait-U  pars  lui-mèmé  Toclroi? 
M.  de  Mondran  er^gra  l'un  des  Capitouls,  M.  de  Las^ 
serre  ^  de  porter  à  tin  point  de  d^ibérattîon  lademsfnde 
des  lettres-patentes*.  Mais  cette  propositirai  fut  repoussée , 
et  il  ne  ^*en  fallut  que  d'une  roix*  que  la.  société  et^  l'éoole 
elle-même  ne  fussent  supprimées.  Les  choseB 'restèrmt 
dans  cet.état  tf  mais  la  demanda  adressée  au  ^ouvérnemeot 
n'était  plus  un  mystère,  et  le  cai0t6  de  Saint-Florentin 
reçut  ,4e  Toulouse  deux  lettres  aqonymes  que  l'on  crut 
être  TouTrage  de  Despax  Qt  de  Rossar4,  qui,  ainsi 
qu'on  l'a  va,  avaient  dès  le  commencement  été  expulsés 
delà  Société  des  Arts,  Dp  son  côté,  K Académie  dfe  Paris 
avait  reçu  avec  une  vive  satisfaction  l'annonce  de  réta- 
blissement d'une  société  pareille  à  Toulouse.  Il  n'y  avait 
plus  d'obstacle;  il  fallait  seulement  payer  les  frais  des 
leltre^patentes;  M.  dq  Saint- Amans  envoya  pour  cela 
une  souime  de  600  livres,  et  le  25  décembre  1750,  le 

détenir  da  roy  que  Totre  société,  MMIb  par  le  corps  de  la  ville  de  Ton- 
louse  poiur  la  perfection  des  beaux-arts,  soit  autorisée  par  des  lettres-pa- 
tentes et  des  statuts.  Le  modèle  des  statuts  ^e  vous  m'aves  adressé  m'a 
paru  mériter  un  examen  sérieux  et  réfléchi,  et  deivoir  être  soumis  «ox  ob- 
servations des  plus  grands  maîtres  pour  les  arts,  et  comme  toutes  les  aca- 
démies des  provinces  doivent  étto  flilos  de  celle  de  Paris,  M.  le  chancelier 
et  moi  avons  pensé  que  l^on  ne  pouvait  faire  un  meilleur  dioix  pour  cet 
examen  que  M.  de  Boze,  de  rAeadémie  française  et  deœUe  de  peinture 
et  de  sculpture,  pour  la  rédaction  de  voJ|  lettres-patentes  et  des  statuts, 
et  de  M.  Goypel,  premier  peintre  du  rpy,  pour  f^ire  les  observations  q« 
peuvent  conduire  à  la  perfection  de  cette  opération. .  3e  leur  ai  donc  en- 
voyé ce  que  vous  m'avez  adressé,  et  je  leur  oommmiiqaerai  avasi  ce  qpî 
me  viendra  de  votre  part  sur  cet  objet  Vous  ferez  bien  de  leur  écrire 
de  vot^e  côté,  et  de  former  avec  eux  une  correspondance  qui  accélère 
rexpédîtion  que  vous  désirez ,  et  à  laquelle  il  m^a  paru  que  Sa  Majesté 
voudra  bien  consentir. 

ie  sais,  measieuri,  votre  très  àOteitooaé. serviteur. 
Signé  :  SAINT-FLORENTlN. 
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emfita  de  S^agu^il^lfjlor^utin  écrivit  à  la  Société  des  Ans  la 
lettre  suivame  :  , 

fay  r^nda  compte  9a  roy  4u  aiiccës  dés  assemblées  qae  yoos  avez  te- 
nues Jusqu'à  présent  poar  hi  perfectiDn  des béaiix-^arfs.  Sa  Majesté,. poar 
eli  Âogmenter  Tôlillté,  n  bien  voida  y .  domier  .une  forme  convenable  et  per- 
miiMiite^  taift  par.  nn  ré^pteoient  qne.par.des  lettres-patentes  qai  ont  an- 
torisé,  créé^iol  institué  ces  sortes  d'assemblées,  sons  le  titre  d'Acadéoâe 
royale  de  peinture,  sculpture 'et  architecture.  Je  leb  ai  envoyées  au  aceira 
drât  vous  aurez  agré^le  de  les  retiven  Je  suis  persuadé  que  les  témoî- 
gouges  que  le  roy  vous  donne  de  sa  protection  et  de  sa  bienveillance  en 
çeCteooca^Ofi^aBimermitençin^d  votre' asèle,  et  que  toâ  travaux  ainsi  que 
YossQccjb,  justlGeront  de  plus  en  ptos  les  bontés  de  Sa  Majesté. 
Je  suis  véritablement^ 

^     ,    .  Messieurs, 

^  Votre  très  -humble  et  affectionné  servitetiT,- 

%i«f  :  saWt-flgbbntdi. 

,  LeSi  lettres-paventes  arrivèreiit  enfin  et  forent  adresi^eès 
.k]M.  4e  MojQdràix.  H  en  prévint  lui-même  Jes  Gapitouls  qui 
{^turent  peu  satisfaits,  mais  la  joie  fut  grande  parmi  tous 
le&an9Îs  dos  beanx-arts,  îet  la  société  demanda  au  parlement 
l'eôrie^istrement  des  lettres-patentes  qui  la  constituaient  en 
Académie  royale^ de  .peinture,  sculpture  et  architecture. 
Ces  lettces  furent  enregistrées  lé  15  janvier  175d .  Par 
leurs  >fi8posiiic)inâ ,  T Académie  se  tfowm  divisée  en  qoaire 
ciasseSw.JLa  première  formée  dcf  maire,'  du  lieutenant  du 
fmire».  du  chef.dù.  consistoire  »,  dos . Juiit  Capitouls ,  des 
i^tre  anciens  Ga|iiihmls»  commissaires  liiemiaux»  du 
sfjîdic  de  la  ^1llë  et  de  M.  Ballot,  Xa  seconde  classe  se 
^Nfflipiosaît  dtt{|Ott»»iieuir.de  la  province,  du  commandant» 
de  l'archevêque  de  Toulouse  »  di^  premier  président  du  par- 
lea»eatr  dé.M«  le  comte  de  Caylys;  de  M.  dçBoze,  du 
oomtede  SaiatrFlorentin ,  de  M.  le  .Marchand,  c^i>n(roleur 
l^nérati  de  M.  dei6rîlloi»,'ardfee??éq«e  de  Marboniie^  de-M. 
Ibi^aia,  intendant  d^l^anguëdoc,  de  Mi  defiônrepoà,  pro* 
•cureur  général ,  et  de  M.  le  comte  de  Caramau.^  Ueùtenant 
géûéral  des  années  du  rpf.  ^  La  *trsjsième  classe  ,  celle  dçs 
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assoeiés  ordinaires,  fut  composée  de  llll^  dtit  Mbndran, 
modérateur,  Tabbé  de  Sapte ,  de  Lagorrée^  de  GaîUacPay 
Saint-Pierre,  Destadens,  ancien  Gapitottl*  de  Merle, 
Poisson,  ancien  Gapitoul,  d^Héliot^  anci^  Capiloul,  de 
Puyiïiaurin,  Martin  Saint- Amand,  Garipuy,  Durand^  an- 
cien CapilouU  Labs^t  de  Savignac^  Lfacour^  ancien  Capi- 
toul.  Picot  I^peyrouse^  kacktk  Gdpitoul ,  le'comce  d'Espie^ 
Castçl ,  t(*ésorier  de  France ,  d'Orbessan ,  président  du  par- 
lement, secrétaire  perpétuel  de;  TÂcadémie,  Tabbé  Gas- 
tajng,  conseiller,  clerc  au  parlement,  La&ge,  syndic 
général  de  la  province.  La  qualriènie  classe  se  composa 
entièrement  d'artistes  et  de  professeurs.  On  eut  la  géné« 
rosité  d'oublier  les^ torts  de  Despa^c  et  deRossard,  et  ils 
furent  adnris  dans  Facadémie.  Les  autres  membres  de 
eetle  classe  furent  MM.  Gamma&,  peintre  de  TlUtel-de*. 
Yâle  et  {Ncofesseur;^  Simonin,  graveur;  Lucas^  sculpteur;. 
Rivalz ,  peintre ,  chevalier  de  Tordre  de  l'éperon  d'or  ;  La* 
bartbet  peintre;  Pin,  ingénieur  et  peintre;  Darcis,  sculp- 
teur pGaubert  Labarie,  peintre;  Dufourc,  professeur  de 
géométrie  et  de  perspective;  TaiHard,.  professeur  d'ant- 
temie;  Blanchard,  peit»tre;€aLpela,  sculpteur.  N'ayant 
point  de  lien,  décent  pdtir  ses  réudions ,  T Académie  dt* 
okanckià^  cdle  des  Jeux-Floràu&  de  toi  permettre  ,^  s'ns» 
oembler  dans  la  salle  qui  porte  aujourd'hui  le  netti  deSsMe 
de  Gtémenoe4ssMire;  M.  de  Mondran  demanda  bientôt  k  k 
inUe,  autiomde  l' Académie  dontjlétsûlie  làodératew» 
d'assigner  k  cette*d ,  hon^senlemebt  an  logetnMt,^ 
encore  des  appointements  pour  les  pràTesseurs, 

On  lactorda  pour  Ic^ementr  la  maison  où  était  l'e 
derëcu%     .  

Ge  fat  dan»  k  séance  fidfaliqueiia  làeis  dé  jnillst  17SI 
qu'eut  lieu,  avec  beaucoup^ Klejpompe^.l'installàtioaôffl- 
tnette  de  rAcadémiei  La  annoe  fut  commencée  par  laleo* 
«we  d%n  diseoars  de  M.  Fabry  y  cbtf  dànoonÂstoire^  qui 
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araiitfhrid  {M>ar  mîêt>  VUMité  des  Arts.  Il  lotta  beaiioobp 
lés  membres  de  l'Âcadéniie;  et  surtout  M.  de  Mondran^ 
sans  leqœl  die'  n'aurait  pas  élé  créée.  On  distribua  les 
prix,  et  la  séance  fut  terminée  par  un  discours  du  modé- 
rat^Bur. 

L'Académie,  ftt.^  le  25  août  de  la  mèmC' année»  la  pr^ 
miwe  exposition  publique  de  taUeaHX»  Elle  eut  lieu  dauft 
b  i^erie  qm  pr^^e  «elle  des  illustra ,  et  depuis  ».  chaqtié 
année,  jusqu'en  i792,  cette  expa^ioQi  câmposëe  des  ou* 
nr^iges  des  w^abre&deP  Académie,  de  ceux  des  élèves  qui 
a^ak»t  remporté  les  premiers  prix,  et  dés  plus  beaux  ta<- 
bleaux  possédés  par  les  amateurs,. a  attiré  une  foale  im« 
mensejdans  le  Gapitole. 

ËBJ752,  l'Acadoibie  prit  Ja  résolution  d'honorer  la 
mémoire  d'Antoine  Rivalz  et  de  Marc  Arcis^  et  de  placcar 
nne  inscription  honorifique  sur  la  tombe  de  chacun  de  ces 
artistes* 

La  même  année ,  le  corps  de  la  ville  ayant  voulu  placer 
en  quelque  sorte  l'Académie  sous.sa,dép^ance,  celle^i 
prit  les  moyens  nécessaires  pour  faire  respeetpr  ses 
droits;  mais  le>4  juillet,  Jes  Capitouls  entrèrent  dans  l'asi- 
acmblée,  ayant  M.  de^Lavignerie  àJeurtète,.  etcelui-d 
44clara  an  Ao«Q  detous,  qu'ils  reccAnaîâsaiieat  que  J'Acar 
demie  étatitin-GOlpst'Iibfe,  >aôu&  Kaulorité  et  la  protection 
du  roi ,  et  nn  asile  où  il  n'était  point  permis  d'exercer  ^'au* 
tre  juricbçiion  que  celle  attribuée  aux  chefs  de  la  copipar 
fwe ,  par  4es:  réglementa  émanéa  d^  Fauierité  tfoyale  ou 
par  ceux  que  le  corpSf  avait  f^it  lui-même,  cemme  ime , 
«Qcjâcé  dpn^  tpu3  Jt^  jnembraa.étaîent^w,^efe  lie^piNir 
valent prétfin^e  l'unjsur  Ifautre  aucune  aiMorké,  à  raison 
de  la  naissance ,  des  dignités  ou  des  placer;  esfyi^  cowme 
jone  as^fiiUée.  qowp9Bée(deigeBS.'dii^ting|iésf  par  le  «érite 
et  les  talents^  et  chers  à  la  patrie  par  leur  amour  pour 
éHe  et  par  le  sacrifice  généreux  qùtîisjuî  faisatent  de  leurs 
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loisirs  et  du  fruit  précieux 4e «l^ai^yeiUésetifete^ 

vaux.     •  '  S'         ..i  î  "  ^  /'     .   '•:      ■      ".  '  '^     .      »     î»     ■'    - 

Cette  dédaraii^  >  <]iie  «faacop  tf es^G«pîto«te^approitva  ^ 
fut  earegistréej  î.     •    »  .  .' ' -  >f*       - 

M.  de  Lsi^t  de  ^ai^igqaç^  quoiqive  associé  ordûMiti^ , 
ayapt  oifert*^  pra%9er  gratuitemeutTarebitecturé,  et 
M*  Lucas  ayant  proposé  de  profe^ser^demétniô  la.spulplure, 
V\i^évoier^Ûi\,exi  laideur  de  leurs ^élètresidefr  prix  fttar 
c^ux  quit  se  distiiigueraÂeDlr  le  fim*    <       •  ^  \         '    ^ 

En  i?57,  M"**  Caries  se  préseuto  au  conoetirr,  et  obtint 
oa  prix  avec  éloge  ;  d'-autr^rfemoaes^cot.depiiiji-recherché 
1^  obtenu  cet  hoimeur.t  rv-  -,  «   i       ,^,    ;  .  .< 

M.  le  comte  de  Caramaf  étant oioft^à'Fàrisv  le  SO^awH 
i760,  son  fils  le  remplaça,  le  8  jùiti  de  la  même  année, 
dabs^Ia  classe  d^s'hondraîres.    '  '    •   •  «^  ,    •  •' 

Celte  année  I9  classe  des  fondateurs,  composa  des  Ca-- 
pitouls,  insulta  gravement  la  dasse  des  associés  ordinav* 
res  et  une  partie  de 'celle  des  artstès;  îl  felhit  aVoîr  re- 
cours à  l'autorité  royale  (f),  qui' maintint  les  classes  utiles 
dau^  leurs  droits^/bt.cpii  rappel  la  déclàratioii  solennelle 
faite  au  fionr  des  Capitouls/  en  ITfAjH  fiit  fecôtofta  que 
les  anciens  Capilouls  ne  pouvaient  ^entrer  dans  là  daSse 
ées  aissooiés  oHinaireSi  il  fut  .ordonné  ^ttelk  police  des 
%éqles  aiJpartîendraît  sëulfe  «tix' profesàeù^sV  et  ie^'Gftp^ 
tôuls  furent  invités  par  le  roi  a  prêter  à  I^Âcà^mie,  pddr 
sei^  séance  puUiques,  la  Calèrie  des  peintures.  - 
:  La  ^elrésfsta.  On  éfâlt'eta  ce  tettps ,  où  le  »»rps  n^ 
nicipal  luttait  aussi  contre  rAcàdémie  dés  Jéuï^fléraux ,  et 
^MMlaift anéaiitiir  en-qudque soMecelle^ ,  eft* y  exerçant 
ûné'^tte  dedMAitlatidn  qtii  né ^uvttit  qit^MlièiMb^Ae  A- 
cheux  résultatài  '  "    '•'•";'  .' ^' \  ;  .-r*  ■•:::*»' "'^ 

j  '  Mais  l'Aeadéiiile-ée»  atls  obtint  justiee  énr'i76f  i'4'jeft«dé' 

«aaies,  le  )9  tTécembre '1760.  ^    . 
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rieuses  pour  le  reste  du  corps,  furent  biffées  par  un  è^m^ 
missâîi^>dë^rtî'par 'M;  Fittt^HfAfcM'i^  v«rt;u  âes  or<lr«^  du 
roi.  La  constitution  académique  dut  être  h  Fateitir  r«|yec* 
téë'vVH  â6GâMSi^  ^  ^ocàf  et  ëïi(eiètf  6^{)il96} ,-  qtli  aVait 
agi  avéKJIê^pItiS  de  tëïë  eoUitéVAxSiûiiîâié ,  lùts  fiâr teit*^ 
d«'eachetierilë''à»«îbrt*f ♦);/'•  ^  -  -^-'O'  -.  î..,r;  :^.:-..  ^  -v 
'<'Bft>1?W,î>ti^ol&éie*rë9  de  Péceae^é'toùJouseiiRay- 
tnond  (2),  Ârnal  et  Gainelt* ,  t)l}t1tol^«ihrt^lëâ  ]^4idi('|)^ 
>a«fe,'lr  Madfîd^«*à  Rotee:^      '  -  '   *  >     ^  .      :     m 

liëÉ^'9éS[ii€é9  pàflteiin&res*ëta'<éM'î*em|49éë'par^t^  tedfu»* 
de  Mémoires*  sur  les  arts^,  et  en  pârtîéâïl^6#f^5tfe'qltf 

ptiûHH  èirétMUë  iîTdlifouse;  f/Ateàdétuië  a#ftit  fait  ^t^a- 

■    .  .../  •  »i  ■'     .•  ^     ■<.      -...-.  o  -,    f»:.:  V 

'(^)  .<(  Ci^fotj  (Ut  M.  de  Bf ondran  y  «d«»»  «es  Mémoires  în^cto^  nrfcoop 
de  foadre  oui  porta  rafflictien  et  la  Gonsternatîôii  dans  toute  sa  famille. 
Cét^l  tiû  dés  pitfs  célèbres 'àvt)cat8d'àiidiéûcedd  'parleiiientV  pîusî^nre 
ég  w»  «fient»  i»lMi«ii(»le«toi»^è»  de  MO  c«MiiBt,»e(r  il  pirtitelci  Un* 
dwjiaia.  I^e  f^lemeiift  panit  si  «M0Q^e,|(  lapri^Eatioa^eM.f^ecAt  qiie, 
le  20  mars,  il  écrivit  en  sa  favear.  L'Académie  s'assembla  extraordinai- 
i'etiient/  et  aVec  une  géinSfo^ié'  digne ^d^elle  ,  elle  denïanda  le  rappelle 
m:Qi0tmê,  avocat;  nnuièii  G44iKéitf«et:iiielibi«  d8ila;ela€a&kM  foMè* 
i^wra.  I^t|».4éipar«hetq«tf<)^f  le^fiocçès  qfiej'on  |po^it.en  attefulre.  »^ 
^)  On  lit  daii»  les  Affiches  et  annonces  de'  Toulouse  et  du  tlaut-Lan^ 
'guedoe\*sinnèif  i'rSi,^  p:  fâî^rÀprès  avoir  remportiez  *  à' Tôblôtise,'  dans 
rééole  foiidée  paraè  corpade  vlHe,  le  grand^t^rix  âfabchilefetare,  it;  t»f'- 
Mi^  ,p«i1it.^pipr;.9i^îav^  îll^obyBttp^d'^BB^  a^^j  à.l'Académîe 
j^qgfale,  un  succès  pareil.  Ce  nouveau  prix,  lui  acquit  l'avantage  d'être  en- 
fk'èteBn  pendant  six  années  à  Rome,  i  rAcadémie  de  France,  àui  dépens 
da  roi.  Uàe  étMe  sditie^  «m  intitniment»anii^^  édîfteea  modee- 

nyi^^^lBA^tocaDMiito.des  af^^t«d^f^,.futf,\  durait  son  séjour,  Tob- 
if^i  eon^tçi^t  de  sop, application^ et  de.  ses  veilles.  Les  six  années  de  sa 
pensîori 'étant 'etpirées^, 'il  fii<* visiter  le  ro^faàme  ^e'^lf^aptes,!)!  *roBcai» 
et  réut  de  Yenlse,  pour  y.^tudletf  ausài  to:  reiléB  i^nMmixl'dblîqaiMs 
qui  sijbsiateQt.ev^i^  ^lfvi]fi<^l^^ées^  ef;  h»  rf^W^f^^^.  ^ff^:f^^ 
cbiteclure  jnoderne  qui  le»;  distinguent.  Il  s'attacha  surtout,  à 'Venise  et 
à'Ticènce,  à  saisir,  par  ira  éxafnen  approfondi,  les  pAidpés  sdvîspar  te 
oé<M#è  ralMrb/  dfttn'lii  ëdffstfifiâOÉ^dt  la*  4iéetiniti«il  dèÉ/4én4»l«^  «^  ^ 
HH^lals, dpçt ril  n  ep^llî  qes, 4e!i^  villes. '  ..\.  ^  .    . 

.  1»  Le  Id  février  1794,  il  ftit  npttmè  meaibFe  die  l'Académie  de  peinture, 
M^ulpture  et  architecture  de  Vinê.  >V        '''  ''**'        '   *  "     **  * 
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ver  les  projet»  de  M.;  4e  Hopdrao,  pour  les  embetfiSfie- 
meots  de  cette  YiUe,  et.ad(^té  le  -prc^t  (te  même  pour 
la  cré^Aion  de  Ja  proioenade  dite  de  L'Esf^iiade ,  exé- 
cutée d'après  le  plan  du  mèoie  a£a4émicîeQ.  Celunci  lot» 
dans  la  séance  du  8  terrier  4767,  un  mémoire  pour  b 
canalisation  des  riiôèrei^  qui  viennent  s'emboucher  dans 
la  Garonne,  au-dessus  du  movUn  du  Château^  et  fjoiar 
la  constructipn  d'un  canal  qui ,  prenant  son  orô^n^  ^u* 
dessus  du  inoulfn  du  JSasacle,  irait  se  terminer  dans  le 
canal  desf  deux  mers*  Ce  proj^l;^  adçpté  par  l'adminis;- 
tration  et  exiécu^  produpÂt  cette  yoî^  Btgvi^^ble  à  laquelle 
on  donne  fuyourd'hui  le  nom  de  CoMLide  Brûtme. 

Vei»  .ce  m^me  temps  la  ville  s'éleva  encore  eçntre  FAr 
cadémie. 

En  i767,  les  états  de  la  province  accordèrent  uo^  alloca- 
tion pour  servir  aux  appointements  des  professeurs  adjoints. 

Les  classes  étaient  mal  placées  ^dans:  Id  logis  de  Técu; 
H.  de  Mondran  y  conduisit  H.  le  prince  de  Beanvau^  com* 
.mandant  de  la  province,  et  M*  Farchevèque  ;  il  leur  montra 
ensuite  rii6tel  du  Pietk<»VeBsaiUes«  spacieux t  bien.édairé» 
et  qui  n'était  habité  qiie  par  lé  premier  commis  du  fei^ 
mier  de  la  ville.  C'était  là  qu'jl  fallait  évidemment  loger 
l'Académie  et  ies  éQqk&. 

\}ne  délibération  prise  dans  les  derniers  joers  é£^  jan- 
vier J768  Accorda  Thôtel  du  P^tît-Versailleâ  à  VAcadé- 
mie  et  «me  angoaieDlaiioa  éà  iraiiement  pow  l«s.  profes- 
seurs. Mais  ce  ne  fut  qu'assez  tard  que  h  compagnie,  qui 
tenait  ses  assemblées  chez  M.  d!Azas»  put  se  réunir  dans 
'l%Mel  qui' lui  avait  été  éouné. 

Elle  n'y  fut  installée  que  lé  30  juillet  1709. 

Le.rpi  envoya  quatre  tableaux  à  PAçâdémîe.  Ils  furent 
flaoés  dans  la  .salle  des  assemblées  de  la  compagnie. 

En  1772,  les  états  de  la  j)K)vince  portèrent  jà  1,000  li- 
vres raltocâtion  annuelle  dé  rA^<)adétnîe. 
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En  iT74,  rAeadésiie  délibéra  que,  pour  perpétuer  la 
mémoire  du  rappel  du  parlement,  y  serait  foie  au  cou- 
cours  un  taUean ,  et  que  cetni  qui  senûl  jugé  ^  meil* 
leur  serait  placé  dans  la  salle  des  assemblées  pour  y 
demirarer  à  perpétuité. 

L'Académie 'exerçait  ube  he«rrët»e  mtirente  sur  l'élude 
des  arts  dans  ta  pronnce;  Le  9  JBin  i771 ,  Dom  La&serre, 
bénédictin,  prieur  du  oouTeût  de  Sorèee,  pria  la  com- 
pagnie de  pcarmettre  a\i  sieur  Virebëât,  matire  de  dessin 
de  réèole  de -ce  trouvent,  de  foire  tirer^ùn  certani  nom- 
bre d^éprenVes  en  pFâitre  des  ttoùles  pris^  sur  l'antique  ,• 
et  que  possédait  l'Académie.  Cette  demande  fut  fovora- 
-btetncutaccueilKe.  En  177^,  les  PP;  Bénédictins  du  même 
cbuTont  prièrent  l'Académie  déjuger,  chaque  année,  tous 
les  dessins  des  élères ,  Aûa  de  récompenser  avec  justice 
ceuK  qui  auraient  le  mieui  réussi. 

On  plaça  dans  une  niche  creusée  dans  le  mur,  en  foce 
de  la  cheminée  de  la-  salle  des  AssemUées  le  buste  d'An^^ 
tonie  Rivate,  avecuneiinscriptimi  gravée  sur  ntoe  plaque 
de  ttarbre  noir,  inscription  qui  instruisait  \à  postéribâ 
de  l'histoire  et  de  la  fondation  de  cecorps ,  et  de  la  recon- 
naissance due  à  cecartisie'(l)« 

Le  2i  juillet  1777,  MoNS»im ,  ^A^o du ^oi ,  vJiitafex- 
l^èsltien  de  tabteamt  de  l'Académie  des  Beaui-^Arts  en  sor- 
tant d'une  séance  partiicnliëre  de  l'Académie  des  Jeuis-FI^ 
ririn.  H  doniKsi'  des  éfoges  à  plusiënts^des  ouvrages  placés 

(f)  y<»id  <ietl6  ineiriptioB^  ^nlMiM  m»<ai,  natif  ëB'f&uUmi0,  p^kUn 
ée  VHàielrée-'VilU^  célèbre  ^r  la  pùrf^cfUm  4it  Htum  4t  §$r  Véltégmm 
de  la  etmpotiiion  de  see  tçfileaw,  Wiort  en  173&  Il  fut  le  premier  p^sinr 
tre  qid^  par  amour  pour  les  arts ,  ouvrit  Ûam  Toulouse  une  ieole  gror 
iéUe  de  amtf»  «f  de  pHnHte,  «n  f TIS.  Le  ftemd  iMMiftfe'  "ëètrUteke  9«*fl 
4Ke$i^  femài  omwt(ma>  et^VKù^ /fétalU^emi^  dêiVÂceiiém^.  fo^  de 
peinture,  ticulpture  et  architect^re  de  cette  vHle,  p^r  Us  ecw  de  ses  élè- 
vee^'et'par  U$  bienfaits  de  MM*  les  Capitoule,  qui  en  sont  devenus  lés 
fondateurs» 
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ei Ja  pçoviûce  inpotraiei^t  pom*  l^.,ar^,.^t  il  i^out^  qu'il 
TaUribuait  surhou^*  à  rbenreuçi?,  jailqeijMpf^.  e^  psur 
TAcad^owie*  ..    ,   .  i    .„      .    , 

Celles!  joMi$sait,ep  effel,de  Testime  générale.  Un  grand 
i)Qn^br64>rUi^f^  régiMieQlea<ii.Q  éu^qgpr^ 
n9|ir4fl  lui  ^Pi^teptr»  QûBune  ^ss€K$io$éUrftfig^T?.,  M&f  •  La- 
grénée^  peintre  du  roi,  pco^^^r  dp  V^cot^royale/d^ftoi^e; 
P^iw^^Gulptew  du  roi,,|^ofçsçç^^  à  r4^Gad^mie4e^^^^ 
Vien,  ppioir:p,,jpipfpfe^u  TAffattéiniç  d^P^ris,  cbçva- 
lier.^ie  S^^t*^içbeU,e(.4^ic^.dir^  de  rAca^démie  de 
Brauqftà.ftçwiPi.. d'Apuré Çawloft;  Etjenftç Jf?iur%t;,.^ip- 
Ire  du  vToî^^retfitçw  de  rAcadémié  à^  peiAtur;^  dç  Paris; 
SalvafJor.df^  Ç^rmppf^,  dQ^'Acadiçniiedç  Madrid  pt  grayo^r 
dViTOÎ  d'£«pagi;^;  (Reçtput ,  ,de  l'Acgdéinie  d^Pm9  ;  Hou- 
don^  sculpteur  du  itoi,  mefnhre  dpja  méitie  Âçadéfiiie; 
y:h^m&07^t  fJ^mtGT  wcHteç^te  de  la  République  de  Venise; 
CocbiP'^  SffiÇiJfèiW0  4^  Jl'Ac^i^déKnie  de  Pam»  çhevaj^^r  de 
Ic'pRdre  dft.TGii;.  MolfiS^  4w^tèwi!  de  l'Ao^déniie  de  ftarce- 
lapn«h.ietq«e)qM0sa^e^^  s^Jlicilièrwit.e^.pbUprfiqt,  apiw 
avpîr^pvéseati  ôf(^  iC^vrage»^.  le.  litre  .d^a^s^oiésr  étir^^qg^-s. 

Guillaume  Cammas,  qui  avait  rendu  de  très  grands  ser- 
vice ^à  rAGadéoue/élaiil;  nofi^  en  J777s  i'AoïdAaûe  fit 
faire  pour  lui«  le  ii  mai'de  Fftntaée  soivairta,  iii^<sei^rice 
«olennfd  dan;s  l'égU^ç  dè$  AMgustins  «  etTon  ste  .rstp()ene  enr 
ooro  du  >  beau  catafirfqve  qui:  £ut.ak»SkéIft«é«.â«as0M^ 
égHse. 

.  l^  ét^ts  dç  la  province  portèretu»  en  1778  ^  la  dotation 
onnoelle  de  F Aneadémie  à  9^000  bwes^ 

Le  H  Juillet  iT19\  TAcadémie  tîiirpotir  la.pretpière 
ibis  sa  jséaAce  pnÙique ,  {loor  lâ.di$.Lr]butl(Mi  des  prî/,.  dans 
la  Gfoierie'^s  peiniures  àe  rHètel-de-VilI»,  qoe  l'on  dési- 
gnait aussi  sous  \é  nom  de  Sàllé  détaf^erspectibe.  «  Cette 
séance  sera  célèbre  dans  îios  annales ,  dit  M.  de  Mondran , 
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par  le  nombre  de  dâtôë^'et  de  déit^oléelleA  (pli  'remi9DrCè- 
rent des  prix.  M«*^ la  marquise  de  GaVàWt  (4)  fut lapi^ 
nilère  qui  voulût  bien,  par  son  ëxèniplé;*  inspirer  aux  per-, 
sonnes  de  son  sexe  le  goût  des  arts,  et  se  présenter  pout 
concourir  aux  prix  qtié  ' V Académie 'n'étâîtdàtlsi'usàgê  de 
distribuer  qu'à  dès  jêuhe^  ^èîis.  tJn  'èxéùiplé^  au^Moiiàble 
fut  suivi  par'M^Ddôs&on  ,  Wandoise.  parM»**Ittgaod , 
»P**Bârbote^M>^'Càmnàa(s'(2);i>  .-    '^  -  ' 

L'ifcolé  avait;  (îdnimebn  ravtf,  fo^ùï  tfu  cdnccHirH  de 
Rome,  de  Mâ'drid  et  àé  Vtkt^^i'  d^  élèréâ^ qui  af aient 
remporté  les  |)réiiiïers*  prix  dans  ceis;  tîtte  ttipîtalésv  le 
peinfre  qui' devait  s^  placeb  h  là  tétë  des  ^^ysagistës  ili^ 
•deriles.  H'éhrî^ValbiicîeniïesJ' né  k  Totiiouse,  clèTe'^e 
TécSble,  et  ptbt^gé  pâf  M.  de^  MfMidràn,  après  at^ir' passé 
quèlqué'temps  h  Paris,  voyageait  en  Itafte;  ^  préparait , 
dans  ^  pensée ,' cette  réibrftre  qui  devait  knprÎBiér  à 
ses  çomposîliôns  et  à  celles  de  ses  élèves  J  utf  eai^àctèure 
n66lé,  sàj^  %t  Mélàncbtiqtié,  en  mènfe  temps  qu^ell^â  se 
distinguerait  par 'un 'Stylé  grandiosSe  et  pôëlique.  f}0  au- 
tre élève  de  notre  écolie,  M.  Roqtrés,  ému  paf 'les  récits 
dirdhèvalîér'Rivafe;  son  excédent  profé^setfr,  av&iîtàtissi 

4    -       ..  f  •■  ^  I  »        t  .  I  -  . 

(1)  V;  ^e^'Alondrabiiei^»  MfffÉill  pte  jde  aQ.cpeiVaTatt^écnt.qael- 
fi^  PM^s  p]«i^..h#nt^  cetatiyopnnt,  à  }âp^  Corl^^  qui,  «n  1757^  s'était 
pré9?ntée  au  concours,  et'  avait  obtenu  un  prix  avec  éloge 

(2)  M  CJ^  cinq  dames,  dit  encore  M.  die  MoMfan;  âtèkitt  ajipris  à^des- 
-riiwr  dlM  ^M'  peit^deEtarliilee  df  VM^àkÊà04  »t  js'étofent  isendies,  an 

commencement  du  mois  de  juin,  avec  leurs  chaperons  ou  maris,  le  jour 
indigna  pour  leur  concours^  dans  la  salle  des  assemblées  ordinaires  oifse 
îM^iàfedt  'quatre'  (»iniiÉlksati<es  acaÉlétai6ieds  floor  les  Vécetcféet  leur 
donner  les  sqjets  qu'elM  dévt>i0nt  ctessiner,  aeWn.lQB  dilMreBiàim^aiix- 
qqels  elles  aspîrmept,^ 

On  établit  ^uç  tard  une  classe  pour  les  personnes  du  sexe ,  et  dans  le 
ràpirart^Q  cohccnirs  de  fantiée  1787,'  on^ii  r  «  Parmi  le  grlMdtefflbfè  d'où- 
'  ▼Figes  présettlés.piir  deademelselles,  les  prix  d»  pt^acipea.idii 'dessin,  ont 
éCé  adjugés  à  W^  Poqget,  Justine  Oepanis,  Ji^Iie  Uiviguerie,  Labeau- 
mBil^  ei  Saf^ir^;  des  priji  furent  décernés  pour  le  dessin  de  la  figure  à 
|P<«>;.  Robert,  ITortrettiretP^mget;  tIH«  Bélln  obtint  lé  prix  delà  peiâture.  j» 
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été  fouler  le  sol  clasrique  de  l'Italie;  il  ne  recevait  de 
secours  de  perspone,  et  il  bravait  toutes  les  difficultés 
d'une  posittoo  peu  fcMrtuoée  pour  acquérir  un  talent  vrai  ; 
Vien ,  qui  était  alors  directeur  de  Pécole  française  à 
Rome,,  vit  ce  jeune  artiste  et  Testima  ;  il  écrivit  pour  lui  à 
l'Aeadémîe»  en  en  invitant  les  membres  à  se  réunir  poor 
fournir  au  jeune  peintre  les  moyens  de  prolonger  son  sé- 
jour en  Italie  (i).  Les  acadénûcîen^n6>fupent  pasinsensîUes 
à  cette  recommandation  »'  ^  cette  lettre  de  Thomme  illus- 
tre ^.  né  en  iLanguedoe,  qui  devait  légucir  à  la  France,  et 
David  et  son  ée<^,: conserva  aux  arts  le  peinore  qui  plus 
tard,  devait  donner  au  même  pays  le  plus  gi^ifd  peintre 
moderne»  M«  Ingres. 

L'Académie  ayant  perdu,  en  i  782,  MM.  de  Garipuy  père 
et  fils,  direcieors  des  travaux  delà  province  et  savants  asr 
tronomes,  décida  qu'il  serattfait  pour  eux  un  service  solen- 
nel dans  la  chapelle  des  Pénitepts^Bleus. 

La  mort.de  ces  deitx  ingéoieursr inspira  à  M.  de  Mondran 
Ja  p^[isée  d'établir  dans  l'école  une  classe  de  ponts-et- 
chàussées,  qui  serait  «composée  de  quinze  jeunes  gens, 
gentilshommes  ou  fils  de  bourgeois,  vivant  noblement, 
qui  seraient  choisis  parmi  les  âèves  de  l'Académie,  et 
dont  trois  seraient  fils  de^  professeursi  Le  mémoire  qu'il 
écrivit  à  ce  sojelfut  approuvé  par  Tarchevêque  de  Ton- 
Icniae,  et  en  attendant*  la  détermination  des  états  de  la  pro- 
vince, il  fournit  à  l'établissement  de  cette  nonveHe  classe 
et  à  toutes  les  dépenses  qu'elle  nécessitait... 

.M.  Dejean ,  docteur  en  médecine,  connu  parson  amour 
pour  les  sciences  exactes .  se  chargea  de  ^tre  gratuitement 
les  cours  préparatoires  de  mathématiques. 

La  9  septembre  4784,  le  conseil  poétique  étant  assem- 
blé, délibéra  d'accorder  à  l'Académie  des  arts  une  rente 

(f)  n  avait  troa^  à  ftome  M.  Vigan,  statoaire,  néà  Toolonse,  el  ifui 
est  laort  dans  son  pAys ,  oà  il  professait  la-  sculpture. 
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aiinàelie<fe^»200  liyrœ  pour  Iefi^>daiis  prcrfiss^èarè  de  ma- 
théraatiq«es»  d'architecture  cinleethydratiKqne,  relative 
ans  pont^-et-dKaossées.  Les  états  de  la  province  sentirent 
toute  Futifiié  de  cette  école ,  et  ils  lui  accordèrent  une  al- 
locatiOD  anttueHede  5;000  livres.  Cette  dasse  prit  le 
titre  d^ Ecole  des  pmts^ei-ehausaées  de- la  province  de  LaH" 
guedoc. 

N*oublioQ9  pas  ici  que  cette  école;  à  laquelle  on  adjoignit 
plus  tard  une  dasse  de  fcrtificalions,  a  fourni  d'excellents 
ingénieurs ,  et  que  parmi  les  (aciers  distingués  qui  en  sont 
sertis,  il  faut  disUn^erentr'auiresM;  le'^utenant  géné^ 
rai -baron  Pelet,  né  à  Toulouse,  aetuellement  pair  de 
France  et  directeur  de  la  guerre,  qui  s*est  placé  au  pre- 
mier rang,  et  comme  général  et  comme  écrivain  militaire. 

En  J17ft4»  le  concours  du  grand  pri!^  de  sctflpture  pro- 
-duisit  un  buste  de  Louis  XVI  y  en  marbre  blanc ,  par  M.  Vi- 
gan.  Cet  tfuvrage  reçut  le. grand  priïc,  et  rAcadéinie  en 
fit  présenta  la  ville ,  qui  le  plaça  dans  le  Pelit  Conststofre. 

Le  chevalier  Rivalz ,  mort  cette  année  ^  légua  à  l'Acadé- 
mie un  magnifique  toree  antique  en  marbre,  et  fonda  un 
prix  qui  consistait  en  un  crayon  d^argent,  donné;  chaque 
année,  a  relève  qui  dessinerait  le  mieux  d*après  le  modèle 
vivant.  En  4785 ,  le  nombre  des  élèves  de  toutes  les 
dassee  de  l^école  était  dé  deux  cent  cinquante. 

Les  avantagea  résultant  de  rétablissement  de  f  Acadé- 
mie avaient  frappé  tous  les  esprits  ;  c'était  une  institution 
toute  nationale  pour  le  Languedoc,  c'était  pour  Toulouse, 
en  pairticttlier,  une  source  de  gloire  et  de  prospérité  :  mais 
la  révolution  respectait-elle  quelque  chose?  La  république 
n'a  pas  besoùi  de  savants  ,  avait  dit  l'un  des  farouches  do- 
minateurs de  cette  époque;  la  république  n'avait  pas  be- 
soin non  plus,  selon  ce  système  erroné,  ni  d'artfetes ,  ni 
d'ingénieurs,  et  un  décret  supprima  toutes  les  Académies^» 
Hais  à  Toulouse,  où  l'étude  des  arts  du  dessin  était  deve- 
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nue  un  besoin  général ,  et  même  une  passion ,  il  A*était  pas 
facile  de  détruii^e  le  système  d'insbruction^  populaire , 
établi  depuis  plus  de  soixante  années.  Les  professeurs  con- 
tinuèrent donc,  gratuitement,  à  donner  des  leçons,  et  ce 
^le  si  pur,  si  intelligent  ne  fut  pas  sans  résultats ,  puisque 
d'excellents  artistes  sortirent  de' cette  école ,  qui  existait 
dans  Fombre  du  mystère ,  et  malgré  les  ineptes  déléffués 
du  comité  de  salut  public.  Mais  tout  devait  disparadirelors 
de  rétaUissement  des  Ecoles  eentrales  des  départenenis, 
écoles  qui  absorbaient  tous  les  ^genres  d'ibstruction.  Il  ne 
devait  y  avoir  qu*un  seul  professeur  de  dessin .  A  Toulouse , 
on  choisit  un  homme  habile ,  un  élève  du  Qhevalier  Kiyalz, 
et  qui  avait,  dans  sa  manière  de  dessiner,  beaucoi^de 
rapports  avec  Raimond  Lafige.  M.  Suaufut  nommé;  mais, 
élève,  lauréat  et  membre  de  r%^Qcienne  Académie ,  il  vou- 
lut, comme  on  l'a  dit  plus  haut,  conserver  celle-ci;  il 
assembla  ses  confrères,  il  les  pria  de  ocmtinuer  les  classes 
dont  ils  étaient  chargés  ,  et  ce  qui  était  peut-être  [dus  dif- 
ficile à  obtenir,  de  partager  avec  lui ,  et  par  égales  portions, 
le  traitement  de  5,000  fr.  qui  lui  était  accordé.  Ce  fut 
ainsi  que  l'enseignement  des  beaux-arts  fut  continiié^à 
Toulouse ,  dans  les  temps  les  plus  difficiles ,  par  un  citoyen 
généreux ,  auquel ,  après  quarante-neuf  aaQées  de  profes- 
sorat, le  ministère  a  décerné  la  croix  de  la  Légion^l'Hon- 
neur,  récompense  bien  méritée,  et  qu'il  n'avait  pas  de- 
mandée au  pouvoir. 

Trois  ans  ayant  sa  sappression,  en  1789,  l'Académie  était  composée  de 
quatre  elasses  :  la  première,  celle  des  fonéaiewr»,  se  cxHopesaÉt  de  MU.  les 
Gapitouls,  des  quatre  commissaires  du  conseil  politique,  xle  M.  Dupuy, 
syndic;  la  seconde  classe,  celle  des  associée  honoraires,  était  formée  de 
MM.  le  commandant  de  la  province,  rarcheyéqne  de  Toulouse,  le  premier 

.  président  du  parlement ,  de  Joubert,  trésorier  de  la  protiiiee,  le  eonCe  de 
Paroy,  de  Larerdy,  Dillon,  archevêque  de  Naiiwane,  de  Riquet  d^  Bon- 
repos  ,    ancien  procureur  général ,   comte  de  Garaman ,  lieutenant  géné- 

.ral  des  armées  du  roi,  marquis  de  Mirepoix,  de  Ballainvilliers ,  intendant 
de  la  province.  Le  comte  Dubarry,  comte  de  Eoquelaare,  était  reçu  en 
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nrmapee^.U  tfijMème  cli^se,  ou  celle  des  astoeiéi  ardinmre$,  ■eeoni* 
posait 'de  MMlr^'    '     '':  '"  '*''■"'■■    •    -    •'  -     ^^    m 

De^8i^efc,  dùMlear  dM  tianuw  do Ja  iNroviooe^  «ûodéivtoiar,  roQ*  en  i793% 
delfoBdiraQ,éciiyor|  1716;  niï^r^uis.d'QrbQSsanf  17^1;  Boutaricd'Azaa,  ccih 
seilier  honoMre  au  parlement,  i765;  d'Aafrery,  chevalier  de  Malte,  1768; 
marquis  de  Founnievaùt,  1769;  marqoia  dèXMifei,  1771^;  marquii  âe 
BeieeU  âe^ ««rdovcii,  rm%nitÊffim  de  Ginwreft,J779$  co^Ho  d'JSafA^^ 
177»$  (fe?wazol«f  ch0Vf)ior<de,JMâUe..ma;  d^GUededePrèssac,  1778; 
de  Lafage  Pailhés,  1778;  de  Voisins,  écuyer,  1779;  Finot^  écoyer,  ITSfr; 
de  Ifiramont,  capitaine  dç  dragons,  1782;  de  LaVedân,  grèflOer  OB'CiMf 
deêtré8oricl»'à»Fr*iiC6,  >l79d;  à^-MaA-^l^H^  j^tnS;  muiqviB^  4^  PflT'- 
to^i98e;*€wle.4ii  Rnwi^  >7«9;  letl^eValier  d'A^i^y,  1788. 

La  classe  des, artistes  résidants  à  Toalouse  se  divisait'  en  quatre^sofr- 

.'''llll;*GâaberC  Lalitoyrie,  pr(^fesséùr  de  dessin /'ITfll^  Qanuntts,  proie»* 
seor  et  dessin,. de  rAcadëmie  de  Saini*Loc  de  Aome,  1767,;  ^^^alUoI, 
i^fessear  d'histoire,  1778;  Lucas  cadet ^  1787;  Faurp^  fîW;  Bertrand, 
1787;  Roques,  peintre,  reçu  en  survirancé,  1787/      - 

Sculpieuts. 

MM.  Lucas  ahdé 5  professeur  de  sculptnrè  et  de  dessin,  1762;  Noobel 
père,  a^oînt  au  professeur  de  dessin,  1767;  Montretiil  cadél,  a4toiBt  au 
prolMedl*  dedesiitt^  ITTS^InHa,  ^778;.  Vig^it,.  1786* 

MM.  Dufonrc,  ancien  professeur  de  perspective,' 17H1;  Francèa,  prô- 
CHMnr  à$  géométfie  frstfqoe^  17IM|  KoImcv,'  ITMf  Httrdy^  professeor 
d'meliîtefl^re  t^  de  Pécole  du  gé^e,  1756  ji  VirehPQt|  directeur  des  tr»* 
vaux  de  (a  vflle,  1778;  Gleizes,  professeur  de' trait,  Inspecteur  des  tra- 
vaux Je  16  Ip^oiinbe,  '  1786.  '  '■  '  ' 
\  :   .  ■■                      •'  '  DéMMl9wn;      ./.    .^..     .*, 

MUU  fia,  i)i«lnfiev  diteci^sr  géirfml  da.^nal,  ^tvcto^ja^,  de  dessin, 
1789;  Sahere  Bastide,  peintre,  adjoint  au  professeur  de  dessin,  1769; 
Goudin,  professeur  de  dessin,  1780;  Suau,  pémfre,  adjoint  au  profes- 
seor de  '  dessin ,  1785;  Montreuil  atné,' 1785;  I^oubel  fils,  sculpteur; 
11W;  i)en>o|e|  peintre  4e  genre,  1787;  Dojean,  professeur  de  mathéma- 
tigiMs  pour  f^le  du  g^ie,.  178p. 

.Elèves  qui  avaient  remporté  le  prix,  et  qui  avaient  séance  à  FAcadé- 
mie  pendant  trois  ans  : 
MM.  Jacqaanûn,  peîntse;  Ravier»  seolpteur. 

'  ilifod^  ktrtwfêiireêk ,  > 

W*^  Gammas,  peintre  en  miniatare,  1780;  M.  de  Lapûjade,  officier  d'ar- 
tillede,  1782*;  M»»  Myrizo,. peintre  en  miniature,  I78I;  H.  le  marquis 
IV  vol.  Î5 
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de  Fonrqneyaux  fils,  1786;  H.^  le  marquis  de  Casiellaiie,  1797;  M.  de 

tiOiiâ>ettes  Labonrdie,  1787;  M"*«  la  marquise  de  Gavarret^  ft^.  / 

Cette  Aeadémie  avait  ea  pour  modéraleon  depuis  son  origine  ; 

MM.  le  comte  de  Caramany  lieutenant  général  des  aruiées  dp  mi,  mo^ 
dérateur  pendant  les  années  1716  et  1717;  de  Mondran,  écuyer,  1748, 
1749,  1760,  17U  et  1752;  Poisson,  ancien  Capitôu^  1753;  d'Hâiot,  an- 
cien-Capitoul,  1754;  le  baron  de  Puyinanrin,  1756;  Franqnaitt,  naden 
Capitopl,  1750;  Castel,  premier  président  du  bureau  des  finances^  17G7; 
de  Marie,  greffier  en  chef  du  bureau  des  finances,  1759;  Destadens,  an- 
cien Gapitoul,  1758;  le  baron  de  Puymaurin,  1760,  1761;  le  marquis  de 
Gbalvet,  séaécbal,  1763,  1763;  Raspide,. écliyer,  1764;  Dai^fuier,  éeÉyer, 
1765)  Tabarié,  docteur  en  médecine,  1766;  de  Bertier,  abbé  de  Saiafe* 
Sever  et  grand  arcHidiacre  d'Auch,  1767  ;  d'Azas,  conseiller  au  parlement, 
1768;  le  comte  de  Boumazel,  1769,  1770;  le  marquis  de  Fourqueyanx, 
1771  ;  de  Garipuy ,  écuyer,  directeur  en  ebef  des  travaux  de  la  protnœ , 
'  1772;  le  baron  de  Puymaurin,  1773;  d'Arquier,  écuyer,  1774;  lecomte- 
de  Bonmazel,  f775;  le  chevalier  d'Aufrery,  chevalier  de  Malte ,  1776, 
1777,  1778,  1779;  d'Azas,  conseiller  au  parlement,  1780;  De  Voisins, 
écuyer,  1781,  1782,  178S;  de  Saget,  directeur  en  chef  dés  travaux  de 
la  provioc^e,  au  département  de  Toulouse,  1784, 1785 ,»  1786, 1787,  1788^ 
1789,  1790. 

En  1790,  la  dépense  totale  de  l'école  s'élevait  à  la  som- 
tfe  9,400  fr. 

Académie  d'escrime. 

Durant  les  deux  derniers  sièçleà ,  le  tt(i:e  d'Atadémie  a 
été  donné,  non -seulement  aux  institotions  scientifiques, 
artistiques  ou  littéraires,  mais  aussi  à  ces  éc(^es  où  Ton 
allait  apprendre  à  monter  à  cheval ,  et  où  Ton  enseignait 
Tart  de  rescrime.  On  envoyait  les  jeunes  gentUshommlteà 
P Académie,  afin  de  perfectionner  leur  éducation,  toute  mi- 
litaire, et  aussi  pour  accroître  et  développer  leurs  forcer,  et 
pour  donner  à  leur  démarche  de  la  grâce  et  de  la  l^relé* 
Dans  la  suite  tout  le  monde  voulut  appartenir  à  une  Aca- 
démie, et  les  danseuses  de  l'opéra  mêmes  firent  partie  de 
V Académie  royale  de  musique.  A  Toulouse  il  y  eut  une  AciO' 
demie  d'équùaiion ,  dont  je  parlerai  bientôt ,  et  aussi  um 
Académie  d'escrime^  La  ville  avait  dote  cette  dernière  >  et 
peut-être  depuis  trois  cents  ans,  les  Càpttouls,'  en  grrads 
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ma Aieaux  fourrés  d^hennine,  présidaient  aux  combats  simu- 
lés qui  avaient  lieu  chaque  année ,  sous  leurs  auspices,  dans 
rHôieMe-Ville.  Après  avoir  décidé  des  questions  politiques 
et  des  questions  administratives ,  après  avoir  rendu ,  tant 
bien  que  maU  la  justice  aux  citoyens,  ces  magistrats  inon- 
Uûent  sur  leurs  sièges  pour  décider  de  l'opportunité  d'une 
-  botte ,  du  mérite  d'une  parade,  de  la  nécessité  d'une  feinte, 
de  la  manière  d'engager,  le  fer,  d'une  qtiarte  ou  d'une  tier^ 
ce,  d'une  prime,  le  poignet  étant  en  pronation  »  d'un  temps 
ou  d'une  estocade,  d'un  caulement  d*épée  ou  d'une  t;o//e. 
Toutes  ces  choses  n'avaient  pas  de  très  grands  rapports 
avec  les  fonctions  capitniaires,  et  on  l'avait  quelquefois^ 
reconnu.  Mais  le  Gapitoul  Montaudier  en  jugea  autrement, 
et  (dans  l'opinion  de  quelques  hommes,  cette  science  de  l'es- 
crime fut  presque  égalée  à  l'brt  de  bien  dire,  à  celui  de 
peindre  avec  bonheur  un  tableau,  et  de  modeler  avec  gé- 
nie une  statue.  On<;onsulta  Liantcour,  La  Baste ,  Debrie^^ 
Girard ,  Saint-Martin ,  et  leurs  poudreux  volumes  furent 
étalés  sur  les  hauts  bancs  du  Consistoire ,  comme  au  pa- 
lais on  étalait  ceux  de  Gujas ,  de  Boutaric  et  de  Furgole. 
On  donnait  le  nom  de  Maîtres  en  fait  d^ armes  aux  profes- 
seiîfs  d'escrime.  Vers  le  commencement  du  XVI*  siècle, 
voulant  stimuler  par  Vappas  d'une  récompense  leurs 
nombreux  élèves,  ils  leur  proposèrent  des  prix,  consis^ 
tant  en  deux  épées,  dont  la  poignée  était,  otf  eli  vermeil 
ou  en  argent.  Les  magistrats  municipaux  crurent  devoir 
placer  sous  la  protection  de  la  ville  cette  institution,  et, 
toutes  les  années ,  nû  concours  était  ouvert  dans  le  Capi- 
tole.  Chaque  Maître  en  fait  d'armes  amenait  ses  élèves,  et 
chacun  de  ceux-ci  maniait  le  fleuret  pour  la  plus  grande 
gloire  de  son  professeur.  L'on  peut  croire  cependant  que , 
quelquefois,  les  décrions  des  Capitottls  n'étaient  point  ap- 
prouvées par  tout  le  monde*  On  peut  être,  en  effet,  très  bon 
avocat,  excellent  magistrat  populaire,  et  juger  cependant 
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assez  mal  d'une  parade,  d'une  quarte  sous  les  armes,  on  d'une 
parade  efit  demi-cercle^  La  supination  ,  ia  pronanan ,  la  quarte 
basse ^  P octave,  la  fUwonnadej  peuvent  bien  échapper  à  la 
sagacité  d'un  savant  légiste  ou  d'un  honnête  marchand  » 
transformé  en  CapitouK 

Les  Maîtres  en  fait  d'armes  prétendaient  acquérir  ia  no- 
blesse par  vingt  ans  d'exercice ,  et  ces  messieurs  prenaient, 
sans  aucune  &çon ,  comme,  le  Lisimon  du  Glorieux  de  Des- 
touches, le  titre  à^écuyer;  on  se  rappdle  éûcore  à  Tou- 
louse des  deux  Pujos,  excellent^  maîtres  d'armes,  et  sur- 
tout de  Plate,  dont  la  réputation  s'était  étendue  an  loin* 
Leurs  salles,  bien  munies  de  gantelets,  de  masqnea,  de 
fleuret»,  de  plastrons,  étaient  fréquentées  par  ions  les 
jeunes  officiers ,  par  les  étudiants  en  droit ,  et  aussi  par  les 
fils  des  i^us  ricbes  .négociants.  I^e  peuple  avait  aussi  des 
Maîtres  en  fuit  d* armes,  mais  biea  moins  célèbres,  et  oe 
n'est  que  pour  mémoire  que  j'enregistre  ici  les  noms  de 
Lesueur  et  de  Palara» 

Aa-delà  de  l'Hôtel-de-Ville ,  la  Ru9  RautMngmèreê  (aujourd'hui  Ru$  im 
Poids^e-VEmle  )  se  prolongeait  yers  îe  Plan  ou  Place  do  Pré  Mantardy , 
dyant  à  gauche  la  Rue  de  Porte-Note  qui  coodoisait  À  celle  de  Villeneuve ,  ou 
Âds  Ménétriers ,  deveooe  plus  tard  Bue  dm  P^tU  VereaUUé ,  el  astoaitThiri 
Ittie  Lafo^etU.  Le  second  Moalon  commançait  à  raxtréaiité  de  la  Rue 
Roumenguères ,  s'étendait  vera  les  tours  et  les  murailles  de  la  ▼ilto  oo , 
comme  où  disait  alors,  les Eecoussières»  On  y  trouvait  le Chàsteau-Veri^ 
maisoii  publique,  la  seule  tolérée  dans  Toulouse.  Les  auteurs  dtf  cadastre, 
fait  en  1550,  s'ei^primaîent  de  la  manière  suivante  en  parlant  de  ce  lieu: 
«  Nous  sommes  venus  à  ladicte  maison  publicque  du  ChasteawVerd^  tollé- 
rée  par  rapport  à  Timperfection  des  hommes ,  cause  de  quoy  n'a  esté  mesurée 
ni  estimée^  »  Le  troisième  Moulon  était  en  face  de  rHétel-de^VlHe ,  do 
côté  où  existe  actoellement  l'aile  droite  de  cel  édifice^  li  était  le  caliége 
et  la  Chapelle  dite  des  Pauvrets ,  dont  on  avait  fait  une  prison  pour  les 
femmes.  D'un  autre  côté,  ce  Moulon  avait  pour  limites  la  Rue  des  hna-' 
giers  ou  dels  Imaginaires  (  aujourd'hui  de  la  Pomme  ) ,  jusqoes  vera  le 
point  où  débouche  une  petite  rue  sans  nom ,  en  1550,  et  eonnn  aigoer- 
d'hui  sous  celui  de  la  Baruthe  (*]  ;  à  l'aBgle  de  cette  me  était  un  pnita 
désigné  sous  le  nom  de  Poutz  de  la  Cadeno  [**)  ;  suivant  ensuite  une  ruelle 

(*)  En  roman ,  Barutb  signifie  fiLUToia. 
(**)  Cest-à-dire  le  Pwm  db  la  CBAtK». 
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^1  oondalsatl  au  Plan  ou  à  la  Place  de  Moniardy^  et  qui,  considérable- 
ment élargie  aujourd'hui  ,  est  la  Bue  des  PénitenU-Bleus  ou  de  Saini^ 
Jérôme  j  on  parvenait  au  Pré  Montardy  et  le  Moulon  continuait  jusqu'au 
point  de  départ ,  comprenant  tout  le  côté  droit  de  la  Rue  Roumenguères, 
La  Bue  des  hnagieri  portait  ce  nom,  parce  qu'aux  XIY»  et  XV«  siècle, 
les  artistes,  peintres,  sculpteurs,  enlumineurs  d'images,  verriers,  babi-, 
•  talent  dans  cette  portion  de  la  ville.  En  1550 ,  il  n'y  avait  là  qu'an  seul 
peintre,  Michel  Pourtal,  qui  y  possédait  une  p^tte  maison.  Tout  auprès 
était  la  demeure  de  la  noble  damoifiejle  A.nthoinette  de  Villeneuve,  issue 
de  cette  ancienne  et  illustre  famille  qui  a  donné  des^  vicomtes  à  Narbonne 
et  des  sénéchauic  aux  comtes  de  Toulouse.  C'est  dans  l'ancienne  Rue  des 
Imagères ,  aujourd'hui  Rue  de  la  Pomme ,  que  Ton  trouve  l'entrée  de  l'hôtel 
Jiabité  autrefois  parle  savant  Philippe  Picot,  baron  de  Lapeyrouse,  oor^ 
respondant  de  l'anciennQ  Académie  des  çcienees  de  Paris  ^  puis  de  la  pre- 
mière classe  de  l'institut ,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Sciences 
de  Toulouse,  mainteneur  des  Jeux-Floraux,  professeur  d'histoire  naturelle 
à  réoole  des  mines  et  inspecteur  général,  puis  professeur  à  la  Faculté  des 
Sciences  de  Toulouse,  maire  de  cette  ville  sous  le  consulat,  et  durant  les 
premières  années  de  l'empire.  Il  était  né  à  Toulouse  le  20  octo»bre  1744  » 
de  Jacques  Picot  de  Buissaizon,  négociant  et  Capitoul,  et  il  est  moi*t  dans 
son  bétel,  le  18  octobre  ISfS.  Ses  profondes  connaissances ,  ses  ouvrages  loi 
eavrirent  las  portes  de  l'Académie  de  Turin,  de  celte  des  Amis  de  la  NatorQ 
de  Berlin  ^  et  de  presque  tous  les  corps  savants  de  l'époque.  Il  compta  au 
nombre  de  ses  amis  :  Linnée',  Buffon ,  Daubenton  ,  Mauduit ,  Lacépède , 
CSiai^nlier,  Wlldenow.  Ses  nombreux  ouvrages,  au  nombre  desquels  on 
distinguera  longtemps  le  Traité  des  Forges  et  des  Mines  du  comté  de  Fois, 
la  Flore  des  Pyrénées  ^  et  V Histoire  abrégée  des  Plantes  des  Pyrénées ,  l'ont 
pfacé  an  premier  rang  parmi  les  naturalistes  français;  mais,  il  faut  l'avouer,  . 
fl  tr#nva  peu  d'admirateurs  et  beaucoup  de  détracteurs  et  de  jaloux  dans 
sa  Y01e natale». Les  enclaves  du  quatrième  Moulon  comprenaient  le  collège  do 
Saint^Martial.  On  le  mesurait  en  prenant  pour  l'un  de  ses  côtés  la  gauche 
d»\aL  Rjae  Serminihes  (aujourd'hui  Rue  Saint-^lome  ) ^  jusqu'à  la  Rue  de 
PéUgantières ésiroietes,  ou  del Lagagnoux {*)  ( aujourd'hui  Rue  Gandon) , 
et  revenant  ensuite  à  la  Rue  dels  Imaginaires ,  jusqu'à  l'extrémité  des 
bâtiments  du  collège  Saint- Martial  ,  à  l'angle  de  la  Rue  ou  Place  de  la 
Pe/rterié.  On  trouvât  dans  la  Rue  de  Serminières ,  deux  peintres  qui  jouis- . 
•aîQDt  de  quelfoe  renom  :  c'étaient  Bernard  Nalot  et  Gnitte  Gonebi.  La  Rmè 
de  Pélegantières  estroietes  débouchait  dans  ceUe  d!Àttinihres  On  de  Tinièn$ , 
langeant  le  monastère  de  Saint-Pantaléon,  dont  on  trouvait  l'entrée  et  la^ 
diapidle  dans  la  Rue  de$  Imaginaires  (*^). 


[*)  La€A6no  ,  chassie ,  Lioaghovs  ,  ou  Ci rous  ,  chassieux.  On  désignait ,  en  1550  , 
eeCte  ruelle  sous  le  nom  de  CAirroK  del  Laoagnous. 
l**)  Cette  èhâpelle  est  remplacée  aujourd'hui  par  la  maison  qui  porte  te  n>  61. 
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Religieuses  BE  SAiNT-pÂi^tALÉbN: 

L'abbaye  de  Saint-Pantaléon  a  été,  mal  à  propos,  cod- 
foniiue  avec  le  couvent  dês^cbanoinessès  de  Saint-Etieime, 
Sorores  canonicœ  ^SancU  Stephani.  L^origine  de  Vabbaye 
ne  remonte  guère  plus  haut  que  l'an  iSSO ,  et  les  dbra- 
noinesses  de  Saint-Etienne  existaient  plus  d'un  siècle 
auparavant.  Parmi  plusieurs  monuments  qui  constatent 
ce  fait,  il  faut  surtout  distinguer  Fépitaphe  d'Alamanda, 
femme  de.  Guillaume  de  Château-Neuf  {de  Castro-Novo)  ^ 
morte  le  6  des  calendes  de  janvier  de  Tan  1225.  Cette 
dame  était  alors  chanoinesse  de  SaintrEtienne  (l).  Cette 
corporation  religieuse  existait  donc  au  commencement 
du  XIIP  siècle,  tandis  qu'on  ne  voit  paraître  left  religieu- 
ses de  Saint-Pantaléon  que  dans  la  seconde  moitié  du 
XIV^.  On  objecte  en  vain  le  testament  et  le  codicile  de 
Jean  de  Comminges ,  archevêque  de  Toulouse,  qui  aurait 
fondé  un  monastère  de  chanoinesses  régulières  de  Tordre 
de  Saint-Augustin.  On  voit  que  plus  tard  ce  monastère 
prit  le  nom  de  Saint-Panialéon  ,  mais  il  ne  faut  point  lé 
confondre  avec  celui  des  sœui^  ou  chanoinesses  de  Samt- 
Etienne.  Ce  qui  a  causé  peut-être  Terreur  de  Catel  et  de 
ceux  qui  ont  formulé  la  même  opinion  ,  c'est  que  le  tes- 
tateur, avait  dit  que  le  monastère- quMl  voulait  fonder, 
devait  être  bâti  aussi  près  qu'il  serait  possible  de  Téglise 
de  Saint-Etienne  (2).  Son  vœu  à  ce  sujet  ne  fîit  pas  accom- 

(I)  Uépitaphe  ^Àlamanda  qne  j'ai  retirée,  eo  ISCM),  des  raines  da  cldtre 
de  Saint-Etienne,  est  eonserrée  dans  la  Galerie  dei  Tùmbeaius,  et  Indiqaée 
sons  le  n<>  614  ^^  ma  DeseripUan  du  Mtuée  des  antiques  de  Taulouie ,  p.  "233. 

(3)  «  tfessire  Jean  de  Comminges,  premier  archeyesqoe  de^  Toloee,  et 
depuis  cardinal  et  eyesqne  de  Port  Romain,  par  son  testament  et  codidie 
anrait  fondé  nn  monastère  de  chanoinesses  régalières  de  Tordre  de  Sainct 
Angnstin  dans  la  ville  de  Tolose,  lequel  devoit  estre  basti  nar  ses  exéen* 
leurs  testamentaires  le  plus  près  qu'ils  pourroient  de  Téglise  Sainct  Estienne  t 
et  dans  lequel  seroient  nourries  et  entretenues  deux  cens  religieuses  dia-' 
noinesses,  lesquelles  n'auroient  pas,  si  faire  se  pouvoit,  T4gede  cinq  ans, 
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pli ,  car  ce  monastère  fut  construit  assez^  loin  de  Téglise 
métropolitaine. 

lonqii*e]l6a  âeroient  reçaes  »  qui  pckrteroient  sur  Leor^robef  dp  laine  )a  çbe;t 
mjM  romaine,  et  sor  la  chemise  une  robe  mûre;  qui  seroient  gouvernées 
par  uoB  abbette  el  seroieni  deaparties  en  quatre  ebœon ,  à  thaenn  des-' 
quels  y  aoroit  cioqiianle  t^gienaes  qui  eijBrvîroîent  CDotiDaettenieaità^aiM 
le  divin  office,  suivant  la  constume  gardée  en  la  yille.oa  province  de  Thplose  ^ 
e(  priénMeht  Dien  ponr  son  ame.  Par  le  mesme  tdstament^il  fonda  douze 
chanoines  réguliers  prestres,  qui  demeorerolent  dan»  ledict  eloistre  pdiir 
dire  lee  mesaes  et  célébrer  les  saincts  oCfioes .,  lesquels  ptirteroient  Thabit 
de  chanoines  rentiers  de  Sainct'Estienne,  et  auroient  leurlogement^  dor-^ 
toîr.et  réfectoire  séparé  de  la  maison  desdictes  chanoinesses ,  auxquels  le 
pape  permettoit  de  faire  bastir  un  monastèï*e,  chapelfe.maision^  offices'/ 
clodier  avec  un»  cloche ,  et  d'avoir  un  cimetière  pour  ellea ,  leurs  domea^ 
tiques,  et  autres  qui  y  voudroient  eslire  leur  sépulture.  Pour  lesquelles . 
religieuses  instruire  et  apprendre  l'ordre  régulier,  seroient  appellées  quinze 
rdigieuses  étrangères  qui  ehangerolent  d'habit  et  prendroient  le  leur.  Ledict 
cardinal  de  Gomenge  laissa  par  son  testament  ses  exécuteurs  testaman* 
taires,  messires  Gaillard  et  Bernard  «  cardihaux ,  ensemble  Baimoad ,  arche- 
vesque  de  Tolose ,  et  Boger ,  prévost  de  Sainct  Estienne  ;  lesquels  après  le 
décès  dnâiet  sieur  cardinal ,  et  en  Fan  mille  trois  cens  cinquanter,  flrent 
bastir  ledict  monastère  et  i^ise  à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  Sainct 
Pantaléon,  d'autant  que  ledict  cardinal  donna  audict  monasière  plusieurs 
reliques  dudict  sainct ,  et  entr'autres  une  coupe  fort  précieuse  que  Sainct 
Pantaléon  avait  gravée  de  sa  main ,  de  laquelle  coupe  un  ancien  manuscrit 
dodict  conveni,  fort  vénérable ,  parle  en  ces  termes  :  Ànno'Dominiâucente-- 
mmo  vigeiimti  octavo  beoêu^  Pantaléon  in  ùwUate  NieomedûB  dum  €$$H  pagor 
iMia ,  phUosophui ,  et  medicus  cum  arte  astrologim  fecit  vçu  suum  petrm 
preciosm ,  et  eufn  ipso  dabat  infirmis  hïbere  sanans  eoi;  cum  autem  esset 
contersus  ad  fidem  caiholieam  éiâtum  exeelletUiêsimum  pas  à  Domino 
' êoneUficaênm  fmi.  Dans  le  mjBsma  ancien  mannserit,  enrichi  de  figures,  est  ' 
fakt'Un  particulier  discours  de  l'histoire  de  cette  coupe,  par  laquelle  est 
porté  «omme  Constantin-le^rrand  ayant  beu  avec  ceste  coupe ,  guérit  de 
plusieurs  maladies  qui  le  travailloient,  lequel  donna  depuis  ladicte  eofipe 
à  régUse  Sainct  Pantaléon ,  qui  estoit  en  la  ville  de  Sebaste ,  que  quelques- 
uns 'appellent  StMS.  Depuis,  Cosroés,  roy  de  Perse,'  la  print  du  susdict 
lieu ,  et  après  le  décès  dudict  roy ,  ceste  coupe  fut^pportée  à  Antioche  ;  de 
là  ^A  tomba  entre  les  mains  de  l'empereur  Frédéric^  et  dudict  Frédéric 
fust  à  Manfred^-roi  de  Sicile,  et  enfin  elle  vint  es  mains  du  cardinal  de 
Gomenge,  qui  la  donna  avec  plusieurs  autres  reliques,  que  l'abbé  de  Sainct 
Maurice  luy  avoit  envoyées,  audict  monastère.  Dans  le  susdipt  livre  sont 
escrites,  de  lettres  plus  modernes,  les  paroles  qui  s'ensuyvent,  qui  servent 
à  la  fondation  dudict  monastère:  ÂV  Dominus  Cardinalis  ConyenarumUle 
est  quf  Tolosœ  fundavit  monasterinm  religiosarum  virginum  in  honorem 
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L'église  de  Saint-Pantaléon ,  transformée  en  salle  de 
bal ,  puis  en  magasin ,  a  été  remplacée  aujourd'hui  par 
une  grande  maison,  peu  remarquable  par  ses  formes  archi- 
tecturales. C'est  là,  suivant  la  tradition,  que  quelques  mois 
avant  sa  conversion ,  le  traducteur  de  Plutarque,  André 
Dacier ,  de  Castres ,  et  la  célèbrç  Anne  Lefèvre ,  sa  femme» 
résidants  alors  à  Toulouse,  pour  recevoir  des  instructions 
d'un  théologien  de  cette  ville ,  venaient  chaque  matin  se 
placer  dans  un  angle  obscur,  et  assister  à  genoux  à  la  cé- 
lébration des  saints  mystères'. 

La  coupe  de  Saint-Pantaléon ,  monument  qui  remon- 
tait à  une  haute  antiquité ,  et  conservée  dans  ce  monastère , 
avait  été  soustraite  à  la  destruction  :  on  ignore  aujour- 
d'hui l'endrQit  où  elle  est  déposée.  Plusieurs  caveaux  du 
couvent  de  Saint-Pantaléon  avaient  la  même  propriété  que 
ceux  des  monastères  des  Dominicains  et  des  Cordeliers,  et 
lors  des  fouilles,  faites  pour  y  établir  de  nouvelles  cons- 
tructions, on  y  a  découvert  des  corps  dont  la  conservation 
était  parfaite. 

Collège  de  Sàint-Mârtial.   ' 

L'origine  du  collège  Saint-Martial  rappelle  une  des  plus 
intéressantes  particularités  de  la  vie  du  pape  Innocent  YL 

a  Se  ressoayenaiit,  ditCatel,  qo'il  ayolt  eaié^  dès  son  bas-Age,  e6l6?é, 
Caict  BOB  études,  el  passé  ses  degrez  ea  roniversité  de  Tolose,  et  considé- 
rant que  son  sçayoir  TsToit  condaict  an  scayerain  pontificat,  désirant  tes- 
Bkoigner  à  la  yîlle  et  université  jde  Tolose,  qu'il  s*en  souvenoit,  fonda  et 
fist  bastir  Tan  septiesme  de  son  pontificat ,  qu'est  Tan  mille  trois  cène 


undeeim  mUle  virginum,  et  deâit  pîures  alias  reliquias  honore  et  reverenr 
Oadignoê,  et  qui  prœdictum  va$  c%Mn  oue  hriachU  prœdicti  SancU  Pour 

^taleonis,  et  quatuor  capita  dietarum  Hrginum,  aé  plutee  aHae  reUfuioi 
honore,  ae  reterentia  dignas  tn  pr<Bdicto  monoiterio  Saneti  Pantaiewis 
reportavit,  et  repœuit  Deo  gratia.  ObUt  a^tem  iUe  dommus  Cardinaliê  Comr 

'  venarum,  epûcopus  Portuensis,  fundator  fMmoiterH  Saneti  Pantaleonii 
janno  Chritti  milletnào  trecentesimo  guaâragenmo  octavo  ;  funttatum  vero 
e$t  hujuemoU  manasterium  anno  milleeimo  treeenteeimo  qmnquageeimo , 
êieut  in  buUis  pbnfi^eiim  continetue. 
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quanCe-neiif ,  qq  collège  à  la  maison  où  il  aveit  faiot  ses  étades,'  pour  y 
estre  nourris  vingt  pauvres  escholiers  clercs ,  poar  estudier  en  ladictë  qni- 
▼ersité,  sçavoir  :  dix  en  droict  canon,  et  dix  en  droict  civil,  ordonnant 
que  ceux  qui  seront  receos  poifr  estre  nourris  dans  ledict  collège ,  soient 
dodle»,  de  bonne  vîeetmœurs^  et  médiocrement  sçavans  en  la  grammaire , 
desquels  vingt  escholiers,  six  seront  du  diocèse  de  Limoges,  quatre  de 
Tolose,  et  les  autres  dix  pourront  estre  prin%  tant  des  autres  provinces  que 
des  royaumes  estrangers,  undecumque  de  regno  Ftanciœ  et  extra  regnum 
Ffnmcim,  Et  afin  qu'ils  ne  soient  pas  seulement  initiés  aux  sciences,  mais 
aussi  à  la  piété,  il  veut  que  quatre  prostrés  soient  nourris  danslediet  col- 
lège pour  vaquer  au  service  divin  dans  la  chapelle  dudict  collège,  laquelle 
sera  construicte  souhs  l'invocation  de  Sainct  Martial,  duquel  nom  il  veut 
aussi-  que  le  collège  soit  nommé ,  permettant  à  tons  abbés  et  prélats  de 
célébrer  la  messe  le  jour  de  Saintt  Martial  dans  ladicte  chapelle,  avec  les 
ornemens  qu'ils  ont  accoustumé  de  se  servir  en  faisant  les  divins  ofGces  sans 
en  demender  licence  ;  donnant  aussi  la  faculté  aux  prestres  dudict  collège 
de  eonfesser  les  eschoUers  et  domestiques^  d'icduy ,  sans  en  «feraander  pour 
voir  à  l'archevesque  de  Tolose ,  auquel  il  baille  la  direction  dudict  collège  ^ 
voulant  qu'après  son  décès,  Audouyn  et  Pierre,  cardinaux,  ses  nepvenx, 
Arnaud,  archevesque d'Auch ,  Hugues ,  évésque  d'Alby ,  et  Estîenne ,  notaire 
apoetofique,  ayent  pouvoir  et  faculté  d'augmenter,  diminuer,  corriger  et 
.changer  les  statuts  dudict  collège,  et  faire  toute  autre  chose  concernant  le 
profit ,  utilité  et  manutention  d'iceluy.  & 

Catel  a  seulement  rapporté  un  extrait  de'  l'acte  de 
fondation  du  collège  de  Saint-Martial.  Il  serait  possible 
de  former ,  comme  le  disaient  nos  pères ,  un  juste  volume 
des  faits  relatifs  à  l'histoire  de  cette  institution  littéraire. 
Des  dons  considérables  Tenrichirent;  les  écoliers  qui  y  ré-  ^ 
sidaient,  devinrent  seigneurs  des  lieux  de  Gaignac  et  de  Fe- 
nouillet,  et  en  cette  qualité,  ils  octroyèrent  des  chartes, 
affranchirent  des  serfs,  contractèrent  avec  leurs  voisins, 
et  exercèrent  tous  les  droits  féodaux  dans  ces  deux  commu- 
nautés  (1).  Le  titre  de  boursier  au  collège  de  Saint-Martial 
était  vivement  recherché,  et  ceux  qiii  le  -possédaient, 
étaient  regardés  avec  envie  par  tous  les  autres  étudiants 
de  rUniversité.  Lors  de  la  prise  d'armes  des  protestants, 
durant  la  nuil  du  ii   au  42  mai  i562,  le  collège  de 

(1)  Voyez  l'opuscule  intitulé  :  Gagnac  et  Fenouillet,  par  M.  Belhomme , 
%  dans  les  Minwwes  de  la  Société  archéologique  du  Midi  de  îa  France. 
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SaÎDt^JMaiiitial  fiit  oceopé  par  les  rebelles  ;  Hs  plaoèrem 
une  batterie  sur  la  portioâ  id  plus  élevée  de  ce  collège , 
et  4e  là  ils  foudi^oyèrent  toutes  les  maisons  voisines*.  Le . 
gr^nd  portail  .de  ce,  collège  et  une  partie  des  bâtiments 
répondaient  à  cette  portion  de  la  place  royale  ,  vers 
laquelle  s*ouvre  aujourd'hui  la  rue  de  la  Pofnme,  qui  pop- 
taU  au  ti^efoîs^  connue  on  Ta  vu  »  celui  de  Rue  des  Ifna^eres^ 
1/église  ouvchapelle  du  collège  était  dans  le  même  aligne- 
ment. La  porte  de  ce  sacellum  était  ogivale ,  simple, 
mais  élégante.  Au<4essus  de  la  porté  du  collège  on  remar- 
quait une  frise  délicieuse  de  Nicolas  Bachelier.  Dans  la  cour, 
j^t  environné  d'une  tçrrasise,  ex^istait  un  ormeau  extjrèm^ 
ment  ancien.  C'était  sous  son  ombre  que  le  (x>rps  des 
Jetrx-Floraux  se  réunissait  quelquefois  avant  d*entrer  dans 
FHôtel-de- Ville ,  où  il  était  reçu  par  les  Capitouls  ,  tandis 
que  les  trompettes  d'argent  et  les  hautbois  mêlaient  leurs 
accords.  L'édifice  paraissait  être  de  la  6n  du  XV^  siècle , 
ou  dfe  la  première  moitié  du  XVI*. 

En  1751 ,  le  roi  réunitau  collège  de  Saint-Martial  celui 
de  Saint-Nitolas  de  Pellègri ,  de  la  ville  de  Cahors.  Cetui-ci 
était  composé  de  qiiinze  bourses  ou  places  collégiales  » 
dont  la  durée  était  de  cinq  ans.  Par  une  déclaration 
du  6,  avril  1786,  Sa  Majesté  y  établit  une  place  de  prêtre 
perpétuel ,  dont  la  nomination  »  ainsi  que  celle  de  divers 
boursiers,  appartenait  à  la  ville  de  Cahors.  Les  trois 
autres  étaient  élus  par  M.  de  Pellègri  de  Saint-Alvère. 
Par  un  autre  édit  de  l'année  17S1 ,  le  roi  établit  dans  ce 
collège  une  nouvelle,  fondation  pour  neuf  boursiei^,  dont 
la  nomination  appartenait  à  la  ville  de  Cahors ,  à  Tèvèque 
et  à  son  chapitre.  La  durée  des  places  à  la  nomination  delà 
ville  était  de  trois  ans ,  celle  des  autres,  de  cinq  années. 

Le  théâtre  bâti  dans  le  Capitole  «  en  face  du  collège 
Saint-Màrtinl ,  était  l'objet  constant  des  attaques  des 
boursiers  de  cette  institution  littéraire.  Durant  chaque 


représentation,  ite 'fatsftmnt  inn  brait^  épou^ant^^    qui 

empêchait  le  public  d'entendre  les  acteurs.  Forts  de  leùrs^ 

privil^ea,  vetpanchés  d'aillenrs  derrière  les  portes  de  leur 

maifiaD,  ila  bravaiept  l'aaiorité  des  Gapitouls.  Leur  but 

était  d'obtenir  des  entrées  gratuites.  On  leur  iM^eorda  cet 

el^et  de.  leurs  âésîrS'^  et  l€  charivari/ quotidien  né  se  fit . 

plu»  entendre;. seulemânl»  dh^oo,  les  boulrsiers  de  SaiiiU' 

Martial  conservèrent  teyr  turbulence  accaoïùmée ,  et  né 

forent  pas  le»  moins  bruyants  de6  spectateurs.      '     <*  '  - 

Le  cinquième  libtiloik  dQ  Giq^itviitot^  SimMÈIkiilie  isouMnçMt  à  raa%> 

gle  form^  par  rextrémité  de  la  Aue  âf  PéUgantières  étroUcM ,  fe  .prçlop- 

geait  dans  la  Bue  de  Setminièreg\  qui  prenait  à  ce  point  fixe  le  nom  de 

Bue  dé  Sam^Bome  ;  ^  eause  dn  ooaveot  el  de  réglise  de  ce  nom  ;  paï^  par 

la  Buê  ie  BenenUy  (*) ,  celtetaeetioB  ae  preloogeait.  vers  le  Fiur*Bàstarê. 

La  première  maifion  placée  è/la  rencontre  des  deux  Buée  ^e  SaM-fi^m^  tfi 

'  de  P^tf^onti^ef  appartenait,  en  1550,  à  Pierre  Salomonis,  greffier  delà 

Yflle  et  syndic  de  Ift  prOTince  de  Langaedoc.  V  y  arait  1â  deux  jardins,  et 

li^.Bne  40  A^nm/Ie  se.ptelotagealt  Jnaqn'à  celle dn  fioum^^Ba^td,  nem* 

mée  aussi  du  Puits-Verdei,  On  trouYaît  de  ce  côté  l'é;^  et  le  .couvent 

dé  Saint-Rome  et  le  cimetière  qui  en  dépendait.  X^s  maisons  de  Pierre  Savin- 

bac  et  d'Antoine  Guerrier,  Tenaient  après.  Les  pro(>Hétés  des  deux  frères 

lenn  el  Pierre  Cstnière;  rnn  eonieîller  an  parlement ,  raotre  marchand  <**) , 

s'étendaient  de  ce  côté  jusqoes  deviint  le  Meukm  des  Puits^loa  LA- était 

la  maison  d'Amanieu  de  la  Forcada ,  cap^toul  en  1527.  Le  sixièine  Ùeulon 

est  encore  dessiné  aujourd'hui  par  une  portion  de  la  Bue  de  la  Pomme, 

Juaqnee  à  rentrée  de  céHe  de  ULBanUhe,  puis  par  la  Bue  du  Pmii$*TefÛ 

et  la  Bue  d^Àttinières  (***),  jusques  à  Tangle  en  face  du  couvent  de  Saintr 

Pantaléon.  On  voit  que  l'une  des  faces  de  cette  section  était  formée  par  la 

Bue  des  Tmagetee^  aujourd'bni  Bde  de  la  Pomme.  H  n'y  avait  dans  ce  Mou-p 

ion,  en  I5[M>,  ancnne  metoon  remaqnable.  Le  PuiU  de  la  Cadene  ou  de  la 

ChaUne  était  à  l'angle  formé  par  la  Bue  dei  Imagerep ,  et  par  cdle  qui  perle 

aiijourd'bui  celui  de  Bue  de  la  Baruthe.  Ce'  fut  contre  la  margelle  de  ce 

poits  que  se  brisa  l'essieu  de  la  voiture  du  premier  président  Durantî, 

alors  que  le  24  Janvier  1580»  ce  magistrat  fuyait  devant'  les  factieux.  Ne 

quittons  pas  la  Bue  des  Imageres,  mas  rappeler  au  lectenr.  qu'dle  fnt  le 

Ûiéâtre  de  longs  et  sanglants  combat»,  en  1562.  quand  les  protestants  a'é- 

tant  rendus  maKrès  de  la  Maison  Commune,  voulurent  s^emparer  de  toute 

(*)  Aujourd'hui  PsTm  Ruv  SA»T-Ron. 

(*«)  lean  CafTière ,  leur  père ,  avait  été  deux  fMi  Capitoul . 

[***)  On  croit  que  ce  nom  dérivait  des  Cuvai ,  en  langue  du  pays  r  Tiiif  s  »  que 
l'on  fabriquait  dans  cette  rue,  où,  durant  le  XV'  liècle ,  il  y  avait  plusieurs  tonne- 
ben. 
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la  vOle.  On  sait  qu'ils  avaient  placé  noe  battorie  dé  oonlevrloea  iMir  lea  voàlo9 

de  la  chapelle  de  ISaint-Pautaléon ,  et4es  arqaebasiers  dans  les  combles  da 
collège  de  Saint-Jtfartial  ,,  positions  élevées  d'où  ils  dominaient  les  rues 
ynsines. 

Eglise  et  Monastère  de  Saïnt-Rome. 

L'église  de  Saint*Rome ,  ou  de  SauAt-Rosaam  »  qui  a 
doDDé  son  nom  à  l'une  des  rues  de  Toulouse ,  était  très 
gacieniae.  Elle  existait ,  en  effet  /  depuis  longtemps,  lors- 
que le  prévôt  et  le  chapitre  de  ^Saint-Etiemie  en  firent 
don  à  Sainl-Dominique^,  prieur  et  chef  de  l'ordre  des 
Frères  Prêcheurs ,  à  ses  religieux  et  h  leurs  successeurs  : 
Fratri  Dominico  priori  et  magistro  ptœdicatorum  &ocii& 
presetitibus  et  futufis  »  capellam  Saucd  Rommi.  Après  être 
demeurés  durant  deux  années  dans  les  maisons  dont 
Pierre  Cellani  avait  fait  présent  à  Tordre ,  les  Dominicains 
et  leur  fondateur  vinrent  occuper  l'église  de  Saint-Romain. 
On  construisit  auprès  un  clottre  et  seize  cellules,  et  le 
nouveau  couvent  fut  habité  par  les  Prêcheurs  jus- 
qu'en 1250,  époque  où  ils  prirent  possession  du  grand 
monastère  sur  le  terrain  duquel  Foulques  avait  d'abord 
élevé  une  croix  »  et  qui  fut  construit  sous  Tépiscopat  de 
Raymond  de  Falgar.  Les  manuscrits  de  k  bibliothèque 
des  Dominicains  nous  disent  que  Tannée  même  où  les 
moines  prirent  possession  de  Téglise  de  Saint-Romain , 
Raimond  Vital  et  la  demoiselle  de  Rruniquel,  sa  fenmie, 
donnèrent  à  Notre-Dame  et  à  frère  Dominique ,  acceptant 
pour  celui-ci  F.  Rertrand ,.  prieur ,  une  maison  près  de 
Téglise  de  Saint-Romain,  et»  peu  de  temps  après,  une 
autre  maison  et  jardin,  tout  près  aussi  de  cette  église, 
Catel  dit  que  les  religieuses  da  Prouille  voulurent  s'em- 
parer d'un  portail  et  d'un  jardin  situés  tout  auprès  du 
couvent  de  Saint-Rome,  et  qui  en  dépendaient,  ce  qui 
occasionâ  de  longues  discussions*  Enfin ,  des  enquêtes 
faites  en  1522 ,  prouvèrent  que  saint  Dominique  cf  sos 
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siiccedsettlrs  aVai^t  cédé  a  ces  religieuses  ,  l'église  de 
Saint-Romain  où  ils  avaient  leur  couvait  et  leur  clottre , 
aa  milieu  duquel  il  y  avait  un  agnus  castus  que  Ton  disait 
avoir  été  planté  par  saint  Dominique.  Il  fut  t)rouvé  alors 
que  ces  religieux  avaient  joui  de  ces  bâtiments  pendant 
plus  de  sois^nte  années  ^  jusqu'à  ce  qu'ayant  un  autre' 
couvent ,  ils  vendirent  le  premier  à  B^trand,  évèque  de 
Gomminges ,  lequel*/  après  Ta  voir  possédé  pendant  long- 
temps, le  donna  er  pour  loger  certains  étudians  en  Tbo^ 
lose,  qui  estoient  de  son  diocèse,  lesquels  y  demeurèrent 
quelque  temps ,  et  que  ,  dans  la  suite ,  Sicard  de  Mira*  ^ 
mont,  successeur  et  neveu  de  cet  évesque,  y  demeura 
quelque  temps  ;  que  Sicard  et  son  chapitre  en  firent  don 
aux  religieuses  de  Prouille,  a  la  prière  de  F.  Arnaud 
Joannis,  religieux  de  cet  ordre;  que  quarante  ans  après 
Tenquèle,  un  certain  Dônat  du  chapitre  de  S^inct  Estienne, 
appdlé  Gayssias,  y  avpit  demeuré  au  nom  dudict  chai»*» 
tre.  En  dernier  lieu ,  M.  le  cardinal  de  Joyeuse ,  arche- 
vesque  de  Tholose,  ayant  en  Tannée  1604,  à  la  prière  de 
M.  Borret ,  conseiller  en  la  cour ,  appelle  dans  la  ville  les  . 
Pères  de  la  Doctrine  Chrétienne ,  le  chapitre  et  chanoines 
de  Sainct  Ëstienne,  du  conseniement  du  sieur  arche ves* 
que«  leur  baillèrent  ladicte  chapelle  de  Sainct-Rome,  où 
ils  sont  maintenant  au  grand  contentement  des  voisins,  b 

Dans  la  suite,  les  pères  de  la  doctrine  chrétienne  four-» 
nirent  snx  Collège  de  l'Esquille  un  grand  nombre  deprofes-*' 
seurs  distingués  par  des  talents  peu  communs.  M.  de  Ber- 
tîer ,,  évèqae  de  Rieux ,  ayant  légué  sa  bibliothèque  k  ces 
religieux,  ceux-ci  la  rendirent  publique  en  1705.  Elle  ren- 
fermait beaucoup  de  livres  précieux ,  et  une  suite  com- 
plète de  tous  les  ouvrageis  des  Pères  de  Téglise.  Le  P.  Cas- 
taing  a  été  le  dernier  conservateur  de  cet  établissement. 

La  plus  grande  partie  des  Doctrinaires  de  la  maison 
de  Saint-Rome  embrassa  le  parti  de  la  révolution  ,  et  plu- 
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sfeof^  A*entt^eax  prêtèrent  ptiM(|iietiient  dafis  Tëglise  dfô 
Saint-Etienne,  le  serment  civique  et  celui  relatif  àJa  c<ms* 
titutîon  civile  do  clei^.  Uéglise  de  Saint^Rome  a  été 
déoioIie/L^ portion  du  monastère  où  existait  la  biblio- 
thèque est  encore  conservée;  deux  ateliers  typographi* 
qùes  y  sont  placés,  et  c'est  dans  Fuii  d^entr^eux  que  ce 
li(vpe  a  été  impriméi 

L^  Rue  de  SerminUrés  oa  de  SoM-Romp ,  sor  le  côté  gauche,  a  on  aatvt 
établissement  typdgrap>hiqQe  '  conno  depuis  très  lo^igtemps.  U  appartenait 
fivant  la  révolution  de  1789,  à  la  veuve  Resplandy,et  c'estU  qvefare[(ift 
ffnpritnés,  en  17SS,  presque  tous  les  pamphlets  publiés  contre  le  Grand 
fiaillàge ,  et  lé  predder  ministre  (^).  Ces  publioations  donnèreat  une  grande 
célébrité  à  riraprimerle  de  A^^  Y®  Résplandy  ^  que  Von  ne  désîgqa  ploa  qna 
sous  le  nom  de  Veuve  Liberté.,,,',  Le  même  établissement  devenu  la  pro- 
priété de  M.  Vieusseux ,  s^agrandit  beaucoup ,  et  c'est  Ut  qu'a  été  continué 
le  Journal  poliUque  et  littéraire  de  .Toulouse  ,\  qui  avait  d'abord  été  bn- 
primé  chez  M.  Dooladpure,  puis.chet  M.  Manayit. 

Lé  cadastre  décirît  de  la  manière  soivante,  le  sixième  Moulon  duGa^ 
toalat  de  Saint-Etienne ,  auquel  il  donna  le  noqi  de  Fom  Sàstard ,  a  eommen- 
çant^  dit  ce  document,  au  coiag  du  Puys  de. ta  Cadene,  passant  par  ki 
grande  Rue  de  la  Pommé ,  juaqQes  au  Ptc|ff  d/es  deux  Carrée ,  allant  d'illee 
pqr  }a  tiue  de  Fom  Baetatd ,  jusquea  ao-devant  du  Puys-Yerdet  et  par  la 
Ruelle  doi^iFuys-Yerdet{^^  allant  audict  Puys  de  la  Cadene.w  En  ISâO, 
en  ne  trouvait  point  de  nonvs  célèbres,  point  de  maisons  Mnarqnablès  dana 
cette  pifrtieHie  la  vflle.  U'^eb  f\it  autrement  plos  tard  :  Geraod  Guepin, 
^nielifir,  dont  la  trèspet^  piaisoa  était  située  dans  la  rue  de  la  Pomme, 
était  i^ut-étfe  Tàîenl  ou  le  père  de  N.  Quepin,  statuaire,  né  à  Tou- 
louse, et  .élève  de  Nicolas  Bachelier.  Par  up  acte  en  dÉte.dn  21  août  1510^ 
noble  Jacqaes  Lebrun  vendit  à  noble  Jehan  Carrière ,  bourgeois  de  Toa- 
louse,  une  maison  située  dans  la  Rue  des  Puits  Clos  j  et  qui  confrontait  à 
la  Rue  du  Four-Bastard  {*^*),  Ce  Jacqu(9s  Lebrun ,  juge-mage,  et  qui  fut 
run  des  plus  savants  jurisconsultes  de  Toulouse ,  était  l'un  des  membâres  d^ 
cette  famille,  si  avantageusement  connue,  depuis  le  rétablissement  du  pari<v 
mieot  de  cette  ville,  rétablissement  dû  î  Guillaume  Lebrun,  juge-mage  et  oon. 
aeiller  du  roi  Louis  XI.  , 

{*)  Entr'aptres  :  La  Paocàs-vaiBÀL  bb  li  tkivcu  vo  9  mi  178B.  -*  Las  Pao^ 
«bstatiom'  au  Pabooit  av  PAauixBirr'  oii  ToiiLOOis.  -^  Las  Lanaas  ai  L'Aa* 
cnwrûQCu  DB  Ram»  au  coara  oa  PiKiooaa  »  soa  aaiaB.  — •  La  SuppLBXBar  aux 
Avmait  aa  Toulousb.  -«  La  Gouaaiita  atcaàAtnr.  ^  Las  Nouvbllbs  Atncais 
vm  TooLOUia.  —  L'Ihtamib  ou  lb  Obaho  Baillaub..... 

{**)  t'Ht  apparemment  le  nom  aneied  de  la  Rua  db  la  BAaum. 

{***)  Cabbibba  Fuaa  Basvaboi. 


Vmecéà  jpir  lêfi  Ifml^  do  G«piioiflat  de  SUiilKEUeiiiie  eifar^  ceUteff  es 
CajHtoaliBit  ie  la  Pierre,  de  n'aroir  aucun  égard  à  la  sHoatioii  topographi-^ 
que,  les  aateocs  da  cadastre  de  Yan  1550  durent  passer  brusquement  de 
la  sectkm  qui  -tient  d'être  indiquée  à  une  autre  qui  semblait  ne  pas  devoir 
les  oceoper  encore;  ils  arrivèrenf  dans  le  huitième  Mpq]oD,«  ienmençani, 
disent-ils^  à  une  petite  ruelle  par  laquelle  on  ya  du  Pla  Montarân/  k  la 
Muê'ie  Roumenguires  et  du  coing  -de  ladi'cte  ruelle  allant  deyant  Féglise 
Saiiict  Anthoine  de  Yieime,  continuant  de'Taulti^  cousté  déyers  ladicte 
Ruê  de  Rmmenguires,  Jùsques  au  bout  de  ladii;;^  molle.  )»  C'est  évident 
ment  ce  quartier  que  limitent  aujourd'hui  rancienpie  Rue  ie^Moniardyf 
la  Hue  Ktmmenguhfes  et  la  Rue  actuelle  des  PénitenU-Bleut  ou  de  Sain^ 
Jérôme  y  qui  n'était  alors  qu'un  étroit  passage  et  dans  laquelle,,  peu  d'an- 
nées aprèe,  le  premier  président  DuranU  fit  bâtir  fh^l  qu'on  y  remarque 
encore  à  présent  ^  mais  altéré  dans  son  architecture  et  dont  la  façade  du 
cité  des  jardins  fut  entièrement  changée  par  M.  de  Mônt-Sarrat,  Tun  des  pos- 
'sessenrs  de  cette  habitation,  qui  passa  ensuite  à  M.  dé  Ghalvet.  Le  jardin  ^ 
avait  été  fait  en  partie  en  prenant  leé  tertaiàs  possédés  par  les  héritiers  de 
Tristan  Soubestraiii  conseiller  au  parlement ,  ,et  par  Jehan  pocros,  Imt* 
chaud. 

CLtB  DE  LÀ  NOBLESSE ,  MuSÉE ,    ÀTBÈNÉE. 

La  maison  qui ,  dans  la  Rue  actuelle  des  Pénitents- 
Bleus j  porte  aujourd'hui  le  n^  1  ,  était  connue,  en  1787 
et  1788 ,  sous  le  nom.  de  Club  de  la  noblesse  :  ^c'est  là 
qu'exista  cette  institution  passagère,  oii  la  politique  et  le 
plaisir  réunissaient  la  Haute  société,  pù^l'on  dansait,  et 
où  quelquefois  on  quitta  les  tables  de  jeu  pour^  entendre 
Tune  des  brillantes  improvisations,  dans  lesquelles  M.  de 
Gazalès  essayait  lé.  talent  oratoire ,  si  remarquable ,  qui 
illustra  bientôt  après  la  tribune  française. 

Vis-à-^is  la  maison  de  Saint- Antoine  de  Vienne  et  tou- 
jours dans  les  enclaves  du  neuvième  Moulon ,  on  établit 
vers  l'époque  de  la  minorité  de  Louis  XV^  une  Salie  de 
concerta  On  voit  encore  au  fond  un  très  beau  bas-relief 
représentant  le  Parnasse.  C'est  l'un  des  plus  grands  et 
des  meilleurs  ouvrages  que  nous  ait  laissé  Marc  Àrcis  (1). 

(i)  V^ne  des  figures  ayant  été  détruite,  a  été  refaite  par  M.  Garcenae , 
professeur  à  l'école  des  Arts,  mort  dans  le  mois  de  janvier  IS46.  On  lui  devait 
aussi  le  monument  élevé  i  Yanière,  par  le  maréchal  Glausel»feoas  les  beaux 
ombrages  du  Secourrien.  • 
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La  musique  a  toujours  éië  cultivée  avec  succàs  à  Tou* 
]ouse  ,  et  les  grands  artistes  y  ont  joui ,  dans  les  temps 
les  plus  prospères,  de  Teslime  et  de  Tamitié  des  hommes 
les  plus  hauts  plaoés.  Ou  consacra  un  temple  à  cet  art, 
en  c'réant'  la  Salle  du  concert  :  il  est  vrai  qu'à  Fépoqne 
où  elle  fut  bâtie ,  il  n'y  avait  point  de  ces  harpistes , 
de  ces  pianistes,  plus  ou  moins  oélèbre&,  courant,  de 
capitale  en  capitale,  après  la  fortune  et  les  insignes  de  la 
chevalerie  ;  il  est  vrai  qu'on  ne  voyait  guère  alors  de 
virtuoses  nomades ,  allant  de  ville  ^n  ville  organiser  des 
soiirées  ou  des  matinées  musicales ,  et  attirant  la  foule ,  à 
Taide  de  réclames  dans  les  journaux  ,  et  de  feuilletons 
complaisants.  On  aimait  l'art,  seulement  pour  Fart,  et  dans 
cette  salle,  où  sont  venus  mourir  les  derniers  sons  de  Lulli, 
pendant  plus  de  soixante  années.  Rameau,  Gampra, 
Kluck ,  Piccini ,  Sacchini ,  Philidor  ,  Gretry ,  Dalayrac , 
ont  successivement  charmé  un  public  choisi ,  peu  nom- 
breux, mais  passionné  pour  le  beau,  et  dont  les  applau* 
Glissements  valaient  bien  les  cris  délirants  des  dilenanti 
modernes.  Là,  Jeliotte'se  fit  entendre  quelquefois,  et 
parmi  ]e&  exécutants  les  plus  habiles ,  on  citait  surtout  le 
savant  mattre  de  musique ,  Baptiste  ;  Buch  (1) ,  premier 
cor;  Turlet,  premier  violon  solo  de  la  cour  de  Turin,  où 
il  avait  succédé  au  célèbre  Poiani.  Il  était  aussi  bon 
numismate  qu'excellent  musicien.  Justement  aimé  et 
recherché  du  grand  monde  d'alors,  il  fut  ruiné  par  la 
révolution,  et  est  mort  à  l'hospice,  en  1794,  après  avoir 
toutefois  été  insulté  par  les  furies  de  guillotine,  les  bonnes 
commères j  dont  parle  l'un  de  nos  historiens,  monstres 
qui ,  dans  l'asile  de  la  douleur ,  avaient  été  substituées  aux 

(1)  VL  Bach  eut  poQr  son  meOlear  élève  à  Tpolouse ,  M.  le  président 
d'Aspe.  Ce  magistrat  fit  faire',  à  Paris,  deui  magnifiques  cors  en  argent, 
àtoiisles  tons,  et  dont  les  pavillons  étaient  dorés,  et  il  donna  Vusk  de^ee 
beaux  instruments  à  son  maître. 
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Sœurê  grises^  qae  là  religion  avait  donné  aux  pauvres, 
pour  les  secourir  et  les  consoler. 

Uo  jour,  Paris,  fatigué  des  successeurs  de  Mesmer  «  de 
nUttfliiiitsme  allemand  et  de  la  Magie  blanche  de  Caglios- 
tro ,  inventa  les  Musées.  On  donnait  ce  nom  à  dés  sociétés 
ûk  l'on  s'occupait  à  la  fois  de  chimie  et  de  musique, 
de  poésie  et  d'algèbre  ;  Jl  parait  même  qu'il  y  eut  là  des 
bals,  comme  dans  les  loges  itadopHùn.  Sous  l'influence 
toute  puissante  de  M.  Loménie  de  Brienne ,  son  arche- 
vêque, Toulouse  eut  bientôt  xm  Musée,  et  là,  MMé  Cas* 
tiUon ,  ancien  rédacteur  du  Journal  du  Bouillon,  de  Lave- 
dan,  et  Blanchard,  y  firent  des  lectures  de  leurs  vers. 
M.  Flôret  présenta  des  dissertations  savantes  »  et  quelques 
fragmenta  de  sa  traduction ,  en  vefs,  de  V  En  fer  du  Dante , 
et,  suivant  les  journaux,  l'épisode  du  Comte  UgoUn  produisit 
surtout  un  grand  effet  sur  les  auditeurs.  Le  Voyage  aux  plùF 
nètes,  par  le  même,  fut  lu  aussi  dans  les  séances  du  Musée  : 
c'était  un  badinage  agréable  et  léger.  Poilevin-Peitavi  lut, 
ou  chanta,  dans  Tes  séances  particulières ,  son  Ordonnance 
criminelte ,  mise  en  vaudevilles  >  composition  originale  et 
pleine  d*espi1l.  Trebeule,  qui  habitait  alors  chez  M.  de  Cas- 
tellane,  lut  son  Epître  à  Lecauchois,  et  ahnonçà  par  cette 
■  composition,  et  par  d'autres,  aussi  dignes  d'estime ,  le 
talent  ï'emarquable  qu'il  a  depuis  déployé  dans  son  poème 
sur  les  Tombeaux  de  Saint-Denis.  Aux  lectures  succé- 
daient quelquefois  des  expériences  de  physique,  par  l'abbé 
Martin,  ou  des  analyses  chimiques,  par  Chaptal,  qui 
entrait  alors  dans  la  carrière  qu  il  a  depuis  si  fructueu- 
sement parcourue.  C'était  dans  la  Sallq  du  Concert  que  se 
réunissaient  les  membres  de  cette  société;  c^est  là  qu'elle 
Un t  des  séances  publiques,  dans  lesquelles  le  B.  P.  Ser-* 
met,  émule  de  ïriors  (1),  entretenait  l'assemblée  des  his- 

(1)  Auteur  d'un  oavr^ge  singulier  intitulé  :  Lei  jcyeusii  techereheê  de  la 
lamgm  Tolosaine ,  onyrage  publié  ea  1671^. 

IY«von       ,  .26 
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(oires  singul^èif^  qu'il  à  vajit  recueillies  dan$  les  rues  de  Tou- 
louse» et  de  la  DonoJouano  del  canton  de  laYMalQ...l}es 
fragmeuts  des  plus  belles  compositions;  musicales  alors  coa- 
Dues,  faisaieut  oul)lier  ces  récits  ^oguliçrs  quiin'auraieot 
peut^-étre  piis  dû  ètreT^^ueilIispa^r  nn  taame  i.Alcçstey 
,  AJfimadurç  et  Ciina .  (1),  (EacitaieB^Jéç  r^Kqotîpfis  ks.  plus 
«douqes;.puis  yçnaÂQ9t,.sous  lA4U'eçtiQn  supéri^^ti^soitde 
.,|il„d6  Ghalvet,  soit  de  Baptiste,  l^JutUi  et  alqrs^ks  jeuaes 
oflSciers  qui ayaiem Jait  les. campagnes  d'Aioiériquç  sous 
Washington,  Lafayetite  ou {locbamb^u^^et l^.fib^vaJîers 
'  d^  Malte ,  qui  allaient,  partir  pour  accpiuplir.  leurs  Cflra* 
^  ,Vi0nes  sur  les  vaisseaux  de  l'ordi^e  û^  SaiQt4.eaQr,  Ufiis- 
s^ipiit/leurs  voix  au^  voix  des  choristes ^dp^théptre,  ou 
'^ disputaient  même ,  à  Médan^  à  Laland^  (Si),  à  jRaba^os^ 
.  rbçnu/eur  de  chanter,  avec  1^,  compagnons  d^AÎcinidOff ^3): 

•        La  beauté  fait  toujours  Yoler  à  lac  victoire;iiu        ••- 

liî)  révolution  de  liS9,  en  faisant  àbandonper^a  Salle 
du  C'oxicert  j  détruisit  aussi  le  JI/mW;  mais  ta  poésie , 
ta  nâùsique,  les  sciences,  ne  pouvaient  être  constamment 
exilées  de  Toulouse,  et,  en  1797,  on  essaya  la  restaura» 
tion  de  nos  vieilles  académies ,  sous  une  dénomination 
à  Ja  mode.  Paris  avait  le  Lycée  des  Arts  et  ïe  Lycée  Thé- 
lusson;  Toulouse  eut  son  Lycée,  qui  prit  pour  lieu  de  ses 
assemblées  publiques  la  Salle  du  Concert.  Des' vers  assez 
bons  et  d'excellente  musique  devaient  attirer  d'abord  la 

{iyAleeste,  grand  opéra  de  Sacthinï;-^  Àlemadure,  opém  langoedoeien, 
paroles  et  mufiiqoe  dé  MondonyiUe  ;  —  JVma ,  pardfi»  de  Mar8olli0r ,  umsi- 
que  de.Dalayrac. 

(2)  Médan,  membre ^e  TAcadémie  royale  d'écriture,  Tun  des  principaux 
'Choristes  du  théâtre ,  et  qui  jouait  ordinairement  le  rôle  de  Jeanei  dans 
AMrmdure.  —  Lalmâe,  père  de  M"«  Lalande,  première  dmntrase.qnl  a 
çu  des  succès  dans  les  plus  grandes  villes  de  France.  —  Rahastem ,  superbe 
voix  de  haute-contre,  Faroulus,  ou  comine  on  disait  alors,  MaMeàe  la  cou- 
Trérie  royale  des  Pénitents-Bleus. 

.^3]  Principal  per^nnage  de  la  Belle  Arte^'M ,  opéra  jadis.très  célèbre.   . 
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foole,  et  la  première  voix  qoi  se  fitr  entendre  dans  èës 
réunions  solennelles  fut  celle  de  M.  Càstillon ,  vieillard 
irénérafcle,  dpnt  la  tombe  allait  bientôt  s'ouvrir.  Mes- 
dames ;  oivcominè ^n  le ^dlssïit* alors ,  le& (Htèifénnes-Ae, 
Bëattfor t  ëî  '  Crabère  y*  recueillissent  âe§  '  ^pplaudissiements 
ikërités.  Deis  compositions  agtiéables ,  des'  poéiîeis  douces 
et  senChUièiitales,  iàuccédÀnt  à  des  harangués  révôlùti^- 
néîrës  et  à  des  hymnes  de  sang,*  devaient ràlorà  même 
qd'êlles'âùt^afent  été'faibles,  chàrmelp  leis  auditeurs  étoilnés. 
MM.  Baour^Pié,  dfeLabbtti^se,  Bpileau,  Lafont,  soutïn- 
ren'l  lTionnèur*dfes  lettres  dans  cette' société?  néanmoins; 
ail  botit  d^éHViron  deux  anhées ,  après  ^Voir  essiayé  traîne- 
"meîit'de  rétaWir  là  FeCB  fks  Fleurs,  le  Lj^e^se  tràns- 
ibtmà  ^tï  Athénée.  yi^\i  ses  'jotirs- étaient  com^téirj  le 
ridicule  itia  cette  association!  Ce  fut  en  vain  qiie  M.  l^jàn 
vouhit  lui  donner^  une  nouvelle  vie  en  la  dotant  du 
titre  .^ Académie  des  Sciences ^,  Belles-Lettre^  ^t  Artf  :  le 
coup  fatal  étajt  porté  ;  tout  ce  oui  était  iié  durant  la  révo- 
Jlutpr^  devait  périr,  et  il  est  probable  que,,  dans Vavenjyr, 
on  Ignorerait  que  le  Lycée  de  Toulouse  a  existé,  jsi  je  n*a- 
yais  pieusement  inscrit  son  nom  dans  mes  pages. 
^  i  N^ou.blions.  pas  que  les  toges  d'adoption  ont  ^onné  de 
brillantes  fêtes  dans  la  Sa/(e  des  Cowcer^^;  que,  plus 
tard /des  comités  polïtiques  s*y  sont  réunis,  que  le'Saint- 
^Sigaonisme  y  a  été  solennellement,  prêché  çt  vivement 
combattu ,  que  le  général  Tom-Pouce  y  a  fait  ses  exhibi- 
tions ,  et  qup ,  naguère ,  on  y  prêchait  le  Fouriérisme. 
Etrange  destinée  de  cette  salle ^  qui,  consacrée  d'abord  à 
np.  art  enchanteur,  et  devenue  pendant  un  temps  trop 
court  t'asile  dés  amis  des  lettres,  n^a  retenti  depuis  que  des 
harangues  et  des  sophismes  des  novateurs  de  notre  époque.  ^ 

Cêst  dans  le  neuvième  Moulon  qn^était  située  Thôtellerie  qui  donna  son 
nom  à  la  tlue  âè  là  Potrime,  Ce  jÛoalon  commençai^  en  face  du  Puits^de 
la  Ca^ene^  à  la  maison  que  possédait,  en  1550,  Pierre Laûche ,  marchand , 
maison  dans  rangle  dë^^aqireltè'tine'niidhé' renfermait  autrefois  une  image 
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ée\a  sainte  Tierge.  C'est  là  që*habitàît,  Il  y  k'pa&^tmétB,  M.  JMsph 
Mootano ,  consal  de  là  république  de  Gènes  à  TotîIoQSe.  là  quatrième  mai^ 
son  au-delà,  vers  le  midi ,  était  celle  où  pendait  renseigne  de  la  Pomme  [*]. 

Cest  dans  cette  rue,  à  ce  que  Ton  assure ,  que  naquit  Tabbé  Ricard, 
âégant  et  savant  traducteur  de  Plutarque. 

lean  Micbel«  né  dans  le  Gouserans,  et  fils  d'Etienne  Michel ,  peintre , 
après  avoir  regu  à  Paris  des  leçons  de  François  deTroy ,  revint  à  Toulouise, 
et  épousa  la  fille  de  François  Fagét ,  artiste  qui  possédait ,  dans  la  Rue  de 
ia  Pomme,  la  maison  qui  porte  aujourdliui  le  m  38.  Michel  devint  peintre 
de  rHôtel-d^Ville,  et  a  laissé  de  nombreuses  preuves  de  son  «talent  Plus 
tard ,  avec  Dumont ,  il  établit  dans  sa  maison  la  première  manufacture  de 
faïence  qui  ait  existé  à  Toulouse ,  et  Ton  recherche  encore  les  objets  provénus 
de  ses  ateliers,  et,  entr'autres,  la  vaisselle  destinée  au  grand'prieur  de  Tou- 
louse, et  les  ba9-reliéfs  de  Sainte^^therine,  de  l'Annonciation ,  de  Saint- 
Sébastien  ,  exécutés  par  lui.  Mort  à  l'âge  de  cinquante  ans ,  Michel  laissa  plu- 
sieurs enfants  dés  dans  c^tte  maison.  Louis  Michel ,  leur  aîné,  se  distingua 
dans  fart  qui  avait  assuré  la  gloire  de  son  père,  et  Marguerite  Michel  cuTUVa 
avec  succès  la  peinturé;  il  en  fut  de  même  de  Funede  ses  sœurs.  M.  Joseph 
Maillot,  petit-fils  de  Jean  Michel,  hérita  de  la  maison  de  celui-ci|,  et  fut  peintre 
et  antiquaire.  L^Académie  des  Arts  de  Toulouse  l'admit  au  nombre  4e  ses 
membres,  en  i778,  et  celle  des  sciences,  en  1807.  On  lui  doit  enti'aulres 
bons  ouvrages,  des  Recherchée  iur  les  coêiumei,  tes  ifo<0tff# ,  les  usaga  relir 
gieux  des  anciens  peuples ,  d'après  les  auteurs  les  plus  célèbres  et  les  docu- 
ments atitiques.  II  mourut,  en  i8ii ,  âgé  de  soixante-seize  ans.  ' 

G'estaussi  dans  la  rue  delà  Pomme,  et  dans  une  maison  voisine  Scelle  de 
M.  Malliot ,  que  mourut,  en  i705,  le  célèbre  Gilles ,  maître  de  chapelle  de 
iSaint-Etienne ,  et  conqu  surtout  à  Toulouse  par  sa  messe  de  Requiem. 

On  trouve  dans  la  rue  de  la  Pomme  quelques  autres  souvenirs  historiques.. 
,  Le  il  mai  1862,  les  protestants  partis  de  l'-H^l-Hie^Vllle  et  commandés 
par  lo  capitaine  Sauxens,  s^avapcèrent  par.  la  rue  4e  la  Romme.  A  l'extré- 
mité de  cette  rue  était  la  maison  de  M.  de  Buet ,  conseiller  au  parlement 
On  y  avait  logé  des  arquebusiers  catholiques  qui  arrêtèrent  par  leur  feu 
la  marche  des  protestants,  ce  qui  engagea  ceux<ci  à  s'emparer  de  cette  maison 
dont  la  garnison  pouvait  intercepter  leurs  communications  avec  THdtel-de- 
Yille.  Les  catholiques  commandés  parle  comte  de  Garmain ,  les  repoussèrent 
bientôt  jusqu'à  cette  maison.  C'est  là,  dit  Bosquet,  «bù  Sa'vignac,  Ricaut 
et  un  soldat  delà  compagnie  de  Montmmir,  furen^tuésdek  coups  mes  d'une 
tour  et  feneetres  desmailk)ns  hérétiques,  des^uelles'faisoient  pleuvoir  sur  les 
nôtres,  ainsi  que  des  rues,  les  caillous,  arquebusades,  mousquetades,  et  sem- 
blables tourniens  de  guerre.  »  Le  combat  contiqua^it  cependant ,  les  catholi- 

{*)  On  Ut  dans  le  cadastre  :  «Damoiselte  Marguerite  SegumièMS,  femme  de 
tén  M«  Stfbtfterit ,  doctêUt ,  a  iflèc  une  maison  appeUée  t«  toeli  Vk  là  Pomb  , 
ayaet  de  large  sur  ladicte  rue  hu^ct  cannes  ,.  confroount  par  derrière  sur  la 
PbAei  M  Plam  MmrrAitpt,  avec  une.  yssue,  ayant  de  large  sur  laelle  dfx-sepi 
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ques  repoBssfièrent  leurs  eqneinis  «  da  long  4^  l9(lic(e  xue  jusques  à  la  maison 
de  Cadillac,  maistre  des  porta  et  passages  «  vaillaot  et  Ubéral  citoyen ,  contri- 
baant  à  la  solde  des  garnisons  des  églises,  où  les  seules  téoèbres  de  lànait 
mirent  fin  à  rescannçuchey  la  place  demeacant  aux  rebelles,  qui  après  avoir 
yaqué  l'espace  de  deux  jours  au  siège  d'icelle,  les  petites  pièces  n'y  pouvant 
suflire ,  y  firent  traîner  des  canons  de  THôtel-de^  Ville ,  lesquels  ledict  Cadillac 
Yoy  an  t  braqués  a  sa  porte,  se  sauva  tout  à  point  es  maisons  voisines ,  et  sa 
tanmese  rendit  au  capitaine  Saux.«  avec  js^  petits  énfans,  lui  ayant  à  grand 
effusion  delaroies  pjroi^is  la  foi,  » 

.  Dans  le  même  Moulon  était  la  maison  et  le  précieux  cabinet  de  tableaul 
de  M.  Pescaire,  contrôleur  général  alternatif  des  gabelles  ^  auquel  on  doit 
on  opvrage  très  curieux;  et  recherché  aujourd'hui,  intitula:  Tableau  âe$ 
Priions  dç  Twltmse,  smi  U  règne  de  Uohespierre.  Il  possédait  une  suite 
de  tableaux  de  l'école  flamande;  et  il  fit  présent  à  l'église  de  Saint-Jérôme 
d'une  belle  composition  de  Lçtiers. 

La  maison  qui  porte  le  n^  12  vit  naître  Dominique  Dupuy  ,  homme 
d'oùie  grande  valeur,  qui,  devenu  chef  de  la  Trente-deuxième  demi-bri« 
gade  de  bataille ,  entièrement  composée  de  Toulousain^,  se  signala  à  la 
tête  de  ce  corps  à  Montenotte,  à  Dego,  à  Lodi,  à  Salo,  à  Castiglione,  à 
Peschiera,  à  Lonato,  à  Arcole,  et  depuis,  en  Egypte,  à  Chebreisse  et  à 
Enbabeh.  Devenu  général  de  brigade  et  gouverneur  du  Caire,  il  y  fut  tué 
dans  u^e  émeute.  Plus  tard  (  Te  11  noveml^^  1800  ] ,  une  fête  funéraire 
fut  célébrée  en  son  honneur  dans  la  chapelle  des  Pénitents-Bleus^  trans- 
formée en  Temple  Décadaire,  et,  au  lieades  prières  dç  l'église,  on  entendit 
im  oqry^ée  chanter  ces  strophes  : 

ioiiis  d'un  regret  unanime  I 
De  Ifemphû  l'immorlel  vainqueur , 
Par  M  vengeance  et  sa  douleur , 
.Lui-mém»4i^co&saaré  ton  dévoùment  sublime  ! 

^  Tu  le  suivais  dans  rAusonie, 

Quand  rAdfge  entendit  sa  vofx  ;  ' 

Le  Nil ,  frappé  de  see'exploits  ^ 
Conçut  en  frémissant  ton  bras  et  son  génie. 

Oh  1  si  jaloux  de  ta  vaillance , 
Xe  sort  n'eût  hâté  ton  trépas , 
Tu  volais  encore  sur  ses  pas  , 

,     .    Digne  de  secander  l'Hercule  de  la  France. 

Quel  autfeisAt  dirigé  sa  foudre 
jLvee  plus  d'intrépidUé , 
Et  d'AbouUr  ensanglanté 
Le  premier,  sous  ses  yeux ,  mis  les  remparts  en  poudre  7  ^ 

Partageant  son  retonr  prospère 
On  t'eût  vu ,  dans  un  doux  loisir , 
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Baigner  de»  laroyA  441  plflisîr   '.,    -it:!/^   ,i. 
Le  front  de  tes  «atnis  et  le  seîiî  de  ta  mère.  ,    , 

UélasI  fai^tr-iVque  de  ta  cendre  i,^     i    vi.t» 
'  Nous  recherchiônk  ie  monument?.!..!        ^   '  .    * 

'  ....     ■  '         .-,    >      ■  . » i'  k  '  » î î    '      "   }'■  ■         '     i  ■  ' , .  /        •  »   ' ■  '    *   '  ■  •     .  :' 

On  a  mentioi^ué  l'^hôpîfAl  ei  réglisè  ^ç  Said t- Aniojne< 
de  Vienne.  Çe^  àeux'edificç«  vej:§.Ia 

fin  dii  XVlKsièçlë  ,  sur  leç  dé^^^  P,  RivaU,  pein- 

tre et  directeur  flès  irs^yayx ,  ^e  ,1a  province  {^).  On  sait 
que,  plus  lard,  les  ^ens  dç  Tordre  dç  Saînl-ÀutoîneJruren^ 
réunis  a  ceux  des  chevaliers  de  Saini^ean  Qe  Jérusalem  ^ 
onde  Malte.  .    \      ;      » 

.Sur  le  sol  où  Ton  éleva  depuis  Téelise  des  Pénitents- 
Bleus,  qui  existe  encore,  il  y  avait  autrefois  une  petite 
chapelle  qui  appartenais  au?  commapdeurs  de  l'ordre  '4e 
Saint- Antoine  de  Vienne ,.  qui  .ayant  voulu,  bà^ir  ime 
église  et  iine  maison  au  pire  Mçnt^rdy,-  en  furent^'at^rd 
empêchés  pî^r  Je  chapitre  de  Saint-Èlienne.  Il  fallut  ?YOÎr 
recours, à  rautorilé  du  Saint-Siège  povir  obtepif  la^periq^* 
sion  de  construire  cette  maison.  Dans  la  suite,  le  ch^piû-ç 
çtant  devenu  possesseur  de  la  première  chapelle  ;..  la 
'  céda  aux  Pénitents  Bleus,  le  2' novembre  IS1&,  époque 
du  jubilé  célébré  alors  avec  pompe,  ^  IÇpulouse;  ce  Fut 
en  ce  temps  que  des  persopnàs  «notable  et  dévotes,  tant 
ecclésiastiques  que  layra  ^  s^assenrblèihettt  ;  dit  Gatel ,  au 
collège  de  Saint-Martial,  J^ont  advisfer  comûie  ils  pour- 
roient  ériger  une  congrçgîilipn  de  Péi^ite«$-Bleus,  sous 
Finvoeation  de  Sainct  Hierosme ,  afin  de»  se  pouvoir 
recueillir  et  faire  leurs  dévôtionë  suîvàffï  les  règles  et 
statuts  par  eux  dressés;  il  leur,  fut  peifiîkis  p^r  ceux  qui 
avoient  le  pouvoir  4w.  ]gr;ind  .(^loamaiiidi^e..^^  J'ordre  de 
Sainct  Antoine  de  Vienne ,  de:feîre  teuM  assemblées  et 
exercices,  de  (jl^vpfitîfls  4?^^  ,:|a  ch^p^le^e^aiiwîfigi^nfpiiiie , 

'    k*f         *  .".       ^       ..'       .  ,    '»  .'    .!•  .»  mT     »J      •'       •♦'....'5     »'l 

,(1).  C^  Mbbinifttt^fomonUpjW^ 
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sise  au  pré  de  Montardy  ; 'laqtiëlté'rhaiielte'  qui  estoit  fort 
petite  ,^  fut  depuis  à  neuf  basûe  par  lèsdicls  pënilens ,  • 
beaucoup  plus  grande  qu'elle  i[i'e$toit  aupâriivant,.  »  Mais 
la  congrégation  ayant  eq  <Jes  différends  avec  Tordre  de 
Vieiiné,  abandonna  cetlechaîpéireyeîden  Ci  cdnstrùite'iine 
atftre  dont' le  roi  Lqixis  XtÙ,  étant;  alors  a  ToiilQuse,  posa 
là  ][>ù'émiëf*ë  ^leîrre ,  en  se  Taisant  inscrire  âii  nomf)re  déis 
confrères,  en  septembre  16^2.  ï)p  très  belles  sculptures  dé 
fflaré  Àrcis  décoraient  cette  église  qui  dévint*  le  Témpte 
Décadaire  ëriTàn  ïV de  la  république.  Là,  des  orateurs 
outragèrent  epçore  la  religion ,  la  morale  el  le  bon  sens. 
La,  des  hymnes  républicàibs. remplacèrent  les  litanies  dç 


;"  j 


là  pénitence. 

Un  ni'atm  le' éburrièr  dllaffé' annonce  (Jue  la  guerre 
avec  l^Aùtrièhé  est  lètmînée  ,  que  les  victoires  dé  Bona* 
patfïe  ont  cotaquis  la  paix.  tJne  fête  patriotique  est  aussitôt 
cirdonnéè  ;  uii  ancien  marquis ,  originaire  de  Montpellier, 
faîé  un  hytane^  dont  la  facture  poétique  n'était  pas  très 
remdrq[uable  ;  un  compositeur ,  dont  le  talent  n'était  pas 
douteux  (f)L,  met  en  musique  les  strophes  du  noiarquis,  et 
Tdû  chante  :         ''•♦•• 

Qu'elle  douce  et  aère 'harmonie 
'        Subcèdé  ali!i  accentâ^beUiquéèx  î  »f 

Tout  iiifaqpQiipfS  l'ingtont  heureux 
Dq  trioi^p)!^  de  ma  i^atrie.    . 
Je  vois  les  glaives  sospeudQB 
'^iltfMllatitaDteldélaGknre;  * 

M         Je  ('voiaiei  temple  de^amiB' 
*         Ferm&^çsmaips  de.  la  Victoire.    .     ,,     . 
Tressez,  jeunes  beauté^,  des  guirlandes  de  fleurs  ; 
ttoiâddiliiohs'dbs  teùriêrs  poi)r  le  frotit  des  vainqueurs  I 
Par'nioé'iiiiffn'sFAniériqàeèA  libre,      ' 
.     '•  ,      4e  Wafd  a  l'égalité!,    .        •     f, 

ff]flf«-Vaitlmtt;  sociesièurdé  M.  f^^  On  lài  deyaft  la  délicJeuse 
musique  de  la  romance  d'OtheUo-:  Au  pied  d'un  «aul^.....  U  avait  fait 
avsft  làtJelie^àMffWhdfli*'oipéva  y  e«é6iitékèrVMiIdiiM'iNi  «Miiiiemsèuiènt  de 
la  réYolMion,  et  intitulé  :'tLe#  Suiaeê  de  Chéîeautiew,  ou  te^ffhité  0é$UleÈ. 


i08  '  x'vuwùj^u^ 

Baqs  votre  injuste  ambinoo ,  , 
*  Qii'ètefli-Vdtt9,f6édi^ibîà*i[to€rfc,^      '   ' 

.   PrèsdetegrflBdf'iiatâQD  (    -    i.    .    . 
Dç8  libérateurs  de  la  terrei?. 

'^             ■  Veyefef  le^Miibsm%«i«/.             '  '           -        .-,- 

.  K          -   t  ILatteÉstrimmorMit^i    .     /  /    .          ^ 

j^       .^   Il cha^g^ ce no^ mérita  ,,•. 
Pourle  beau  nom  de  j^rttanntigfu^. 

Ah  I  seod  quel»  flti^eèe  heureux  "^      '      '  .  *       ' 

ihdésarmejiaiKtfaéiniapb^l  -.   ^ 

Est  la  èonquéte  de  Cythère  (♦)....'.  1  .'.'   •'  / 

Tressez  y  jeimeg  bisautéaV^eé  ^tâ^lanièë'deHIearii  ) 
MoissoDiu»»  des  lauriers  pour  le  front  des  Yamqoeors  1 

Ce  Temple  de  Janus^  cette  victoire  persopnifiéo  ,  cette 
cmquète  de  Cythère^^  tout  ce  fatpas  mythologique  était 
sans  doute  de  très  mauvais  goAt  ;  maiâ  «hanter  cela  dans 
une  église,  sur  les  voûtes  de  laquelle  on  avait  peint  la 
vie  pénitente  de  saint  Jérôme»  etdûnt  les? murs  étaient 
décorés  de  bett^  sculptures  représentant  ies  Vertus  Théo* 
légales,  c'était  atteindre  le  coQible  de  la  déraison. 

On  célébra  aussi,  dans  ce  Temple  Décadaire,  en  outre 
des  fêtes  indiquées  dans  le  oaloidri^r'  r^^licain  ,  celles 
des  ministres'^françab  assassinés  à  Rastâdf  ^  celles  de  la 
paix  continentale ,  de  Ta  p^V  geu(^r^e  ;^/èt)pti.|Une  seule^fnt 
remarquable  sous  le  rapport  des  scnlimeiila;  qui  parurent 
animer  ses  {luteurs.  '  •' 

La  qualre-Vin^tlèinç  depiî-brigade  d'îniaiterié  de  ba- 
taille s'était  p^lout  illustrée,  daQ&  celtç,  gui^te  si  vive,  si 
sanglante,  que  l'Eui^ope  coalisée  fansatràiiÉ^ France.  Per- 
cés par  les  balles,  déchirést  par  les  blséèi]$[eij[s,  ou  même 
emportés  en  grande  partie  par  les  boulets ,  les  signes 
militaires  de  ce  brave  iH^gimeM  ne  <xtasi8tât(tet  plus  qu'en 

C)  L'Ile  de  Cerige,  eu  de  Gyibèr»,  éult  cédée  à  la  Frtnef  pat  leliuiUdepiîs 
am  l'AulflcIie.  ^''^r.,'  r^..^^:  1^.  •  --^  » 
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quelques  fragments  de  lances  et^éttffBppresque  mécon- 
naissables. La  quatl^^Titig'd&me /déd 
feu,  était  venue  se  reformer  àJToulpuse*  lia  ville  lui  offrit  ' 
de  nouveaux  étendards,  leTégiraeaties^coepta,  et  donna, 
en  échange,  les  tronçons  lâtitilés,  autour  des(jùels  ses  rangs 
se  pressaient  encore.  Le  jou^  .detrinaugQjration  de  ces  glo- 
rieux drapeaux,  il  û*y  eut  peut-^tre  paà  de  dissemblance 
dans  les  opinions.  Il  est  liû' terrain,  sur  lequel  tous  les 
Français  se  retrouvent  avec  joie ,  c^est  celiu[  de  Phonneur 
militaire,  et  c'est  yn  vieux  chevalier  de  Sâint-Louis  qui 
m'a  donné  les  strophei;  (1)  de  Thymne  qm  fut  alors  chanté 
dans  l'église  desi  Pénitents-Bleus  : 

'    Quels  tieaii je  joors,  que  d'augustes  fêtes, 
.  Marquent  le  cours  de  qos  exploits  I  '       . 

'  '     .£nyaiii,eii8^armaiit,  toQSleisrois, 
•   'Es^ér^Di'bomtoriioecoiiqiiètes...*. 
.      -    1    .     .-    9ii«P«£aT^«r  de  fos  guerriers! 
.  ,  Atsens,  ils  mm^onoent la  gloire, 

Présenti ,  ils  ornent  nos' foyers. 
*  Des  étenéords  de  la  vioteîre; 
*  .:])a4eQ»etdelaanersyoeurQineeeflsdrapeaii^, 
{Is  ont  TU  triomi^èr  les  plas  grands  des  héros  l. 
Reçois  an  sotennel  hommage , 
'  0  légion  àe  demi-DiDDic  f 
'  De  tes  effoftb  prddigf eut 

Nons^iGceptonslen^blegage.  .s 

Ce  don  d^  tes  Taillantes  mains  /     -  . 

JBléve  notre  ame  à  la  tienne;  '    ' 

nappartenaU  aox  destina 

De  la  Cité  Palladieiine. -    .     w. 

jQoelsIaits^qaçlsaonYemrssattsnomhre,    . 
SoDs  ces  drapeanx  frappent  no§  cœnfs? 
^        '    Des^chèfé,  des  seatdaiSy morts tainifiiel^V       .     .        • 
'î  .    -  .*     »AiiitoBr*iîe«xJe  vois  planer FcfflAre.'  ^    ,     ' 

,  Je  vois  s^ns  cesse  rdailUr 
.       ï.es  flots  brûlants  de  leur  conrage, 
'    -  Et  nds  êer6  dnnèmis  pâlir  "    ^ 

Snivrons-nons  leor  marché  hardie, 
(l)Parli.rahbéCarré.  :     ,^ 
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^Danft  tois«68«ironiortebiaoilibato  ^ 
^De^FHwQQle  dé  ritalie?.;.. 
'    Plii9'fobdi«oyaiitqt»le8é(ninr«f  * 
;    .r.  •  ,,/  (  <j>iLéar-aBpeDt8ailivàtil'ini»«niiée;i. 

•'    '  il6;ôiitaafi6éiièyuy«iiiv«rfti-  -  :  û   •!• 

'  :    Lë0eëittvohL-delâ'renoaimée.;;..  >     i 

,     V      C'est  trop  enchaîner  votre  aadace , 
Fartez ,  magnanimes  n  vaux , 
\    '.  ^    Déjà  cé9  étendards  nouveaux   '      ' 

^[\  Qans  nos  camps  réclament  leur  place  ; 
^.     .         Suivez  voire  bouillante  ardeur , 
'        '  Iktais  sachez  que  les  ïecîosages ,  ' 
Rendent  justice  à  îa  vateur ,' 
Et  la  chantent  sur  Jeurs  Hvàges.     '    '  ' 
De  (leurs  et  de  lauriers  ^  couronnez  ces  drapeaux , 
"îl's  ont  Vu  triomplier  les  plus  grands  des  héros  (*). 


I  éesipk^ancâeitaM  places  ^tla  ^viM^  est.celleqoi  porte  le  boiq  de 
SaihtPr6e9fig^^  m9À8  ^^  p^miiiyW^eità^*é4^^eoi^  le^nwi.de.Jfof^ 

tajffoci^à«ftqw^/djt  €«t#l,. «qu'une,, boiine  |)i9rtie-de«  iiMMoii8.d!H»lUi 
appartenoîent  ou  faisoient  reo|«r  à  iQel«y.,.,hiM  q«e  cefcte.  place  appartint  .à 
pluaieiprs  i^aftreApartîeulier8;.çaflvj*ai  va  vn  aiicien  «^  de  Tan  mille  deqx  copt 
qaatre,  par  lequel  Aymqrlda  Gasielaaaeiquelqaea'aatiee  accordèrent  aijSi 
Gapitouls  de.TdoBO.:  Quèd  d«miMi  if f  capeUa  qum.  J«»<*ffi  flam  ¥^¥^ 

n  N'otUloos  pas  que*M.  Berftftfd.Unfie  #  -HatoaiM^  doBiil  a  été  déjà  paHé»  a 
conçatté,  cWnt  l'églifte'des  Pénitépts-aieuB ,.d£ttx monumea^r  t'un  à^ménolf» 
du^sGulp'^eurffancois.Li|caB,.sop  fireqiier^|\rofes»^ttr ,  rtntre».à'çeUedeMma|m 
li.  f 03çpb  PaMal  Yir^heDt  »  «^chitecte.de.làrUle  deToulQU^e  (1).  DçtelsexQDjH 
pilefl  soBt  rares,  iU  honorent  le  cœur  humain ,  e^  il  n'est  pas  Inutile  de  les  signaler. 
N'oublions  pas  encore  que  H.  Auguste  Tirebent ,  arobitècté^  à  continué  )'<ieutrâ' 
de  son  Yénérable^ère  dans  la  nSème  église,  et  que  son  nouveaW  Jtrdjet  |i6ur  Tagiaiii» 
dltsement  dé  cet  édifice  religieur,  inMirasffut  'à^fduvxiliiil 'piov^  les  besoSof  d'une 
pepulatièn  Mmbreuse  »  peurraité»e  fUcifetlAetn  agmndf»  tteironadai^taM  le  pian 
él^aiitetiimpleqtt'aatrBeéÀdesi^el.  ;         . 

,,(1)  CKi^Ut  lar  m  monomeni  l'instnption  .que  Tfâci  : 

'    '  J,  f:  ^rthint ,' Totosm  aMtiUtUt    '   "      "'    '    '         *       ,       • 

.     ^,         Seholas  jrrtium  pfotpere  dirtxit  ;   ^^  ^,  »•     .     . 

Laborum  academim  tcientiarum  etiitterarum  eonsort; 
F'Irtêitntltsimut  ,  piétate  0t  eaiUmhnia  nôîus  f'         '      ••.-*■ 
•'^^d^^tàtnu'êi^trHom  iHpidt  •t^nrn^U'^tldéÀf*  «   '  i»     ..     ,     '^       •!<       i. 

. M'^niiu>imiAvhnmiff^en$h  4wp^0iJ^CCCX2l^i.  ..... 

Miatis  LXXXFI. 
Strnardu$  Lungt  monwntnium  pitlulit  trexit 
JEiiue  ec  Uetidtrio  conjugi$ ,  fUiorfumiuê  Ptftttntt*       ^     •" 
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Aygonis^  qudd  ioium  est  ccmmmièh4ijw'ff^l(B'!Mmm})etde  hommibus  et 
femvm  Tolosœ^  nam  ità  reeàgmwmmt  et  eonesêSBrvnt  pnœâieto  viri  prm- 
senHa  eansulum  in  platea  MontU  Aygohù^,^  TbleÈ»  et  iû1m¥bii.  p  C'est  sut 
cette  place  que  s'assemblèrent,!  salon- €ui^aOIIl& -de  PoylaMI*ens,  les  mem- 
bres de  la,  confrérie  qui  imrtirentp<rardB>)oitidi«Bii9crQÎ86s]qui  assiégeaient 
Laraur.  Une  chapelle  dédiée  à  SaintiGeoiYé  coûfitait'ati  imilitti  de  cette  place; 
mais  comme  elle  gênait  la  ciroulafioa^  elle  ftit/feconstfoitian  Uen  où  elle 
existait  encore  à  l'époque  où  G^tel  écrivait,^  ««'estoit,  l'hospital  de  Nostre 
Dame  du  Puy  ;  la  plupart  dés  hôspitâux  ayant'  esté  'supprimés.  Cet  faospital 
avoit  esté  fondé  d^  l'année  mil  Je  itrois  cent  cinquante-neuf,  et  dépendoit 
de  réglise  de  Sainct  Estienne  ;,  car  ceux  de  ceste  église  y  yont  faire  Toffice 
de  Sainct  George.  Les  petits  Âusfûstïns.j  furent  placés'^' en  ipSO.  » 

La  place  de  Montaygou  fut  anectâs  pendant  longtemps  ^)a  vente  du  i^n; 
c'est  là  que  Ton  réassemblait  ceîix  (jui  étaient'  dfsstiaés  à  être  envoyés  pour 
bouper  les  produits  des  vignobles  au  JdéSoc,et  du  Bordelais,  au  bas  de  la 

nvière.  -  yi-jr*-..    -v^  s--  -  .  •  •;..  .  ...i    >a 

Un  échafaud  en  pierre  existait  «ur  cette  pla<;e«  et  c'est  là  que  fut  suspendu 
le  corps  du  prefbier  président  Etienne  Dutanti. 

^Suf  fxtii  dêë  côtés  de  cette  f^àée,  YSôteV  &$  faj^^'rappèUer)^  tmkMe 
Feiri^ol  âe  'iiafage*qdi, dlépHoiil'  deux  fofs^>méfita  <)wb  la  tiUem  frajfpir 
én'Mi'hotitiettr'une^médàine  (*)  ^  'iur  laquelle  on  lit  :  P^ntiKiNBCtTs  monr* 
--^^imt.e^iaplaééMnéktiéèeFltiee'Calàê.  '"'  '^  '  '■' *  "  •  !- 
Le  diirième  Motilbn  étiEiit  dessiné  )>â1r'  la  Pîacé  tftf'  SùînP4&èti¥ffe y'p^t^h:: 
Itite  déê  Bvàê  (des  BœUffif);  la  Réé'éh  Saîfit^Lmip'  m  deâ  ÂugvaMèt 
(ë^pd^  ÈHt  Hfiê  PénHerft9-K0i¥9  làt  aujoilM^tii  âe  Sainf-JérômT  i^\»^9fié 
Montardy  et  la  Ruelle  de  Saint-Antoine  de  Ftenne ,  jusqu'à  l'église  ou  cou- 
vent deSaiftt^eorgn  If  C'est  dans  ce  Moàlon  40e  isoMoK^stre;'  dMle  c!lidtls- 
trë  âë  1570,  AospHïfl  «appelle  èe  Nosire  Dàme'du  Poy*..:  Etf  i9!Sl^i  ^ 
cotivënt'  des  Petits  'A  ugustinïf  fetàblî'  dati^  le  métne  local  'et  l'élise;  M 
dédié  à  Sainc^t  Çeor^ë.  »  C'est  dans  \a,Ru^edes  tuoè,  ou  àes^'S'œufsyO^i'S 
T)Bmarque  encore  quelques 'portes  dé.  ihaisôçs  dont,  les  formés' indiqueii^ 
q^a'elles  ont  Jélé'jb^ies,  vçr^  la  fla^  du  XV«  siècle ,  que  vint*  s'établir  lé 
peintre  Fergu^ool  .Çet,,,art^b9.pas8(é4ait ji  un  haut  dc^ré  les  qualités  qui 
dtstÎQgueat,  l'iule  bdl^odai^»  et  il  y  joigo^dt  «a  goût  de4essiA,  on  atyiej 
que  ne  connaissaient  pas.  ses  compatriotes.-  On  remarque  attHmit  dans  sea 
tableaux,  représentant  en  général  des  ruines  antiques,  des  bas-reliefs  peints 
avec  un  jare  talent  ;  il  mourut ,  en  1730 ,  dans  la  maison  qui  'porté  aùjôtop- 
d'huî  le  no  19.  Antoinette  N. ,  femme  de  Nicolas  Bachelier,  tailleur  de 
pierre,  dit  le  cadastre ,  statuaire  de  preniier  ordre,  dit  aujourd'hui  l't^omme 
de  goût ,  possédait  une  maison  dans  la  rué  de  Saint-Antoine  de^  Vienne. 
Cest  cette  femme,'  dont  té  nom,  dé  famille  est  ignoré ,  qui  servit  de  modèle 
à  son  mari  pour  les  boites  Gaiiatidefr  dont  il  orjia.fiQiivflBl^les  fenétrea  des 
palais  bâtis  par^hil  dtitis'TbalMae.  Jaeques'Pradw,  rfgriàevr  de  haulbay*,  ^ 

(•)SupàA,toin.ll,p.i06-.'       ,       -         .  -w 
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ditie  cadastra-,  avait Jà^as»  uoa  grande  malapp,  (*}.  Pradas  joaissait, 
dorant  la  première  moitié  du  XVI«  siècle,  d'iine  grande  renomnaée  dans 
Toulouse,  et  les  pqètes  de  son  temps  lui  ont  adressé  des  ballades  et  des 
sonnets» 

.  La  place  Saint^George  n'a  pas  toujours  eu  l'étendue  gu|on  lui  voit 
aujowd'bui.  Unepairtie  de  l'espace  vide  en  cet  instant  était  couverte  de 
paîites. maisons,  et  Ton  y  trouvait  de^  rues  qui  .n'existent  plus.  C'est  ce 
que  Ton  peut  oondure  du  passage  suivant  tiré  du  cadastre  :  «  Le  onziesme 
BMllon  .fermé  des  maisons  estant  aju  d/9Tant  la  PJace  Saini^Geçrge ,  pre- 
nant AU  coing  de  la  Rue  à4$  Buos^,  vers  Téglise  Saint^Geçrge,  et  auUre 
coing  de  ladicte  pla/ça  et  Ru€  d«  P«ffpn,  descendant  ^  la  Rue  des  dotr- 
iei-ViiUlei ,  avUrement  4ict^.4es  Augustines,  retournait  à  un  carre,  à  la 
demy  Mm  des  Ru^,  dans  laquelle  est  rh6tellefie  du  o^f-volant,»  Catel, 
qui  a.  joui  longt#mps  d'ane  grand»  réputation ,  et  qui  pouvait  donner  une 
topographie  eiaota  de  la  ville,  n'en  a  pas  même  eu  la  pensée,  bien  qu'il  ait 
écrit  un  chapitre  sur -chaque  Région  ou  Capitoulat,  et  maintenant  il  a'est 
giière  poasiHe  de  suppléer  à  ce  qu'il  n'a  pas  fait.  Sur  lé,  côté^aucbe^ 
le  onzième  moulon-  était  lioipté  d'un  cdté  par  la  Rue  d'en  Perron^, il  y 
avait  làyseor  1550-,  dix-huit  maisons  brûlées.  Lafaille  dit,  qu'en  1549, 
un  incendie  fit.de  grands  ravages  dans  la  Rue  des  Grtualiersj  mais  cette 
rue-  éUit  très. éloignée  de  la  place  Saint-George,,  et  il  a  peut-être  appli- 
qué à. une  portion  de  la  ville  ce.qu'il  voulait  dir?  d'une  autre.  C'est  au  miliea 
d^s. cendres  et  des  ruines  qu'existait,  en  1550,  dans  la  Rue  d'en  Per^ 
m^'On  du  Pârrony  la  peti&  maison  de  Mathelin  Tailhasson  :  le  cadastre 
ne  lui  donne.que  le  titre  de  Met^stvier  Ç^).  Son  fil^.  Gaillard  TailbassoDy 
obtint  une  grande  célébrité.  Selon  quelques  biographes,  il  naquit  à  Tou- 
louse, en  15809  ^^  appareminent  dans  la  maison  que  je  viens  d'indiquer. 
11  fut.  connu,  surtout  sous  le  pom  de  H^helin,  ou  Matali^  et  devint  dV 
l|N*d  lientenant  du  Roi  des  piolons.  de /France.  l\  voulut,  en-yertu  des 
l^yoîrs  qu'il  avait  reçu ,  jouir  du  droit  de  recevoir  «  tous  maltr^es,  joueurs 
d'instrnmens  ;  tant  à  Tholose  que^  dans  le  ressort  du  parlement  de  cette 
ville ^D  il  voulut  au^i  «  faire  toutes  corrections  ou  punitions  de  droit  con- 
|re  toute  personne  qui  aurait  entrepris  sur  ledit  art,  sans  son  congé  oa 
liceiice.  »  liais  des  prétentions  si  exhorbitantes  firent  naître  l'indication 
dans  les  eoçurs  de  tous  les  ménétriers ,  on  musiciens  du  Languedoc.  H 
fallut  OMnbattre.  On  choisit  pour  champ  elos  la  grande. salle  d'audience  da 
palais.  Pierre  YiHète,  syndic  des  joueurs,  oOt  comme  on  disait,  sanneurg 
d*insirum&nts,  prit  Lafargue  et  Dispania  pourles  avocats  du  corps.  Marmiesse 
et  Madrat  portèrent  la  pa^le  pour  Tailhasson.  pe  Bdk>y,  avocat  général, 
dut  résumer  l'affaire  et  donner  ses  conclusions^  Elles  furent  en  faveur  40 
lieutenant  du  roi  des  vi<rii4^.  Tailhasson ,  ami  doGoudelin,  fit  pour  lesnoSs 

*  (^  W  ïàmmes  Pradsi ,  Joueur  d'hauHfOf i  ;  a  filec  Mte  ÉsidMn  aient  sur  ladlcla 
Ee«  mi  Sinret  Afimoiiii ,  tir  esnès  ;  sit  pans  et  demy .  » 

{**)  clffttbelln  Tailhasson»  menestrier,  a  tUee  aussi  une  maison  ayant  de 
large  en  ladicte  Rua  va  Piaaotrrutw  canne  Beptpaqs^.^.». 


et  lélJdiansofl^  àe  ce  (M>ëïé';  dèk  airs  ijfûé  ïéptnplethmUtàî  'encore  11  y 
a'  moînè'  dte  cinq^arite  arts.' 'VeW  163^,'  tallhaséoiï  fut  nommé  Bol  Oét 
violmè  de  France  par  Lôùiè  XITI ,  et  fbotirbt  en  ^647:  Làfaifle  a,  ebmine 
moi ,  distingué  deux  musiciens  de  ce  nom ,  mais  il  attribue  au  premier 
ce  qui  ne  peut  Téffe  qu'au  second}  lie  pfén^ier  est  mentionné  dafié  les 'poé- 
sies d*Auger  Gaîllard,  et  surtout  dans  un  dialogue  éôhi  on'tde  pardonnent 
de  Àe  point  rapporter  la  fin.  Ce  musicien  yftait,  ainèi  que  'son  interhw 
cûteuf,  sonfe  les  règnes  de  IMH'l!,  Pt-ançOfs  lI,.Cftart«l!XétHeterî  IlL 
Si  l'on  accorde  qu'en  1550,  èpoqjifé  de  \k  confection  du  cadastfe  ;  Ma- 
thieu Tallhasson  avait'  tingt-'cinq  ftns^  il  aorait  «Iteibt  sa  qoatre-ving^ 
troisième  abnée,  lors'qu*en  1609,  0  obtint  Tarrét  qui  brisa  la  réMstance 
de  ceux  qui  Youtàfént  se  soôstfàlire  ft^fi  poûroir;  il  Mttàt  eo  c^fitti^eize 
ans,  lorsqn'etf  1639;  il  foi  nomftié  Ro(dei'^lonsde*Franee^y  et  4  serait 
mort  âgé  de  122  ans,  pnisqùé'  l'on  fite  wm  déeès  eu  164t.  B  est  plo» 
rationel,  puisque  Vdn  sait  d'aillëors  que  deut  ttiusiciens  ont  sooeesnve-' 
ment  porté  ce  nom,  qu'ilèi  Ont  illustré ,  d^ttribuer  au  preinier,  qui  pdssé-  / 
dait,  en  1550,  la  petKe  maison  de  la  Rué  ^en  Perron  ^  tout  ce  qaf  est 
lelatif  aux  teldops  de  la  Ligue;  et  au  second ,  les  travaux,  la  réputation 
et  la  considération  qui  lui  Tàlurenf  te  titre  de  R^i  dei  vidlonê  de  France* 
La  Rvie  et  la  Flace  dés  Ciàtie$  limitaient,  d'un  côté»  le  onzième  Mott* 
Ion»  Le  nom  de'  Glottes  semblé  indiquer  les  cavités  d«  sol,  soit  inté* 
Heures,  soit  superficielles.  Catel  fait  dériver  cette  dénomination  du  mot 
Cloître  ou  C/ô«/ parce  que,  dit-il,  le  dolths  (il  aurait  du  dire,  peulh^ 
être,  l'enceinte  claustrale)  était  limité  par  trois  croix,  et  que  Tune^Felieft 
était  dans  la  Rue  de  la  Cîotte.  On  pourrait  ne  pas  adopter  eelte  ét^ 
mofog^e.  (}ubi  qu'il  eb  soit,  c'est  sur  l'un  des  côtés  de  la  Place àei  Clù^ 
tes  (  i^ommée  Place  Tricolùte,  en  1794)^  que  les ' Pénitents  Blancs,  qui 
faisaient  remonter  leur  origine  jusqu'au  XIII^  siècle,  bAtfrent,  durant  les 
prenAières  années' db  XVil*»,  une  vaste  chapelle,  'dont  le  plafond,  di- 
visé en  compartiments ,  était  décoré  de  plusieurs^  tableaux  -do  fameut 
SûUejfas  et  de  Crozat,  tous  deux  élèves  d'Antoine  Rival/^  C'est  tlaris 
cette'  chapelle,  entièrement  détruite  adjourd'hui,  que  fut  ttdt  le  service 
en  iHkonneur  d'Antoine  €'alas,  qui  aurait,  sufvant  l'arrêt  rendu  par  là 
cour  souveraine  de  Toulouse,  été  étranglé,  parce  que  Ton  'avait  apprté 
qn'il  anâh  faire  une  abjuration  solennelle  du  protestantisme.  Il  y  avait 
un  pnits,  au  milfeu  dé  la  PÏace  dès'  ClottèJê^^  nommée  plus  tard',  Piacé 
des  Péniiénts-Blancà.  Là  s'élevait,  en  1794^  l'arbre  de  la  liherté ,  wit^ 
monté  d'^un  immense  I>onnet  rouge,  et  c'est  près  dé  lui  que  les  Sans^ 
culottés  du  voisinage  ^e  réunissaient  et  faisaient  ce  qti'6n>  nomtntfit  â^ 
Repas  civiques.  Sur  l'Un  des'  côtéà  de  cette  place  était  j'hôtël  de  M.  le' 
l^résidcnt 0esinnocien$  de  Maarens,  immolé  en  1794.  C'était,  en  1774;'ce^ 
liii.^^  rM"!^  !".?^$l?l4  jçlc;,Puyvert.  Ç'Qst  là  qu'il  reçut  les  cpmplim^ts  de 
tou&les  corps' de  la  ville  q^jl  veoaieivt  le  féliciter  sur  la  j^ei^tri^  du  pal^ 
Umm^t  ot  o'^est  là  aimiqn^  se- réunirent  tous  les  9Migi«tr#l9.9<H»^^ll^^ 
prendre  de  nouveau^^possêssiDn^  paMs.  deyjvfiftie^  t'IS'-i\:j*  t*  -^^    * 
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A  fépcNtoe  U  pW  terdble  de  la réfolutioii^  {#  ctloy«n  Dêséonibels,  pro- 
cwrenr  général,  syndic  da  département,  «t  qai  a  été  âarnommé,  par 
les  4iiCFmiderieaf ,  le  Hobe»pierte  dm  Miii^  habitait  «et  bdlH.  . 

Un  pafi«age  qui  4)Midai8ait  dans  la  Rue  éts  Buo9,  et  à  l'eatrée  duqoel 
.étaituttpiâU,poi^itleiioin  de  Hu9  dêkbMvUei  l^rès  de  là  eét  «ujointi'lioi 
lU.  A^e-iu  Iott|i>  qui  à  prie  ce  «oM  tle  l'enseigne  ^utfe  aulierge.  Le  puits 
poctait  le  lieni  àê^jP^itt  éê  la  JfM^  et>de  Pit,iU  àê^Pùiie^Mum.  Ceeteppft- 
remmeq^'éelai  ifoi  arété*cd«ibléil  ya  peu  ^t^molft ,  et  qui  est  lé  dernier  qne 
,  IMmitaifidraliefa  ait  fâit^iepératlre.  La Hfie  et  I» Piacé^  SoétiP-Loùp  suc- 
oédaieat  À  \a^9ue^  U  M^tê^  €^est  prèe  de  là  q«^ifstaientTégl«seell  le  «eo- 
vent  des  Religieuseê  Au§uêti9éê$\  Lès  StE^T-I^ooftiO^DM  Avaient  kwrJaréBa 
.et  leur  Palais,  ott  OtmiuUfney  irfâns.  le  voisinage.  Ikr  datèrent  dé  eefaobourg 
tUaeKH^cineiilaira  qa^s  adressèrent  aux  gêna  de  lettrée^  en  1333]        *' 

•     ' '  Al  barri  de  las  A'ap^stinas  '        ' 

'  "  *.  "De  Tolosa,  postras  vesini^s.,, 

.  Un  .ficte  vu  par  Gatel ,,  et  .qai  était  de  Pan  1357,  porte,  que  les  soears  de 
Saiat-AugiQstiQ»  demeurant  hpni  des  mprf^».  rec^ivMifiçaiepti^r  4a  prisnr 
de  rbôpit^  de  Saint-^ean  4^.  J^rosalem^  le«r.  coiiypat ,  .église ,  cloHre  et 
iardiQf  çitaés  hors  la  Porte-Nepve,.  sooç  VoaWe  d'ane,  meaatfji^  d'oTr  Bn 
JMO,  ç^es  hubmîent.ua  q^ùnastèra  situé  ^^»  la  rqe  ^  Si^hagaeda,.  mais 
depuis vPn  Ayant  ^objtea.a  ,1a' peri^isfipii.da  lebapîtrek,  elles  s'étaWir^nti dans 
la,  ville,  au  Ueu  nommé  les  ClotU^^yieilUsj^kl».  charge, de  danaer  aa 
.  cl^apitre  la  moitié  des  p^vpntipns  funèbres,  ^  de  li|i  p9Ker.|oi)s  les  ims 
Iç  prix  ^-an.ççrpqfal  pçiij^  le  grand  autfl  df^  Vég)^  jde- BaiRt-Eti^iine. 
.Eo^  i^%n  io  eoqvent  des  "çq^rs*  (de  Saint;-Aqgu#iLîn.ay£(Dt  été  pria  par  les 
protestapts,  toutes  les ^ religieuses,  sauf. une ,•  apestasièrept^  et. trois  d'en- 
tr'elje^  se  marièrent  à,Ji9.  (lugu^note ,avec  (rois  religieux .Aagastin$,  a|ias- 
.  tafïs  aussi..  Eu  1501 ,  les  jésuites  chassés  de  P^'miers  se  réfugièrent  àTao- 
Jouse,  et  la. maison^, des  sœars  de .SaiAt^Aogustin  étant  vide,,  qn  -^Ao^tÊL 
',çes religieux,  lé  20  janvier  1563^  et  ils  y  demeurèrent, ju^^'en  1566^  temps 
où  ils  furent  placés  dans  Fancieu  l^alais  de  Bernuy  ^)^  k  ia  charge  ^pieceux 
q^i  donnaient  cette  belle  habitation  pour  en  faire  ua  collège,  recevr/^ent  le 
prix  de  là  vente  des  collèges  de  Yerdale,  de  Montlezun  et.de  la  maûoB 
des  Augu^tines.  ,  ^  ..^  ." 

«  Depuis  il  arriva,  dit  Catel,  qu'en  Van  mil  cinq  cent.soix^uM^seize, 
lorsque  Ton  célébroit.  le  grand  jubilé  dans  la  yille  de  li)|o^4  certains  no- 
tables et  dévots  perspnnagee„  habitapsde  ladic^e  ville  .^*'s'asseQib|qrant  le 
13  du  mois  de  septembre,  dans  la  chapelle  appellèe  de  Rieux,  qui  est 
dans  Téglise  de  la  Grandp  Ob$<{rvance,  pour  traicter  des  moyens  que  Foq 
.deyoit  prendre  pour  ériger  dans  Tolose  une  comjiagnie  ou  oonfrairie 
d(0  Péiâtents-Npirs.,  à  l'imitation  de  ceux  d*Avjgaon  jeifc  villes  d'Italie  ^  ce 
que  depuis 'ils  Mécutèreat»  le  10  ^tobre  de  Iadîi}tet  aanée,  ayant  dressé 
certjïins  articles  ou  statuts,  qui  furent  retenus  le  même  jour  par  da  Ber, 

(*)  SvrBA,  .pogiS^lfirAfairi' •         -       •>      ^    -,.     . 
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Mtiira»  La  confridfte  ayant  été  érigée^  iUi  qoîltèreSf  ladkta.  chapelle, 
.et  se.Iogèreol  p^r>  faire  les  exorc»ed6  .de  lear  déroHon  dao»  la  chapelle  ^ 
des  Augiiatines  qui  leur  fut,  leomme.  je  isrct>^y  teillée  par,  to  chapitra  de 
Saint-fitiéaney  et  de  laquelle  ila  pnceiiti  poisessÀCBi,  Jai21«.  jeuf  de  dé- 
eembreiaudict  ao,  qa)  eafcla  jour  de  Aaiat  TheoiaSt  diftyiel  i^ette  occa-  ^ 
fioa  ils  <i|0éhnireHt  la  (éatA,>t  H.eM  4ict>daiis  J9  bulle  dm. pape. portant 
topûcaulioiixdo  leur  ooqfrairiai  ^uaic^esM^ot  saoBv  douta  \m>Ffèr€*4e  la 
pénUmc0  de-Jéiu^Chrii^piaiif^}]é»  jS0^<r4itotiii>  ou.wS^ào^la^  JDepoiayite- 
dktc^.copfrèree  opt  {ait  leiirga](9vcice»d0.ilé|v«tieii^  en  JadietaidiapeUe, 
laquelle  .Os .aDt.augpDejitéa^  >0t:iia0u^reatflleiiieiitmée,.qiia!c'ef(^ai^)^ 
4'buiMiie:dea  pliM.J^Ues  «bapellee  ddXela8e^i^M4  -«-^         *iv     -   n^ 

J^ni  va  la  façade. de tcette.^lî^,  ".. .eUe. était  décorée. ayeo  toate  la  ri- 
chesse q«^.'QoiapQi^U  le  styW  «rf}bUecituraldtt.règQA.dei,);4)i]i»XJUUL>Makr 
les  colonnes  en  marbre  poir  quj[  décoraient  cet^t^  façade  en  ont  été  arra- 
chées, et  quelques-unes  d'entr'elles  ont  servLà,roi;uementa(ion  d'un  café  (*), 
Tournier  et  Hilaire  Pacler ,  peintres  de  Toulouse^  avaient  fait  les  tableaux 
que  Fqn  remarquaient  dans  tétie  église;  La  victoire  de  GoAstalitin  contre 
llaxence,  par  le  preoÉîdr,  avait  enÔèremMt  poussé  au  ndfr.'Iaè 'triomphe 
de  Joseph^'  très  grande  machine,  par  Hilaire  Péder, ''est  plate  inainte* 
nant  dans  la  nef  «de  Téglîse  de  Saint-'Ecienne.  Le  peintre  a  cru  devoir 
donner  ses  traits,  assurément  peu  distingués,  peu  t^marquablës,  au  ministre 
de  Pharaon,  et  cela  n'a  pas  peat^-étrc contribué  b  la  beauté  du  tabletfé. 

La  Place  de  Séint-Lôupei  la  rue  de  ce  nom;  <l^i  s^étendait  Jdsquesà 
ta  Place  de  Mtmtardy ,  prirent  lé  nom  dé  la  dévote  confrérie  qui  ify  ^tait 
étahiiè.  En  1794,  l'anèienne  Place  de  Saint-Loù^y  deieitkne 'Placé  desl^é- 
iUtent$^Noirey  fût  nommée  Placé  de  la  Monlàgne/ei^  pour  justifier  ce  trtre^ 
on  Y  éleva,  par  les  soins  du  sculpteur  François  Luèas,  une  petite  éléva- 
tien  en  terre,'  soutenue  par  des  débris  de  siiulptufes,  ârrâcUës  des  '^Uses 
et  des  cloîtres.  Au  Sommet  de  ce  singuliet^  tnonumént^^arâiss/âit  Je  buste 
de  Maratli...  La  rue  prit  le  n^m  de  la  Rue'  de  Uàntagne.  Naguère  les 
iudtltants  ont  demandé  et  obtenu  que  celte  voie  serait  nommée  Rué  Saint- 
lértaie,  et  que  la  place  prendrait  ie^nom  de  Place  Lucas '  >^ 

Jehan  Brusautt,  bourgeois,  qui  a  laissé  un  Journal  historique,  souvent 
cité  par  Lafaille^  possédait  Fune  des  maisons  les  plus  voisines  dé  la  Cha- 
pelle des  Pénitents-Noirs.  Jean  Pierre  Lucas,  sculpteur,'  élève  de  d'Arcis, 
el  François  Luéas,  statuaire,  habitaient  la  maispn  qui  porte  le  n''  36,  et 
qui' est  très  rapprochée  aussi  de  l'ancien  monastère  des  A ugustines. 

'A  la  On  do  ïfonlon  on  trouvait  une  ttiaison  appartenant  au  célèbre  mé- 
nétrier dont  il  a  été  déià  fait'menfion.  Le  cadastre  désigne  cette  propriété 
de  Itf  manière  suivante  :  «  maison  de  Mathélin  Tailhasson^  tàmbéurin.  V 

Le  douzième  Môttlon  eM,  dit  le  cadastre,  «  au' milieu  de  la  Hue  des 
Buos,  près  la  Place  Saint-George,  commençaiilt  au  coing  dddiet  nioHon, 
et  descendant 'par  ladlcte  Rue  des  Buos\  tirant  droit  ani  Ctottes-Vieilles , 

(*)  Pauff  la  rue  nommée  luccessiTement  Rue  db  Villbiibo?b,  dbs  BlBiiBSTBiBts» 
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^auKretnenl  dict  êranâ^me  deSainet  lovpj  et  s'en  fetoomuit  pir  mM 
petite  ruelle  par  le  Couvent  des  Angustius ,  jnsqdiM  au  eommeneement  éthr 
dict  mollon.  »  H  parait  que  cet  espace  est  celui  que  limite  aujourd'hui  l'ail 
des  côtés  de  la  Rue  des  BtBuft,  une  partie  de  celle  de  SainP^Lfmp ,  eells 
de  La  Bûpe,  et  un  passage  qui  n'est  autre  chose  gue  le  prolongement 
de  la  Rué  iù  JLottp^  jusques  à  ceHe  des  Bœufs.  Pldsieurs  ridies  mar- 
chands, quelques  Boùtgeois  et  des  corroyeurs  habitaient  ce  Moolcm. 
.  Dans  la  section  yoisine,  qui  était  la  treizième -du  €apitoa1at,  on  në4roii- 
vait,  en  1550,  aucun  objet  digne  de  remarque.  Elle  était  formée  par  cb 
pâté  do  maisons  qui  est  à  l'entrée  de  l'ancienne  Rue  Saint^Loup,  deirant 
r^li^  de  Saint-Antoine,  où eHe joignait  le  Chasieau^Verd 9  etcontinnait 
dans  la  rue  de  Saint-Loup,  Jusqu'à  la  .ruelle  de  Noaltuu  ou  de  NomUeê , 
'«t  revenait  par  les  Lice$ ,  ou  Eêcoussièns ,  an  long  des  murs  de  ville, 
laissant,  à  droite,, la  tour  oà  fut  établi  dans  la  suite  l'amphithéâtre  00 
école  de  chirurgie.  Là ,  dans  la  rue  de  Noailles,  était  l'une  des  maisons  de 
Pierre  de  Lancefoc,  bourgeois  et  Gdpitoul,  et  oncle  maternel  de  la  Betie 
PàuU  de  Viguiêf. 

Le  quatorzième  moulon,  encore  très  bien  dessiné  par  la  Rue  de  NoaÛ^ 
les,  par  C^lle  de  Saint-Loup  ou  de  Saint* JMrne,  et  par  eelle  du  Rem* 
part^  possédait  du  cété  des  Eieaussières  une  institution  digne  d'être  signalée; 
c'était,  dit  le  cadastre,  «  la  maison  de  la  fille  pour  rhabitation  des  Bar- 
biers (Chirurgiens)  destinez  au  service  des  pestlferet.  n  Innocent Gironiffy 
conseiller  an  sénéchal,  habitait  dans  ce  moulon,  ainsi  que  J^ian  NoM, 
ou  NoHet,  bourgeois,  qui  donna  son  nom  à  une  terf:e  située  à  quelque 
distance  de  Toulouse ,  et  qui  possédait  beaucoup  d'autres  maisons. 

C'est  dans  le  quinzième  Moulon  a  estant,  dit  le  cadastre,  sur  la  place 
Saint-Loup  (depuis  Place  âet  PénitenU'N(drB) ^  au-devant  des  Religieux 
ses  de  Sainte-Monique ,  dictes  Augustincs,  commençant  au  coing  de  la  me}ie 
où  est  la  maison  de  la  ville  pour  le  service  des  Barbiers  jusques  à  la  Porfê- 
Neufoe  appellée  le  Canton  de  Caramaing ,  qu'existait  Tune  des  maisons , 
en  J5â0,  de  Pierre  de  Catel,  alors  conseiller  au  parlement,  et  depuis  prési* 
dent  aux  reqnestes  du  parlement  {*).  »  C'était  dans  le  même  moulon  que  r^ 
sidaient,  dans  la  maison  de  Mathieu  Pauc  (**) ,  les  prêtres  destinés  à  donner 
des  secours  spirituels  aux  personnes  atteintes  de  maladies  contagieuses.' 

On  sait  que  lors  xle  ^assassinat  des  Guises,  à  Blois,  les  Pénitents' 
Noies  de  Toulouse  firent  célébrer  un  magnl6que  service  dans  leur  chapelle, 

(*)  «Monsieur  M«  Pierre  Catel,  conseiller  du  roy/a  illefc  une  maison ITaK 
sant  coing  de  ladicte  place  de  Sainct  Loup,  allant  Yen  la  Poara-NBOFTB , 
ayant  de  large  sur  ladicte  place  sept  cannes  cinq  pans  et  demy,  oonfronlant 
d'un  cosiè  avec  la  maison  de  noble  Pierre  de  Lancefoc,  bouigeois  el  Gapi- 
toul ,  tapie  au  milieu.  » 

(**)  «  Les  hériiiers  de  feu  Mathieu  Pauc  ont  illee  une  maison  sur  lesdictes 
EscoussiÎRBS  et  Cantos  ob  Caramairg  ,  où  demeurent  les  prestres  destinez  à 
confesser  les  pestiférés,  qui  n'a  point  esté  mesurée  pour  ce  qu'est  laléctet  el 
aussi  que  ladicte  ville  la  tient  pour  le  serYlee  pui^lique.  » 
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jioir»^  pMriraft,  et* piéeédés  âelevt  crtix,  aUtJMit  occiiÉnifa  ém  vvmix 
dHis  dw  li0Q?i  de  )pëleiriiii«€iv  à  JVM*f**JlaiN«d«  Am^nMrtf  y  ii  N0ére^i>tmiÊ 
âê  àoqueMk^y  à  GittraîMB  méoM  ;*  et  j)ai  yo^  dans  msm  tftntaoe ,  pliisnBuiii 
iaMoaam  qn>refNrétfiitaieHt  le  idéparl  ^  l^rreloiH^^de  eae  pieux  voyageara^ 
fine  Relegaèm<lBk»iltai]()cmi4'hid>  d^dbàliiiMiats.de  làXiha^Utiê Fém^ 
limlf^ir^tMej  <Iti*afte  pertfeo^  laUrUiiive*  ' 

<iA'evei9L  defep,'  xn^tiimiiée  dan»  lQmdBBtitk^éb^t^Béùreùtni9ê-ma^ 
mm  de  Jeliav  ilimyeiia  et  deltaîasond  Celo^qleer  «  eatee  lés^iu^tes^afraiê 
tyta^  dît  le  mène  eadaitre,  oii»^rajidB  eroi&,>e»  loiwe.  û'omnAgÊ»^  qdk 
flDleîi«enrlr  de^^Unit&^iir  kBicha»Qiiies>ée.SÎHjiet»Bfitieiiae..}»  il  y  anvpH 
tins,  ee  Movien  leeiraateaasfde.iipulqiiet  .piétoMy  .«ti.éntr'flBlme  de  -An^ 
tote»  ftoch,  M»  HéKii&çde.  lda«M|.  prébéndier,  GlM^tlee  «Lmskd^  ftH'  Oal^ 
ttard  Cahosac yetc.  Les  autres,  habitante  éiûNit  40(».tifl$eraada^.d08  nsn^one^ 
é^-idmffêaiiÊiPé'  (  f uatiers  ) /dee  niflrehaiidB^  ek^.  la  doel«iP-£èniani  du 
¥aar  i^eaiéiWt  te  tauHcoii  qui  IcHmeit  Ifeugte  df^*  J«  lltta  toi  éUolfot  et 
ih  celle  du  Ckwrefmr  d9  Màignanâ.  PtHasors  de  cee  maiflaiift  «vaieni  deb 
jift^dîii»«tdi»i«aueei«Hr  lea:^âaeitairtrff^-.L'me  ém  babitatoiaidotlavine 
qae  fe>  vient  de.Deaiineréta&t^ en  tee  d'qne  leur  4ue;le  cadartrepuaame 
la  l'Mf'  de  kb*foÊ44:4m.  cif  (anif }«  C'teit  eetie  belle  lomr  Jtabaîaa^  que 
rôna  démolieten  ISil....  pe  ce  «dté  le.Menlen  se.toriniiiaitl  aè  il  avaK 
él6««c«niaieiMéy  e'catrà^re  à  la  Paiil^iVa^>.  dénomiaaliDnidioiie  perte 
:iitt9lMn0'prto  delà  Piap9  SmnULmp ,  M, laie ie.ptH|A«ir  la  viailleeilcaiBt» 
«Ursôtoeguèceila  ferme^-uApencoupé^  efcvia-èiins^l'înipaMeouniKera»» 
jwnrd'bu V  ^  ifDîfpertete  oom  de  IUm.  Aoiliaii^  pâme  ^n'ii  y  avait  là^Ni  taiipe 
.^iW'gminrae  civileardm  3IVI«  âôcle.  un  envrage-^i  ae  projetaitca  avant^ 
en  fianne  de.baâtw^  et  fai  avait  .peuMtre*«:oiive«t  cettp  pei^  i^ 
.  Le  dixr^pttàme,  meulon  ^at  eiiaore  panfiaitamenl  d^f»6ÎBé'pac«les»iiud«* 
aopi»  eutteolei^  ;  •  pUiaieni»  d»  celleai-ci.  aenft  ;  évideimpeat  lee  afeéraee  que 
calleiE^  tque  l*on,  y  veyalt  e»  1550.  Lea  ternes  dont  ^  sert  .^  cadaatife 
dehrent  être  rapportée kî  :  «<le  siellen  comoence  an  (kmMm  de  .Mai§nâ$ti\ 
tirant 4«  Ciirve/eiirdtfXc^^juafQe^au  €mUmdaM0Bs,  eCvetoamepaÉr 
•iaadicles  fi8oeQ8Bière8i4Hidiet  Cmtm  iêMaisffHini,  dans  lequel^  est  kvfou? 
d'Amieni««ld,  qulaelott  estre  appelle  le  Fawr  ém  ChevêABimêe.  »  Woaiavrt 
prélras  j^aient  leurs  inaîscos  dans  cetteaeetien : c'éfeadent  M»  Jehan  Estrade, 
pvIMBdîer,  Jehan  Bedeti,  obanoiiie  de.  3aint-Féiix> .  M«  i^Serre  «du  Gtdog^, 
Indielier,  M«  Guillaume  Peyrolle,  eto«  On  voit  quelle  est  l'origine  du  nom 
4b  la  Jbie  di»^  CA^ml  Btoiic  (*).  On 'va  bienta  retroorer  celle  de  ta  Rudle,  ^ 

MM.  -ieiun  Badal,  Pierre  Ducuese;  Jehan  Pradal  et  quelque^  autres 
prêtres -posëédaieiit  des  mliiaoftis  daiis  lé  dix-huitiàine  Mouton,  dont  la 
n^apte  encore  changé,^  qui  portait  le  nom  de  «moUon  do  Che-- 


{*)  m  M«  Anthoine  Annengauld  a  illec  sur  ladicte  rue*  une  'maison  qui  faict 
eaîBg  sur  le  Garuvoiîm  ra  Laqbs  ,  aiHant  de  ladicie  me  à  *la  Rubllb  db 
Moat^  dans  laquelle  maMdn  est  le  F)»tm  dl«t  dà>€iul#A£' IlLjtirti.  9^ 
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r6f6«r  de  ÏBi.tBm  4^  J/igêêy  tkaiit  an  Cktval  Biane  et  d'îllec  «  U  pola 
Sainlt  Etttenne,:  petonniant  .pw  les  fis^siiève»  ea  face  de  lâdkto  But 
dt  Lagei,  dant  lequel  Bielkm  est  l'hosteUerie  de  Sai«ict  Uidtel.  » 
LftjBeGtion  soivrâte  eat  deseinée  par  les  rues  aetnellee  de«,  Pinîtentar 
.  Biancs»  partie  de  çeUe.du  Cheioal-Blane ,  la  rue  de  la  Goiirr^e  (eu  Del- 
pedi),  et  .IgL'RMe  Boue  4u  Rfimpari.  Le,  cadastre  de  J550  indique  de  la 
mauète  Goivaiite  li|#  «ooùipiits  de.^eei  bbpuIoo.  «U  cenuKeqee  au  devant 
de^  fPoate^O'^Miete.  villei4ifi|«Hée  .l^f^rJffsiftJf  k  l'eDdi^oit  û^,Puy$  4$ 
Id  JlfotiM^.i^oBtaal  par  la  fMm  de$ClQ$tB9.  (BlacedeeP^n^nta-BlaacsJl, 
fpaques  au  Om^Um  ,àei,Magmmiyiy  et  Betoqrnao^  fMr  Jka  .E*Cfm$n^rês  jna^ 
qii'ai|^.OQnf|ieueeiBeDtdji4ict,iiioUon..dapa  lequel  est.iuie  cm%  àf^  ffr  aer- 
v»ol  Ap  .limîle  peur,  «les  cheBmes-^  pvébeodîaas.  et  ibabitués  .eu  r^glîae 
.nétffop^litaîQa  de  Saiœli.&stieBiie.  a  .  .       « 

'.  «Suivant  le.caflaatra,  i^Je  yiôgiiefiiie  MeiilQo  estait  de  Tapltra  .ooalé  de 
Jadicte»  |MMl{e,dil)9d'Aicûi«al^  ei  à  présent  de  Vinaigre ^  sur  la  rue  d'En 
iVarroB,!  t«r«Dt  sur  la  Phtct  SainP-George ,  joaqu'â  «ne  petite  r^ielle  fer- 
«aie^.d'Ung  pertail  de  beys  estant  entre  les  maisons  de  .lle4iwUe,  idliàjn- 
«îer^.iet  4e«M.  ^«  Jeta»  BsprOiéleQiy.f  président  d'enqne^jtes,.  laquelle 
fnpîttfyb  eirieîl*appartfinîr  à  neble  Pierre  Briet,  par  1AlUfl^e  on  vep^A  an 

'.  .^ehanlve.  nHâapQ.du^  préaident  BartbitteBi^  cenfnmta^t  vnm  )m  Mmet 
/dian  J^aivDfi !«(/ Finoi^w.,  et <touc|ieit  ànne maison  de^^eban de  fioyjmoné^ 
4ei^aiiievneBA|a^.ceiir'iDai  parieraeni  de  Cl^mhery*,.NQns  retMuverpns  une 
jiplue  maisenv Appartenant»  «à- ^  magîsitpat.  Jehan  de  Qoya^^^ér.  dectenr^ 
fjUgfini^em  rUwprsi|é.4%  Tenlonae^,f«|t d'ami. dfa.kaDinp«s  les  f4fs  oélè- 
lifesde  snnjépoqqe»  et'ilentrçtenaitune  cescespondanc^  snîTie.aTBe  André 
Almtf"£tienne  Dolet,  liatbien  Qac,  Ricber,  Hugues  Salel,  MelancUon, 
Cléoiient  «Mamt  ei  qn^qnes  autres  ;  il  eml)rassa  les  nouvelles,  opinions  m- 
ligiienaes..En.  1531,  il- lut  arrêté  avec  beaucoup  d'autres  personnes,  avo- 
cats, procureurs,  moine^,  curés,  qui  avaient  adopté  Ja  réforme  de  Lnlbec 
])fl9. peines. canoniques,  des  amendes,  qnèlqpea  confiscakiené  furent  pro- 
noncées contre  eux.  fioyssoné,  qui  s'était  rétracté,  fut  condamné  avec  d'ai»- 
'ires^è  faire  pnbNquement  son  abjuration,  et  sa  mafson  fut  eoofiaqnée.  Ce 
fél'sur  un  éebafand,  dressé  près  de  lajporte  de  l'église  catbédrale,  que  ce 
jBavant  professeur  fut  conduit;  là,  et  à  genoiux,  il  entendit  le  discours  pro^ 
nonce  par  l'inqoisitebr  de  la  foi,  et  fit  entendre  à  haute  voix  son  abjuration. 
Puis  il  entra  dans  l'église  où  il  fut  absous.  Il  parait  t|u'an  lui  rendit  sa 
maison,  puisque  nous  voyons  qu'il  hi  possédait,, ainsi  qu'une  antre,  en  iSSO. 
Marot,  qui  l'avait  recommandé  k  François'  !•',  obtînt  pour  lui  la  ehaiisD 
deoénseiUer  an  pariement  deGhambery.  Le  savant  Format  nous  a  col^- 
serté  les  préeieox  manuscrits  de  Boyssoné;  ils  renieraient  dts  poésMi 
^latines  et  des  poésies  françaises ,  et  une  longue  et  intéressante  correspo»- 


r: 


C'est  peut-être  aiifeerd'liui  la  Boa  09  rinFAtta  a^  Tktvt. 
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dÉiM.  G»iM«;iBtratétaitMafateiiflQrde8l0n«^PI^       8a  Mb  petite  mai«- 
«m  de  la  Rue  d'En  Pem>]i  ou  de  Pirray  «rail  été  Incendiée  en  1549  (*). 

La  section  suivante  avait  et  pins  d'étendue  et  pins  d^impertance.  L'ad-* 
mînistration  Ini^donnait  le  nom  de  MoWm  ée  la  Rue  de  Perron,  Il  com- 
mençait, selon  le  cadastre,  cr  à  nng  Canton  dict  éPEncoitat,  à  présent 
dict  de  Vinaigre,  vers  la  Place  de  hê'Clotieê  et  par  la  Rue  dicte  del 
Carrefour  de  Logée,  montant  pair,  le  fond  de  la  Rne  d'Asterg,  et  jns* 
qnes  an  bont  de  la  Ruelle  de  Vinàigre\,  t^  est  la  maison  de  M.  rarchi- 
Àacre  Maignani.  »  Un  passage  lërmé  au](tatd*huî  par  une  porte,  à  droite 
en  entrant  dans  la  Rue  Vinaigre,  représente  cette  ruelle  qui  conduisait 
autrefois  dans  la  Rue  d'Âttorg.  Le  nom  de  Varchidiacre  Maignani,  dont 
la  maison  n'est  pas  très  éloignée  de  la  me  qui  ' porte  cette  dénomination, 
nous  fait  connaître  l'origine  dtf 'nom  de  celleHel  {**).  Dans  la  Rm  de  Fierrm, 
dont  le  côté  gauche  a  d^à  été  exploré,  on  treutiit,'en  1550,  la  place 
ou  les  ruines'  de  plusieurs  maisons  brûlées  l'année  précédente..  Otei  dans 
ce  Ifoulon  qd^  été  Mti  rkétel  qui  apparlenait'  au  président  Desiniiecenn. 
n  y  avait  là  les  hd»itatieB9debeaueoDp  dn  prëStes  (^.  L'héM  possédé 
pareil,  le  bdhm  de  Halaret,  ancien  maire  de  Toulouse,  pair  de  France, 
'mort  il  y  a  peu  de  mois ,  est  aussi  dans  cette  section  (^^^) ,  et  en  passairt 
dennt  fancienne  demeure  dè'èet  homme  dé  bien,  ïkul  ne  saiMit  refuser  à 
sa  mémoire  le  témoignage  d'une  profonde  estime,  et  l'expression  des 
regrets  causés  par  sa  perte.  On  sait  que  la  Ruer  d'Aêtorg  porfè  ce  taom  parce 
que  les  Asforg,  origfnaires  du  Quercy ,  établie  depuis  le  XIIH  siôele  dans 
Toulouse,  habitaient  dand  cette  rue.'  Ils  ont  possédé  dans  cette  ville  des  ren- 
tes et  censives,  et  dans  le  voisinage,  les  terrés  de  Montbartier,  Auba- 
rède,  Lux,  etc^  Ils  succédèrent,  par  une  ftlle,  qtti  entra  par  mariage  dans 
leur  famille,  aux  anciens  vfcomtes  de  Lerboust,  et  fltent,  dit  X^afaille,  di- 
verses branches,  connues  sous  les  mêmes  noms.  Les  Astorg  ont  fourni  beau- 
coup d'officiers ,  parmi  lesquels  on  compta  lé  lieutenant  général  d'Aubarède. 
M.  le  comte  d' Astorg  ^  maréchal  de  camp,  commandant  à  Moulins,  aiyour- 
dliui  est  le  chef  de  cette  famille. 
'  Cest  dans  ce  Moulon  qu^habitait,  en  1560,  Jehanne  Vidalle^  surnonh- 

{*)  «Monsieur  M«  Jehan  de  Boyssoné»  conseiller  du  roy»  en  sa  court  de 
piriement  de  Chamberi,  a  illec  une  place  de  maison  bruslée  aiant  de  large 
fur  icelle  rue  trois  cannes.  » 

(^)  La  maison  de  cet  ecclésiastique  (M^  Cnillaume  Maignani,  chanoine  et 
archidiacre  de  l'église  de  Saint-Etienne) ,  occupait  une  surfiice  qui  n'avait  pas 
moins  de  trois  cent  quaratite^sinq  cannes  carrées.  Elle  avait  des  issues  sur  les 
RuBS  n'A.iToaa  el  de  ViHAMna.  Le  même  Maignani  avait  deux  autres  maisons 
dans  la  même  seêtat. 

{***)  H-  Pierre  Maroi,  Taboulttes,  Bernard  Lafage ,  Gallhaid  Gahnsae» 
Pierre  Sendrailh,  Anthoine  Place»  Guillaume  de  Ponte,  Antholne  Julliac, 
Aollioiae  Miramondo,  Jehan  Fiiholi,  Guillaume  Plantade,  Jehan  Sarniae, 
Pierre  de  Gaudejan ,  recteur  de  Saint-Angel ,  Jehan  Ratoys  »  Guillaume  de 
Cedia,  Jehan  Ferrery,ChauTln. 

(•♦^)  11  porte  le  n»  «5. 
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fliée  to  BH  pa  (^^'JeaMknniB  MnmA  ùfUbrtù  fâr  tes  y^tea  de  md 
temps.;  eti'ofi  se  rappelle^  ettoom  de  ta  chanseti  popîil«re  faiU  pour  elle, 
el  qui  a  pour  reff«ii»r 

Teon  pel  daourat, 
.  Tout  ^mbaoumat, 

Ten  rraiboiûUat         * 

VoaB  cor  qa'ea  tio. 

Pewre  Càïtial, 

La  mort  m'acaba, 

S:el  boulé  tio 

N'a  coompassio 

De  tenu  esclabot 
liaiftaieoii  de  BoyMftmé  rebâtie^  Ters  1570^  perNieelaeBtocheyer,  étaU 
emée  de  magnifiques  Écalptores^  et  c'est  eo  lee  voyanl  que  JohaiiDe  Perla, 
Jeune  et  gracieuse  nnse  toulousstee^  déjà  nommée  aîDeors^  fit  la  Bal* 
lade  suivante,  imprimée  deux  fois  à  Totleuse,  d'abord  ea  caractères  gethi- 
queS)  pais  en  italiquei  le  possède  ces  deux  éditions; 

BaIÎaDK  de  MÀtSntB  NiCOlAS  BlCBKLIBa. 

.    «  Jà  des  longtemps  ignorance  ocieuse 
A  voit  Tbolose  en  son  pouvoir  compris, 
Quand  sa  Pallas,  pour  elle  soulcieuse, 
Y  descendit  des  coelîques  ponrpris. 
Près  d'elle  éstoient  les  trois  doulces  Charités,  v 
Gantes  de  corps  et  trop  bien  esperites, 
Menant  en  main  une  amiable  Ancelle, 
Qui  au  bel  art  de  Phidias  prexcelle, 
Ores  meshuy  chacun  peult,  dict  Pallas, 
Par  le  travail  de  la  docte  pucelle, 
Tivre  4anê  fin  aprex  son  temporel  trespoi* 

»  Minerve  a  donc,  deïté  gracieuse, 

De  ce ^and  alrt  cheMbnnl  croistre  le  prfe. 

Ne  voulut  plus  que  sa  ville  oublieuse 

Pe^t  le  los  de  cet  livrent  étttpris.  ' 

Et  quant  et  quant,  Sfeulpture  liôn  des^te,  ' 

A  rassemUé  son  royal  exercite. 

Prez  d'eUe  accourt  la  troupe  jouveaceBe 

Des  plus  îogénieax  que  Thelose  rsoeUef 

Mais,  palvny  les  beaubt  file  venus  à  son  ponrcbas. 

Un  seul  devra  sur  tous,  par  la  noble  immÉHsio^ 

pfVff  vdvif  fin  eippêk  $ùH  teMpot^  Pteepu* 

ip  De  cest  heureux  guerdon  tbolose  glorieuse 

(*)  «  Jebanns  Tidalle  /  dicte  Is  Bel  pel,  a  illec  aprce  «le  malien  eiani  4e 
large  i«r  iadiste  ^e,  deux  cannes.  »  .  , 


I 


.   I   ^  ^  DE  TtHJtO0SE«  4i| 

RecAipt  Ui  dMicA  vierge  aToc  en  4inàx  pOQbrià  ;  " 
Bile,  recogooIssaiiCe,  a,  d'ane  main  pieuse, 
Des  temples  décoré  les  religieux  pourpris  : 
De  rimagier  maçon  accordant  les  mérites. 
Des  ciseanlx  et  conipas  les  i^^es  sont  prescrftee;. 
Mais  à  tant  de  doctrine  nng  seul  n'est  point  rebelle; 
Par  son'  Invention  sa  ville  tonsionrs  belle. 
De  Part  vaincqaear  des  ans  monstrera^  les  appas, 
Et  Tonvriér,  orné  d'une  palme  inmiortelle, 
FIrra  iam  fin  aymx  ton  temporel  tirespae.  d 
Envot. 

«  Bn  ioii  travai  Jamais  Mininse  nf  duttcellai^:  - 
Ores  elle  n^^ra,  pour  offrir  oag  ianner,. 
X3B0Nkat,  k  Fadveoture,  aoltre  cpie  Bachelier., 
Seul  aux  «Ha  de  PaUaB  en  Tbolose  il.eseeile.' 
Tont  redouble  ie  temps,  seul  il  ae  le  craint  pas; 
Et  c'est  oarrior  deîbt  d'une  gloise  étsrneVe, 
Ftore  Miu  fin  aprex  am  temporel  trèspas*  » 

Les  limites  du  vingt-unième  moulon  sont  déterminées  par  te  cadastre , 
où  fon  trouve  que,  dans  cette  portion  du  Capîtoulat  dé  Saint-Etienne, 
«  est  la  maison  de  M.  le  président  Barthélémy,  qui  solloit  estre  de  M,  Pierre 
Dnboys,  commençant  à  l^i  petite  ruelle  devant  là  Place  Sdint-George j^ 
tournant  au  Puy$  de  Quatre  carres ,  et  par  fa  Kae  d'Astorg ,  jasques  au 
demy  de  la  HueUe  SEncosêat  dicte  de  Fmai^ér^'ct  revenant  sur  ladicté 
ruelle  jusques  au  commencement  de  la  Placé  Safnt-Gearge,  »  Il  n*y  avait 
là,  durant  le  XVI«  siècle,  d'autre  maison  remarquable,  sous  le  rapport 
architectural,  que  celle  de  Jean  Barthélémy,  président  en  la  première 
dunnbre  des  enquêtes  du  parlement,  et  fbabîtation  de  Pierre  du  Cèdre, 
devenue  cél^re  par  les  assemblées  qu'y  tinrent 'souvent  les  protestants  avant 
de  prendre  les  armes.  Du  Cèdre  fut  Capitoul  en  1562,.  et  proscrit  avec  ses' 
collègues.  Le  nom  de  la  rue  d'Astorg  provenait,  comme  Je  fai  dit  ailleurs^' 
de  celui  de  la  noble  famfflc  qui  y  avait  possédé  une  riche  habitation.  La 
Rue  du  PviU  des  Quatre  carres  n'était  pas  différente  de  celle  qui,  de  la 
place  SainVGeorge,  conduit  aujourd'hui  dans  les  Rues  de  Boulbonne  et 
SAMiorg. 

HàMBA  D^ÂNfiiOlN.       . 

C'est  daBB  ki  rua  d'Astorg,.  et  à  gauche ,  dk-oDv  q^e 
M™*  d'Ândoin  fonda ,  en  1628 ,  une  maison  reljjgiçu^e.popr 
servir  de  retraite  à  douzie  yeuves  qui  vîvai^ut  des  rev^au» 
delafoiHiation^  Elles  servaient  le* [wiirvres,  etapprçrtïiient 
aux  jeunes  filles,  ce  que  Von  pourrait  appeler  b^  a^rte  dor 
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mestiques,  la  cmitfiré,  et  la  confecilofi  des  vdtaments  des 

personnes  de  leur  sexe*  .      . 

Le  Moalon  suivant,  qui  était  le  vingt^euxièmef  est  encore  parfaite- 
ment dessiné  aqjoord'huiK  «  Dans  ce  Mollon,  dît  le  cadastre,,  estoit  le 
foar  de  Ghantegril  ;  il  commençoit  au  carrefourg  qui  est  au-devant  du  Puy$ 
des  Quatre  eârreê,  allant  vers  la  Placé  SaintrGéotge ,  et  devers  les  Au- 
xgustins,  et  retournant  audict  four  de  CliantegriL  »  Il  n'y  avait  dans  cette 
section,  durant  la  seconde  moitié  du  XVI«  siècle,  aucun  personnage  qui  ait 
acquis  quelque  célébrité.  N'oublions  pas  que  la  rue,  qui,  de  ,celle  de  la 
Pomme  conduisait  vers  l'entrée  de  celle  de  Cantegril,  portait  le  nom  de  Rut 
des  Estanières-'Vieillet ,  dénomination  qui  provenait  apparemment  des  fon* 
deurs  d'étain  CEêtanùnJy  qui  y  aiiaîattt  ancieonenent  habité. 

C'est  à  rentrée  de  la  rue  d^Aatoi^  qu'existait  l'hétel  de  la  famille  Bertier , 
durant  une  partie  da  XVII*  siècle,  et  c'était  là  que  les  poètes  «baronnes 
«ni  Jeux-Floraux  apportaient  les  sonnets  et  leg.odee  fait^  en  rhonneur 
du  premier  présidept  Jean  de  Bertier,  cbancellBr  4es  jeux.  Gei  hôtel  était 
dans  ces  derniers  temps  rhabitation  da  marquts  d^Aguilar,  et  est  encore 
possédé  par  son  petit-fils.  Melchior  Louis  de  Bon  de  Margarit,  marquis 
d'Aguilar,  chevalier  de  Saint-Louis,  membre  de  la  eociété  des  sciences 
de  Montpellier,  de  r^cadémie  dés  bonnes  lettres  de  Barcelone,  de  celle 
des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres  de  Toulouse,  et  ]'un  des  qua- 
rante de  l'académie  des  Jeux-Floraux,  né  à  Perpignan,  en  1755,  est 
ipprt  dans  cet  hôtel.  On  a  de  lui  un  volume  de  poésies ,  publié  avant  la 
révolution,  sous  le  titre  de  Quelques  vers,  un  essai  de  traduction  des  Poésies 
4e  Lope,de  Vega ,  et  beaucoup  de  compositions  poétiques  insérées  dans  divers 
i^ueils.         .         . 

Le  cadastre,  de  1550  décrit  ainsi  le  vingt-troisième  moulon  ;  k  Ensoî- 
¥aq(  (levant  le  Puys  des  Quatre  carres,  commençant  au  coing  où  est  la 
mfdson  .de  Johàn  RaQln,  mafstre  apothicaire^  faisant  le  coing  de  la  rue 
de  Bourbonne  Cf*cJ  et  d'Astorg,  tirant  de  ladicte  rue  de  Bourbonneà  la 
PlaqqSaisiet^.Estienne  c^t  par  URue  du  Çhcml  Blanc,  carrefoarc.de 
IfOges.,,  et  retournant  audici  coing  devant  le  Puys  des  Quatre  carrée.  »  Ob 
voit. que  rune  des  limites  de  cette  section  était  le  côté  ganche  de  la  rue 
de  Boulboone,  La  cinquième  maison  (qui  porte  anjourd'hui  le  n^  32)  ap- 
partenait au  fameux  Nicolas  Pachelier  (*)•  La  maison  suivante  était,  on 
1S50,  possédée  par  le  professeur  Jehan  Boyssooé,  déjà  mentionné,  et  qui 
était.devenu  conseiller  au  parlement  deChambery  (**).  Sa  sœnr,  ou  sa  nièce, 
qui  avait  épousé  Gaspard  Molinier ,  conseiller  ao,  parlement  de  Toulouse  t 
avait  aussi  une  maison  dans  la  rue  Bioolbonne.  Plosiears  dodeors  et 

(*)  «  Nicholag  Bachellier,  taUleur  de  pierres ,  a  illec  après  une  naiton  afaat 
de  latge  sur  ladkCa  rue  Bonlbonne ,  sept  cannes  ung  paml.  » 

("^  tr  MoMtenr  M«  JalMtn  de  Bo^isené»  coMeHIer  peur  le  roy  au  pariement 
de  Chambery  ,  t  illec  après  une  maison  aiant  de  large  s^ir  la  rue ,  deox  ca- 
nes troiff  pemis.  9 


JéaBConiardy  {*)  qaiy  apr(^  avoir  fait  des  vers  avec  quelque  succès,  et 
avoir  obCeou  le  titre  de  lùélre  ès-Xeox-Flofauic/  était  devéno,  là!  àussî; 
oonseilltfr  au  parlement  Jefaan  Le  Briiu,  Hceocié^  qul^soendaft^  à  ce 
qu'il  paraît,  du  fameux  Guillaume  Le  'Brmi,  possédait  une  «Mfaison  daM 
la  rue  Boulboane.  *    ^  '  •'      '         ■    * 

C'est  aussi  dans  la  itiede  BoiîlbéAne,è  gsfdche,  qu'habitait  y  durant  le 
XTII^  siècle ,  Antoine  Dadi&de  Haute8èyre,8ai^ftAtécrivainf^*qiifiiousa  laissé 
de  très  bons  Iratragtês  biâftoi^iqiiei ,  et  dont  oti  voit  edoore  le  'busto>t^  ré|)fitapho 
dans  réalise  de  Nazareth.  C'est  de  ce  même  côté  qu'etistait*  Fhdlerd^AiitoiBa 
Tolosany  de  Lacesquière,  ancien  Capitoul,  dont  la  famille  a  produit  qtel^ 
qnes  bommes  célèbres,  et  èotHàUtres,  Artfolne  de  Tolosani,  général  et 
réformateur  de  Tordre  de.  Saint-Antoine  de  Yiênoe.  Cet  hôtel  devint  y  en 
1745 ,  la  propriété  de  Gabriel'fioOavénture  Doi^at,  conseiller  au  parlement. 
Un  admlaish^àtèurcjui obtint  tlne  réputation  méritée,  iwMs  le  règne (dtt 
Louis  XIV  9  Louis  de  Froidour,  grand*  maître  des  eaux  et  forêts  de  Lang«^ 
doc  et  de  Guienne,  possédait,  de  ce  même  côté  de  ik  rue  de  Boulboiioe,  un 
hftél  ob  il  est  înôrt.    '        ' 

Les  titres  de  docteur»  derliOdudé,  db  badhellér  méme^  'étaient'e^trAi* 
n^emeht  recherchés  à  Tôuloàtô,  dorant  le  XVl»,  siècle.  Ils  étaieot  peftéa 
par  dix  à  douze,  habitants  du  vingt-quatrième  moulon  de  ce  GapitoOlal'(*^). 
C'était  daùs  oeite  diViâiota  administrative  ((b'eiistatt,  dit  te  cadaètre^  «  Hi 
maison  du'coHé^'  de  Bôurboniie ,'conflttnèntaâl à \& Place  19aintt  E^tMiHe, 
allant  au  coing  de  la  Rue  de  Boorbonne  et  au  Puyê  des  Quatre  cc^ëi^, 
prenant  la  Hue  àe  Cflnt^^rftlA';'  et  ret6urnaVi(<le'long'dëIa'rn©dé8  Aû^dà- 
ttris,  venant  à'Ia  CW>iA;  dé  Tàranhcffi',  etie^'toiitg  éehrnb  ie  Vtti*aAhph  • 
retournant  finir  à  la  plape  Sainct  Estienne.  »  Cette  croix  de  Baragndù  éto 
de  Yaragnèh  existait  déjà  à' ïa'lltf  dû  Xll«  iiéclé'  et  dti^  ^nkcehbement 
du  XIU«.  Jehan  de  "Btyysisoteé  avait  ukie  mf^te  mafdon  dèlkid  cdfè  jSat*t!e*<Ki 
Capftottlat.  JLe  seul  objet  qui  pouvait;  ajprès  cettéf  mstlSs<At'V^^tîfer  lës'i^ 
^ards  dans'oe^Qtotrloh,  citait  une  mitr^'iA^titdtron  charitable^ ^fbddél», 
ëomtiie  les  DameÈ'i'Ândouin,;  potrr'  TutilUé'  publi^Uèl'  Usais'  te  Mènlon 
était' la  inaiton  colléglali}  de^  religieuï  de  doulboiine.  «Bélbonnè ,' 'Àt 
Câtel  (*^) ,  est  une  abbaye  dé  fordre  'de  Cistéàiihc ,  dans  le  cotiité.  de 
Fèlx,  à  laquelle  appartenoii  uoe  maison  collégiale  daete  Tôlose,  qut'a 
donné  le  nom  à  la  Rue  de  Bolbomie,  en  laquelle  se'tenoîènt'le!/  esébliers 
et  agents  de  ladicte'abbàrje';  car  Ito;  lem))»  passé  ^a*  plttparl!  déîr  abbayes 
vOlidn«s  €&  Tldtose  y  avoiédt  toe  maison  ^collégMIe  penârr  y  tenir  lèls'Jetl- 
iies  i^eligfeux  quHs  ehvoyofentpôttr  «stiidtor.  Cëmnie  TaU^è  de  Grâtifl- 

(*)  «  Monsieur  M«  Jehan  Coniardy ,  conseiller  en  la  cour  de  parlemeat  de 

(**)  Jehan  Maeé,  Jaaquesde  Fonte,  Yinoens  ieAadrla;  Jehan  ChabeK, 
iaNfuei  llailm%  MMtttllbeitr^*  N.1Mtalis^^JliMÉlld^«arrf«lÉ•rfi  Jeina  de 

(**M  AUmonu»  oa  t'Histofai  w  Lamuipog,  181.         /  '»fm#«i  '-    »  "^r 
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.  Selve  avoit  la  mwm  coUégj^  de  Swoct  Bernard ,  PabUj^du  VUfi^MêtpiifK 
avoit  sa  maison  collégiale  près  de  Saiat-Oreiis,  «a  liett  où  M.  Gamère, 
bourgeois  de  Tolose  a  basiy.  Cette  «naîaoD  leiur  appartenoîl  depuis  long-: 
temps,  et  leur  fust  donnée  par  Raisaond  Mascaroni  lequel,  par  son  tea-. 
(ament  de  Tan  mille  deux  cent  quatre^  fist  beretîer  Vàbbé  de  BolbonnOi» 
et  leur  laissa  particulièrement  une  maison  qu'il  avoit  en  Telose,  qui  est  à 
mon  ad  vis  celle  qu'ils  possèdeni.  Hais  à  c^  dcniien  troubles,  Tabbaye 
ayant  esté  démolie  par  les  calvinistes,  ks  reb'gieHX  se  sont  réfugiés  dans 
ladicte  maison >,  en  Toloae,  ou  ils^mt  accomBiodé  nue  petite  cbapelle  pour 
y  célébrer  les  divins  offices.  » 

DaVES  «0IRB6. 

Elles  étaient  établies  dans  la  Rue  des  Augusiins ,  nom- 
mée aussi  du  Grand  Soleil,  du  nom  d'une  bètellerie,  et 
aujourd'hui  Bue  des  Arts,  parce  que  la  porte  de  l*Eco!e 
des  beaùx-arts  et  des  sciences  industrielles  y  est  ouverte- 
Joseph  de  MoDtpezat  de  Carbon ,  archevêque  de  Toulouse , 
fonda ,  en  1687 ,  la  maison  des  Dames  Noires ,  que  la  ville 
pensionnait  pour  tenir  des  écoles  publiques. 

Durand  de  Serta,  second  présideai  en  la  coor  de  parlement,  hatutait 
dans  ce  moulon. 

On  sait  que  la  Rue  Var^gnon  prenait  son  nom  de  rancîenne  demeore 
de  la  faipille  de  Yaragne,  d^à  célèbre  sous  la  doinination  des  comtes 
de  Toulouse. 

Le  vingt-cinquième  Moulon  commençait  a  l'angle  de  la  Rus  de$  Ba»qu0U, 
dont  le  nom  provenait  des  bancs  de  bouchers  qni  y  existaient.  l\  continuait 
dans  la  rue  de  Baragnon  jusqu'à  \^  rencontre  de  la  Rm  Jola»an#,  vîs-^ 
vis  la  Croix  de  Yaragnoti  j  il  se  dessinait  ensuite  à  gaqebe  ,  par  Ui.Auê 
Bardaieze ,  et  revenant  à  celle  des  BanquêU ,  en  suivant  une  riieUe  qni  SQ  ~ 
détournait  vers  la  gauche.  En  1550,  on  distinguait  parmi  les  principanx 
habitants  de  cette  partie  de  la  ville,  le  conseiller  Pierre  de  Malentant  « 
dont  la  maison  était  située  à  l'angle  de  la  Rus  Bordcdeze  et  du  passsgf 
qui  conduisait  à  la  Rue  des  Banquets.  George  Oaraud  de  Dnranti,  seigneuc 
»de  bonneville,  président  et  bienfaiteur  des  religieux  du  couvent  de  la 
Grande  Observance ,  auxquels  il  donna  sa  bibliothèque  y  avait  une  jnaison 
dans  la  Rue  Télosane.  Cétait  dans  la  même  rne;que  Louis  de  Campistron 
possédait  une  maison  qui  avait  une  sortie  dans  la  rue  Bordaleze ,  aijûoar- 
d'hni  iltii^  Merlane^  Cette  mafsenfàt  affranchie  de  tous  droits  par  le  poète 
Campistron  qui  l'a  habitée  quelques  temps,  à  ce  que  Ton  assure  (*).  ifhM 

{*)  On  lit  dans,  le  cadafitr»  de  USO  s«M.  de  Campîstiea.»  lecaétatrt  fénéi* 
rai  det  gabelles  de  France,  et  de  son  altesse  M.  le  due  de  YenéAme,.a  a^ 
franchi  le  présent  article  (  la  naîsoB  de  L.  'Gampiitrei^t)  »  anivanl  J'MH  de 
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de  CÉflMft  de  -61at6M  éMt  dans  la  Rmê  nomniéd  noMfois^  Aordol^Ae^  «1 
déplia  JféfleiM.  Ce  mned  de  Gapaan  a  été  illustré,  comaoe  on  Fa  ira  (*), 
par  les  Yertoe^etla  mort  héroïque  et  /dirétienae  de  madame  Adrienne 
istabaudy  de  Caaaan,  îiomelée  ftar  le  tribunal  révolatioiiiiatre.  N'euMions,  paa 
que  c'est  dans  va  iMilIel  ifaï  porte ie  n»  11,  dans  la  Rue  ToUuane^  qa'est 
aiert^  eB^I846,  à  l'égede  quatre-viogt*flix  ansi  M.  Jean  Jacques  GAaira 
Lecomte,  marqnia  de  Latresne,  anden  avocat  général  an  fKirleineiiit  de 
Teidoose,  et  degren-  de  l'Aeadésûe  des  Jeox-Plorattx.  On  trou?e  dans  ta 
AéMa  pMoê&phiquê  des  fragments  de  l'eieelleate  tradodion  de  rfinéklè 
qti'wmït  Uttaàaée^  ûywt  longteiaps^  ce  peèle  distingué,  qtle  UMk  de  Fen^ 
tanea  et  de  Gi^fteaiibrlnid  ont  heonré  de  leor  esttme  ali  de  kiir  am&tié» 
.  Pour  Inre  bien  cottialtte  l'étendae  et  lea  liaaites  dn  vingteîtîèiDe  MeuloB ^ 
il  ioffit  de  copier  le  vienac  cadastre  de  1850.  Oa  y^téa  effet  :  «  Ge  ili^ 
km  estant  sor  la  place  Sainct  Estienneou^est  Ut  Maîmm  de. la  Campana^ 
à  pvéseiB  tean  par  AL  M^  Pierre  Gatrt,  coosettler  du  roy  en  sa  conr, 
commençant  an  coing  de  la  boacfaerîe  des  Banqoeta  «i  maison  deSs  Jbéri-% 
tiers  de  maistre  Adam  Bolet! ,  tirant  par  deraiil  ladicte  place  jnsques  an 
coing  et  roe  i|ai  vaà  la  place  de  Saînctes  Gwbes,  et  tournant  par  le  eeing 
des  Affachadouê,  k  la  roe  finissant  anxdils  Banqiiéts.  >:Nans  .Matons 
U,  comme  noos  avons  trouvé  dans  «le  faoboorg  Saint-Gyprien,  l'hétel- 
lerie  de  la  Campane,  possédée  par  un  C^tal,  la  maiaen  eo  Vfaétel  de  la 
Campahe,  habitée  par  un  Catel,  père  de  Goillanme  Gatel»  Tliistorien  de 
nos  comtes.  <Nou8  avions  déjà  vu  (**)  que  le  même  magistrat  avait 
nne  maison  sur  la.P^«'d^  5atnfT£o«p».GeUe  qui  était  à  l'aftigle  ^e  la 
place  Saint-Etienne,  au  point  où  s'ouvre  la  Hue  de$  Nobles,  était  pos- 
sédée par  on  memtve  du  parlement^  François  Bartiiélemy<  Le  seul  hôtel 
que  Ton  tnmvait  de  ce  côté  ^  était  celi|i  de  Pierre  Malenfant^  conseiller 
an  parlement  de  Toulouse.  Cette  habitation  s'étepd^it  jusques  à  la  petite 
roe,  nommée,  comme  on  l'a  vu,  des  Àffaehadaus,  et  qui,  en  1550, 
était  copnue  aussi  sons  le  nom  do  Çeing,  d«  MqJienfaïU.  Le  rajéime  magis- 
trat était  possesseur  d'une  a«^tre  maison  dans  la  Rœ  des  Banf^eU.  C'est 
à  rangle  formé  par  la  Rue  des  NoUee  et  URvie  des  ii^/a^Aa4om. qu'existe 
rhdtel  de  la  famille  de  Resseguler,  qui  a.  produit  plusieurs  ^magistrats 
recommandables,  et^  entf'autresi  le  dernier  procureur  général  de  parlement 
de  Toqloose  i^^)  et  1^  bailli  de  Ressegoier,. auteur  d'un  poème  épique  aur 
Rhodes,  défowki  par  les  .ohevaliers  de  Saint4ean  de  Jérusalem  ^  M«  |0 
comte  Jules  de  Ressegoier  «  IHm  de  nos  poètes  les  plus  aimables^  )l.  le  n»«m 
qaâs  de  Ressegoier,  ancien  maire  de  Toulouse,  membre  de  la  sodélé  w-* 
ckéologiqoe  du  Midi  de  la  France^  ete.^  etis.  . 
'  La  V^^è^.Saimt€9^4)afbeê  où  noQs  sommes  parvenus^,  portait  ce  nom  dor 

A.  .M.  du  mois  d'aoust  1693.  Le  traité  fait  avec  la  province  de  Languedoc^' 
et  les  an^ts  donnés  en  conséquence.» 

n-ftt^BA,- ji.  a9§.  • 

r^  ftinrtti  ;•  |iP.  ««.•••'* 

(***)  Ce  oMgistiat  bèbMt  rni  Hôtel  de  la^  Rt^a  «riaie. 


iS6  'lilMoiBfi  : 

pms  pIMMrt étM0kOà  9ûis  iiiagr péa frucfwwuiart ,  reelwifié  fèty*- 
molog[ie.  H  y  iiinait^  dansi^iitto  place^  âfi-vonnieiieMienl  do^XSi*  liM», 
on  ormeiia  appelé  dans  tes  yjettt'  titrM  latiiiB,  Ukmu  Sanefàrum  CW'- 
harwn.  Cette  place  et  les  rues  voisines  fareot  ensanglantées' à  répcH 
^e  des  eomitets  de  HonlfDrC  ecmtre  Its^  lu^itants  ^  Toutouae.  «  Pour 
repousser  la  goerre,  et  poar  lëar  défense,  povr  nnieteoir  leurs  droits 
et  détnrite  lenro  enoemisv  dH  l'aitear  ide  la  CéM^  Mi  Bere^èê^  Hm 
Toulousains  combattent' entre  )lé  feu  eti  la.  flamme;  les  ons  seogaot  à  se 
défendre,  les  autres  à  éteindre  Flncendiew^..  Alors  le  comte  ^  BfeoiiBM 
erie^  BaroAsî  allons  les  atlaqiier>^'an  antne  eété,  toat  dvoit  àSaiot^BUMna 
Là  dessin  le  edmès  et^leS'  siens léperoaaasit  si  flèseiaent,  qne^  Ters  Fomesfl 
de  Saintes^Carbes,  ils  font  trembler  la  tette^i  Ils  débenehent  sur  la  de- 
nnt  de  F^lise,  mais  ils  n'attei^enl^anenn  de'iOenx  de  la.TtteL  Le  obep 
des  haoberts,  des  faeaames^  le  frémiasemenl  des  enseignes,  les  éclats 
dee  oors  et  des  trompetlas'  font  retentir  le  eiei,  1«  terre  ^  l'air,  mais 
anssitdl  qnils  arrivent  drût.  par  ia  eroix  de  BaràignoB,  eeax  de  la  ville 
les  yiennetitasBailir  4s  telles  manières ,  qu'ils  brisent  et  faut  craqoer  les 
pontvee^etles  barrières^  dft.toQtes  pavts  acconrent,  ardeote  à re|N>iisoir 
roÉpemf,  les  chevaUer^ylesboargeois^et  1^  serrants:!) 
'El  comff  de  Montfort  cHda  si  qaal  pegon  anair 
Baro'en'MtIra  part  los  anen  reeentir 
l'et'dreit^  ta^  Sent  Eàtephe  sils  poirâm  dan  tenir 
^    ''^      BOôb  VïOtÉis  •espei'ona'ab  lerpertal  air 

Ca  lolm  de  Sofntoâ  dirvêt^  fan  la  iterra  trenir 
4      il  (pef  ib  d^  là'gfèlzà  commensan  à  issir, 

^"  '*  'Mis  ane  mrfh  dé  1â  i4Ïa  «no  pegon  eossegnir.' 

'-^  '' 'Eè(Ni^aal8ber«s'éls(elmës'«1as  seiiiias  bratadir  ^ 

E  los  corns  el  las  trompas  resonar  e  glatir        -      * 
^Vah^ilb  ^el  e  la  terrai  e«  lairo' Mentir 
•     '^er:i»-dre1fa  cArrièradreHameft-id' tenir  .,  .      / 

^^Dê  la  ereà  *oWik«9^RW>aii»srêni1iBlff 
•J  '  Qërte  ftlstb  e  las  1>aft4efir«$  ftfn  brlMir  «'oroisslr 
^^?  De  tdttta  parts  lai  vengo  per  le  chaple  sèfrir 

Ca^lér  et  berges  e  rïrtent  al  tlezir... 

'  "€*Mtstir  là  place  Sainted^rbes  qtjM^M  sitnée^la  maison  qnliabitaiC  Pré 

'tbst,  procarenr  an  piarlMnent,  et  fun  des  «  calviniste»  <lte  phnaélés.  Gtêk 

isikez  Itii  <fue  demeutafit  le  fameux  ministre  0eiiert:y  ^t- c'est  là  qoe  les 

Gépitonls  Venaient  le^herober ,  accompagnés' dé^'lenrs  arqnebiiclers  et  des 

^étudiants  pour  le  conduire  au  prMie  ^•4mit>tle«^près<da''ebâfeia  #61- 

mfèras.  Cest  aussi  dan^  oette  maison  ^'il  étatt'teddbdiiit'par  Ibs  iliagfstrâU 

'et  lés  étudiants,  qui  faisaient  brandir  leurs  armes  en  chantant  les  psaumes 

-  de  David.  11  y  avait  ailtreidis  sur  cette  pface  on  oratoire  formé  pav  qbatre 

^l^lllfrs  sifppeHsnt^iiRe  creux.' Ccr  monument  fut  érigé<par4es  faabitanta^^es 

^  'ineieMÉ'i^^oMneb  ,'ipoer<ekpier'l#meune»  de»^ttteiira  dé  fie«pelS'el'> 

^)«lilile(^^QrttVadli:été(4»iÉllrta(A^^  ^t'  "9  i- 
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'h&  vingt-floplièina  iMmler  «  m  danyHnolHHH^  411 1^  tatein  de  1610» 
cflt  a«  dèvaiitée'k  pisee  MnleMllarlM»^  umamn^mi  an  Coàtg  4e$  Jf^ 
fitchadous,  J  présont'dD  Maimfâni^  tirant  à  là  PerehêpinU,  où  finit  la 
Capitonlat  de  Sainet  Efitienne,  et  la  moitié  de  PauKre  moUon  appartient 
aa  Gapitoalat  de  la  Pierre,  dans  lequel  est  la  maison  de  monsienr  maistre 
Jfiiaii  CerHere,  eMséîller  en.ta>s6fir.  »  La  propifàre  kabltatien.qiiU.Hi' 
MB  fondes  âégantes,  dn  odté  de  la  cour. et  de. celui  dn  jardin»  indiqne 
Fépoqoe  de  la  renaissance,  appartenait  à  M«  François  Lagarde,  en  1550. 
Gâtait  alors  une  maison  (^ituaire.t.  poî^  venait  la  demenre  de  M«  Jdian 
Aatoffin;  m  ion  tfMmt,  ^îmihmr*4H  ia  eowrf  eelle  dee  béritiors  de.fao 
Mb  de^  k  Jngie ,}  précédait  la  maison  do  conseiller  Jehan  Carrière.  Quel- 
ques autres  magistrats  avaient  possédé  des  hôtels  de  ce  côté  de  rue  j sa- 
lues à  la  Place  de  la  Perche  peinte ,  dite  aussi  du  PouU  donx.  Parmi 
cea  magistrats  on  distingqiGdt  M^Berenguier,  eonaaiUer  ai  pariemeftt,  Jac- 
ques de  Ihofort,  conseiller  du  roi,  Pierre  Potier,  seigneur'  de  la  Ter^ 
rasse,  Germain  de  la  Cassaigne,  juge  des  appeaux  civils,  etc.  C'est  dans 
un  hôtel,  aoj<'Qrd'hui  entièrement  reconstruit,  et  qui  doit  porter  len*39, 
qu^iiitaîC  M.  Poitevin-Pttitavi,  avocat  distiagné,  secrétaire  perpétua  de 
FAcadémie  des  Jeux-Floraux^  et  qui  a  publié  un  mémoire  pour  servir  A 
l'histoire  des  Jeui^-Floraux.  Cet  homme  courageux  et  dévoué  sauva,  en  Tan 
Yin ,  plus  de  mille  royalistes  qui  allaient  être  livrés  à  une  commission  mili- 
taire, qui  en  avait  déjà  envoyé  quinze  au  supplice.  C'est  là  qu^t  mort, 
ea  1803 ,  le  comte  Jules  de  Paulo,  chef  de  l'insorrection  reyale  dans  le 
Midi,  et  le  dernier  qui .  ait  .porté  ce  nom  historique.    . 

Le  côté  gauche  de  la  Rue  de  la  VeUaney  noipmée  aujourd'hui  Rue  Ve^ 
lane ,  la  rue  deUontoulieu  et  une  ruelle  extrêmement  étroite,  nommée 
Rue  Neufve  dans  les  anciens  cadastres»  formaient  les  limites  du  vingt- 
neuvième  moulon.  t 

Plusieurs  personnages  distiognés  ont  porté ^  dans. Toulouse,  le  nom 
d'Avellane,  mais  on  ne  sait  ^  c'est  de  l'on  d'eatr'eux  que  la  rue  de 
Lavellane  a  pris  son  o(|IP<  Au  commencement  de  1^  seconde  moitié  du 
XVI«  siècle,  il  jr  habitait  plusieurs  notaires  et  quelques  prqoiireurs;  sur 
le  côté  gaudie  de  cette  rue,  on. trouvait  aussi  quelques  prêtres,  quelques 
licenciés.  Là  était  l'hôtel  des  Josse-Lauvwfis,  vieille  et  honorablefaroille,  déjà 
connue  sous  le  règne  de  LouisJX,  et  qui  avait  fourni  plusieurs  chevalière, 
et  entr'autres,  Mathieu  et  Arnaud  de  Josse-Lauvreins  ,  qui,  avec  qua^ 
tire  cents  antres  Touleusaibs,  accompagnèrent  Berkraad  DuguescUn  dans 
su  eheyaleresque- èspéditién  contre  Pierre  le  Cruels  Dans  lu.  Rue^de.MfiU'^ 
tolieu  enistaient  plusieurs  mtusons  appac^^vant  a  Jf  un  des  homme»,  les.plus 
vicbes  de  sBoulpuse^' Etienne -de  lltfkaiiâde^  refevisuriiéliéiHd  de  ta  piovtece 
de  Languedoc^  en  ili50^  .N/eubUe«B  ipa»  ,q(9e  ^mH^,  mé^n^inve.'lehaiifile 
fioUe  fwsédiît  dcnib wmsm^r  Qd.  ,mm.  e^^  oet«î>  déniai  tfaaftille^  d'jupi JM>i9lpe 
^e.Uestîne  imbKqueïOvvireiioef  Nmn»erjUir40i:ii4mwUer»)lte«ifAe«iii^^ 
prffeh  4ib4épiartàmefii^4ea^]|0Sie8-Pyté«ées'^Kj^inM^rQ  ékMmifimiiké^ 
scienees  de  ToiiM^,fie'eaioei»p4ei^laitoyfl«M^ 
ministrateur,  et  à  toutes  les  vertus  de  tikomme  de  bien. 


4Î$  MWTOIRE 

Lamé  de  AhnioiiiM  obooti*  A  m  peMI  ofl»èpe  ^^id^,'  «&  eiisMiit.  «h 
trofoia  oa  puits.,  oosiiiié  H,Puii$  V^rdâk.  OÎi  do«BQr;lê  nom  da  4?{<»« 
d«  jtfbntotf/i^ti  à  ee  très  petit  espcce,  eo.  forme  de  tfjipèiei  et  bot  leifael 
déboQcbaient  plnaîears  rues,  dette  place  lirait  son  neoi  de  la  perte  qui 
en  était  voidîne*  > 

La  porte  de  Mcoloulied  s'élevAit  là,  g^radense  àe  formes, 
élégante  dans  sa  construction,  ressemblant^  en* général 
aux  portes  de  Saîot-Etjenae ,  de  "ViUeneuve  ^  de  Mïîta- 
biûn,  de  Pootoiiville  y  d'AmaudUBeroard  ^  et  de  Las 
Oroses.  Une  ligne  de  màchiconlis  se  projetait  en  avant  de 
raplomb  des  pieds  droits ,  quelques  longues  meurtrières 
étaient  percées  dans  le  imir  <ie  &ee  et  sur  les  detiK  côtés. 
Vue  du  Jardm-Royal ,  celte  tour  se  groupait  parfaitement 
avec  la  tour  romaine  de  Num  ou  de  Numérien  qui  existe 
encore.  Cette  porte  a  été  abattue,  ainsi  que  toutes  oellfis  da 
notre  vieille  enceinte  fortifiée  (4). 

«  Je  crois  ^  dit  Catel ,  qae  cette  porte  de  ville  a  prias  son  nom  de  ce  qnç 
l'on  sort  par  icelle  pour  aller  aa  Pa^s  bas  à  une  ville  qae  Ton  nomme  Mon- 
tolieu,  en  laquelle  y  a  une  abbaye'  qui  s'appelle  dans  le  livre  deç  taxes 
Moniisolivi,  et  est  de  Tordre  de  SainctBenoIst  ao  diocèse  de  Garcassonne. 
n  y  eujt,  par  le  passé  en  ladite  ville,  une  grande  manu^cture  de  draps; 
'  car  j'ai  treuvé  dans  un  ancien  rolle^  du  droit  que  les  marcbandi^  qui  entreot 
dans  Tolose  ont  accoostumé  de  payer.  Vojci  cet  article  :  ttem  le  drap  de  Car- 
easêéê  et  de  Montoîieu,  et  de  Fanjaunç ,  à^és  pet  eiutaî^  un  dénié  Tdia  maûhe, 
et  êés  per  Borg  Au  déniés  Toltas.  Jay  apprins  d'an  ancien  instrument  d'e^ 
change  comme  le  cimetière  des  luifs  qol  e$toità  la  porte  Narbonnaise^  f^ 
remis  à  une  terre  joignant  la  porte  de  Montoîieu.  » 

On  voit  que  Catel  croît  que  le  nom  de  Montoîieu  prp» 
vient  de  Tàbboye  et  de  la  petite  viHe  de  ce  nom.  Mais 
son  opinion  à  ce  sujet  n*a  pas  été  adoptée  par  tout  le 
inonde,  et  Ton  a  cru,  ou  que  cette  dénomination  prove- 
nait d'un  petit  oratoire  placé  sur  un  tertre  factice,  et 
nommé  le  Mont  des  Oliviers,  ou  plutôt  de  quelques  bou- 

(I)  N'onblions  pas  que  M.  Peebamian ,  secrétaire  général  tie  la  mairie  de  ' 
TbQlense,  pria  souvent  M.  le  comte  d'Argenvilliers^  maire  de  cette  viUe,  de 
eenserver  cette  belle  porte , et  que  tovtea  ses  prières  firent  ineiilea.  Oa  von* 
Wt' établir  nne  plus  large  communication  entre  le»promeoadeaetlavflle:  od 
«Qraît  pn  le  faire  en  ônvrant  deux  are^dans  le  nmr  d'èncefnte,  des  àmx  cétéa 
^  èiAte  porte  qui  serait  demeurée  àînai  isolée  et  eooservée  en  monanaent 
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qoels  d^dlivierg  existant  anlrefois  au  midi ,  sur  Vnn  des 
rerers  de  la  petite  tdWm  ou  du  plateau  qui  s'étend  ebtre 
la  plaine  {Pia  de  Mmtoliu)  et  le  vallon  arrosé  par  THers. 
Je  n'ignore  point»  que  de  nos  jours,  les  agronomes  obt 
fixé  asMK  loin  de  Touloiise ,  les  limites  de  la  viialité  4e 
PdKvier.  'II.  le  banm  Trouvé  a  cru  pouvoir  déterminer 
cette  limiie  à  l'espèce  d'arête  qui  forme,  à  l'ouest  de  Cas» 
tèlnaudary ,  le  partage  des  eaux»  entre  la  Méditerranée  et 
l'Océan.  Mais  il  existe,  bien  en  deçà  de  cette  linoiite,  et 
auprès  de  Toulouse  même ,  des  oliviers  qui ,  placés  dans 
une  heureuse  elposrtion ,  ont  résisté  aux  hivers,  et  qui 
tnéme  ont  produit  et  produisent  encore  des  fruits.  Plu^ 
aienfs  habitants  de  Toulouse  ont  vu  le  frère  du  fameux 
peintre  Bidaut,  aller- recueillir  chaque  année  une  grande 
quantité  d'olives,  ù  moins  d'une  lieue  de  Toulouse.  Il 
flêratt  donc  possible  que  la  petite  hauteur  qui  bomo  la 
][>laine  au^Ià  de  la  porte  dont  je  m'occupe  en  <*et  instant, 
»k  eu  autrefois  quelques  bouquets  d'oliviers;  et  c'est,  de 
l'existence  dç  ces  arbres  que  cette  coHine  aurait  pris  le  nom 
de  McntouUu,  ou  Mont-Olivier.  C'est  dans  la  plaine  de  Mon^^ 
tolieaque  forent  déployées  les  tentes  du  comte  de  Mont- 
fort  et  des  principaux  chefe  de  l'armée  deb  croisés.  On 
nommait  aussi  ce  territoire  le  Champ  et  le  Val  de  Monlo- 
lieu ,  lo  Camp  e  /o  Val  de  Manlotiii^  De  nuvibreux  combats 
y  furent  livrés  durant  le  siège  de  Toutouse.  Le&  murs  de 
l'enceinte  avaienit  alors  été  abattus.  Il  ne  restait  que  ces 
quelques  tours  romaines  que  nous  voyons  encore....  «  Au 
val  de  Montolieu ,.  |a  où  les  rnujb^  sont  abattus ,  Guy  de 
Montfort  crie  aux  siens  :  à  terre  francs  dievalters  !  et  il 
^t  obéi.  Au  son  de^  trompette,  chaque  cavalier  est  des- 
cendu de  cheVal ,  et  Ions  rangés  eu  bataîlle,  et  les  épées 
nues ,  se  sont  violemment  jetés  dans  la  ville  (1).  » 

(1)  Al  val  de  Mtmtdlhi  <m  wtA  mdrtsflbfiAatz 

Gqî8  de  Moôtfort  ^  ttiàn  tmhen  Mtendutz  * 
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Dand  un  autre  passage»*  Tauteur  de  la  Gaasô  des  Béretgès 
nous  moutre  le  champ  de  Montolieu  divmé  par  inoilîé^ 
entre  les  servants  ef  Iqs  archers  des  deux  pards  (i).  Pour 
mieux  indiquer  les  combats  livrés  sur  ce  terrain ,  fauteur 
dit  :  <x  Dans  la  plaine  de  Montolieu  a  été  planté  un  jardîa 
qui»  chaque  jour,  fleurit  et  bourgeonne  ;  qui  chaqwe'joilr 
est  dévasté  et  replanté.  Mais  le  blanc  et  le  vermeil  qui  y 
germent  et  produisent  des  fleurs ,  c'est  de  la  chair  et  dû 
sang  (2).»  Le  poète  réi^ete  plus  bas  la  même  figure.  «Loup, 
de  Foix ,  et  beaucoup  d'autres  barons  ont  élé  blessés  dans 
le  champ  de  Montolieu  ,  dans  ce  périlleux  verger  qui  fleu- 
rit chaque  jour  blanc  et  vermeil.  Mais  le  sang,  la  cbair  et 
les  bras  en  senties  fleurs,  les  feuilles  et  les  fruits  de 
douleurs '(S).» 

'  Plus  loin  ,  le  poète,  racontant  un  combat,  dit  que  le 
Cïirnage  est  complet  dans^la  plaine  de  Montolieu  (4);  enfiB) 
le  itaôme  auteur  en  parlant  d'un  autre  combat  dit  :  c  Cest 
en  dehors,  à  Montolieu*,  qu'est  le  péril,  que  la  guerre,  k 
fatigue,  et  le  carnage i>e  se  relâchent  point;  que  la  Amfiimè 
et  la  fumée,  la  poussière  et  le  vent  pénètrent  coofon* 

franc  cavalicàr  a  terra  e  fou  akicrezoU 
Cal  reso  de  las  trunipas  es  cascus  deschendnts 
Lors.batalhas  rengadas  et  an  presJos  brans  natz 
Se  son  per  las  carrdras  per  forsa  embatats. 

(1)  EleampdeMontoliii^taisiaûeytadtos 

Per  ambas  les  partidas  de  sirvens  et  dlarquiers. 

(2)  £1  camp  de  Montolin  es  plantaz  as  jardis 
Qui  totjoms  nais  et  broiUa  e  es  plantaz  de  lis 
If  as  le  blanc  el  vemeilh  qoi  granaelknpfe    ' 
Es  car  e  sang. 

(S)  E  Lobs  de  Fois  nafratz  e  mot  danfres  IiaBOS, 

El  camp  de  Montolin  el  vergier  perilbos 
On  remas  cada  dia  lo  blancs  el  vermelhos 
Mas  la  sano  d  cerrel  e  la  carn  els  brazos 
E  la  flors  e  la  lalha  e  lo  fmit  .doloiron».... 

(4)  EfanraaMoritoliaesleckapléefleiiîiors^ 


dues  dans  tom les  )m«ail|om.(|)..»  Moe.ifofiékài  à  oe  que 
'Fancroitdan^.  la*  plaine)^  !MpDtQli«ii!lqrsk]u*U'fiit  frappé 
par  ^une  pîerra  qui  i'éoadU  sur  hd,^^  mir.ji'^fW^UmiM 
mori,Àei5.}\àiM  I2f9.  Lcrs<{ae,,l^  Fr9Bçajs.7inrentsous 
le  co|umandempat  4e  LOuis  ¥|II^pouripi;aier  j^^^iég^  de 
Tpiilausa»*  une  foitte  bariMaaM  imvfv^iUt^^  4#iwdai(f  J» 
porte  de.MontolieUv      '••    »     j*.      •.  .  ♦.    î  j     n     .  '- 

J'ai  dit  que,  suivant  ropimon.  cpmiDÛDe»,  ce/ut>d9R^ 
la  plaine»  et  appareauueut  uon  leiq  de  U porte,  de  MQ9r 
lolieu,  que  fut  tué  le  trop  fameux,  Simon  de  Momibrt. 
Le  même  poète  historien  que  j'ai  cité  plusieurs  fois, 
.raconte  comment  le  comte  de  Mopifojrt  en  s^pprenant 
les  succès  des  Toulousains  dans  la  sortie  qu'ils  .avaient 
faite,  envoya  aux  barons  de  France  et  aux  hommes  à  sa 
solde,  l'ordre  de  venk  tous  en^mble  sur  leurs» counsiers 
arabes  vers  Montolieu*  D'abord  les  défeoeeure  de^  la  ville 
sont  repoussés ,  mais,  ils  reviennen^t  à  la.  charge  ;  jQuy 
de  MoDifort  tombe  dangereusement  blessé.  Sop  frère 
accourt ,  mais  bientôt 'Cet  homme  terrible  est  firappé  lufr- 
méme  :  il  tombe  et  meurt  sur  le  sol  qu'il  avait  usurpé;  la 
pierre  qui  l'a  renversé  est  partie  d'une  machine  que  manœo- 
Traient  les  dames ,  les  jeunes  filles  et  les  femmes  mariées  t 

«  E  tfravan  las  donas  e  fozas  e  niolhers 

E  venc  tôt  dréit  la  peira  lai  on  era  mestiers 

£  ferle  8i  lo  comte  sobrea  lelm  qaes  dacers 

Quels  olh  e  las  cervelas  els  caicbals  estreniers 

£1  front  e  laa  maichelas  H  partie  a  cartiers , 

£ls  coms  cazez  en  terra  mortz  e  sàgnens  e  niera.  » 
En  recherchant  maintenant  le  yingMieiivièDie  Moolon^  ontroayera  dans 
le  vie«x  cadastre  de  1S60,  qifil  cMMnençaÉt  cab  coing  de  la  meiledicfte 
Cwrrûra  Neufvê,  respondant  à  la  mé  de  la  Perchepeinte,  prenant  la  Jl«i^ 
de  Ninaut,  k  rentrée  de  laquelle  rae  y  a,  dit  ce  curieux  document ,  eng 
pays  appelle  le  Puys  Verdet ,  et  au-delà  à  la  place  de  Sainçtes  Carties  et 

(I)  A  Montolin  la  fora  es  lo  perilhamens 

£1  trebalhs  et  la'  ^rra  e  lo  chaples  tenélis 
E  lo  f oms  e  kl  dama  e  la  pôltert  él  V0bfl 
Per  totaslat^Mlhattiaaiiitrai&vieMladaaiens., 
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{Nir  la  nie  4^  ^^  ^  '^  P«reA«  PHnteei  coing  de  lAdkte  npDe  diole  Çar^ 
riera  Neufve.  »  Parmi  les  propriétaires  des  maisons  bâties  dans  ce  MooIom  , 
on  comptait  le  receveur  général  Mazade.  M*  Jehan  Filholi  on  Filhol, 
recteur  de  8akit>Loiip ,  possédait  la  maisonr  rttnée  à  l'bogle  de  la  Rue  Sainetm 
Carbes  èi  de  la  Carriera  Neufve,  et  qiiel(}aes  personnes  ont  pensé  que  cet 
ecclésiastique  était  le  grand  oncle  de  Phelklomadier  Filhol ,  dont  il  a  été 
déjà  fait  mention  (*),  et  qu'ayant  hérité  de  cette  propriété,  ce  dernier  j 
ayaH  élabli  le  beau  cabinet ,  mentlemié  par  P.  Bore! ,  dans  ses  ntiKfiift^  i 
Castres  {**) ,  et  dont  M.  de  Castellane  a  publié  la  description. 

Le  trentième  Moulon  était ,  selon  le  cadastre ,  nommé  «  Molkm  de  l'hos^ 
pîtal  Sainct  Esprit,  lequel  mollon ,  continue  le  même  document,  est  devant 
la  porte  de  Moiitolien  et  au  coing  du  bout  de  la  rue  de  Lavelfane,  tour- 
nant par  dernier  (  par  derrièrp  )  aux  escossidres  de  la  viHe  et  rolomant 
devers  ladicte  porte.  »  Oii  sait  que  la  rue  voisine  des  Remparts  portait  le  nom 
gui  sert  à  la  désigner  encore  aujourd'hui ,  celui  de  Rue  de.la  Trilhe,  Ce  nom 
venait  apparemment  d'Anthoine  de  la  TrUhe  qui,  en  1S60,  possédait  là 
une  maison.  Une  famille  de  la  Trilhe  s'est  alljée  à  celle  de  Bonrrasol,  en  1603. 
C'est  dans  cette  rue  que  se  trouvait  l'entrée  de  rHôjMtal  du  Saint-Esprit 
Cet  hôpital  n'existait  plus  à  cette  époque ,  et  on  lit  à  ce  sujet  dans  le  cadas- 
tre :  «  Jacques  Costes ,  mercier  ^  a  sur  ladicte  me  (  de  Ifontoullen  )  une  porte 
aient  dé  large  sur  la  rue  de|ix  canes  ^  six  pans  et  demy ,  sur  laqndle  porte 
«  une  croix  de  fer,  et  soloit  estre  la  principale  entrée  de  l'bospital.  •  Lee 
héritiers  de  M*  Jehan  d'Olmières  avaient  dans  la  rue  de  l^oatoVeu  une 
babitation.  La  famille  d'Olmières  était  très  ancienne  dans  Toulouse. 

Le  voionage  de  la  porte  Menloviieu .  nous  rappelle 'qu'il  existait  autre- 
fois un  oratoire  nommé  VOrataire  du  crucifix  de  la  Porte  de  MontoUeu» 
n  y  a  environ  soixante  ans,  dit  Catel,  «  que, c'est  oratoire  estoit  dans  le 
fossé  de  la  viUe  joignant  la  porte  de  Montolîeu  qui  est  du  costé  des  faux- 
bomrgs^  et  n'y  avoit  que  quatre  pIGecs  de  bois  qui  portoièol  on  couvert 
d*ardoise  au-dessous  duquel  estoit  le  cruciGx.  Mais  les  guerres  estant  sur- 
venues ,  il  convint  pour  faire  certaines  forteresses  de  Poster,  lequel  fust  remis 
avec  les  quatre  piliers  qui  le  soustenoient  de  la  le  fossé  et  chemin ,  et  au- 
devant  ladicte  porte  de  Montolîeu.  Depuis,  les  voisins  ont  taict  fermer  ledict 
oratoire  de  tous  costés ,  tellement  qu'il  est  aujourd'hoy  remis  en  forme  d'aile 
petite  chapelle  avec  un  autel  sur  lequel  on  dit  quelquefois  la  messe.  » 

Sur  le  penchant  de  la  colline  qui  éuit  à  rextrémité  de 
la  plaine  de  Montolieii,  sourd  une  fontaine  abondante 

qui  se  répAnd  dans  les  environs,  i^esi  !à  qu^èn  1769,  on 
avait  établi  des  thermes  qui  furent  connus  $ous  le  nom  de 
Bains  de  la  Baraquette  :  c'était  le  rendez-vous  dç  la  bonne 
compagnie  ;  et  ragrément  d(|  ^ite ,  et  le  voisinage  de  la  ville 

(*)  SCPBA  ,  p.  «75. 

(**)  Page  ISI. 
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y  nuiraient  beaucôo})  de  monda  pendant  la  Mie  Bmon  ^ 
aujourd'hui  on  y  ^  établi  un^  tanaerie  (f  ). 

Le  treiil»Hiinè«i6  làomlon  «  69t  »  dît  k  etdiistr»,  4im^  Ifi  l^  Vfrikt, 
commençant  au  coing  qu'est  devant  la  Parte  de  fiontoulieUj  tirant  ft  lofig 
de  la  rué  du  Puy$  Verdei,  passant  devant ledict  pays,  retournant  par  nne 
petite  ruelle  aux  Escossières  de  la  ville ,  et  ^ssant  au  coing  et  devant 
ladiole  Forte^Mwt^ulùu;»  fln^offriattH^  d^TemrquiMe^  Depi  «^  de 
jnéme  de  la  treôta-deusième  ^«visioii  fni,  9^ni0  inémecadas^, exiatlit 
c devant  la  €l|Moî»ie  Savict  £stîa»jM,  (wtant  ea  la  nue  jSafaïQt  Jaoquds  et 
Jea  Escossièrea  de  la  vtfle,  CQpunençwt  ao  «oiog  ^  fiiMt  lu  précédtQte.  » 
Xootes  les  maiaon^  qpk  forwevit  ««ipHCil'biul  le  oèté  Ml^n^  4^U  m»  S$iaXh 
Jaccpes  ou  Sante^iLQms,  ^v^ieat  r«n^  4e  Ieit/ra  fatfa4v  4li  flM  iW'lKmgêtU  ; 
à  l'extrémité  él<|it  jla  ffoulevpirt  d#  fil  F erl^  $«9HK009n«> 

Non  loÎQ  de  là  «icistait  «neore,  en  4S2S,  eette  double 
porte.  Elle  étaîl  tàlîe  .en  triques,  extrêmement  baute, 
dëfeludue  pai*  des  màchkvw]»  »  et  p^mé^  ^  créimmj^^  Une 
herse ,  que  j'aî  Tue  en  piaoe  y  glissait  dans  4a  cooJisiSe  entail- 
lée dans  Tara  ogive  et  dans  les  deux  montants.  La  porte 
était  en  bois  de  cbèae,  et  Iab  ivadrjer^  qui  la  formaient 
^iem  retenus  entr'etnc  par  deselovs  énoroies.  La  veîHe  de 
la  fête  du  17  mai ,  ou  de  la  Délivrance  de  la  ville,  le  portier 
plaçait  à  la  fenêtre  carrée  qui  existait  au-dessus  des  ma* 
chicpulis ,  un  ou  deu?^  mannequins ,  auxquels  on  donnait 
des  habits  à  lamode;  ces  mannequins  saluaient  les  curieux, 
nommés  vulgairement  Cousins,  ipi\  ver3  stx  heures  ou 
sept  heures  du  soir,  arrivaient  par  la  barque  de  postç  du 
canal  pour  assister  h  la  solennité  du  lendemaiA  ;  ces  bi^- 
ves  gens  ne  manquaient  pas  de  rendre  h  ces  mannequips 
le  salut  qu'ils  en  avaient  reçu;  et^  de  retour  dans  leurs 
villages,  ils  racontaient  avec  orgueil  les  provenances  do/kt 
ils  avaient  été  Tobjet  à  Toulopse 

Tout  auprès  de  la  grande  tour  de  la  porte  Sainte 

(i>  Cette  80Q?eea|»parlenail  anlreftli  à  IL  deMertier^ptévèt^elaorthé- 
driile ,  et  d^uis  évéque  de  Hieux.  U  Tiivait  conduite  jiuqae  ism  ^  maison 
de  la  prévôté  de  Saini-Etienne.  Le  médetin  Ponsard  fi  publié ,  ea  1769,  une 
Distertatlm  eut  U$  hmne$  qiiàlités  de$  eauûc  de.  la  Baraqueite,  four  Putage 
â€$  bam$. 

iv^voi.  '  28 


4S4  UISTOfRS  ' 

Etienne  était  une  autre  tour,  circulaire ,  et  de  constmc* 
tion  romaine,  monument  qu'on  n'a  point  su  respecter 

dans  les  nouveaux  alignements Tant  il  est  impossible 

de  conserver  en  place  quelques  monuments  de  la  vieille 

Tolosal  ^ 

111e  dé  maisons ,  bornée  d!an  côté  par  la  Hw  Nénam^le  FtriU  Terdei,  \êl 
Rue  Sainte  Jacques ,  et  m  petit  passage  qvî  a  dispara  aajourdliai,  formait 
le  trente-troisième  Monlon,  que  le  cadastre  de  1549-SO  décrit  ainsi  :  «  Ce 
MoUoi^,  prenant  ad-devant  de  la  place  Saintes-Carbes,  et  dans  lequel  est  la 
maison  de  Monsieur  Maistre  Panthaleon  Janlbert ,  en  son  vivant ,  tiers  pré- 
sident, en  la  coar  de  Parlement,  commençant  à  la  maison  des  héritiers  de 
liargoerite  Foreste ,  estant  au  coing  dudict  llollon ,  respondant  à  la  Rue  de 
Nunault,,  tirant  vers  la  Porte  de  Mc/ntoUeu ,  devers  le  Puits  Yerdet  et  la 
rue  Sainct-Jammes  { Saint- Jacqaes),  et  par  une  petite  r«eUe,  estant  devant 
le  jardin  de  Farchevéché ,  et  révenant  à  la  place  Saintes-Garbeûs.  » 

Dorant  la  première  moitié  dn  XVl^eiècle,  cette  portion  do  Gapitonlat 
de  Saint^Etienne  ne  posséda  point  d'heoiBwa  Illustres  ;  on  y  remarqua 
plus  tard  des  membres  très  distingués  du  parlement,  tels  que  Pantaleen 
Jaubert,  troisième  président  doucette  cour;  Raymond  Jaubert,  son  fils; 
l4fytfûe  Lauzergie,  et  le  docteur  Tinhaulx  ou  Vignaux,  avocat  célèbre. 
'  Vers  la  fin  de  ce  siècle,  et  pendant  lé  siècle  suivant,  la  Rue  Ntnau,  qui 
feisait  partie  de  ce  Moulon ,  vit  naître  ou  posséda  des  m^gistryts  qui  acqui- 
rent une  grande  célébrité. 

On  croit  que  c'est  dans  Tbôtel  qui  porte  aujourd'hui  le 
n^  15  qu'babilait  la  famille  de  Fiéubet,  qui  a  fourni  beau- 
coup de  magistrats  au  parlement  de  Toulouse.  C'est  dans 
la  cour  de  cet  bô tel,  qui  conserve  encore  les  fornaes  élé- 
gantes que  lui  prodigua  Tarchitecture  du  XVP  sièclet 
qu'Arnaud  de  Fieubet  introduisit' un  jour  le  cardinal  de 
Joyeuse,  archevêque  de  Toulouse.  Celui-ci  lui  avait  mon- 
tré, dans  son  palais,  de  magnifiques  tapisseries  qu'il  venait 
d'acquérir  à  haut  prix.  Fieubet  les' exaixiiaa  froidement, 
et  invita  le  prélat  à  venir  chez  lui ,  où  il  lui  en  montrerait 
de  plus  belles.  Joyeuse  s'y  rendit»  et  Arnaud  de  Fieubet 
l'ayant  reçu  à  la  porte  de  son  hôtel  «  lui  montra,  dans  la 
cour,  qui  existe  encore,  un  grand  nombre  de  pauvi^ 
rangés  le  long  des  murs,  et  auxquels  il  distribuait  tous 
les  jours  d'abondantes  aymones.  Voilà,  Monseignem  »  laî 
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dit-il  y  des  tapisseries  plus  animées  que  les  vôtres,  joyeuse 
comprit  ce  que  cela  voulait  dire,  et  loin  d'en  savoir  mau- 
vais gré  au  noble  cœur  qui  lui  donnait  cette  leçon  ;  il 
Ten  aima  davantage.  Cet  homme  de  bien  mourut  en  iSÎS9. 

L'aîné  de  ses  fils»  Guillaume  de  l^euber,  d*abord  avo- 
cat général  au  parlement  de  Toulouse ,  fut  ensuite  prési- 
dent à  mortier  à  la  même  cour.  Son  mérite,  peu  ordinaire, 
fixa  sur  lui  les  regards  de  Louis  XIÏl,  et  ce  prince  le 
i^omma  premier  présideni  du  parlement  de  Provence.  H 
laissa  deux  fils,  nés,  comme  lui,  dans  l'hôtel  de  la  Rué 
Ninau.  Le  premier,  Gaspard  de  Fieubet^  élevé,  ainsi  que 
son  frère ,  par  le  célèbre  avocat  Parisot ,  fut  d'abord  pré- 
sident des  requêtes  au  parlement  de  Toulouse ,  et,  durant 
les  troubles  excités  sous  la  minorité  de  Louis  XIY,  iLdonna 
de  grandes  preuves  de  fidélité  à  ce  prince.  Ses  services  et 
ses  connaissances  lui  méritèrent,  à  Tâge  de  trente-un  ans, 
la  charge  de  premier  président.  Il  mourut ,  en  1086,  dans 
le  château  de  Caumont.  Le  chancelier  Letèllier ,  et  le^ 
fameux  Colbert,.  lui  avaient  voué  une  sincère  amitié. 
Lorsque  Louis  XIV  apprit  la  mort  de  ce  magistrat,  il  dit 
à  ceux  qui  Tenvironnaîent,  que  c'était  un  des  plus  grands 
juges  de  son  royaume ,  un  des  plus  attachés  à  son  service  ^ 
et  quil  aurait  beaucoup  de  peine  à  trouver  un  sujet  de  ce 
mérite  pour  remplir  la  place  qu'il  avait  tenue. 

Un  autre  Gaspard  de  Fieubet,  cousin  du  précédent, 
naquit  dans  le  même  hôtel.  Magistrat  éclairé,  et ,  comme 
l'a  dit  Voltaire ,  l'un  des  esprits  les  plus  polis  de  ce  siècle, 
il  fut  successivement  conseiller  au  parlement,  maître  des 
requêtes  et  chancelier  de  la  reine  Marie-Thérèse.  Versifi- 
cateur aimable ,  il  avait  composé  un  grand  nombre  de 
petites  pièces ,  soft  en  latin  ;  soit  en  français ,  et  où  Ton 
retrouve  toutes  les  grâces  et  toute  la  coquetterie  du  style 
d'unpoèt^  courtisan.  Il  avait  aimé  le  monde;  il  connut 
bientôt  le  vide  de  ses  plaisirs,-  et;  après  la  monde  sa 
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femme ,  il  se  retira  daïis  ïè  çowenl  -des  €amâklules  èe 
Gros-Bois,  où  ri  mourut,  le.tO  Sé)(rt^mbiie  1704. 

A  Vextréitalté  &e  là  tû&taé  rtè  «xîitait  rhtftei  4e  te.  Leborini'^  StinU 
inppèly  s  descendu  de  la  même  fomHle  qui  prodoisit  GuiHâame  et  Jac- 
ques Lebrun,  dont  le  nom  est  si  honorablement  inscrit  dans  les  fa&teade 
ïouîousè.  Il  avaît  épousWa  nièce  d'AutclhYe  de  'Paulo,  gfk'ànd-tnaUre  de 
l^oi'dre  de  Saînl-Jean  de  Jérusalem,  ile  magistrat  rcoDumanèiiMe  a^fdt, 
eelbii  làcq^es  Bore!  {*) ,  lormé  une  collection  d'émaux  très  précieuse  (**). 
C^st  sur  le  sol  occupé  autrefois  par  cette  maison,  que  Ton  a  construit,  ea 
partie,  Védifice  connu  8<^s  lé  nom  &Hôtel  de  Lék,  G'e^  là  qu'hsMtait  cette 
maison  puissante  ^  tenue  dtfns  le  !ffi(fi  de  la  tmofct ,  fttec  )e  fànMiK  «inte 
de  Moutfoft. 

.  Ih^sque  attenant  à  cet  hôtel,  et  dans  une  petite  rue  voisine,  existe  Ten-. 
jtrée  de  Vanciènne  dèmeut^  des  barons  de  Fourquevaux ,  dont  j'ai  rappelé 
l'honorable  eotfvenir  (***). 

On  trouve  dans  la  rue  Ninau,  sous  le  n»  14,  TancleQ  bétel  de  la  famille 
de  Pauk).  C'est  là  que  M.  le  marquis  d'Escouloûbre  est  mort  11  avait  été 
colonel  du  régiment  de  Bresse.  "Éa,  1814,  lors  de  la  retraite  de  Vwoét 
fran^dfse,  lord  WelKngton ,  qui  avsfR  d'abofd  pria  possession  de  Vortome, 
an  nom  du  roî  d'Angleterre,  ordonna  au  conseil  municipal  de  se  réaolr 
pour  nommer  un  maire.  Tous  les  suffrages  se  réunirent  en  faveur  de 
lA.  d'Escouloûbre.  Le  général  e^iiémi  n^approuva  pas  tt  choix ,  çt  convoqua 
ide  nouveau  le  cotiseil  mmiiôpàl,  qui  élut  encore  M.  d'Eaeeuleabra.  Cet 
ancien  colonel  était  membre  de  l'AHMidémie  dtis  leui^-Floraux  :  il  avait  été 
diargé  par  ee  corps  littéraire  du  soin  de  traduire  l<u  Leys  d'Âmors  ,  et  il  a 
laissé  un'arople  glossaire  de  la  langue  romane ,  au  XiV«  sièele. 

L'on  retrouve  iei  dMs  le  cadastre  de  15$0,  H[<9èlMn  Dmlhet,  proearaiirte 
partoment.  Depuis  ee  tempe ,  ee  tiom  slast  ennobli  et  est  entré  d^fm  le  parle- 
ment, et  dans  l'Académie.  Madajne  Drulhet ,  qui  a  remporté  des  prix  aux 
Jeux-Floraux ,  a  été  citée,  avec  rsiison,  comme  l'une  d^s^f^mmes  qui  se  sont 
le  plus  distinguée^  p^  leur  esprk» 

Le  cadastre  dëcrit  de  la  maniée  eitilranle  le  irente^atrieine  Ifealon, 
«  où  est  réglise  métropolitaine ,  prévostée  et  chanoinie  dudict  Sainct- 
ïlsAiennè,  confmençant  ^ru  cotng  dès  Ranforts  fafds  toutre  la  Dauraille  de 
la  ville,  devers  la  rue  Sbfnt^JjscqUeà,  tfrantà  Saihdtes^]art)e8,'par'le«ll«i« 
dé9  NohU^j  et  devant  la  maison  de  M.  Mideiifant,  conseiller  du  royen 
ht  cour  jusques  à  U  place  Saint-Etienne ,  et  de  ladicte  place,  par  la  rue 
Darriguepél ,  jusqûes  au  Gieval-Blanc  ,  et  d'illec  à  la  porte  de  la  Ville....  » 

{*)  AmrtQciTifl  viCmtiebi,  i^.  ikf . 

(**)  Les  héritiers  d'Honorée  de  Paulo,  veuve  de  M.  Lebrun  de  Saint-Hipolv, 
Vendirent  cet  hôtel ,  qui  fUt  acquis  par  M.  de'  Castagner  ,  maître  des  requêtes; 
teméaie  devint  possesseurr^e -neuf  autres  maisons , 'tomet «iteMnCe» »  et  teaoliaoi 

à  l'ancien  hôtel  de  Saint-Hipoly.  Vid.  Cai^aStrb  db  1680. 
C***:  Sciera.  V-  îîi  et  f^Uiv. 


DE  Toui-ousi:.  4rV7. 

.   C'est  daDÇ  la  rue  Saînt-bçques  qu'oM  situé  Vhptç)  d^  Çoipuiipges ,  api^^r-.. 
teoaBt  à  une  branche  dç  la  famille  4es  comtes  de  ce  noi», 

M.  de  Villèle,  père  dv^  mioistre  de  ce  nom ,  est  Qiort  flans  cet  hôtel. 

Sur  la  place  de  Saintos-Carbes  est  VhOtel  de  la  famille  Dubaurg,  dont  le 
nom  est  glorieusement  inscrit  dans  les  fastes  de  la  magistrature. 

C'est  presque  à  Feutrée  de  la  Rue  des  Nobles^  h  droite,  en  allant  vers  la 
place  Saint-Etieniie 9 qu'existe  la  maison  (*},  où,  selon  une  tradition  cons- 
taofe,  habitait  le  célèbre  géomètre  PtVrr^  de  Fermât,  Ce  grand  homme, 
longtemps,  méconnu  y  est  aiyourd'hui  révéré  dapç  la  nouvelle  Toulouse.  Il 
illustra  l'ancienne  par  ses  travaux,  et  on  lui  élève  aujourd^h^ui  ime  statqe, 
sur  le  sol  où  les  brigands  de  1798  n'ont  pas  su  respecter  son  tombeau. 

Ceat  dans  la  maison  qm  porte  le  hp  19  qat  s'est  éteinte ,  il  yi  sevlemeiit' 
mie  apoée,  dans  la  persfmnedu  marqyia  de  Caylus,  a\ort  à* l'âge  de  77  ans, 
la  postérité  mâle  de  l'illustre  maison  de  Caylus ,  issue  des  anciens  Vicomtes 
d'Essaigne,  en  Vivarais,  et  sobstitoée  au  nofm  de  Oaylus',  en  Iftouergne, 
depuis  les  demiàres  années  du  XXi^  siècle.  L04  ^eigneqra  de  Caylus  se 
aigoalèrent  dans  les  guerres  soutenues  pour  la  cause  méridionale  centre  les 
croisés  d'Outre-Loîre.  Lorsque  la  'fortune  eut  trahi  les  armes  du  comte 
Raymond  VII,  soumis  à  la  suzeraineté  du  roi  de  France,  Deodat  11  de 
Gayliw  fut  un  des  premiers  seigneurs  Languedociens ,  siir  lesquels  s'exerça 
eelle  poîssatice,  par  sonunatiàn  de  services,  et,  en.l^SÇ,  il  fut  mandé  et  se 
rendit  au  bois  de  Vincenneii  avec  sji^  damoiseaux ,  pour  servir  contre  Thi- 
baud ,  comte  de  Champagne.  Quelques  temps  après,  Deodat  et  Bernard,  son 
frère,  suivirent  en  Palestine  les  bannières  de  Saint-Louis,  -^  La  famille 
de  Caylus  forma  plusieurs  branches ,  successivement  éteintes^  qui  portèrent 
les  noms  des  seigneurs  d'Olargues,  de  Caumont,  en  Ronergue,  de  CasteN 
nan  de  Bretenoux ,  en  Querci ,  de  Clerroont-Lodève ,  de  vicomtes  de  Nébou- 
.  San ,  dei  marquis  de  Sessac ,  de  seigneurs  de  Colombières ,  de  barons  de 
RooaiyrvanaY  de  marqujis  de  Caylus,  barqns  des  états  de  L^uguecjpc,  P^^ns 
fçtte  ïmsfin  ^ag/i^re^t,  par  héritage,  un»  grande  partie  dps  immense^  sup- 
çessiom  d^^  4'Ambpi$e  et  des  Pernuy^  si  ponpus  dans  Tpulpqse..,  Le  pardinal 
da  Lodèvei  #rpVevêque  d'Aqch,  fit  exécuter  tes  magnifiques  yitraui:  et 
to  belles  bgsjserie^  4^  sa  cathédrale ,  et  fut  appar^vant  ambassadeur  4e 
l^iiis  XI},  près  du  p^pe^^ules  IL  ^  fie\\e  éppqu»,  réQ.ergîe  avec  hque]l<9 
ij  sentint  le^  intérêts  de  la  France,  lui  y^hit  une  dqr^e  captivité  au  cbijteau 
Saint-Ange.  Bien  avant  cette  époque,  Louis  \I  ^vgjt  dQJté  dç  douze  n^ille 
éçu&d'or  une  fille  de  Pons  Gauthier  de  Caylus,  en  récompense  des  services 
reodus  par  aon  père,  qui  loi  fit  obtenir  dq  roi  d'Aragon,  l'engagement  des  . 
comtés  de  Cerckagneet  de  Bqussîllon*  Le  niar<^nis  de  Canins ,  n^t  à  Perpi- 
gnan ,  fut  l'un  des  plus  actifs  et  des  plps  braves  généraux  de  Louis  XI Y. 
^  A  yextrémité  de  la  Rue  des  Nobles,  vers  la  place  de  Saint-Etienne,  était  là 
naisoQ  d'nn  cbimrgien  fMikre ,  nommé  Gratien  de  la  GussaigQe.  Oo  lit ,  ea 
effet ,  dans  le  cadastre  :  «  M^  Gratien  de  la  Cassaigne ,  cirurgien  (sic) ,  a 

(*)  Cette  maison  porte  le  no^i.  ' 
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illec  après  une  maisoa  faisant  coing  sur  la  Place  Sainc^Bstienne ,  aiani  dn 
large,  sur  làdipte  Rue  des  Nobles,  dix  canes  trois  pans,  et  sur  ladicte 
place ,  cinq  canes  quatre  pans ,  confrontant  avec  la  maison  et  capeUanie 
de  Sainct-Estienne ,  où  le  vicaire  faict  sa  demeure,  et  {^v  dernier  (derrière) 
avec  ledict  archevesché.  » 

Palais  des  Arghetéques.  —  Officialitê. 

Catel  a  fait. peu  de  recherches  sur  le  Palais  archiépisco* 
pal  de  Toulouse ,  et  il  ne  dit  rien  sur  Thabitation  des 
prélats  qui  ont  gouverné  le  diocèse  avant  rérectiou  de 
Tarchevêché.  C'était  cependant  à  peu  près  vers  le  même 
point  y  où  Ton  voit  aujourd'hui  Tancien  Palais  des  arche- 
vêques ,  qu'existait  celui  de  leurs  prédécessieurs.  Là  était 
la-  Tour  de  Mascaron  (1) ,  et  non  loin  le  Palais  de  Tévêcpie. 
£n  racoptant  les  combats  qui  eurent  lieu  sur  la  place  de 
Saint-Etienne  {al  pla  Sent  Estefe),  l'auteur  de  la  Canso 
des  Ereigès,  annonce  que  les  Français  s'étaient  fortifiés 
dans  l'église,  dans  la  tour  Mascaron  et  dans  le  Palais 
de  révoqué. 

£  al  pla  Saut  Bstefe  fan  la  chaplatio 

Lis  Frances,  e  la  gleiza,  et  la  ter  Mascaro 

£  el  palais  del  Bitbe,  an  lor  establlzo.., 

Catd  dit  que  la  maison  des  archevêques  a  été  bâtie  par  plusiears  de  ses 
*  prélats,  «  et  bien,  ajoote-t-il,  qu'à  la  principale  partie  de  l'entrée  soient 
les  armoiries  du  cardinal  d'Orléans ,  il  n*est  pas  à  dire  ponrtant  qu'il  faye 
entièrement  fait  bastir ,  car  Farchevéque  dq  Rosier  en  avait  faict  une  partie , 
et  ce  qui  est  plus  logeable,  et  encore  aujourd-huy  se  void  une  chambre 
toute  peinte  de  roses  qui  estoient  les  armoiries  dudict  archevesque.  Elfe  a 
esté  enfin  si  bien  agencée,  que  maintenant  les  roys  ^  quand  ils  viennent  en 
Tolose ,  onfaccoustumé  d'y  loger.  » 

Le  Palais  Archiépiscopal,  devenu  aujourd'hui  THôlel 
de  la  Préfecture,  a  çté  bâti  de  1695  à  1713,  par  M.  de 
Colbert.  Son  architecture  est  lourde  et  peu  élégante. 
L'intérieur  avait  été  parfaitement  décoré  sons  Farchiépis- 

(1)  On  a  cru  que  ce  nom  venait  du  posseiseur  de  celle  tour,  Baymoid  Masca- 
ron. Il  n'aurait  pu  élrç  ioipoié  pa?  Matcaron  ,  éyèque  de  TouIoum^  on!  vIvaH 


copat  de  M*  de  Brienne  »  par  TaroMtecte  Raymond.  Les 

corrfîches,  les  frises  que  Ton  remarque  encore  dans  les 
apparlenienls  du  vez  de  chaussée  »  ont ,  en  partie ,  été 
modelées  par  le  général  baron  ftUay ,  brave  soldat  et  bon 
officier,  né  dans  lé  village  de  Portèt,  près  de  Toulouse, 
et  qui  était  alors  garçon  sculpleur,  sous  la  direction 
de  M.  JuHa,  membre  de  F  Académie  des  arts. 

Le  tribnnal  de  TOfficialité  métropolitaine  qui  siégeait 
dans  Vun  des  bâtiments  claustraux,  eut  quelquefois  de 
vils  demies  avec  le  parlement.  Durant  la  première  moi* 
tîé  du  XVI*  siècle,  rOiBcialité  de  Toulouse  prononçait 
la  peine  de  Texcommunication  pour  dettes  civiles;  le 
parlement  voulant  réprimer  cet  abus ,  rendit  à  ce  sujet  « 
^  le  29  mars  1552 ,  un  arrêt  remarquable  ;  lè  voici ,  pré- 
cédé des  réquisitions  des  gens  du  roi  : 

«  NwMîgBows  da  parkMiieiit^  sqpplie  le  procorear  géoériè  d  o  roy ,  disant  : 
que  rOfficial  de  ThottloiVEe.  contre  les  arrêts  de  la  court  auroit  exçommoaiez 
poar  debtes  civils,  plusieurs  gens  laicz,  mesmes  nng  Bernard  le  Gar  ei  aul- 
tres  nommez  aulz  cartels  et  doubles  extraîctz  cy  attachez.  Ce  considéré  vous 
plaîae  eqjoindi»  audict  Offidal^  on  son  lieitenant,  de  incontinent , et  sans 
delay,  bailler  benefice.d'ab8olution ,  tant  andict  le  Gar  que  à  tons  les  aultres 
laicz  excommuniez  pour  debtes  civils,  et  aux  parties  de  y  prester  con- 
sentement, avec  inhibition  et  deffenses  de  ne  contrevenir  àundicts  arrestz 
aor  les  peinea  y  oonteones ,  et  ferez  bien.  Aînei  signé,  SahaHer.  Est  mioiifcr 
andict  Officiai,  ou  son  lieutenant,  pourvoir  dii  bénéfice  d'absolution  à  tons 
laicz  excommnniez  pour  debtes  civils,  et  aui  parties  à  la  requeste  desr 
qnelles  sont  excommuniez ,  de  prester  leur  consentement,  sous  peine  de  mil 
Mirrea.  » 

.  Selon  nos  plus  anciens  documents,  la  place  de  Saint* 
Etienne  était  primitivement  un  cimetière,  et  Ton  y  voyait 
des  tombeaux  relevés ,  des  croix  funéraires  et  des  ins* 

criptions  sépulcrales. 

A'  Tangle  de  la  place  de  Saint-Etienne  et  de  Ia  Rue  DartiguepuU ,  vis-à- 
vis  rbôtel  de  Gambon,  était  une  maison  appartenant  à'Lacassaîgne,  ce 
ehimrgien  dont  j'af  déjà  parlé  {*),  Le  nom  de  cette  me  provenait  d'une 

(*)  «r  Ledict  Lacassaigne  a  illec  après  auUre  maison  ,  faisant  coing  de  la  place 
Salnct-Estfenne ,  vers  la  Bue  DsKtiGUB  pbl  ,  tirant  vers  le  Cbetal-Blaicg  ,  aiant 
de  large  sur  ladiete  place  trois  cannes  et  demy  ,  et  9iir  la  Erv  DBH«idOB  pbl  ,  qua* 
ire  cannes  et  on  pin.  » 
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figure  gtimKanlei dans  l*âttllode  de  la  doaI«ir«  el  ^iil  s^irraièail  lei  die^ 
yeux  CDefriguepels)»  Elle  était  placée  dans  Faiigle''de  la  maison  do  chi- 
rargîen  Lacassaigne ,  et  on  la  voyait  encore  à  la  même  place  en  1789. 

OAPITOCLAt  Dfi   LA   t^IERRE, 

Cette  partie  de  la'villé  à  tiré  ioA  nom  de  sa  prmcipale 
place  ^  ntaftinée  très  ancmiûéitaeiil  Partita  ^ncH  Peùrij. 
sanciùiue  Geraldi ,  et  aussi  sencii  Pétri  ^  $âncti^tte  GeraUi 
de  Pelru^  Dans  ub  ancidû  titre  dé  Tan  I28t,  on  nomme 
ce  territoire»  la  Pîerte  de  &âiïit*-PietTe-Saitit4îeraiid. 
Déjà,  ea  1152,  (m  désignait  celle  placé  i^ous  le  nom  de 
Planum  saneti  Pétri.  Catel  croit  que  cette  balle,  place, 
ou  marché,  fiit  nommée  ta  Pierre,  parce  que  les  mesu* 
res  dont  on  s'y  servait  étaient  faites  en  pierre,  tandis 
qu'à  Sàint^Ëtidiine  et  à  Sfeint-Saturmn ,  les  mesures  de 
(iStpAtrté  étaient  en'  cuivre.  Peut-être  avait-on  voulu  au- 
trefois rappeler  par  TappeU^ition  de  la  Pierre  de  Saint* 
Pierre  4  k^  pardies  que  Jésus^Cbriit  adressa  à  ce  chef  des 
apôtres.  Là  chapelle  qui  touchait  à  cette  halle  ou  marché 
couvert ,  est  aujourd'hui  presque  entièrement  démolie. 
Les  images  de  saint  Pierre  «t  de  saint  Geraud  en  dëco^ 
iraient  autrefois  lé  maître-autel.  C'était,  ahcîennement, 
un  prieuré  régulier,  dépendant  de  Tabhaye  de  Saint- 
Gerald,  en*  Auvergne.  C'était  aussi  l'un  des  chapitres  qui 
existaient  autrefois  dans  h  paroisse  de  Saint-Etienne. 
Une  lampe,  à  plusieurs  becs,  brûlait  constamment  dans 
cette  église,  et  elle  avait  fait  n^ttre  un  proverbe  popu- 
laire qui  existe  encore ,  et  dont  on  Se  sert  pour  indiquer 
une  graàde  dépense  :  a  C'est  l'huile  de  Saint-Geraud  ! 
Acos  Poli  de  San  Guiraud.  » 

Le  Gapitoolat  de  la  Pierre  avait  pour  premier  Monlon  celui  de  la  Halle 
on  de  la  VieiUe  Poiêionnerie ,  &iuée  dans  la  kue  des  Bancs  ttafoun,  qui 
nous  a  d^  occapés,  et  en  face  de  la  Rw  des  PeUganUen»  Ce  Moolon 
était  limité  par  la  Rue  droits  de  la  Hqlle  et  par  celles  ùoPissêfmpts  ^  dm 
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PuMê  €io$  H  àê  Éemmme.  11  foflUAeneaii  à  l'M^e  forvié  t»  ^Mt  ûêt^ 
■lire  rue  et  |Mur  cette  deja  Balle.  La  ftroiaîène  maîaeii  da  edté  4e  celles 
appartenait. à  aoMe  Pierre  du  Yergier  ^  boargeoia,  Capîtoal  en  1513;  en 
tre«T«it  dans  la  iiiie  Pùsetmqmg  l'habîtatiott  dé  ^re  Pierre  Segai,  bour- 
geeie,  seigtieor  d^  ChadBsaa  eu  EchailMaa,  qoi  n^est  sans  doute  paa  diffé- 
reHtdel'aieiil  de  GniHanaoe  Segui,  qui  fut  aaeai  oiagistrat  manieipal  en  1627; 
phB  kiii,  dana  la  méaM  raelto^  était  la  deaieiire  da  Gtii}Uaiiia.de  Gea;  Tw^ 
caeft  baarfaoîa  fiogaes  de  €oa,  marchand ,  avait  aaaat  été  Gapitiail  eo  iWi 
iM  mooÊA  Moaloti  eal  aoiiUDé  do  Puyê  Ctoita^  dao»  le  cadastre  qai  lyeute 
qm  oe  Mealan  ceolifraÉteenqliatretisea/içaiKnr  :Pa^  Clcmœ,  Pef^ratp 
Hue  yUal,  Piêêemtquê.  »  Le  chirorgieD  Graiie*  Lacaaaaigne,  qai,  ainai 
qs'on  l'a  Ta,  poeaédait  la  maleon  aitaée  à  Tangla  de  la  Rm  àes  NobUê ^ 
▼ava  rarahevéehé,  et  oelle  qui  ;était  à  rentrée  de  la  Rm  ie  Rign^pey,  étaf4 
prapnétaîre  d'me  antre  dans  le  Itf  oqIqb  des  Pnîtê  Clos  f  celle*-ci  était  vaste 
et  aivait  dea  issoes  aar  trois  mes  différentes.  Le  MonKm  soivant  était  limité 
'par  la  Rue  du  Changtê ,  par  celle  de  Peyroi ,  par  la  raeUe  qui  ooBduIsflil 
an  PwOê  Chê  et  par  la  Ru»  Pituau^fue.  On  n^y  voyait  de  remarquable 
qw  la  maison  de  noUe  Pierre  de  âarta,  boangeeis.  £p  llKll ,  Durand  de 
.  Sarta,  profcasear  en  droite  avait  exercé  ks  fooctioas  de  Capitonl;  en  I5â9, ' 
Pierre  de  Sarta  avait  en  ik  même  cbarge,  et  c'est  appareminent  e^ni  qui 
était  domkUié  dans  le  tveîaièaM  Mouion.  Sa  aiBiaan,  bàtieà  pana  de  boîs, 
y  asiate  anoore.  Une  trèa  petite  cour,  on  ilyra^  s'ouvre  snr  la  roe  des  Chan- 
gea, et  c'eat  là  qtf  existe  ia  tour  élégante  qne  l'on  y  vsoii^enoore,  et  qui  est 
liés  remarquable  y  bien  qne  l'on  ait  abattu  pendant  la  rév<riotlon  les  créneaux 
dont  elle  étaitcûaronnée.  La  famille  de  Sarta  entra  dana  le  parlement,  et. 
Darand  de  Sarta  fut,  en  1556,  second  président  de  cette  cour  souveraine. 

Le  chirurgien ,  ou  comme  le  dit  le  cadasire,  »«  le  RarHer^  maistre  Arnauld 
Girillanme  de  Yignaulx,»  avait,  dans  le  même  Bioidbn,  une  très  grande  mai- 
non  qui  avait  deux  fofadea.  Fane  sur  19.  Rme  de  Peyras ,  l'autre  sur  eella 
énPmiêiCloë. 

«  Le  qaatri^ême  Mouion  dans  lequel,  dit  le cadastre^de  1550,  «et  VhoBr 
ieBerie  eÀ  pend  riasaige  de  Sainet  Jduin ,  lequel  est  tournoyé  de  quatre 
roas,  sçavotr  :  Rue  ie  Peyroi,  Rue  Hue  Vidal,  des  Bance  moitié ,  da 
P^M  Ciauwy  et  RueUe  dicte  delà  Banquette,  »  est  encolre limité  ainsi  qu'il 
rétait  à  cette  époque.  On  distinguait  parmi  les  propriétairea  des  maisons 
comprises  daos  cette  section  administrative,  Pierre  Prohenques ,  marchand, 
qai  habitait  dans  une  autre  maison  qai  sera  bisatét  mçationaée,  et  le  doo^ 
tear  Michel  Probenques.  Pierre  Piahenques  fut  Capîtoul  en  151é  ;  en  1577, 
Jean  de  Probenques,  bourgeois,  remplit  la  même  charge.  Cette  famille, 
eotm  dans  le  parlement  comme  celle  de  Sarta  ;  N.  de  Probenques  était  con* , 
•eiier  en  cette  cour,  en  1€^,  et  son  fils,  Antoine  de  Probenques,  l'était  à 
la  même  époque.  Guillaume  de  Probenques,  reçu  en  flRTS,  mouitit  étant 
doyen  de  ce  même  parlement ,  en  1719.  Les  Prohenques  suivirait  la  série  dea 
Imnneura  recherchés  autrefois  dans  Toulouse.  La  noblesse  y  était  divisée 
en  plusieurs, classes.  La  première  n'était  pas  d;origipe  française,  fille  des- 


A%i  HisToiaB 

eeodait  des  Qievaiiers  B«naiii§,  des  DéeoiiMis  ou  «les  i 
de  moaicîpe  de  Toaloose.  Rien  i^éUit  plue  ancien,  pins  rcppecCalile  ^am 
cette  Hliatioii.  Les  seigneurs  Wisigoths,  émigrés  de  PJSspegne^  an  Ylll^  siède, 
après  rinvaslon  Arabe  ,ïormèrwt  dans  Tonkrase ,  et  dans  les  lienx  feisine , 
des  raees  chevaleresques  tout  aussi  anciennes ,  tout  4Q£9i  îllurtres  que 
les  plus  anciennes  races  frapques;  ees  deux  preuûères  tribus  furent  cons- 
tamment attachées  à  la  fortune  de  notre  TîèiUe  capitale». £Ues  eombntUreot 
avec  un  dévouement  sans  bornes ,  et  pour  les  reis  de  l'Aquitaine  et  pevr 
les  comtes  de  Toulouse.  Ce  dévouenient  causa  leur  mine,  lorsque  les  crâiaée 
d'Outre-Loire  portèrent  k  dévastalioii'ei^  Languedne.  La  plus  grande  par- 
tie de  ces  familles  abandonna  Toulouse,  lorsque  le  comté  fut  réuni  à  la 
couronne.  Réfugiées  dans  les  débris  de  quelques  châteaux,  sonyeat  pris>t 
pillés  et  incendiés  par  les  croisés,  elles  vécurent  obscurément,  servant  tou- 
jours la  France,  mais  toujours  aussi  écartées  des  (dus  hautes  dignités;  car 
ce  fut,  jusqu'au  XYI^  siècle,  une  sorte  de  titre  de  proscription  que  le  titre' 
de  gentilhomme  Languedocien,  alors  qu'on  n'allait  point  s'habituer  à  la  eoar. 
Les  seigneurs  venus  d'Ontre-Loire ,  étant, ^r  la  force,  par  le  dreft  de 
conquête,  devehus  possesseurs  des  plus  belles  ferres^  le  furent  aussi  des 
emplois,  detf  dignités  les  |dus>éminente&  A  la  fin  du  XV«  siède,  beanooup 
de  familles,  inscrites  dans  les  lu^hives  de  la  noblesse  italienne,  vinrent  en 
Languedoc  et  surtout  à  Toulouse.  Elles  faisaient  an  commerce  important  de 
soieries  et  d'étoffes  brochées  d'or  et  d'aigent.  Bientdt  elles  aequifentf  soit 
par  des  alliances,  soit  par  des  acquisitions,  des  terres  titrées,  et  quelques- 
unes  entrèr^ntdans  le  Capitoulat,  afin  d'acquérir  encore  mieux  le  droit  de  cité. 
Au  milieu  de  ce  mouvement ,  riodustrie  prit  ,utt  grand  .accroisseraeiit 
dans  Toulouse  ;  le  commerce  étentlit  au  loin  ses  relations  :  aucune  aalre 
ville  en  Languedoc  (  et  cette  vérité  ressort  de  l'examen  consciencieux  des 
registres  publics) ,  ne  renfermait  autant  de  marchands.  GeuxHâ,  après  avoir 
acquis  une  grande  fortune,  vouiai)ent  obtenir,  peureux  et  leurs  fils,  des  dis- 
tinctions, des  honneurs;  les  cours  de  TUoiversité  offrirent  les  moyens  d'ao- 
quérir  une  instruction,  que  l'on  croyait  solide,  et  qui  consistait  surtout  dans 
la  connaissance  des  lois.  Les  fils  des  marchands  devenaient  Ucencâés,  doc- 
teurs ,  avocats.  Ceux-ci  ^  ou  leunr  pères  f  recherchaient  les  privilège^  que 
donnait  l'exercice  de  la  magistrature  municipale ,  et  alors  qpe  l'on  devenait 
€apitoul ,  on  prenait  un  fastueux  écnsson*  Mais  n*étaifr-on  pas  en  effet  entré 
dans  cette  noblesse,  d'origine  Romaine,,  qui  remontait  aux  temps  où  Toulouse 
avait  son  sénat ,  ses  Quumvirs ,  ses  Décurions?  Ce  n'était  pas  néanmdns  asecK 
pour  contenter  la  vanité  locale  ;  il  fallait  entrer  aussi  dans  la  cour  souveraine  z 
et ,  lorsque  la  vénalité  des  charges  sembla  les  livrer' aux  plus  riches ,  il  y  eut 
une  lutte  incessante ,  animée ,  entre  tous  ceux  qui  voulaient  parvenir  à 
cette  haute  magistrature,  qui  ne  donnait  point  la  fortune,  mais  qui  assarait 
'  une  grande  considération  à  ceux  qui  en  étaient  revêtus.  La  révolution 
de  1789  a  seule  mis  un  terme  à  ce  moyen  de  satisfaire  l'ambition.  Des  idées 
nonvelhes  ont  amené  d'autres  combinaisons  ;  ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  les 
marchands  de  notre  époque  soient  moins  avides  de  dignités  que  lc&  Sarta^ 
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leB  Proheniques  et  beaucoap  d'aotres,  qai,  après  ^étfe  longtemps  reposés  sor, 
lears  balles  de  pastel  oa  de  laine,  vinrent  s'asseoir  snr  les  flenrs  de  lis  ponr 
rtnâfe  des  arrêts  et  pour  s'opposer  souvent,  anx  exigences  dn  fisc  et  même 
aax  volontés  do  monarque. 

Lé  Puits  Clos  a  sans  doute  pris  son  nom  de  quelque  puits  qui  y  aura  été 
comblé.  En  outre  du  Pttits  Verdet^  du  Puits  ^  ta  Cadene  et  d'autres  encore 
qui  étaient  dans  le  voisinage,  on  a  découvert,  depuis  peu  de  mois,  deux 
regards  d'aquéducs  anciens,  l'un  dans  la  Rue  de  Labatuthe ,  l'autre  dans 
celle  de  la  Pomm^.^ 

-  En  1562,  lors  des  malheureux  événements  qui  ensanglantèrent  Toulouse, 
la  place  des  Puits  Qos  fut  retranchée  avec  soin  et  défendue  par  les  catho^ 
liqueè.  *      *  " 

Pai  Rapporté  souvent  le  texte  même  des  cadastres  de  cette  ville.  Lenm 
phrases  sont  aujourd'hui  des  monuments  authentiqués  qui  dessinent  fidèle- 
ment notre  ancienne  ^topographie ,  et  je  me  servirai  encore  des  expres- 
sions tirées  de  ces  vieux  registres ,  trop  longtemps  dédaignés.  Le  cinquième 
Moulon  était,  selon  ées  écrits  :  «  Le  Moulondu  Four-Bastard ,  dans  lequel 
«st  le  lougis  où  pend  l'enseigne  du  Chasteau  de  Milan ,  lequel  est  environné 
de  cinq  rues,  sçavoîr  :  Hue  de  Peyras,  Rue  des  Estanière^TieUles ^  Rue 
de  la  Pomme,  ou  Puys  des  Deux  Carres ,  Fue  du  -Four-Bastard  et  Rue  âe 
Hue  J^idal,  »  TYous  retrouvons  là  encore  la  famille  Prohenques  f*)  ;  là  était 
la  Maison  des  Collégiés  au  Collège  de  Pierre  Cros,  11  parait  assuré  que  la 
maison  qui  porte  aujourd'hui  le  no  23 ,  et  dans  la  cour  de  laquelle  est  on 
puits  en  forme  de  niche,  ouvrage  du  XVI^-siècle,  était,  avant  f560,  l'ha- 
bitation de  Pierre  de  Saint-Loup.  Dans  la  Rue  des  Estdignhes'Vieilles  (**) 
était  la  maison  des  héritiers  d'Antoine  Duranti ,  conseiller  au  parlement  et  de 
la  même  famille  que  le  premier  président  de  ce  nom  {*^).  L'un  des  Bemoy 
habitait. dans'  cette  rue  {**^)  ;  là  était  aussi ,  en  1550 ,  Antoine  de  Saint-Paul , 
lieutenant  principal  du  juge  ordinaire.  On  désignait  sous  le  nom  de  Rue  des 
Estaignères-Vieilles ,  toute  cette  portion  de  rue  qui,  de  l'ahgle,  en  face  de  la^ 
place  Saint-George,  s'étend  jusqu'à  la  Rue  du  Four-Bastard  ;  mais  bientôt 
après  on  comprit  tout  cet  espace  qui  s'étendait  jnsques  au  Puits  des  Deux 
Carres ,  sous  le  nom  de  Rue  de  la  Pomme ,  ou  de  partie  haute  de  la  même 
rue..  Là ,  en  1562 ,  les  huguenots  et  les  catholiques  combattirent  avec  un 
égal  acharnement.  Les  derniers  venant  do  palais,  et  commandés  par  le 

(^)  «  La  maison  de  maistre  Michel  de  Prohenques ,  docteur,  faisant  coing  à  la 
RuB  PB  PBTKAi ,  tirant  aux  Augustins »  —  «La  maison  de  Thomas  Prohen- 
ques où  pent  l'enseigne  du  Chasteau  de  Milan ,  ayant  deux  yssues^  l'une  à  la 
RcB  M  Pbtbab....  ,  l'autre  à  la  Rvi  db  Hue  Yidal.  n 

{**)  C'est-à-<ilre  des  Potiers  ou  fondeurs  d'étaln. 

{***)  «  Maison  des  liéritiers  de  fea  monsieur  Malstre  AntlMine  Duranti ,  en.ion 
ffivanteonseiUerv...  »       •  . 

{****)  « Maistre  Guillaume  de  Remuy,  en  son  vifant»  greffier  des  présentations; 
sa  maison  ayant  yssue  sur  la  Rub  dm  Estimbbbbs-Vibolx  ,  au  devant  de  laquelle- 
i  treize  eannes it 
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comte  de  Carmaio ,  MontiDaar  «  d'AndofieUe,  Pavie  de  Fourquevauv ,  Gar- 
daoch  y  Ricautet  VeroioUe,  et,  dit  Bos<|pet ,  a  de  la  première  poincte,  repous- 
sèrent les  protestans  jusques  à  l'hostej  de  Boet ,  conseiller  en  la  cour ,  à 
Fentrée  de  la  rue  de  la  Pomma^  où  Savignac ,- Ricaut  et  un  soldat  de  la 
compagnie  de  Montmaor  furent  tués  combattant  ^  des  coups  rués  d'uoe  tour 
et  feoestres  des  maisons  hérétiques,  desquelles  faisaient  pleuvoir  sur  les 
oestres  les  rues ,  les  cailloux ,  arquebusades ,  mousquetades^  et  sembla- 
bles toarmens  de  guerre  :  le  comte  de  Carmain ,  Verniolle ,  Gardouch  , 
Montmaor  et^deax  antres  soldats  sont  blessez  et  en  tel  estât  apportez 
hors  le  bataillon ,  au  grand  regret  et  estonoement  des  nostres.  Lesquels 
^  teuiefois  reprenant  courage  donnèrent  si  vivement  recharge,  que  chassèrent 
de  rechef  Tennemy  au  long  de  ladicte  rue  jusques  à  la  maison  de  Cadil- 
lac^ maistre  des  ports  et  passages,  vaiUant  et  libéral  citoyen,  contribuant 
à  la  solde  des  garnisons  des  églises.  Les  seules  ombres  de  la  nuit  mirent 
^  Gd  à  l'escarmouche,  la  place  demeurant  aux  rebelles  qui  après  avoir  vaqué 
l'espace  de  deux  jours  au  siège  d'icelle,  les  petites  pièces  n'y  pouvant  suf- 
fire, y  firent  traisner  des  canons  de  Thostel  de  ville  ;  lesquels  ledict  Cadil- 
lac voyant  braqués  à  sa  porte,  se  sauva  tout  à  point  en  maisons  voisines, 
et  sa  femme  se  rendit  au  capitaine  Saux  avec  ses  petits  enfans,  luy  ayant 
promis  à  grand  effusion  de  larmes  la  foy ,  et  se  retira  à  la  place  de  Roais  et 
maison  Daffis ,  président ,  déserte  et  inhabitée....  » 

Quatre  ou  cinq  Unyères  ou  Eunières,  et  des  porteurs  d'huiles,  possédaient 
une  portion  de  la  Rue  du  Four-Bastard ,  en  1550*  Là  était  aussi  une  maison 
appartenant  à  noble  Jehan  de  NoUet,  ancien  Capitoul,  dont  nous  retrou- 
vons en  outre  plusieurs  autres  propriétés  dans  ce  capitoûlat.  L'hôtellerie  de 
•  Saint-Pierre,  tenue  par  sire  Jammes  Raimond  dit  Lasbordes,  était  à  Tangle 
formé  par  la  Rue  du  Fç%kr*Ba9tard  et  celle  du  Puits  CI09,  ayant  une  large 
façade  du  côté  du  Puys  Verd* 

La  maison  deç  héritiers  dç  Jehan  Prohenques,  marchand ,  t  faisant  coSng  ^ 
dkt  le  cadastre,  à  deux  rues ,  sçavoir  :  l'une  à  la  Rue  dicte  dé  PeyHU  et  à 
la  grânt  rue  droicte  tirant  à  la  Pierre ,  commençait  le  Moulon  nommé  des 
Changes.  »  C'est  la  maison,  aujourd'hui  entièrement  reconstruite ,  et  à  l'angle 
de  laquelle  est  une  délicieuse  niche,  contenant  une  image  sainte,  monu- 
ment que  le  nouveau  propriétaire  a  su  respecter. 

Ainsi  que  sur  l'autre  côté  de  la  Rue  des  Changes  où  nous  avons  ren- 
contré plusieurs  maisons  monumentales  (*) ,  on  en  rencontre  plusieurs 
de  très  remarquables  sur  celle-ci.  En  supposant,  coque  je  n'oserai  affir- 
mer ,  que  les  divisions  et  l'étendue  des  propriétés  bâties  sont  les  mêmes , 
la  maison  qui  vient  immédiatement  après  celle  de  Jehan  Prohenques,  serait 
celle  de  Jacques  Dessus ,  seigoanr  de  Dieii^Pantale,  et  Capiloiû  en  1550. 
Celle  qui  suit,  et  qui  porte  le  a«  S8,  serait  formée  de  eelles  dont  la  poeses- 
«ien  était  dispntén  entre  le  eyndie  des  Mpitaux  et4e  Capîteol  de  8ns.  L'nne 
4es  maisons  de  Pierre  Delpue^^h  ,  marchand ,  était  la  quatrième  «or  cette 

(*)9upsi,  p.  IS*. 
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ligne.  Elle  avait  deb^  issues ,  t^titie  ^or  la  Hue  dej^eyraê  devant  rhéCeUerie 
de  Saint-Jean  ,  l'antre  sur  la  grande  Itae  àe$  Changée.  Anjoard'lmi  e'eèt 
la  dixième  maison  Kfû  aboutit  à  celle  de  Peyras  (*).  De.ee  dentier  oélé 
elle  offre  vers  la  conr  vn  aspect  remarq[iial)les  La  forme  des  fenêtres  du 
rez  de  chansçée  indique  la  fin  dn  XT«  siècle,  comme  épof  oe 'de  leur  coq»» 
traction.  Dn  côté  de  la  rtte  des  Changes,  fa  façades  été  reaottvvAée,  «nais 
l'intérlenr  de  la  coar  est  digne  de  toute  TattentioA  d^  «ùrieni.  {Jne  tour 
octogone  renferme  Ttscalîer  :  au-'dessns  de  la  porte  <iuî  y  est  ouverte,  on 
voit  sur  tin  martn'e  noir  les  sigies  IHS.  MA.  (  IHttus  MariÀ  ),  piense 
invocation  que  Ton  griafvait  autrefbis  sur  la  porte  de  toutes  nos  demeures. 
Les  fenêtres,  décorées  avec  simplicité  et  bon  goût,  ont  chacune,  sons  leurs 
accoudoirs ,  trn  cartouche  dans  lequel  est  :gravé  une  sentence  relgiense  ou 
morale.  Ainsi ,  sous ceflesdu^rronn^r  ^9^ paraHêfle à *la 'feçade ^xlérieinw, 
on  fit  :  .       .  , 

MELlOREST  PAVPER  QVI BTLAT  IN  SIMPLiaTATE 
iSVA  QVÀ  DIVES. 

an  VACIT  MMSlttGORTOAM  MBNBRATVR 
'^  PROXLMO  SVO.  Ecelesioêt  ÎI. 

J)âBB  -cette  maison  «st  un  puUs  décoré  d'ornements  en  fer  si  d'un  assez 
bongoût.  Ce  monument  offre  datts>sa  partie  sqpérieure Tima^e  d'un  Pélican. 

Sa  suivant  Tordre  actuel  des  ^propriétés ,  ia  septième  maison  aurait 
•flMif temii  noble  Jehan  de  Nollet ,  bourgeois  ;  mais  je  crois  j>ouvoir  co^jec- 
4nferi|oe^  d',aiUiBurs,  les  dimensions  de  la  façade  n'étaient  point  telles  f  u'in- 
4lîqn^nt  Je.  cadastre»,  et  c<;tte  maison  n^^ant  point  d'issue  vers  la  me  P&;yras, 
conme  la  précédante,  il  faut  la  placer  sous  le  n<>  28. 

Ce  côté  de  la  Tue  des  Changes  ayant ,  dans  l'ancien  -cadastre ,  douze 
iDMSons  ^  Mûos  avAus  quelque  peine  à  assigner  aqjeurd'hui  la  place  de 
chaque  ancienne  propriété.  Il  en  est  doux  cependant  que  l'on  a  pu  recon- 
B^rt),  «elle  de  Jehan  Probenques  et  celle  que  Delpuech  possédait  à  l'an- 
gle ûe8^Rue$  ies  Chants  et  de  ia  Pierve-y  dans  l'intervalle  étaient  les 
«MÛsons  de4ioble  Jacques  4e  Sus,  les  maisons  dont  les  hôpitaux  rècla- 
«aaieitt,  en  4550,  les  propriétés,  et  qui  avaient  appartenu  au  chanoine 
IJiavîd;  la  première  de  Pierre  Delpuech,  puis  celle  de  noble  Jean  T^ollet, 
,  la  snivante  à  Jehan  Ducros  ;  une  à  Guillaume  Lafont ,  marchand.;  la  neu^ 
^jèmc^  ^  Acnaod  de.J^ceUes,  boUrgeoisde  la  famille,  ennoblie  parle 
Capitonlal  et  «que  nous  avons  retrouvée  dans  la  Ru£  des  Argentiers,  et 
aussi  dans  cette  iiiém&  Rue  des  Changes  ,  mais  dans  le  Capitoulat  de 
la  Dainrade.  La  Oamoisetle  Helie  de  Non,  possédait  la  dixième  maison 
.placée  âe.  ce  côté  ;  Pierre  Hébrard ,  dont  le  nom  n'est  pas  inconnu  dans  les 
Fastes  Capitulairos,  venait  ensuite,  et,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  Pierre.  DeIpueA 
possédait  la  dernière  maison  bâtie  sur  cette  ligne.  La"  septième  (  portant 
ije  no  18  )  est  très  remarquable;  la  façade  a  souffert  dans  son  ornementation , 

(*}  lElle  Appartient  aujourd'hui  à  M.  dé  Salnt-L$onDrd. 
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mais  te  totsr  qttre  im  aspect  très  pittoreaqoe;  les  fenêtres ^  les  pertes* 
toàt  rappelle  l'époque  de  la  renaissance,  L'e«calier,  placé  en  dehors,  doit 
4tre  étudié;  il  rappelle  celui  de  la  Maison  Cujat y  celui  de  la  maison  lie 
Cbeverry,  dans  la  petite  Ru^  de  Malcousinaij  et  beaucoup  d'autres  que, 
dans  cette  ville,  où  Ton  Va  jamais  étudié,  avec  quelque  suite,  ce  qui  a  rap- 
port à  rhistoire  locale ,  per^nne  n'a  cru  devoir  décrire. 

La  b'gne  des  maisons  formant  la  rue  de  la.  Pierre,  en  lace  du  marché 
n'a  pas  changé,  sauf  dans  l'ornementation,  depuis  trois  siècles;  quelques 
portas  sont  encore  celles  que  firent  faire,  ou  que  trouvèrent  déjà  faites,  la 
Demoiselle  de  Noa^  Jehan  Squierat,  Jehan  de  Non  qui  les  possédaient 
en  1550. 

L'Ëglisede  Saint-Pierre-Saint-Geraud ,  qui  touchait  à  la  maisoir  de  Pierre 
de  Lézat,  en  face  des  Mesures  pour  les  grains,  était  une  maison  pUcée  à 
l'angle  de  la  Rue  de  Malcounnat  vieil ,  qui  conduisait  à  celle  des  Grazaliers;  là 
était  aussi  la  maison  où  l'on  voit  encore  une  haute  tour  qui  va ,  dit-en ,  être 
bientôt  démolie  par  ordre  de  l'administration.  Cette  maison  appartenait  à 
Jehanne  Berdolle,  surnommée  la  Sifur  de  NoUeU  La  rue  de  Mal  Omtîr 
nat  Vieil  se.  termine  à  la  Rue  dite  de  la  Véramiquej  que  Ton  appelle  aujour- 
d'hui des  Tourneurs.  i    .  , 

C'est  dans  cette  rue  qu'existe  encore  l'hôtel  de  Palaminy,  'qui  tiresoo 
nom  de  la  famille  qui  le  possédait,  et  qui  avait  la  srignemrie  da  lien  de  Pala- 
miny, en  Comminges,  où  elle  habite  encore. 

^  Suivant  le  plan  qu'a  publié  le  P.  Simplicien  Saint-Martin,  plan  <f«e  j'ai 
donné  de  nouveau^  la  Rue  de  la  Véronique  aurait  été  nommée  d'abord  Rue 
de  Miseer  Galban,  puis  de  la  Fa6a,  et  enfin  de  la  Véronique.  Le  cadastre 
de  1550  distingue  de  la  manière  suivante  ces  diverses  mes  :  îl  doiM'aa 
sixième  moulon  le  riom  de  Malcousinat  Vieilh ,  dans  lequel  est,  diC-il, 
«  rhostellerieoù  pend  renseigne  de  la  Véronique  et  qui  est  tournoyé  de  troys 
rues ,  sçavoir  :  de  MalcouHnaê  Vieilh ,  Misêer  Gûuham  et  la  ItueUe  dMe  la. 
Véronique,  » 

Le  nom  de  Fane  des  rues  qui  dessinaient  le  sixième  moulon ,  est  différem- 
ment écrit  sur  les  pages  du  cadastre.  Cest  tantôt  la  Rue  de  Mmel  Gamhêtm, 
'  tantôt  celle  de  Mosser  Gauhan ,  de  Missier  Gauhin ,  de  Miieer  GàuMh ,  etc. 
Il  paraît  qu'il  faut  écrire,  comme  le  Père  Simplidén  S.  Martin,  MUêer  GiUhan, 
On  ne  sait  pourquoi  elle  prit  le  nom  de  Rue  de  la  Fàba  (de  la  Fève).  Peot- 
être  cette  dénomination  venait  d'une  hôtellerie  qui  avait,  pour  enseigne,  m 
objet  de  ce  genre.  C'est  à  la  sainte  image,  ou  k  la  Véronique,  placée  en  avant 
d'une  auberge ,  qu'elle  dut  ce  dernier  nom.  Il  y  avait  une  ruelle ,  aiijounPhni 
fermée,  qui  venait  de  la  Place  de  la  Pierre,^  et  qui  portait  aussi  le  nom  de 
la  Véronique.  L'hôtellerie  où  pendait  l'enseigne  où  l'on  avait  peint  la  Samù 
Face,  ayani  été  établie  depuis  dans  la  rue  de  Miuer  Galban^  lui  donna  ce 
nom  avant  Tannée  1550.  Les  personnages  les  plus  remarquables  qui  possé- 
daient des  maisons  dans  cette  section  administrative,  étaient  Pierre  del  Puech, 
catholique  dévoué,  qui  combattit  avec  valeur  et  arec  succès  contre  les  protes- 
tants en  1562,  et  qui  fut  Capltool  en  1554, 1555, 1563.  Ses  principales  maiMNis 
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ététtki  4«BS  la  hue  àe$  Changes ,  ei  tenaient  h  là  PUtee  àê  la  Pierre  ;  Jean 
del  Paech,  qui  fut  aussi  Capîtool ,  avait  une  habitatioi^  dans  ce  moulon. 
11.  de  TeuUa,  consdller-fia  parlement,  avait  là  son  hôtel.  Sire  Hector  de 
Labat,  uaKhand ,  qui  fat  Gapitotd  en  1570 ,  et  dont  le  petit-fils,  qui  portait 
le  mène  prénom,  cètint  les  trois  fleors  déceniéM  par  le  corps  des  Jeoir 
Floraux ,  habitait  dans  ce  moulon ,  et  sa  maison  avait  deux  façades ,  l'une 
sur  la  Rue  de  Mal  CaUiinat  vieilh,  l'antre  sur  celle  de  la  Véronique.  Sire 
Jcèan  Pane ,-  marchand ,  bienfaiteur  du  convent  des  Ermites  Augustins , 
avaît^  sa  maison  et  ses  magasinB  dans  ce  moalon.  Jehan  Pane  avait  été 
Capîtonl  en.152B.  Dominique  Pauc  le  fut  dix  ans  plus  tard. 

Le  titre  de  Sire,  que  portaient  ces  négociants,  était  celui  que  l'on  donnait 
généralement  à  tous  cent  qui  faisaient  le  eommei^  en  grand  ;  on  les  dési- 
gnait aussi,  qaelqoefois,  sona  le  titrç  de  marehanék  groenen  (marchands  m 
gros). 

Parmi  les  particiiKers  ayant  des  possessions  dans  le  sixième  moulon ,  on 
dlâtiàgeai^  aussi  noMe  Jehan  Notet,'  ou  Noilei,  bourgeois;  il  était  marchand, 
et  avait  exercé  les  fonctiona  de  Capiloul  en  1500,     « 

Cfisi  dans  cette  rue  qu'existe  encore,  comme  Je  Tai  dit,  le  bel  hôtel  de  Pa- 
laminy ,  qui  va  bientôt  être  remplacé  par  une  construction  nouvelle. 

Le  septf<toe  moalon  est  indiqué  de  la  manière  suivante  dans  le  cadastre  : 
«  le  moulon  des  Augostios ,  auquel  est  assis  le  Convent  des  Retigieax  de 

Monsieur  Saint-Augustin ^icelluy  moulon  est  tornoyé  de  quatre  rues^ 

açavoir  :  la  Rue  de  la  Véronique ,  Rue  de  la  Colombe ,  Rue  de  Peyras ,  Rue 
de  Èfimer  Gahanh,  Rue  de  Farguês.  » 

Noua  retreovoos  encore  ici  une  maiaon  appartenant  à  noble  Jean  Nolet. 
Les  Lancefoc  avaient  leur  hôtel  dans  ce  moulon  et  dans  la  Rue  de  Peyras , 
près  du  monastère  ;  leur  tombeau  de  famille  existait  dans  la  Chapelle  des 
6nie  mille  Vierges,  qui  faisait  partie  de  l'église  des  Augustins, 

La  Rue  de  la  Colombe  était  connoe  aussi  sousle  nom  de  Bertrand  David ,  ' 
sans  doute  a  cause  d'un  particulier,  ou  riche,  eu  célèbre,  qui  y  avait  sa 
demeure  avant  1550.  On  trouvait  dans.le  Moulon  des  Changes ,  qui  était  pen 
éloigné,  que  M.  David,  é  en  son  vivant,  cfaanoyne  de  Sainct-£stienne,  n  possédait 
plasîeQni  maisona ,  dont  l'hérédité  était  en  litige  entre  le  aindio  des  hôpitaux 
et  Jacques  Dessus  ou  de  Sus ,  seigneur  de  Dieupantalor  «  Noble  Johanne  de  ' 
Davit  (David?),  femme  de  Monsieur  maistre  Jehan  d'Ayga,  docteur  ès- 
droits,  »  possédait,  en  1550,  une  maidon  située  Rue  de  Peyras,  non  loin- 
da  celle  de  la  Cohmbe.  Un  Guilhaome  Davit,  ou  David,  fut  Gapitoul  en  1138. 
Germier  David  fut  aussi  Gapitaul  en  1518.  Jehan  d'Aygua  fu^  professeur  en 
droit  civil ,  et  exerça  là  charge  de  Gapitoul  en  1519. 

Eglise  et  Courent  des  Augustins.,  aujourd'hui  lb  Musès. 

Le  monament  le  plus  remarquable  de  ce  Gapitoulat, 
était ^  sans  aucun  doute,  le  Couveni  des  ErmiteB  de  SainU- 
Augustin. 
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Il  élak  borné  par  trois  niee  ,  commnniqm&t  avec 
une  quatrième,  nommée,  d'abord,  de  Bertrand  David , 
et,  bian  avant  ISSO,  de  la  Colombe,  et  par  dis$  pro- 
priétés q«i  lui  a¥àiefii  élé  données.  Le  grand  portail  du 
monastère  s'ouvrait  sur  une  rue  nommée  anciennement 
*  de  Misser  Galban,  ou  de  la  Fabt^,  {Jus  tard ,  de  la  yérom* 
tfue,  et  aa|oQrd'hui  des  Tourneurs.  Une  antre  porte  ca«- 
muniquait  avec  celte  rue.  Parallèlement  à  la  Bue  de  Ber^ 
trand  David  ou  de  /a  Càbmbe ,  étaii  celle  qui  porte  encore 
le  nom  de  Peyras.  Au  midi,  le  choeur  était  limité  par  la  me 
nommée  anciennement  de  Bannoies  ou  de  Baurières,  et 
aussi  des  Augustins,  et  du  Grand-Soleil^  c'esi  aujourd'hui 
celle  des  Arts.  Une  vaste  église  à  voûCes  ogivales,  el  ayant 
quatorze  chapelles,  longeait  la  Bue  de  Peyras,  et  commu- 
uiquait  avec  elie  par  une  porte  quT  jiaterrompait.  de  ce  oôié 
la  ligne  des  chapelles  ;  un  petit  clottre ,  bâti  en  1624,  pré- 
cédait Véglise  ;  par  lui  on  parvenait  dans  le  grand  clottre, 
formé  par  une  colonnade  ^u  luarbr^,  qui  soutenait  des 
ogives  tréflées.  De  ce  cioîireon  parvenait  <lans  une  sacristie 
voûtée,  et  dont  les  nervures  reposent  sur  une  colonne  oc- 
togone en  marbre;  à  coté  était  la  Chapelle  de  Notre- 
Dame  de  Pitié,  d'où  l'on  entrait  dans  celle  de  Sainte- 
Anne  et  de  Saint-Nicolas  dé  Tôlentin.  Tout  auprès,  et 
sV)uvrant  aussi  sur  le  grand  cloître,  on  Ijrouvait  le  Cha- 
jntre  et  la  sépoltupe  des  rdigîeirx.  A  raspect^du  midi  écaft 
la  Chapelle  de  CEcce  Homo.  Au-dessus  existait  «ne  belle 
bibliothèque,  d'où  l'on  ne  pouvait  enlever  aucun  Jivre  sans 
encourir  l'excommunication  papale.  Le  grand  réfectoire 
avait  une  porte  qui  s'ouvrait  sur  la  galerie  nord  du  grand 
cloître.  Les  bâtiments  claustraux  s'étendaient ,  tant  du 
côté  de  la  Bue  de  Bertrand  David",  qu'au-dessus  des  Cha- 
pelles de  Saint-Nicolas  de  Talentin,  de  NUre-Dame  de 
Pitié  et  du  grand  réfectoire. 

Ce  couvent  avait  succédé  à  .un  autre,  qui  existait  dans 
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hT  paroisse  'dé  Saînt-Satnnrin  ,  bors  de  la  porte  Mata- 
bian.|Ce  fait  est  prouvé  par  des  actes  qui  portent  les 
dates  de  1366  et  de  1269.  Le  local  ayant  p^ru  extrême- 
mtht  hicommode ,  un  rescrit  du  pape ,  accordé  le  28 
janvier  1510,  permît  aux  religieux  de  bâtir  un  nouveau 
monastère ,  de  démolir  Fancien ,  et  de  vendre  le  sol  sur 
lequel  il  éjaît  placé.  Les  Ermites  de  Saînt-Auçùstin  jetè- 
fent  alors  les  fondemetits  du  couvent  qui  existe  encore 
aujourd'hui  en  partie;  itiaiâ  ils  l'avaient  fait  sans  en  don- 
ner avis  au  €hapitre  de  la  cathédrale  ,  qui  croyait  d^ail- 
leurs  que  la  nouvelle  église  serait  trop  rapprochée  de 
rëglise  tnétropofiiàine;  cependant ,  après  dix-sepi  années 
de  contestations,  l'affaire  fut  entièrement  terminée  »  le  23 
mai  f317.  Les  religieux  payèrent  au  Chapitre  une  somme 
de  5,SQ0  livres  »  tant  pour  les  frais  du  procès  que  potir  le 
prtx  de  trois  maisons  qite  le  Chapître  leur  vendît.  L'une 
située  Rue  de  Pèyras ,  où  de  Peyrafnis,  entre  le  nouveau. 
coQvent  et  la  maison  du  seigneur  Pierre  de  Châteauneuf; 
et  les  de*x' autres ,  dans  là  rtt€f  qui  portait  lé  nom  de  ce 
ïJartïCulier.  I!s  furent,  en  outre,  obligés  à  perpétuité,  de 
payerle  jour  de  la  Toussaint,  au  mémeChapitre,  la  somme 
de  deux  ftoffcV^  d'or.  La  cùùStrtictioii  du  monastère  fut* 
(ermiiiée  en  1341,  et  cette  même  année  6n  y  tint  le 
chapitre  géoérjal  de  Tordre. 

Le  Perte  Julien  de  Salen ,  général  de  iWdre.  vînt  â; 
Toulouse  ,  en  1447 ,  et  y  dressa  des  règlements  relatifs  à! 
la  célébration  des  offices  divins»  à  réducatioii  des  novices, 
à  rétode  des  {ëtt;rés ,  elc,  é»  lé  couvent  recueîliait  depuis 
seii^è  aAttéës  le  ft^uit  de  ces  sâgés  statuts,  lorsque  le  7  tuai 
1465  «  le  feu  qui  avait  pris  à  une  maison  bâtie  etr  bois , 
près  de  YArc  deê  Catvne^,  dans  la  Rue  de  la  Sesquière, 
consuma  {i^resque  tous  les'  édifices  jusques  à  THôtelHie- 
Ville*  Le  couvent  des  Àugustins  fiit  en  grande  partie 
bHAê;  la  flèche  du  clocher  Ait  abattue,  et  il  ne  resta 
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rien  d'entier  (||[ue  la  Chapelle  de  Noire^Dame  de  PiUé,  Les 
religieux  étaient  alors  au  nombre  d'environ  90  v  et  i\9 
furent  contraints  d'aller  chercher  ailleurs  un  asile*  Eu 
i486 ,  le  pape  Innocent  YIII  accorda  à  la  prière  du  roi« 
Charles  VU  ,  et  des  Gapitouls ,  des  indulgences  à  ceux  qui 
assisteraient  les  Âugusiins  de  Toulouse  »  en  leur  fournis^ 
sant  le  moyen  de  réia^Àic  leur  couvent. 

Quarante-un  ans  après,  la  consécration  de  Téglise 
eut  lieu.  A  cette  époque ,  le  Père  Moulas  fit  présent  de 
plusieurs  vases  sacrés»  et  de  quelques  ornements  d'église» 
en  ayant  soin  de  faire  placer  ses  armes  sur  ces  objets 
et  aussi  sur  les  vitraux ,  et  particulièrement  dans  la 
chapelle  de  SainteQuiterie.  *- 

,  tt  Ed  1518,  François  I^^  se  plaça  au  nombre  des  bienfaiteurs  da  moaaflfère 
des  Angastins,  en  exemptant  celni-ci,  «  où  résidoient  ordinairement  grand 
nombre  de  religieax ,  comme  de  six  à  sept  vingts,  célébrant  les  louanges  et 
pieu,  de  noict  et  de  jour.  »  U  amortit  des  Ûoda  ruraux  et  non  nobles  josqq^à  la 
yaleur  de  deux  cents  livres  de  revenu  pour  chaque  année,  sans  que  les  reUgieux 
fussent  tenus  à  Tavenir  de  payer  aucun  subside  ni  taille.  Les  quatorze  cha- 
pelles de  l'église  des  Àugustins  étaient  décorées  de  sculptures  remarqoableSf 
dje  mausolées  et  de  bons  tsibleaux.  La  première,  à.  droite,  était  celle  de  la 
Conception  et  de  Saint-Luc  $  la  seconde  était  consacrée  k  trois  saints  de 
Tordre,  Guillaume,  duc  d'Aquitaine,  Jean  de  Sahagun,  et  Thomas  de  Ville- 
neuve. La  chapelle  de  Sainte-Ursule  venait  ensuite.  C'est  entre  cette  cha- 
pelle et  la  suivante,  placée  aous  l'invocation  de  Saftate«Qiilterie,  et  on  se 
trouvait  l'autel  privilégié,  qu'était  placée  la  chaire  du  prédicateur,  chef» 
d'œuvre  de  sculpture ,  oà  le  ciseau  avait  multiplié  les  ornements  en  usage 
vers  le  commencement  du  X  V«  siècle.  La  chapelle  placée  au--de1à  de  celle  de 
Sainte^Quiterie  avait,  vers  le  milieu  du  XV1I«  sièple,  été  destinée  à  servir 
simplement  de  passage  de  l'église  dans  le  grand  clottre.  Celle  qu'on  trouvait 
ensuite ,  en  s^avançant  toujours  \ers  le  grand  autel ,  était  dédiée  à  Sainte- 
Magdeleine.  La  suivante  était,  en  1630,  sous  l'invOiSation  de  Sttfite-Gathe» 
rine.  Celle  qu'on  voyait  au-delà  était  celle  du  Sàint-Sépulcre.  Là  paraissait 
le  ChrisLmort;  et  les  disciples  et  les  saintes  femmes  le  plaçaient  dans  un  cer- 
cueil. Les  figures  de  grandeur  naturelle,  peintes  et  dorées,  étaient  aussi 
remarquables  par  la  délicatesse  du  travafl  que  par  l'expreSBon  de  la 
douleur ,  empreinte  sur  tous  leurs  traits.  Une  petite  partie  de  ces  sculpture» 
e6t  conservée  dans  la  galerie  d'antiquités,  formée  dans  le  grand  cloître. 

■»  J'ai  décrit  les  chapelle^  placées  à  la  droite  de  la  nef.  En  parcourant  cel- 
les du  côté  gauche ,  on  remarquait  que  la  première ,  dépouillée  de  son  autel, 
servait  jadis  de  porte  d'entrée.  La  suivante  ^  eu  s'avariçant  vers  le  chœur,  était 


i)E  TOULOUSE.  451 

celle  de  8diil4ofi6phf  «  fampowr  les  ptfoe»  d«  pHniWâ et  de êctUpture ,  » 
dît  raatoor  de  la  légende  do  pkn  do  menastère.  Venaieiit  eosoite  la  chapette 
de  Sûnt-^BlaiseDt  celle  des  Cinq^Piaiea  :  «  Àu-deaus  sont  la  grandes  et  bon» 
nés  argues ,  »  dit  le  même  aoieor.  Pierre  de  Boisson  (*) ,  mari  de  Glaire, 
liéritière  de  N.  M assip  {Mandfii  ),  fonda  on  obit  dans  cette  dernière  chapelle. 
Ses  armes  y  étaient  sculptées  et  rehaussées  de  cooteor ,  ainsi  qo'à  la  voûte 
do  chflBQr,  ce  qui  annoncerait  qu'il  avait  contribné  à  la  construction  de 
edni-ci.  La  chapelle  suivante,  nommée  autrefois  des  Bordes ,  était  aoos  Fin- 
vvicatioa  de  Notre-Dame  de  Miséricorde  \  on  trouvait  ensuite  ceUes  de  Notre* 
Dame  des  Jiv%é&  et  de  SaintrPierre. 

»  Le  chœur  était  remarquable  par  sa  boiserie ,  chargée  de  figures,  H  y  avait 
cent  vingt-quatre  stalles;  à  rentrée  «  esUÂeni,  comme  le  dit  l'auteur  que  j'ai 
déjà  cité  f  deuœ  autels  avec  leurs  retables  et  figures  en  relief,  Vune  de  Saint- 
Augusêin ,  Vautre  de  SoéÊUe-Manique.  »  Le  grand  autel  placé  centre  le  mur 
vmt,  au  lieu  de  tableau,  dn  immense  bas^relief  de  Marc  Arcis,  représentant 
aaint  Augustin  en  extase.  On  a  détruit,  en  1834,  ce  beau  morceau  de 
eoolpture,  pour  percer  à  sa  place  la'grande  porte  du  Musée. 

»  Dem  ctepeUes  étaient  placées  à  droite  et  à  gauche  du  maltre-autel  ;  on 
avait  mis  Tmie  sous  l'invocation  de  saint  Jean,  Fautre  sous  celle  de  Notre» 
Dime  du  Puy. 

»  L'église  des  Aegostins  reninteait  un  grand  nombre  de  mausolées  et  de 
nonmnents  funéraires.  L'un  d'entr'enx  était  consacré  à  Jean  Treaemin , 
tféMirier  de  l'Université  de  Toulouse;  il  fut  enseveli  devant  l'un  des  piliers 
delà  chapisnede  SÉint*Jean.  Son  fils,  ayant  fait  don  d'une  belle  statue  du 
eaûit  auqurt  cette  chapelle  était  dédiée,  fit  placer  au-dessus  de  la  tombe 
«ne  inscription  gravée  sur  une  plaque  de  bronze.  . 

>  A  run  des  piliers  de  la  chapelle  de  Sainte-Ursule  était  appendue  une 
table,  sur  laquelle  on  lisait  plusieurs  épitaphes  en  l'honneur ^e  Jean  Ghuf- 
Oàt ,  étudiant ,  né  à  Reims ,  mort  à  Toulouse ,  en  1536..  Ces  épitaphes  étaient 
imprimées,  collées  sur  la  table,  et  recooTertes  d'une  glace.  L'une  d'elles 
étiïiainai  conçue  8 

HUICTAIN, 

Par  P.  Bouchet, 
Vie  et  nvtrt  ont  tant  desbattu 
Pour  (moir  maistre  Jehan  Chuffiet ,  « 
Ott'à  la  parfin  Vont  oMitu 
Et *son  tout  gentil  corps  desfaict  ; 
Mais  sa  mort  aeutd  effeot 
Que  pour  mourir  n'a  rien  perdu , 
Car  mu  ciel  sa  retraicte  a  fcnet 
D'oÀ  premier  estait  descendu. 

{*)  Pierre  de  Cuisson  laiua  dix  enfants.  Il  testa  en  1456.  Son  fik  atné  Jean 
épousa.  Hélène  de  Thyars,  de  laquelle  il  «ut  Pierre  «  seigneur  de  fiauteviUe  et 
dépareilles Pierre  fut  enseveli  dans  la  chapelle  des  Qinq-Plaîes;  ses  petits- 
fils  le  forent  dans  leur  chapelle  de  Salnt-PIerre-d'Alcantara»  aux  Cofdellen.  Ge^e 
honorable  famille  subsiste  encore. 
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»  Jean  Pave ,  l'im  des  btenlMtem  du  mopastèffe ,  fit  eonatniin,  es  1697^ 
te  chapelle  de  VEeee^HmM ,  dans  le  ctottre  y  el  y  établit  on  aipdlcre  pev  lui 
el  pour  les  siens.  J'a^  vu ,  étant  encore  bien  jeone  4  ses  ossementa  et  oen  de 
sa  famille,  mêlés  aox  débris  de  la^cbapelle* 

i>  La  famille  de  Dn  Faur  a?aîl  son  tombean  dans  la  Chapelle  du  SiM* 
Sépui(^e,  et  le  repoeaîMit  «ne  foule  de  grands  magiatrata  pralai«s  par 
oette  maiBon.  Pierre  ta  Faur  de  Salnt-Jory ,  l'un  des  hommes  les  ptes 
éradits  du  JLVI*  slôele,  y  fut  enseveli  le  90  mai  1600.  Aucun  monmaent 
ne  fut  d'abfHTl  érigé  sur  sa  toaabe^  ntais  on  trouva,  ^oeh|ûea  années  plis 
tard ,  dans  les  papiers  du  P.  Dupoy ,  religieniE  reC4>mouuidable,  Fépitiqibe 
^u'Il  avait  composée  en  l'honneur  de  cet  homme  illustre,  ai  la  familte  Du 
Paur  la  fit  placer  dans  Fintérieur  de  la  chapelle  (*). 

»  U  femlHe de  Guerrier,  ennoblie  par  le  Càpitoulat,  avait  son  lonbean 
dans  la  chapelle  de  la  Magdeleine.  An  mokf  de  septembre  16lf,  Fiançoia  de 
Glary,  premter  président  du  purlement  deTonleusoy  fut  enseveli  dans  ce  tooh- 
beau,  et  Péeu  de  ses  armes  est  encore  gravé  sur  la  pierre  qui  le  reoiwvrait,  et 
que  j'ai  sauvée  de  la  destruction  (**).  Cet  éco  était  d^argent,  à  Paigle  épiojé 
de  sable,  en  chef  d'azur  au  soleil  d^or.  a  AL  de  Ciary  estbît  tel  que  toute 
la  France  sçait,  d*un  naturel  très  doux ,  doué  d^ua  esprit  vaste,  subtil, 
présent  à  toutes  choses ,  et  prompt  à  démesler  et  résouldre  lea  difificulléi 
et  affaires  plue,  mal  aisées,  ayant  fhict  Tolfice  au  eaaéeii  privé  du  rai, 
Yespaee  de  quatorze  ans.  Henry  lli,  comme  il  estait. très  étequant,  sa 
plaisait  fort  à  IVuyr  discourir,  et  Talfectionna ,  en  aorte  qtillie  peur» 
vut  de  Testât  de  juge-4nage ,  de  présidial  et  sénesehal  de  cette  vitto  et  d'an 
estât  de  maistre  des  reque^Mea  ;  te  que,  cognu  par  nnUe  NIenlas  Gnertfiar, 
Je  porta  à  lui  bailler  en  mariage  sa  fiUe  unique,  Gabrielle*  Eatfn^  apMt 
«rdr en  homme  d'honneur,  emercé  ladicte  charge  d»  juge-mage ^  fut  assis 
au  siège  de  premier  président  en  ce  pariameot ,  Tan  I6il ,  estant  îaivesty  do 
cett^  haute  dignité^  par  la  reyne  régente,  Marie  de  Médids,  en  laquoHo 
fl  se  lit  admirer  dé  tout  Is  monde,  estant,  dans  quelqvea  années  «onaMat 
de  s'en  défaire,  à  cause  des  douleurs  qu'il  souffrait  «vee  une  patieneo 
vraiment  chrestienne.  »  On  le  édmptalt  au  nombre  des  bienfaiteurs  do 
monastère,  ainsi  que  Nicolas  Gderrier,  diear  de  Rivante,  et  baron  de 
Montégut ,  son  beau-père ,  et  Gabrléllé  Guerrier ,  sa  femme* 

»  Le  sépulcre  de  la  famille  Le  Mazufier  était  dans  la  même  chapelle. 
Gilles  Le  Mazurier  fut  premier  président  au  parlement  de  Toulouse  après 
François  de  Clary.  Les  Josse^-LauvrcAns  ^  dent  loe  îHustl^ations  dans  lea 
armées  et  dans  la  magistrature,  remontuietit  à  i^ieurs  siècles ,  avaient 

« 

{*)  On  m'avait  trompé  en  me  disani  qu'elle  avait  été  gnfÉa  sur  une  plaque  de 
cuivre,  et  cette  erreur  se  retrouve  dans  mon  ManoiàB  ava  u  «onASTias  a» 
lanrris  db  SAiNT-AuGusna. 

{**)  Sous  eetéôu  on  lit  encore  cette  ibicriptiov  :  Ict  ast-on,  »  iTtiteAiiT  la 
Étsuaaa^Mii  »  i.it>  cùia^  dk  ^iu»1r*  Fa ancoi»  tm  OtXht  v  casvÀttsÉ  >  cmisawun 
M9  ao(V'v'i>ha«iai  t^aésfDKKV  aa  êôK  piiojmttn  tiH  tuojJosa,  et  qoi»  fa*  sa 
Kisnca  Wê  vaitir ,  «fcaita  t*a*  totiAKieï  àrianaixa. 


Umêép9ksn  HÈotê  la  chmpMe  êe  NtHêrê^Oamê  dé  Hf^Meafâe ,  surnommée 
ém  thfâêi.  Galie  «te  Onxt  milU  Vimtgu ,  à  la  droite  de  r«glise^  FeafertnaiC 
ftaalevni  monuMnts  funéraires;  daas  b  nanibro,  en  disliiigaait  tè)m 
des  JLaneefoc.  Lee  armes  de  cette  famille  éCspent  d'or ,  à  abe  comète  de 
gaeales.  Ce  serait  dans  le  tombeaa  des  Lancefoc  qu'aurait  été  inhumée,  sdon 
M.  le  président  d'Orbessan,  la  célèbre  Paqle  de  Viguier,  surnommée  la 
BeBe-PaulQ.  Il  est  vrai  que ,  suivant  un  bruit  populaire ,  le  corps  de  cette 
btBme ,  réduit  à  l'état  de  momie ,  aurait  été  placé  dans  le  caveau  funéraire 
do  convént  des  Gordeliers.  Plusieurs  écjFivaips  ont  répété  ce  bruit,  qui  n'était 
fondé  sur  ancon  document  écrit ,  et.  qui  choquait  même  toutes  les  idées  de 
convenance.  Au  XVII<i  siècle,  on  n'anrait  pas  retiré  de  sa  tombe  le  corps 
d'une  damé  illustre,  pour  la  donner  en  spectacle  aui;  curieux.  Les  Yiguier, 
les  Lancefoc,  les  Fontenilles,  ses  parents,  fies  alliés,  anraient^îls.  soùffbrt 
une  telle  profanation ,  et  Féglise  l'aurait-elle  permis  ?  On  ne  peut  le  {^nser. 
Lafafille  a  douté  de  la  présence  de  la  momie  de  Panle  de  Viguier  dans  ce 
cavean,  et  if.  d^bessan  a  levé  tous  les  doutes  à  cet  égard.  «  LafoiMe  a  eu 
valson  dedouter ,  dit  le  savant  magistrat,  si  le  squelette  que  les  Cordeliers 
montrent  comme  celui  de  Paule,  Test  effectivement.  Elle  désira  être  dépo- 
sée aux  Grands-Aogustîtis ,  dans  le  tombeau  ties  Lancefoc,  placé  dans  la 
Chapelle  âe$  Onze  mille  Vierges ,  comme  il  est  <fit  dlms  son  testament 
du  26  septembre  1607,  et  dans  le  registre  de  la^acristie  des  Pères  Augus- 
tin» de  cette  ville.  »  Cependant  le  préjugé  populaire  existe  encore ,  si  ce 
n'est  dans  Toulouse  moderne ,  où  tous  les  anciens  souTenirs  s'effacent  sous 
¥iiifluence  des  préoccupations  les  plus  étranges ,  du  moins ,  daifs  presque 
teute  TEuropa;  et  le  \%  octobre  i899,  M.  NGfllet  de  Laumont  a  lu,  dans 
ime  séance  de  la  Société  royale  des  Sciences  de  Lille  (*) ,  un  mémoire  inti- 
tulé ;  Mimde  Tonlmeaine ,  et  qui  était ,  seloh  ropfaion  commune ,  la  momie 
de  Ik  Belle  Paule.  On  n'acceptera  pas ,  sans  doute ,  cette  assertion. 

»  Paule  de  Yigtoief ,  surnommée  la  Belle  Pa^le,  naquit  à  Toulouse  en 
f8fB;d*une  ftmrille  noble  «t  ancienne,  originaire  de  Gascogne,  et  qui 
'avait  serW  avec  beaucoup  de  distinction  les  rois  d'Angteterre,  ducs  de 
Guienne.  «Selon  Froissard  (^),  messire  Gaillard  de  Yiguier  (biteienl  de 
Paule)  fit  une  chevaucbée  à  Navarrette,  avec  messire  Thomas  de  Phele- 
ton,  sénéchal  d'Aquitaine ,  pour  le  prince  de  Galles ,  en  1367.  Il  assista  à  la 
bataine  donnée  entre  Nadres  et  N^varrétta,  et  où  ee^  trouvaient  aussi  quatre 
eentsTottloosains,  sous  l'étendatd  de  France,  et  il  y  combattit  sous  le  peu- 
non  de  Saint-Georges,  et  ta  bannière  de  Messire  Jean  de  Çhandos.  h  passa 
depuis  au  service  de  France,  et  Antoine  Yiguier,  ^n  ai*rière  petil-fils,  frère 
aîné  de  Paule,  fut  grand  écoyer  du  duc  d'Alençon ,  frère  de  Charles  IX.  Le 
père  de  Paule  fut  marié  trois  (bis.  Sa  dernière  femme  fut  Jaquette  de  Lance- 
foc, issue  d'une  maison  origbiàire  d'Angleterre,  et  qui,  s^étant  établie'à 
Toulouse^  y  exerça  le  négoce,  et  entra  dans  le  Gapitoulat,  en  1180,  1488, 

.    <*)  MteoiMf  M  hk  Niei^ffé  botÀui  dm  soiiiicai»  na  t'M«ic«Lrf u  bt  des 
Aavi  m  LiuB.  Aanée  1944.  Pieraièfe  partie  »  page  aa|. 
{"*)  Hisl.,  cbap.  i37  et  i4t ,  pages naa  »  Sl«  et  luivmte».  ' 
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1513, 1519, 1540, 1519, 1550, 1090  et  1639.  OeeeOeniaiiiiMioitlaBelle 
Paole,  qui  fut  aatant  admirée  par  sa  beauté,  que  par  la  délîcatesae  de  ton 
esprit  et  par  ses  tertas,  et  qui  mérita  i'éloge  que  loi  conaacra  (*)  son  parent, 
Gabriel  de  Minut,  banki  du  Castera,  éloge  qui  est  terminé,  comme  Pon 
sait,  parcesyers: 

Adieu  celle  que  j'ay  dans  mon  cœur  imprimée. 

Qui  se  fait  par  sa  grâce  à  un  chacun  aymer  ; 

Adieu ,  celle  de  qui  je  veux  le  loz  semer , 

Et  accroistre  partout  la  vjve  renommée  ; 

Adieu ,  de  Languedoc  la  Dame  mieux  famée 

Que,  sur  toutes,  je  puis  chaste  et  belle  nommer  {**). 

C'est  dans  cette  église  que  fut  inhumé  le  savant  professeur  Jacques  Gadan, 
né  en  Ecosse. 

L'église  des  Ermites  Augustins  et  les  chapelles  qui  s'ouvraient  sur  le  grand 
clottre,  étaient  presque  toutes  décorées  de  tableaux,  de  statues  et  de  bas- 
reliefs,  que  l'on  devait  au  talent  facile  du  F.  Ambroise  Frédeau.  Cétait 
surtout  dans  la  Chapelle  de  Noire-Dame  àe  Vilié ,  qu'U  avait  multiplié  les 
décorations  les  mieux  entendues.  C'est  au  milieu  de  cette  chapelle  qu'était  le 
tombeau  de  Biaise  Auriol,  docteur,  régent  de  FUnlversîté  de  Toulouse, 
qui,  après  avoir  harangué ,  en  1533,  François  !•',  et  tous  les  membres  de  la 
famille  royale,  fut  créé  chemUet  èi^lùis,et  acquit  ainsi  la  noblesse,  pro- 
mettant de  n'employer  ses  arimes  que  «  pour  la  conservation  du  Droit,  pour 
la  foi  chrestienne  et  pour  la  milice  littéraire.  »  Dans  cette  <^a|)dle  étaient 
aussi  deux  caveaux ,  l'un  consU*uit  pour  la  famille  de  Tavocat  Arnaud  Brie, 
l'autre  pour  Jean  Lagarrigue.  Un  autre  sépulcre  fut  bâti  dans  cette  cbapeSe; 
ce  fut  Jean  Fermât,  seigneur  de  la  Faurie ,  qui  le  fit  établir  pour  lui  et  pour 
les  siens;  et  c'est  là  que  fut  enseveli  Pierre  Fermât,  ce  premier  homme  du 
monde ,  selon  Pascal.  Plusieurs  villes  de  la  Grèce  se  sont  disputé  l'honneur 
d'avoir  donné  lejour  à  Homère;  Toulouse  plaçait  depuis  longtempa  Fermai 
au  nombre  de  ses  citoyens  ;  la  petite  ville  de  Beaumont-de-Lemagne  a 
'  réclamé  naguère  la  gloire  d'avoir  été  son  berceau.  Nous  avons  trouvé 
déjà  un  Fermât,  procureur  au  parlement,  en  1570.  L'épitaphe  fait  mourir 
Pierre  de  Fermât  le  12  janvier  1005,  âgé  de  57  ans,  ce  qui  ne  s'accorde 
pas  avec  ce  qu'ont  dit  jusqu'à  présent  les  biographes.  Le  savant  Samuel 
de  Fermât  fut  enseveli  dans  le  mâme  tombeau.  Voici  Tépitaphe,  encore 
conservée,  du  grand  homme  auquel  la  nouv^dle  v01e  de  Toidouae  oensacre 
en  cet  instant  que  statue  : 

Pim  Memorim, 
Dom.  Petrrde  Fermai ,  eenaiorU  7eZoMiil , 
Qui  UtteraroTvm  poliUorum,  pluriumque  linguar%m , 
Et  maiheêeoi  ae  phUoeopkiœ  periUseimui ,  itajurisprudentia  callfiU, 

{*)  Dw!  LA  BiAtrrÉ ,  Micooift  bivmb  ,  avw:  la  fAVLMBAraife  oo  nsctimoa  an 
MAurii  D'un  damb  tolosaiiib  ,  nouufta  :  la  BiLLt  PAftt ,  in-8».  Lyon ,  ItTI. 
(**)  Mémoires  de  la  Société  Archéologique. 
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iiàfHàkiê  mmêtê  functut  est,  ut  ejm  aâ  hoc  unum  colïecla 
Crederehtr  ingênU  vis ,  Heet  in  iot  aràua*  speeulationet  divisa  , 
Vir  ostentationes  expers. 

Suas  lûeuhrationes  typis  mandari  hon  eurans , 

Et  egregiorvm  operum  neglectu  adhuc  major  quaiApartu 

Prœclara  sui  kgit  imaUorum  Hhris-  siogia ,  née  mtumuiL    « 

JVanc  autem  -,  quoi  ipsiusvirtutes  sperare  sinunt , 

Dum  œtemam  veritaiem  confemplari  gaudet , 

CœlesH  radio  tMUsima  et  miniinad^ensus  , 

E  iwmiuihguem  Ube%  affari  videtm , 

Hoc  aureo  CinstiiasU  doetoris  mmUH 

Vis  scire  quiddam  quod  juvet  ?  Nesdfi  ama. 

Oh.  XIL  Jan.  M.  DC,  LXV.  Mi.  an.  LVIL 

La  grande  église  des  Augustins»  érigée  en  paroisse  en 
1790,  souillée  en  1795,  par  les  saturnales  de  Timpiétc, 
fut  transformée  en  salon  de  tableaux,  en  musée,  en  1 79S. 
En  i834,  tous  les  caveaux  ont  été  détruits ,  et  le  sol 
ayant  été  fouillé  h  une  assez  grande  profondeur ,  les  osse-^ 
mentsont  été  disperses,  ou  rejetés  avec  les  décombres  !I! 
Le  cloître,  que  Ton  a  voulu  souvent  renverser,  est  entiè- 
rement conservé,  et  j'oserai  le  dire ,  par  mes  soins  (1)  ; 

(i)  On  arait  voala  le  transformer  en  classes  pour  l'école  des  arts,  et  eu 
eabinets  pour  les  élèves.  La  Salle,  assez  mal  nommée ,  des  Antiques,  car  on 
n'y  trouve  que  des  plâtrei^,  que  dea  malveillants  ont  même  mutilés ,  sanc- 
tuaire jadis  révéré ,  et  dédié,  comme  je  Tai  dit ,  à  Notre-Dame  de  Pitié,  sert 
de  classe ,^et  l'on  vient  y  dessiner,  et  l'Apollon,  et  le  Laocoon,  et  la  Vénus 
de  Médîcis,  et  la  Vénus  de  Milo,  et  même  THermaphrodite 

Les  coUections  du  Musée  des  AnUques  de  Toulouse ,  collections  que  j'ai 
commencées  en  1808,  encore  bien  jeune-,  étant  né  à  la  fin  de  l'année  1791 , 
se  divisent  en  plusieurs  séries ,  presque  toutes  remarquables  : 

fo  Monument»  égyptien»,  provenant  du  cabinet  de  M.  d&GIaracet  du  mien. 
—  Monuments  grecs.  —  Va^  peints  (  plus  de  quatre  cents } ,  du  cabinet  -* 
de  M.  de  Glarac,  et  de  celui  de  M.  A.  Bibent. 

S» Monuments  romains.  —  Statues,  torses,  bustes  en  marbre,  d'nn  très 
beau  travail,  trouvés  par  moi  en  Gaule,  et  surtout  dans  les  environs  de  Tou- 
louse.—  Bustes  impériaux  formant  la  plus  nombreuse  série  connue,  trouvée 
|Nir  moi  à  Martres ,  série  à  laquelle  la  Société  Archéologique  a  ajouté  les  têtes 
qu'elle  a  achetées  dernièrement  à  Béziers.  —  Autels  votifs  consacrés  à  des 
divinités  romaines.  —  Bronzes  romains. 

9»  Médailles  de  T Académie  des  3ciences,  Inscriptions  çt  Belles- Lettres, 
composées  de  suites  en  or^  Vgent  et  bronze,  et  contenant  5,164  objets , 
parmi  lesquels  plus  de  quatre  cents  très  rares. 
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et  c'est  là  que ,  réunissant  Uhis  les  débrift ,  ooordonnant 
tous. les  objets  échappés  aux  révolutions,  et  surtout  à 
rigûorance ,  j'ai  formé  les  longues  âéries  de  monumente 
qui  composant  ce  Musée ,  devenu ,  selon  M,  de  Clarac  (i) , 
le  premier  de  France ,  après  celui  du  Louvre. 

Parcourons  les.  autres  portions  du  Ct^pîtQulat  dé  la 
Pierre. 

Les  fimites'  du  huitième  Moalea  sent  iodiqciéM  de  ia  manière  saÎTante 
dans  le  cadastre  de  1550  :  «  Le  Meulon  de  la  Fiorre,  dans  leqnel  est  la 
maison  de  noble  Jehan  Vidal ,  bonrgeois  (*)  ^  qni  est  tomoyé^en  qnatre  mes , 
sçavoir  :  la  Rw  des  FUatiers,  la  Rue  de  la  TrmUé^  Rue  deê  Ârmusiers,  et 
à  présent  se  nomme  d$i  Graz^lien ,  Ri^e  d^  Mal  Cauèinat  vieilkes.  Rue 
dicte  de  la  Pierre.  )v 

Le  nom  de  la  Rue  des  Armueiers  indique,  apparemment,  que  les  Ârmurien, 
les  fabricants  d'armes,  rhabitaient  autrefois.  A  ces  ouvriers  avaient  succédé 
des  GraxaUert,  qui  confectioanaieiit  des  a^ges  en  bois,  nommés  Grasals, 
en  Roman  Toulousain.  On  sait  que  cette  rue ,  comprise  en  général ,  sous 
le  nom  de  Rue  des  Tourneurs ,  commence  -à  1,'angle  de  la  Rue  de  la  Pierre 
(autrefois  Mal  Cousinat  vieUh),  et  s'étend  jusqu'à  la  Place  de  Roaix.  On 
trouvait  ensuite  troôs  maisons  appartenant  à  des  institutions  pieuses  :  la 
Maison  de  la  Table  du  Purgatoire,  U  Maison  de  la  Table  du  Corpus  Dcmtd, 
la  Maison  de  la  Table  du  Pain  béni ,  dans  Féglîse  de  Saint-Etienne.  Une 
très  vaste  habitation  appartenant  au^si  à  noble  Jehan  Vidal ,  por^iissaît  .en- 
suite. Plus  loin ,  en  allant  vers  la  Place  Roaix,  on  trouvait  la  maison  des 
héritier^  de  maistre  Jehan  Trassebot,  ou  Tcasabot  Le  nom  de  cette  famille 
est  honorablement  inscrit  dans  l'histoire  littéraire  et  artistique  de  Toulonsai 
Pierre  Trassebot  ouTrasabot,  qui,  ainsi  qu'on  l'a  vu*  proponça,  en  1538, 
VOraison  ou  l'éloge  de  Clémence  Isaure,  était  licencié  en  droit  ;Q  obtint  le 

4»  Monuments  Ibéro-romains  et  Gallo-romains.  — :  ^utels  votifs,  découverts 
par  moi  dans  les  Pyrénées,  et  formant  la  plus  ample  collection  qui  existe 
de  ces  sortes  de  monuments,  ^ 

&>  Bronzes,  terres  cuites,  de  la  série  gallo-romaine. 

6o  Tombeaux  et  inscriptions,  funéraires  des  chrétiens  des  premiers  siè- 
cles. 

7»  Monuments  du  moyen-âge. -^  Portails  d'église,  ftatçes'de  saints,  de 
rois,  inscriptions  historiques,  inscripUoi)^  sépulcrales,  statues  d'évéqnes, 
de  souverains,  de  dames,  de  seignenrs.  —  Chapiteaux  priiés  dç  bas- 
reliefs...  Nul  Musée  en  France  n'est  aussi  riche  en  ce  genre  4^  monuments 

9f»  Monuments  de  l'époque  de  la  renaîss^ce,  — i  Meobles ,  wnea ,  iwleacBf. 

9»  Médailles  et  armes  modernes.»,. 

(1)  Musée  delà  sculpture anUq^e  et  moderne, 

(*)  Jean  Vidal  fat  Capitoul  en  t5iO. 
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litre  de  JMlrv  is^^m^Fkirwifli ,  apràs  avoir  remporté  If»  trape  flepra 
ofiéiiea  à  rénsilatîoo  4oa  poètea^  11  fut,  en  1$40 ,  le  rapporteur  àp  la  reqiii4e 
présentée  par  les  dames  de  Toulons^ ,  ppar  être  a^lmises  dans  les  eopooars 
poétîqaea.  Il  était  peintre  distingué ,  et  on  lui  a  attribué ,  je  ne  sais  pour* 
quoi,  la  beUç  fresque  q^i  décore  la  coupole  4^  l'église  de.  SaintqSatormn. 
Boyaaoné  a  composé  en  vers  Iftitina  deux  pièces  en  l'honneur  49  Trasuhot, 
Le  première  comm^gpMîe  ^nsi  : 

Trasaéboloa  enal  poala  magnua  > 

Bt  magttva  qoeque  pieter,  et  peritua 

Ipse  idem  atte  in  «û^oe  al  qui«  alter. 

On  croit  que  Pierre  Trasabot,  ou  Tr^ssebot,  était  flis'de  maistre  Jean 
Trassebot,  et  qu'il  naquit  dans  la  maison  que  les  héritiers  de  ce  dernier ^ 
possédaient  dans  la  Rue  de  la  Trinijté,  Noble  Jehan  de  NoUet  avait  trois 
aptres  maisons  dans  ce  mouloa.  C'est  du  c^té  de  la  Rue  de  Mal  Cousinat 
vieilk  qu'eiKistait  ce  que  Ton  nommait  Ylnquant  (l'encan  )  / ou  lé  marché  de 
la  Pierre.  Là  était  rhôtellerie  de  la  Clef. 

Le  moulon  suivant  est  nommé  dans  le  cadastre  :  «  le  molon  des  Glraza- 
lierç,  allant  par  la  Celombe,  à  la  Croix  Baranhon  (Baragnon):^  tournant 
an  Coing  de  Roais  et  aux  Grazaliers;  comiQoqçantà  la  maison  de  Astorg 
de  Labat ,  et  è  la  Rue  de  l(^  Cçlmhe,  x>  Dans  -ce  >fou1on  étaft  une  imp^sise 
ou  petite  ruelle  sans  issue  qyi  subsiste  encore ,  et  que  l'on  pommait  le 
Carriot,  on  Rue  Dussac.  C'est  dans  cette  Impasse  qu'existait  la  Maison  de 
Notre-Dame  de  Montemept,  à  Saint-Etienne.  Lafaille  {*)  dit  qu'en  J5i9, 
«  le  feu  s'estant  pris  à  la  rue  qu'on  appellait  alors  les  Grasaliers  (  c'est  au- 
joqrd'bni  la  Rue  des  Tourneurs),  l'embrasement  fut  si  grand,  qu'il  rédui- 
sit en  cendres  plus  de  deux  cents  maisons,  n  J'ai  remarqué  déjà  {**)  qu'il 
pouvait  y  avoir  une  erreur  dans  le  récit  de  Lafaille ,  et  l'examen  du  cadastre 
de  1550  vient  accroître  mes  soupçons  à  ce  sujet.  En  effet,  si  cet  incendie 
eot  lien  en  1549 ,  comme  en  peat  le  conjecturer  des  propres  expressions 
de  eei  annaliste,  comment  le  cadastre  de  cette  ruç,  fait  Tannée  suivante,  nous 
montre-t-il  toutes  les  maisons  de  cette  partie  de  la  ville  ^  comme  existant 
encore?  Et,  d'ailleurs,  quand  on  considère  une  notable  portion  des  an- 
tiennes maisons  de  la  Rue  des  Tumeur»,  on  des'  ChrasMers  ,ioii^  bâties 
à  pans  de  bma,  on  y  retrouve,  noaT^ntéme^t;  lea  ornecpeftts  délicals^  le 
eyatème  d'OTsementation  en  faveur  à  répeqoe  4e^  la  fonalssance,  mais 
encore  plusieurs  portes  q«i  dat^ot  évidemmont  de  X.V«  siècle  [***).  Comment 
lairoire,  qu'an  sulien  d'un  inoendie  ai  terribla,  cet  maiaona,  ciss  fenêtres, 
ees  portes auraienl  pu  échapper  aw  flemmes? 

(«)  Annal,  n.paeaaa. 

{***)  Le  texte  de  XaftuUe  indique  (page  150)  qu'il  écrit  Thistoire  de  la  ville  pen- 
4am  )«i  aeeées  %s*^  et  U90  vet  i|  ooiemanceâ  ee  e(k^ «  wv^a^motê  :  <^U  pre- 
mière année,  celte  villa  fiitentiÂregaaajt  délivrée  de  la  p^te ,  nais  cette  calamité 
fut  suivie  d^ane  autre  non  moins  déplorable  ,  le  feu ,  etc. 
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La  Place  et  la  Rue  de  Roaix  ne  sont  Indiquées  dans  fo  cadastre  que  rare* 
ment  sons  leur  vrai  nom ,  que  l'on  a  ortographié ,  suivant  la  lyronondatkm 
locale,  Roays,  et  presque  toujours,  par  un  àbns  de  la  méniéprononciation^ 
seulement  Roy  s;  ainsi  Ton  écrit  Place  Roys  ou  des  Roy  s,  et  Rue  de$  Roy  s. 
C'est  cette  voie  qui  conduit  vers  la  Croix  Bàragnon,  et  qui  «'étend  jusqu'à 
l'hôtel  de  Castellane.  C'est  dans  cette  ligne  qif  existe  aujourd'liui  VHMd  de  la 
Première  Présidence;  édiûce  pauvre  de  formés,  mesquin  dans  ses  dévele|>> 
pements ,  bien  qu'il  touche  par  sod  jardin  à  la  Rue  de  la  Colombe.  On  y  plaça 
d'abord  rAdministration  I>épartementale ,  qui  plus  tard  prit  possession  do 
l'ancien  Palais  archiépiscopal,  devenu  enfln  l'Hétel  de  la  Préfecture.  Lorsque 
le  culte  fut  rétabli,  VHÔUl  de  la  Première  Présidence  fut  donné  pour  la 
demeure  des  archevêques  de  Toulouse,  et  cette  destination  n'a  pas  été 
changée.  •  . 

Presqu'en  face  du  |>alais  archiépiscopal  existe  la  maison  qui,  seule  aujour- 
d'hui dans  Toulouse,  rappelle  le  style  élégan^  de  l'architecture  du  XIV®  siè- 
cle. Ses  fenêtres  décorées  de  légères  célonnes  en  marbre,  la  simplicité  du 
tout  ensemble,  qui  est  à  la  fois  élégant  et  gracieux,  devraient  Taire  cou* 
server  cet  édifice,  unique  dans  Toulouse.  D  parait  être  celui  que  désigne  le 
cadastre,  en  en  attribuant  la  propriété  à  M.  de  Goyrans  (*).  Pierre  Benoît, 
seigneur  de  Pechbonieu,  M«  Aqtoine  Pons,  Substitut  du  procureur  général , 
Pabbé  deHBernuy,  Jehan  Bonnefoi ,  conseiller  au  sénéchal ,  Jehanne  de  Gai- 
hac,  veuve  du  docteur  Jacques  de  Le  Brun,  habitaient  dans  les  maisons 
voisines. 

C'est  sur  le  sol  qu*occupe  aujoiïrd^huî  l'hôtel  de  Cas- 
tellane qu'existait  autrefois  la  belle  maison  de  Saint* 
Jory,  monument  décoré  avec  tout  le  Inxe,  toute  la 
recherche  de  Tépoque  de  la  renaissance.  Qui  le  croirait , 
si  le  fait  n'était  pas  avéré?  II  y  a  quatre-vingts  ans,  peut* 
être ,  que  Ton  a  bâti  Cette  demeiïre ,  sans  conserver  les 
admirables  sculptures  qui  décoraient  Tancienne.  Ecoutons 
Dupuy-Du^rez  décrivant  la  façade  de  Thôtel  Saint- Jory  : 

«  On  voit  au  corps  inférieur  de  cette  façade  quatre  colonnes,  au  milieu 
desquelles  est  l'entrée;  elles  sont  d'ordre  dorique,  cannelées,  rudenlées 
et  posées  deux  à  deux  sur  un  large  piédestal,  ou  soubassement,  qui  s'avance 
quelque  peu  dans  la  rue.  Ces  colonnes  soutiennent  un  entablement  dont 
lar saillie  est  en  proportion,  et  oh  pourtant  on  ne  voit  ni  métopes,  ni 
trigliphes  qui  sont  affectés  k  Tordre  dorique;  mais  au-dessus  de  la  fnse 
Il  y  a  des  modillous  qui  supportent  la  corniche ,  et  celle-ci  fait  une  retraite 
de  chaque  côté  ;  ensuite  elle  est  continuée  sur  la  muraille  de  la  maison  et 

<*)  «  La  mtiion  de  M.  de  Gcytani »  laquelle  H.  de  Gargas  lient,  el  ayant  ysiue 
en  ladieto  Roa-  Rovs ,  au  devant  de  laquelle  eontieot  dé  largeur  cinq  cannes 
deui  palms.  *  '  *  - 
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^ert  par  ce  moyen  d'arrièTe-corpe.  Il  y  a  deax  anges  attachés  an  cintre 
de  la  poirte  qui  soutiennent  les  armoiries  de  la  famille  de  Saint-Jory ,  et 
qui  semblent,  en  effet,  voler.  On  voit  par-dessas  cet  entablement  un  fron- 
ton élevé  sur  deux  colonnes  d'ordre  corinthien,  sans  autre  ornement  que 
leurs  chapiteaux  et  leurs  cannelures,  ce  qui  fait  un  effet  charmant  par 
sa  simplicité  ;  au  milieu  de  ces  colonnes,  sous  le  fronton ,  on  voit  une  grande 
croisée  avec  de.  beaux  termes  de  chaque  côté  qui  portent  un  cartouche  de 
la  largeor  du  linteau ,  avec  ces  mots  d'Horace  :  MVLTA  RENASCENXV^. 
n  y  a  encore  nne  demi-eroisé^  de  chaque  côté  du  fronton  snr  Farrière-  ^ 
corps  qoe  fait  le  mur  avec  des  termes  de  même  qu'à  la  croisée  du  milieu. 
Ces  termes  sont  si  beaux  et  toutes  les  figures  ont  tant  de  force,  que  parmi 
les  artistes  on  tient  que  cette  pièce  est  du  dessin  deMichel*Ange,  à  quoi 
il  n'y  a  point  d'apparence.  »      .  . 

Cette  ârcbîtecture  élégante  ,  ces  belles  sculptures,  tout 
ce  grandiose  monumental  était  dû  à  Nicolas  Bachelier , 
élève,  iï  est  vrai,  de  Michel-Ânge,  et  heureuse  imitateur  de 
ce  grand  maitre. 

M.  le  marquis  de  Gastellane  possédait  l^hôtel  bâti  sur 
le  sol  de  celui  de  Saiut-Jory  :  c'est  là  qu'il  est  mort,  au 
mois  d'octobre  1845  ,  universellement  regretté.  Ses  con- 
naissances en  histoire  et  en  archéologie  étaient  profon- 
des :  nul ,  parmi  les  personnes  haut  placées  dans  Tou- 
louse, n'aimait  autant  les  arts  et  ne  se  plaisait  autant  à 
en  rassembler  les  productions.  Les  Mémoires  qu^il  a 
publiés  dans  les  recueils  de  la  Société  Archéologique, 
dont  il  était  Iç  président,  honoreront  toujoiirs  sa  mémoire. 

La  Rue  dis  Roaix  est  souyent  désignée  dans  les  annales 
sous  le  nom  de  Rue  dCen  F  argues  ou  de  F  argues. 
*  La  Place  de  la  Perche  Peinte  prit  son  nom ,  suivant 
Catel ,  d'une  perche  qui  servait  h  tirer  de  Teau  du  Ponts 
dûuts  [Puieus  Dulcis  )  qui  y  existait;  elle  était  peinte,  et 
dans  les  anciens  cadastres ,  elle  porte  le  nom  de  Pertica 
picta.  Il  y  avait  .sur  la  place  de  la  Perche  Peinte  une 
croix  qui ,  selon  Catel ,  n'aurait  pas  été  différente  de  la 
Croix  Avelane  dont  il  était  parlé  dans  les  anciens  actes  , 
et  qui  servait  de  ce  côté  de  borne  à  l'enceinte  claustrale 
de  Saint*Etienne. 
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C'est  là,  dans  la  rue  Velaneou  Avèllane,  quliabîtait lé 
trop  célèbre  Bertraïjd  Barère  de  Vîeuzac ,  alors  qu  il  était 
avocat  au  parlement  de  Toulquse  et  membre  des  deux 
Académies  de  cette  ville. 

C'est  dans  cettq  même  rue  que  s'est  éteinte  la  vieille 
famille  de  Cateltan,  dans  la  personne  de  M.  le  marquis 
de  Catellan ,  ancien  avocat  général  du  parlement  de 
Toulouse  et  pair  de  France. 

C'est  dans  la  Rue  Velane  qu'existait  Thôtel  et  l'observa* 
toire  de  M.  de  Bonrepos,  appartenant  aujourd'hui  à  M.  le 
comte  de  Yillèle,  ancien  président  du  conseil  des  ministres. 
C'est  dans  cette  rue  qu'est  né  H.  Isidore  Baron ,  comte 
de  Montbel,  successivement  maire  de  Toulouse,  membre 
delà  chambre  des  députés,  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique ,  de  l'intérieur  et  des  finances. 

L'indication  du  dixième  monlon  est  en  an  iangage|  mêlé  de  Riiiiaa  et  de 
Français.  On  y  trouve  la  preuve  que,  au  XVI«  slèdie,  Tidionie du  goaver- 
nement  avait  quelque  peine  à  dominer  même  dans  jes  actes  ado^iinistratifs. 
On  lit,  en  effet,  dans  le  cadastre  de  1550:  a  Lo  miech  melo  delà  Rue  de 
la  Place  Mage  tirant  à  la  Perge  Peinte,  loqual  molo  commensa  à  ta  mai- 
son de  maistre  Pierre  Bonafoos,  docteur ,  finissant  à  la  maison  de  Fadvocat 
Goutardy ,  au  devant  la  Rue  de  la  Àhellane  (*)>  » 

La  Place  Mage ^  située,  comme  on  le  voit,  dans  les 
enclaves  du  Capitoulat  de  la  Pierre  ,  est  nommée  dans 
les  anciens  cadastres  Platea  major,  sen  Carriera  affeo 
iatorum.  Le  peu  d'étendue  de  cette  place  a  fait  croire 
qu'eUe  tirait  son  nom  des  juges-mages  qui  auraient  habité 
autrefois  une  des  maisons  dont  elle  est  bordée.  Mais  rien 
ne  vient  à  Tappui  de  cette  opinion ,  qui  déjà  était  répan- 
due à  répoque  où  Catel  écrivait.  Le  juge-mage  était 
logé  dans  une  maisoii  située  près  de  Uéglise  du  Taur,  à 
une  médiocre  distance  de  la  rue  de  Mirabel  et  du  siège 
duprésidial.  Suivant  la  tradition,  cette  maison  est  celle 

{*)  On  voit  dans  cette  partie  du  cadastre  que  la  rue  nommée'i  en  1570-71 , 
BoMDALBZB,  était  désignée ,  en  1550;  sous  celui  de  Rob  EotfaoALiiRB.^ 
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qu'occupé  aujourd'hui  le  pensioniial  de  M«  Toussaint, 

L'une  des  façades  existait  naguère  encore,  décorée  de 
fenêtres  où  étaient  des  termes  dans  le  style  de  l'école  de 
Bachelier.  Celte  façade  était  sur  la  rue  existant  au  nord 
de  la  place  du  Capitole.  La  porte  de  celte  maison  du  côté 
de  la  rue  du  Taur  est  aussi  dans  le  genre  d'architecture 
de  répoque  de  la  renaissance  et  ornée  de  bossages  de 
diverses  coaleurs. 

Il  y  avait  autrefois  une  croix  énorme  et  un  puits  sur 
ia"^ place  Magei  Auprès  de  cette  croix  était  une  lampe  que 
les  voisins  allumaient  tous  les  samedis.  Lorsque  la  statue 
équestre  de.  Louis  Xllf  fut  ôtée  de  dessus  de  la  porte  de 
rHôlel-de-Ville ,  on  construisit  sur  Tun  des  côtés  de  la 
place  Mage,  uti  montiment'pour  la  recevoir.  Les  statues 
de  la  Force  et  de  la  Justice  furent  posées  au-dessus  de  l'at- 
tique»  Elles  y  sont  encore  aujourd'hui ,  mais  la  statue 
de  Louis  Xltr  ft  disparu. 

Le  dottèuf  Jehan  Forcadel,  doeteor  en  dfoît^  01  scAvettl  fai^iirié è cause 
de  sa  prétendue  victoire  saf  Cnjas,  dans  un  concours  publie,  (MAédeJÉ^ 
en  1556,  une  nialsQa  aitnée  dahs  la  Uue  de  la  Placé  Mage.  On  a  vu  déjà 
'  Qju'U  était  propriétaire  d'une  autre  dans  le  Capitoulat  de  la  Daurade. 

Le  onzième  Moulon  est  désigné  de  la  manière  suivante  dans  lé  cadas- 
tre'r  «  Lû^neion  oà  est  assise  la  maison  de  M.  Mansinqual  {me),  premier 
président^  Tholose)  allant  à  la  Ruê  de  la  ÀbeUane  et  delà  Trilhe,  venant 
à  la  Rue  de  Corailh ,  revenant  à  la  Pérge  Peinte ,  commençant  à  la  maison 
de  maistre  Arnaud  Maréchal.  »  '    ^ 

Ainsi  rhôtel  da  premier  présideot  Jean^de  Mansencal  était  à  FaUgie  formé 
pat  la  plaoe  de  la  Petvke  Peinte  et  la  Rue  de  Dane  Caraille^  Le  sol  de 
quelques  maisons  qui  en  dépendaient ,  joint  à  celui  de  cet  hôtel ,  appartient  à 
Û.  le  marquis' de  Tauriac.  Le  cadastre  de  1550  décrit  ainsi  la  demeure  de 
H.  deMansencals  «  Là  maison  de  monsieur  Maistre  Jehan  de  Mansencnl, 
ivomiff  président  à  la  eeur  souveraine  du  parlement  de  Tolese^où  soiil 
comprinses  certaines  petites  maisons  qui  sont  en  devant  la  Rue  de  la  Place 
Maige ,  au  devant  de  laquellle  contient  de  largeur  trois  cannes  demy  palm  ; 
raulCrei  la  Ane  de  Corailhe,  en  devant  de  laquelle  contient  en  laiigenr 
dis^nenf  canneB  demy  palm,  con(rontant  d'ung  cousté  avec  la  maison  de 

M.  Candeller,  docteur ,  d'aultre  maison  dès  héritiers  de  Drulhet,  en 

son  vivant  procurenren  la  cour.  » 

Le  président  Jean  de  Mansencal  fut  un  grand  magistrat  :  il  était  savant 
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et  toléramt;  il  fut  même  sonpçooné  d'aydr  quelqii'atUekemeiit  «ni  dodri* 
nés  de  la  réforme.  Mais  lorsque  les  proCestanta  prirent  les  armes  contre 
le  prince,  contre  les  lois  et  poar  anéantir  la  religion  catholique^  Jean  de 
Mansencal  déplcrya  ane  énergie  peu  commune.  Il  ordonna  aux  Gapitoiils, 
a  soubs  peine  de  la  vie ,  d'empêcher  dans  la  rille  toutes  assemMées  contre 
la  foy  catholique  (*).  »  Plus  tard ,  il  voulut  que  les  catholiques  ralliés  sousles 
murs  du  palais ,  missent  en  pièces  tous  les  protestants  que  l'on  pourrait 
rencontrer.  Il  envoya  des  courriers  aux  principaux  chefs  des  troupes  roya- 
les pour  leur  ordonner  de  venir  au  secours  de  Toaloose  ;  les  Gapitoul^  loi 
ayant  présenté  des  remontrances  sur  les  4>ropo8itions  de  paii  faites  par  les 
huguenots ,  il  leur  répondit  «  quil  estoit  question  de  Thonneur  de  Dieu  et 
de  son  église,  et  qu'il  falbit  auparavant  passer  onltre,  et  que  tous  se  ren- 
dissent prisonniers,  et  que  cependant  au  son  de  la  trompette  tous  soldats 
et  gens  de  guerre  eussent  hucoûtioent  soy  mettre  en  ordre  avec  les  nrmes 
pour  se  rendre  soubs  l'enseigne  de  leur  capitaine,  à  peine  de  la  vie  (^j.  » 
il  mourut  peu  de  temps  après  la  fin  des  troubles  émus  dans  Toulouse,  al 
Daflis  lui  succéda. 

C'est  en  delà  de  l'hôtel  de  Mansencal  que  se  trouve  celui  du  fameux 
conseiller  de  Caminade ,  qui  donna  son  nom  à  la  rue  qui ,  autrefois ,  por- 
tait dans  toute  son  étendue  le  nom  de  Done  Corâilhe  on  Coraille ,  fnnme 
qui  y  avait  possédé  plfteieurs  inaisons.  Ce  magistrat  mourut  de  la  ptete 
en  1654 ,  et  dans  un  Chant  Royal ,  lu  cette  année ,  dans  la  séance  pnbl^ 
que  du  3  mai ,  le  poète  Bernard  Roguier  rendit  hommage  à  la  mémoire  de 
cet  homme  qui  n'était  pas  seulement  un  savant  légiste,  mais  aussi  an  diplo* 
mate  distingué. 

Parmi  les  magistrats  les  plus  dignes  d^estime ,  durant 

le  XVlI®  siècle,  on  plaçait. au  premier  rang  M.  Philippe 

de  Caminade»  conseiller  du  roi  et  président  à^„mortier 

au  parlement  de  Toulouse.  Ses  vers  français  Tauraient 

placé ,  h  Paris  même ,  au  nombre  des  plus  beaux  esprits 

de  son  époque ,  et  les  pièces  qui  nous  restent  de  lui  »  en 

langue  romane  ,  devraient  lui  assurer  une  réputation 

durable  parmi  les  troubadours  du  XVII^  siècle.  Le  savant 

Doujat,  qui  faisait  aussi  de  jolis  vers  en  langue  Moun- 

dine ,  assure  que  le  grand  Caminade  es  la  flou  des  brabes 

moundis.  Goudelin  dédia  à  ce  magistrat  sa  troisième  /Zeu- 

rette.  Philippe  de  Caminade  avait  d*ailleurs  remporté  les 

trois  prix  que  distribuait  le  collège  de  poésie  française  ou 

{*)lBm.,  P.Î98. 
'(**)I»iD.,p.  901. 
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de  laGaîe-Spîmce  étiAdi  à  Toulouse»  par  dameXUlémonce  ; 
il  reçut,  en  4622,  Téglantîne  ;  en  i625,  le  souci ,  et 
en  1627,  la  violelte^  Celte  année  même  il  obtint  des 
lettres  de.aiaitre  ès-Jaux-Floraux.  Goadelin  dit  que  ce  sont 
les  Grâces  qui  se  sont  déguisées  en  fleurs  pour  Venir  le 
saluer. 

La  maison,  ou  Thôtei  de  Gaminade,  eiîste  encore  dans 
la  rue  qui  porte  ce  nom,  et  Ton  voit  au  loin,  dans  la 
campagne ,  la  haute  tour  qui  couronne  cette  demeure. 

V. 

Gapitoulat  bb  la  Dalbâbe. 

Cette  cinquième  région  de  la  ville  était  au  temps  «où 
écrirai  l  Catel ,  composée  de  vingt-cinq  lies  de  maison^ ,  di- 
visées ainsi  :  treize  dans  la  ville ,  deux  dans  le  quartier  de 
Tounis  et  dix  dans  les  faubourgs.  jGesîles  contenaient,  dans 
la  ville,  quatre  cent  neuf  maisons,  cent  douze  h  Tounis, 
et  deux  cent  vingt-sept  dans  les  faubourgs.  Nous  nous  en 
occuperons  après  avoir  examiné  les  monuments  les  plus 
importants  de  cette  partie  de  la  ville.  I/église  de  la  Dal- 
bade  (de  Albata)  existait  déjà  vers  le  coipméncement  du 
XI^  siècle..  Mais  depuis  elle  a  été  plusieurs  fols  rebâtie.  Le 
recteur  ou  maître  de  l'hôpital  Saint-Remî  prétendait  autre- 
fois que  cette  église  lui  appartenait.  Mais  Guillaume,  prieur 
de  la  Daurade,  aflirma  qu'elle  appartenait  à  Notre^Damo 
de  Fabricata.  Le  pape  Adrien  nomma  a  ce  sujet  des  ai'bi- 
très  qui  furent  Raymond,  évêqife  de  Toulouse,  et  Adbe- 
mar„  abbé  de  Figeac.  Suivant  leurs  sentences  données  le 
13  septembre  1758,  dans  le  cloître  de  Saint-Saturnin,  îl 
fut  ordonné  que  le  prieur  de  Fhôpital  de  Saint-Remi  de 
Jijrusalem  rendrait  Téglise  et  la  paroisse  "de  la  Dalbade 
au  prieur  de  la  D«iurade. 

.  €  Je  ne  penae  pas,  dit  Catel ,  que  l'église  que  l'on  voit  aii)onrd'liai  soit  l'an- 
cienne, car  lebastûnent  ee  monire  moderne,  efj'ay  ven  dans  les  archiyes  de 
ct(te  ^gUseque  la  oonsécralîen  tfiœlle  M  faide  sous  le  pontificat  dn  papeCa* 
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lîx(9  fnMèéé,  le  i^  uonftibrèlK».  Ge  fdt  dèHiirtd  J)tttMèr ,  a 
4e  TouloQse,  qui  fit  la  cérémonie.  Cet  éctificfe  A  été  bafitf  fiolis  l'iayocation  éel» 
Vierge  et  est  appelé  la  Dalbade  d'aatant  qu'elle  est  blanche,  cafelle  se  nemaia 
en  latiti  de  Âtbaîà.  On  a  Cfo  en  trouvé  la  raisoli  dans  nne  légebde  fort  eû^ 
peote,  et  que  Catela  raooeîlMe  et  cMM^ée^  ^  Ttjîet:  «  Bn  lar  cilédeTolooB,il 
y  avoit  une  église  fondée  à  l'honneur  de  Nostre-Dame  près  le  palais  du  comte; 
les  parois  d'icelle-estans  blanchis  noayellement,  an  jonr  advint  qoe  planté 
de  eenx  de  la  ville  estoient  devant  ce  monstié  à  vespres,  et  en  rëgardanf 
vjneifb  des  crotl  dedans  les  parois^  Tant  que  traîne  les  |k>nV€Ît  nembrer,  et 
sembloient  d'argent  pins  blafics  que  les  pareis»  Gee  ore»  n*esloîenl  jasia^ 
coyes,  mais  tousioars  se  mou  voient  et  subitement  appareissaient,  ^  tanlost 
esvaneuissoient ,  si  qtie  ceux  qui  les  vojoient  eonime  ii  les  voaloîent 
monstrer  à  leurs  compagnons  avant  qn*ils  eussent  levé  le  doigt,  ils  perdoient 
celles  qui  vouloient  monstrer  à  leurs  compagnons,  car  elles  apparoissoicnt 
à  manière  d'éclipsé  une  fois  grandes,  et  autres  petMei.  Ainsi  dtM  celle 
vision  bien  quinze  Jours,  et  tous  les  jours  .aux  vespres,  tant  que  tout  le 
pJMplè  de  Telose  les  ont  veues ,  et  pour  ce  que  le  liseur  me  croye  mieux , 
je  lui  fais  à  sçavoir  que  ad  temps  que  ce  advint  eatoieni  fevesqlie  de  UtSceùe 
Raymond,  l'evesque  Foulques,  Fabbé  de-Cistaux,  Maistre  Thedise,  qui 
toutes  ces  choses  virent  et  me  les  racontèrent  ainsi  que  je  les  ay  escritea. 
Aprèe  advint  qu'un  chapelain  d'Icelle  église  qui  ces  croix  ne  pouvait  voir 
entt'a  une  nuict  dedans  TégUse  et  se  mit  en  oraison  ^  et  fit  roquestë  à  nostre 
Seigneur  qu'il  luy  dodnast  s'il  luy  plaisoit  voir  ces  croix ,  que  presque  tous 
les  autres  avoient  vues;  maintenant  regarda,  et  vict  des  croix  sans  nombre, 
et  non  mie  en  parois,  mais  en  Pair ,  et  entre  les  autres,  il  en  vist  une  autre 
plus  grande  que  les  antres,  et  celle  y  sait  de  l'eusse,  et  toutes  les  autres  après 
et  s'en  allèrent  vers  la  porte  de  la  cité;  le  prestre  s'en  alla  après  tout  es? 
bahy  pour  voir  que  c'estoit  :  ainsi  comme  il  fut  à  l'entrée  de  la  cité,  il  luy 
sembla- qu'il  vist  venir  vers  la  cité  une  femme  de  chière  merveilleusemétat 
belle  et  honorée,  ^t  tenoit  en  sa  miain  une  espée^  et  tocites  M  croix  all6ient 
devant  luy,  et  occit  un  grand  homme  qui  venait  de  la  cité;  et  celuy  prestre 
qui  fut  aînsy,  comme  tout  pasmé  de  la  peur  s'en  retourna  en  fuyant,  et 
vint  à  l'evesque  de  Uticense,  et  se  jeta  à  ses  pieds ,  et  luy  conta  ce  qiiil 
avoit  veu.  » 

Catel  a  remarqué,  avec  beaucoup  de  raisoD»  que  malgré, 
qoe  cette  légende  ,  tirée  de  Pierre  de  Vaux-Cernay ,  ait 
depuis  été  répétée  pbr  uiie  foule  d'écrivains ,  il  est  assuré 
cependd&t  que  le  nom  de  Albaia  était  donné  à  cette  église 
plus  de  soitanle  ans  avant  le  miracle  raconté  par  Pierre 
de  Vaux-Cernay.  il  ajoute  : 

«  Haintenant  cette  é^ia»  est  tenue  au  i^add  bieh  et  eontentemeiid  des* 
parois^ens  par  les  pères  dei'oratoife,  soivuÉt  et  anx  conditlolu  purtées-par 
le  conseil  général  desdicts  parafosiêM,  tenu  40  qfoatonltee.dU'  OMii  de  sep- 
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ioÊÉàfp  mtHe  six  ceal  dhL-^taict }  car  le  père  Panl  lletset^  de  ladite  congre^ 
galion  de  l'oratoire  de  lésns ,  estant  vena  prescher  en  réglise^métropolHahie 
Sainct-Estienne,  Metsire  Gilles  Le  Mazoyer,  présideât  deTolose,  et  messir^ 
Jean  de  Rndele,  vleaire-général  de  monsfeor  Fareberesqne  de  Toleee ,  eifyri- 
rent  le  propos  aux  plus  notables  paroissiens  et  ouvriers  de  ladite  ^église 
d'appeller  les  prestres  de  la  Gongr^atlon  de  l'oratoire  de  Jésns  pour  lea 
estabifr  en  ladite  paroijsse  i  te  qai  fnt  tronvé  bien  par  la  eompagnie;  téHemeisI 
qve  eertalnes  oonvêatiens  forent  passées  entre  îesdits  prostrés  de  Foratoire, 
et  les  prostrés  de  la  Balhade ,  en  conséquence  desqaenes  les  preslres^de  , 
Foraloire  prindrent  possession  de  ladite  église  an  mois  de  jnln  mine  six  cent  ' 
vingt.  Depnls  leqoel  temps  Ils  ont  administré  tes  sacrements  anx  paroiSBleiis« 
et  célébré  tous  les  ofHces  que  le  curé  et  prestres  dévoient  fiâre  en  ladicte 
église ,  ayant  esté  le  ph«  Bpurgoin,  personnage  plein  de  méril6  et  de  bon 
exemple,  mis  au  lieu  d'un^  qui  avoit  esté  fait  coadjUeur  pendiml  Viùflrfflflé 
du  curé,  i^  ' 

Cet  état  de  chose  a  duré  jusqu'en  1790,  époijue  à  la- 
quelle le  père  Rotire  était  c«ré>  la  Dalbailep 

Le  clocher  de  la  Dalbade  était  le  plus  éleiré  de  TottlotiM» 
Bien  au-dessus  de  la  platé-forroe  actuelle  s'en  élevait  im 
autre,  et  c'est  de  là  que  s'élançaiit  la  ilèche  pyramidale 
^ui  CQuroonfiit  ce  moDument.  Je  pourrais  nommer  ici* 
l'excellent  patriote  ^  encore  vivant,  qui  pressa  et  obtint  Ja 
destruction  de  cette  flèche,  et  qui^ demanda  avec  instance  / 
que  la  démolition  de  la  tour  fût  consommée. 

Au  XVl^  siècle ,  le  style  de  la  renaissance  étant  préféra  ' 
au  style  ogival ,  Bachelier  exécuta  le  portail  qui  existe 
encore  aujourd'hui,  mais  privé  des  belles  statues  qui  le 
décoraient*  Sur  la  frise  on  lit  encore ,  sur  une  même  ligrie, 
ces  deux  vers  que  la  Vierge,  sous  Finyoçation  de  laquelle 
Téglise  de  la  Dalbade  ç^i  placée,  semble  adresser  aux 
passants  : 

ChBISTKM,  91  «ON  iHOO»  RST  Du^HS  TON  COmm  «fJkT*, 
Ne  DIFftHK  EN  PASSANT  D|S  BU  DIBB  DN  AVB. 

Bachelier  avait  aussi  décoré  aveiç  un  talent  remarquable 

Téglise  de  la  Dalbade..  Il  y  avait  hit  ce  que  Ton  nomme 

vulgairement  une  Pieta. 

«  Ce  monoment  est  d'ordre  doriqie,  dit  Dapay-DogreK.  On  voit  le  corps 
du  Sao?ear  na^  étendu  sur  on  tombeau,  et  la  Magdeleine  i  genoux  sur  le 

IV«  voL  30 
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devait  <|ui^oi  prend  la  mafo  pour  la  b^ser.  La  Vierge*  Bfif^ffp^  etnQffmiiea 
avéras  fienAnes,  avec  saint  leàn,  sont  de  Vautre  côté,  ayant  les  Visages  ea 
ptemcaatec  une  exj^ressioa 'fott  touchante*  Pour  réniplir  encore  ^odtesleÉ 
circçnstaoces  de"  cette  histoire ,  il  a  mis  dans  l'autre  coloqne  des^cr^encett 
Nicodème  et  Joseph  d'jArimaihje^  qjoi  surviennent  avec  des  liages  eides  pai^r 
fttins;  Le  corps  supérieur  est  composé  de  deux  colonnes  corinthiennes  an 
nitou  AraquÀes  est  représenté,  en'has-^relief,  4e  mystère  de  la-  RéBwrectîenk 
Le  mattre^autei  de  la  même  église  est  .aussi  de  Bachelier  ^  il  ^arqia  eorpa  m 
peu  avancés,  dont  Tun  est  au  milieu,  les  autres  sont  sur  les  crédences  ;  chacua 
esjt  fy^t,  de  deux  jcolo.nAe9;^cprinthianne8,  entre  lesqneU^  i^y  jydes;^ichee,^où 
l'on  volt  à  celle  du  milieu  une  belle  image  de  Kotr^Dame,  et  aux  deux.au- 
tres  les  statues  de  saincte  Catherine  d'un,  costé,  et  de  saincte  Barbe  de  l'antre  ; 
pour  ce  qui  est  des  arrière-  corps,  il  y  a^ de  beaux  basrreliefs  qui  représentent 
plusieurs  mystères  de  la  religion  chrétienne.  Par-dessus  la  corniche  de  ce 
corps  .et  arrière-corps,  il  y  a  un  autre  étage  da  colonnes  aplomb  des  inlié- 
rieurs  avec  leur  entablement  et  leurs  frontons;  mais  an  corps  du  milieu: i^n^y 
a  qu'un  bas-relief  représentant  le  nom  de  Jésus  dans  une  Gloire,  et  aux  deax 
corps  dés  bostés ,  dans  deét  niches ,  lés  agureâ  de  l'apostre  sainct  Jacques 
'et4s.aainct  Christophe.  » 

'Ce  n'est  point  la  rëvolutioii  qui  a  renversé  ces  admira* 
biès  monuments,  c'est  le  mauvais  goût  da  XVIIl^  sîè^ 
cfé.  A  cette  ornementation  architecturale,  h  ce  luxe  âé 
sculpture,  on  substitua  un  horrible  baldaquin. 'p3es  co- 
lonnes en  marBre  rouge  de  Languedoc ,  des  chapiteaux 
dorés ,  une  arcature  qui  ne  soutenait  rien ,  voilà  ce 
que  Ton  substitua  a  l'un  des  chéfs-d'oèuvre^de  l'élève  de 
Mibhel-Ânge.  La  révolution  renversa  ce  baldaquin ,  et  les 
colonnes  furent  traînées  dans  la  sacristie  du  couvent  des 
Aûgustins.  Vers  la  fin  du  mois  de  juillet  1808^,  Tempereur 
arrivé  à  Toulouse  :  il  trouvé  sur  son  passage  le  clergé  et  la 
&briqiie  de  Téglise  de  la  Dalbade.  Un  placet  lui  est  pré^ 
sente  pour  que  Ton  restitue  ces  marbres  à  Téglise  à  !»> 
qùeîte  ils  ont  été  enlevés  ;  deux  jours  après  ua  décret 
ordonne  cette  restitution,,  et  le  baldaqiiin  est  relevé 

L'église  de  la  Dalbade  a ,  pendant  les  premier^  jours  de 
la  i^évolution,  été  choisie  pour  la  célébration  des  fêles 
patriotiques.  Cest  dans  cet  édifice  que  lé  père  Hiacynthe 
Sermet  pronojiça ,  en  fT^f  ;  MogeTutièbîfè  flë^Lavîgne  et 
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Francès,  gardes  oatiouaux  de.  la  Légion  de  Samt-Ufifiçlcù  ^r 
vues  àakïïs  un  engageaieDt  aocturne  contre  des  gav^^d- 
nalîonaiix  de  la  Secmde  Légion  de  Saint^Barthetémy ,  otf . 
de  d^4spe.  C'est  là  aussi  que  le  10  juin  1791 ,  la  Sociétés 
de4  cii^/e^nes  amies  de  la  constitution,  fit  céiébr^rvta 
"  sernce  « ]90iir  le  repos  de  Famé  de  Mirabeau  (|)«..  v         ^1 

Eglise  t>)B  Saint-Jean  m  Jërvsaleh  ,  et  hôtel  W  Çrâ^d 
pRiEVR  DE  Toulouse. 

L^espacé  compris    entre  Téglise  de  la  Dalbade  et  la., 
petite  rue  nommée  aujourd'hui  la  petite  rue  Saint-Jean , 
était  occupé  par  Thospice  des  Chevaliers  de  Tordre  reli- 
gieui,  mili^taire  et  souverain  de  Saint-Jean  de  Jérusaleni^ 
Cet  hospice  faisait  retour  dans  la  rue  de  Saim^Remi  ^  dite 
vulgaîrement  de  Saint-Remesy ,  touchant  en  cjuelqué  sorte 
à  Tapside  de  Téglise  de  la  Dalbade.  durant  la  seconde 
moitié  du  XVII*  siècle,  le  Grand  Prieur  de  Toulouse  voulut  ^ 
avoir  un  palais  plus  commode,  plus  somptueux  que  l^ho^ 
pice  ({ti'il  habitait.  Les  bâtiments  clauslraux  furent  ren- .. 
versés.  Le  clottre  lui-même  disparut,  et  sur  le  sol  ain$i. 
déblayé,  Thabile  architecte  J.  P.  Rivais  construisit  rhôtel  dç  , 
Saint-Jean  qui  efxiste  encore ,  et  dont  les  formes  élégantes,/ 
nobles  et  simples,  rappellent  les  beaux  palais  dç  Rome^^ 
De  tout  Tancien  hospice,  ou  monastère,  il  jie  demeura  que., 
réglise  de  Saint- Jeaa  de  Jérusalem.  Au  XV*  siècle;  Pinte- 
rîeui*  avait  été  reconstruit,  mais  la  façade  n^vait  pas  été 
altérée.' Un  arc  à  plein  cintre  en  dessinait  la  porte,  qua- 
tre colonnes  en  marbre  et  de  petites  proportions  en  sup- 
portaient les  voussures.  Les  chapiteaux  étaient,  comme  on 
lé  dit  aujourd'hui ,  histoiiés.*  Sur  Tun  d'eux  op  voyait 
AdÀm  et  Eve,  Tarbre  de  ta  science  du  bien  et  du  ma|y^-,., 
levant  entreeux  deux  et  le  sei-pent  tentateur  s'enroulant 
(<)  ,J(mnaliunk>erti/A  ^u^diparlitmfnide,  fa  BauterGarw^nf^  JWI.,- 


468  HISTOIRE    • 

atitour^du  tronc  de  cet  VLthtë:  Sur  la  fe^^ade,  au-desstis  de 
l'arc,' était  un  marbre  carré  sur  lequel  on  avait  sciilpté  le 
monogramme  de  Christ  fonSié  <Vun  X  {chi),  tfmi  P 
{rho)y  d'un  I  [iùta),  d'un  2  {sigma)y  et  d'un  O  {omicron). 
Oft  devait  suppléer  par  la  pensée  à  ce  qui  manquait.  A 
droite  et  à  gauche  de  ce  symbole  sont  un  alpha  et  un 
oméga,  qui  rappellent  ces  paroles  de  Jésus-Christ  dans 
TApocalypse:  Je  suis  C alpha  et  l'oméga,  je  suis  le  commen- 
cement et  la  fin.  Sur  le  même  marbre  on  avait  gravé  ces 
deux  vi*rs  : 

Sic  Deuê  oraiur  domus  ejwet  ûia  voeatury 
Sut  er§o  ventât  quên  eoiiitia  culpa  fhtigat. 

Sur  le-  mémi^  porCatfl  existaient  les  arm^d  d'uii  Gtslet 
lane  qui  fut  Grand  Prieur  de  Toulouse*  . 
. .  H  y  a  environ  quatre  années  que  te»  noUvenuX'propi^ié- 
taires  de  Thôtel  et  de  l'église  Saint-Jean  >  vtHilurent  faire 
continuer  >  sur  le  même  plan  »  la  façade  bâtie  par  Rivalz, 
jusqu'à  la  petite  rue  de  Saio^Jean  de  Jénisaleiti.li'anieor 
de  cette  histoire  leur  demanda  alors»  afito  de  le  relever 
dans  le  Musée,  \^  portail  de  i'égliee  de  SainiJeao ,  et  il 
'  ajouta  à  cette  demande»  celle  de  pouvoir  retirer  da  mâJea 
des  ruines  ei;  des  tombes  firtacasséeSt  les  osseiaenis  des  nao»> 
breux  chevaliers  de  Malte  €»3evelis  dans  c^te-eoceiirte  sa* 
t^r^e.  Cette  permission  lui  fut  accordée  avecempressensMOt^ 
et  par  ses  soins  ces  tristes  restes,  réunis  dans  un  cercueil» 
furent  mis  en  dépôt  dans  l'église  de  ia  Dalbade  ;  il  aHait  y 
élever  à  ses  frais  un  monument  copunëmoratif  de  l'exhv- 
mation  de  ces  ossements,  et  déjà  il  enuvait  tracé  ledessîn» 
lorsque  les  chevaliers  de  Sainè4ean,  encore  existant  à 
Toulouse,  le  .prirent  de  leur  céde«-  ocl  honneur.  Le  aw- 
nument  a  été  élevé,  et  l'ordre  possède  Qiainteoant im^ 
Chapelle  ùmventuelle  dans  l'église  de  la  Dalbade;  nae  ins- 
crîpliôn  élégante,  composée  par  M.  le  marquis  deCa^- 


1841,  pour  hôiGorerla  «lémoâr^  de  j^eiirs  {rares,  Voicrcettâ 
Inscription  : 

a  a.  w       .  .     *         . 

jEtemœ  memoriçB  Eguiium 
Saerœ  Dtmui  hospitalU  Stmcti  JoannU 

ToIq$(b  defunctorum- 

E  meritos ,  chrUiiçLne  venerare  cifieres 

Infelicitate  temporum  sepulcto  orhatos  y 

Qui  dèimfBj 

Huic  in  $a^cia  fcclem 

Deiparœ  virginis  Marim  Dealhatis  recepti  , 

tutiêsmum  invmtere  frmMium 

SquiUiquiM9per$wUet$whmi 

Coruanguinei  inviçem  ' 

'   Sacrœ  Hieroiolytniianœ  soUdiialis 

Milites. 

Cursus  çordi  atque  pani  curaverunt. 

Prœsidiœ  et  sacris  perfiincto  J),  D.  Th.  d'Àstros, 

Àrchiepiscopo  Tolosçino, 

Anno  Dotnini  MPCCCXIJ. 

Cest  dans  la  $acris<^  de  Téglîse  de  ëakit- Jean  que  l'on 

conservait  autreFois  les  ossements  de  Raymond  VI ,  comte 

de  Toulouse,  qui,  étant  mort  sans  avoir  été  relevé  de  Tex- 

communicatiôti;  n*avaît  pas  été  inhumé  en  terre  sainte. 

Des  Mstoriens  ont  écrit  que,  sur  le  tombeau  de  oe  prince, 

ott  àTaii  %isciît  ces  deuK  ▼erd  : 

IVtm  y  a  home  sus  terra  per  graii  senhor  que  fbs  '^'* 

Qoeagiftes  de  aa  term  si  la  gleita  non  foa. 

Mais  M .  Fanriel  a  remarqué  que  cesdeui  rers  se  rMrou^ 
^ent ,  avec  quelques  triantes,  dans  le  poème  de  la  guerre 

des  Albîgebis  : .  / . 

4)o»  «iMir'cs  fo  est  Briftn  ivHis  «il  laii  {MAems  • 
<^  ni  pognea  deytrw  ci  la  gletea  aen  foa. 

On  voyait  daqe  Je  cbcEur  de  Téglise  de  Salntrjean  Iç 
monument  sépulcral ,  en  marbres  de  différentes  couleurs» 
de  L.  de  Ghalvet  de  Rorhetnonteîx,  chcvaîier  de  l'ordre  de 
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Sa^n-Jean  et  (XHnnuuideiip  de  RaisBfMv  merten  ^746;  et 

çéM  dfr  CKarlés  de  Roqaefôrf  de  Bfertïtîièiii  ;'cbîlfmiandèiir 
d^  i^fièmé  ordres  ,.    . 

f  £q  4784>  on  plaça  dans  l'église  de  Saint-Jean  le  mo- 
numetit  funéraire  de 'M.  Dauvet^  chevalier  de  Malte  et 
ënsjeigfjiè  (le  vaisseau,»  qui  appartenait  à  la  famille  des  Sena-. 
ciianx (d'Anjou  et  de  Jean  Dauvet,  preui^  président  ao 
psirïêftnent  de  Toulouse,  en  1463. 
':*Ce  nionument  représentait  lé  génie  de  la  guerre  offrant 
à.rEternel  les  cendres  du  chevalier  Dauvet;  tout  auprès 
étajt  tme  colonne  tronquée,  foudroyée;  les  débris  tom- 
baiçnt.^ur  une  fleur.  Ce  monument  avait  pour  accessoire 
\m  trophée  d'annes;  le  tout  était  porté  sur  une  laUe  saiU 
Isitnte  où  était  placée  Vinsçription  suivante  : 

Âériano  Ludovioo  Nieolao  Dauvei , 
'    •     '  BqwUi  EiefomAymtano  >  Regim 

€laêiiÊ$ignifetù,quemvigenmo 
N(9ndum4Btatiianno,nnfnatHra 
Monrap^iie  F.  êêeemMi  1788. 
•     '         Ambo  firatret  amantiêéimefiniréj 

'  OuaeuraetvirtuUsinjEwnntBtetnum. 

'A  Tangle  de  la  rue  de  Saint-Jean  et  de  celle  de  Saint» 
Rémi ,  existait  autrefois  une  chapelle,  et  plus  tard  un  $im- 
ple  oratoire  placé  sous  Tinvocation  de  Saant-Remi.  Ce  mo- 
nument religieux  ne  consistait  plus,  il  y  a  trente  ans,  qu'en 
une  niche  creusée  dans  le  mur ,  et  dont  le  soubassement , 
en- forme  d'autel ,  supportait  quelques  images  samtes. 

.YoiQl.jiQe  aTeni«i*e  arrivée  daos  cette  clia|ieUe;  c^eat  M*  Belhomine  qui , 
le-premier ,  Fa  racontée  :  «  Dans  les  premiers  jônrs  du  mois  de  juillet  1497  , 
ni»^  brait  étrange  drcnla  dans  Tonlonse.  AccneOli  d'abord  par  la  mnltitode, 
tof^Dura  avide  de  nouveautés,  le  fait  inerveillèax  qoKl  aimoii^laMpiît  bien- 
tôt lin  immense  crédit.  Ainsi,  dans  les  diverses  parties  de  la  ville,  on  entendit 
répéter  en  langue  Romane  :  «  Le  Christ  dé  la  ehapèlle  de  V enclos  d^s  Hospi^ 
taXiersdé  la  rue  de  Saint-Remesy  sue  comme  sHl  était  animé;  d^ahondantes 
lartàes  coulent  de  ses  yeic^.  »  ,  / 

.  «  £t4a  population  acconmt  de  tous  les  points  de  la  ville ,  se  pressant  dans 
leariuBS  éM:aiteado  quartier  de  Seint-Reroesy  pour  omiempler  ce  prodige  ; 
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^il  MoMôten  trtlMA  la'MtKtMfe  qdê  M'^ei^flIf'tMàil  dés  Hirmeérf  ptiT- 
aif^ipup .  emfjàmt  yç^  lea  ^iipmpQep)^ ,  dt»  la  ^U^  (àçe  eli  cçH!  ides  ^panfuè? 
rés  animées  par  M  pleure /«t  des  fommes,  saisies  pan  des  mouvements  de 
terreur  et  tdates  émues,  s'écriafent  'en  \6teviiÀ  lés  niàins  vers' le  ciet:  Miséti- 
«0ni9,â(îpieiilt,  *f«àB-i^>^(eft')iites^ifeliance.de>eèlQl>t|«î  eA'âaris  le^cbel; 
•S^horDlfultff$ericoriê,,vo9  quêt,  à  la  Méfnblgnça  Wa^nel  f ne  r^^rot  m«/  m  ^ ^ 
'  »  Hector  de  fioarbon  occapait  le  siège  archiépiseopal  de  Toulouse^  et  son 
^éÊlkàé^'ÂnMtà  dé'Sabon&^flr,  {nMrtiit  d^ëe  qiri  se  pa^it  à  Sàh)t*A«mesy , 
'ieriiâlIi'idéise.nuidM'Sitf  MHeux^MNir^  exercer,  drnisFiÀKMtdetefoi;  lès 
«ctea  de  la  juridiction  ecclésiastiqne.  I/arcfaevôqae  et  Tofficial  savaient  b^ 
qoe  rien  n'était  impossible  à  celai  qni  tient  dans  ses  mains  les  lois  de  la  na-^ 
ftarèf^mais  ils  n^ignôi^ient  point  non  ptos  coçibien'il  est  facile  d'abusèr'd^  la 
«éiôllté  dwpenples  f  qoé  la  fraiddRB  et  Ta  tromperlei  pfjth^ 
et^oe^  de  quelques  dehors  qu'elles  se  revêtent,  et  qnel  que  soilleinotif  qu'el-'^ 
les  aient  en  vue,  elle  n'en  conserve  pas  Inoins  un  caractère  odieux,  et  qu'elles 
deviennent  d'autant  pins  crfmindles,  qae  Vo/bjèt  dont  elles  se  ^rvent  pbnr 
«rriwr>è1«ttr'b(a^st'plu9  digne,  du  respect  et  de  la  vénération  ^ilioffamo^^ 
Aussi  les  bruits  concemantle  Christ  de  Sain^Retnesy  fureitf  l'objet d'unç 
•  «nquélerigoureusemenf  poursuivie  par  l'ofRcial  qui  y  procéda  accompagné  de 
Piôrre  de  Balles,  son  Ueuteflont ,  de  lean  du  Voisins' «t ^'Adolphe  de  Gonon , 
<m  Goonon.  Bientôt  on  «  déoouvert  la  eaose  df  mira(4e  prétendu.  La  cha- 
leur a  liquéfié  les  substances  résineuses  entrées  dans  la  formation  de  la 
figure  du  Sauveur  en  croix,  et  celles-ci,  en  découlant  le  long  du  corps ,  ont 
produit  les  apparence^  tpH  ont  abusé  le  vulgaire. 

»  Le  nommé  Yan^Dich,  sergent  ro^al,  qui  a  fait  fafre^  Christ,  Ta  dit  ainsi 
et  répété  à  plusieurs  personnes  r  la  déposition  contient  des  détails  curieux ,  et 
sor  la  chapelle  de  Saint-Remesy,  et  sur  l'enthousiasme  des  femmes  qui 
croyaleift  assister  i  un  mirâclé*n  • 

{*)  Petrus  Pannhac;  aliter  Vandichs,  serviens  regius  Tholose,  etatis  quadraginia 
annorumi  ^  drca/po^^ftehs  in  bénôs  trigfnta  libres  et  ultra,  testisjnratus  et  per 
dktoa  comqvwacips  etiuaipatus  die  et  anno  quitus  Bupra;  et  primo  tnterrogatvf  fi 
m  quis  coDstnixitcapeUam  crucifix!  existentem  in  mure  sive  Cadrimo  SanctiRemi- 
gii  contés mumm  Sanicti  Ychamiis ,  de  qu6  in  aliî5  precedentibus  Uiroi^mattotaî5us  fil 
mencio,  qui  loquens  d1xit:quod  ips^  de  licencia  domioi  ihesaurarii  Sancli  ,l^aîmi^ 
lerosolimitani  et  domlni  rectoris  Sancti  JohaDûis  Tholose ,  coDStraiil  dictam  cape^- 
fam  et  fecit'fleri  imaginem  dictt  emciflxi  et  altare  et  alia  ornamenta  posuU  que 
suntifiCra  dietim  capeTlam  sois  pcopiits  sumptlbus  ei'expeifsis  In  quo  quidem  muro, 
è  piTfe  dicte  carrerle,  lolebat  dudum  'esse  quedam  imago  vulgartier  dicta  Nostra 
Dana  de  Pleut ,  que  oh  vetuatatem  erat  qua^  délecta.  —  Interrogatus  si  yidit  ali- 
qnés  presbiteros  in  dicta  capella  célébrantes  missas?  qui  loquens  diiit  quod  aie  vid^- 
lieet  dlctum  dominum  rectorem  Sancti  Johannis  et  quemdam  akium  ractorem  reli-  -. 
giosum  religionis  pr^dicte  SancU  Johannis ,  Yocatum  lo  Rector  de  Gabre,  et  multôs 
bIIos  rellgiosos  tam  Carmelitas  quam  Frafres  Minores.  —  Interrogatus  si  sit  quis 
dédit  els  licenciam  celebrandi,  dixit  se  nescire.  ^  Interrogatus  si  dicta  capeKa  fùlt 
bcnedieta  âY>ost  quod  fuit  ediflcata ,  qui  ToqUens 'diïM  quod  tioh.  -^  Hiiterrogbihs 
quis.tenetclaveidieie  capeUe  qui  disit  qy6(Ma  printripfoipse  «olibat^iëiiere  Mam 
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»M«is  TofAcial  et  am  goppétftottt  «teerfé  ^Wviie  napi!teMUiifB  d»l«rM«| 
très  artistament  faîte,  «Liste  à  c4^  des  yeox  et  semUe  eo  sortki.gne  <!«  eéU 
pen^  da  Christ  semblent  nalnrelleiiient  cooier.  du  saog  et  de  Teau  tant  a  d^ 
yérÙA  f'evpressioo  de  oeUes  qui  y  aout  Rgùrii»^  Ils  ont  ffemarqvié,  aussi  4|ae 
les  y  Qqx  do  Christ  ne  sent  pas  faisaient  oeverts,  i^  la  droit  Vefil  m  eotiar, 
tandis  ^ne  1^  gauche  ne  Test  qu'à  demi.  *-  Jean  de  Brulhac»  Arnaud  de 
Durand,  Guilhem  de  fierenguîerft  prôtresi  vicaires  de  la  Dalhade,  appelés 
pour  Tenquéte  a?ec  Jean  de  Gaodiar,  vecteur  de  cette  église^  (Diomailaué- 
meRt,absentj  ont  aidé  à  Vexaneu  du  Christ  eu  question,  qui  peur  cet  effot 
a  été  desoendu  avec  tente  la  décence  ^possible  de  la  place  qu'il  eccnpaii; 
dl  le  montreut  au  peuple,  à  la  portée  duquel  ils  ie  i;àaceut,  ils  lui  signar 
lent  ks  causes  du  bruit  qui  s'est  répandu,  et  ils  lui  r^)ètent..que  le  Christ 
ne  sue  pas  plus  qu'il  ne  pleure.  Mais  pour  éviter  que  ^tte  pieuae  iauge 
ne  soit  encore  Tobjet  des  empressements  qu'une  erreur  malérielle  a  motir 
vée,  rofOcial  observe  qu'un  culte  de  cette  nature  est  opposé  à  la  £m  cfairé*- 
tienne,  que  l'église  ne  permet  fexpositioa  des  statues. et  des  tableaux  que 
pour  exdtêr  au  respect  et  à  la  vénération  de  ceux  qu'ils  représentent,  que 
c'est  à  eux  seulement  que  se  rapportent  l'hommage ,  qu'agir  autrement  sanât 
(aire  acte  d'idolâtrie,  et  ayant  couveirt  le  Christ  d'un  voile»  et  i'ayant  itit 
remettre^à  sa  place,  l'office  éteignit  la  (ampe  qui  jour  et  nuit  bràait  dans 
l'édifice  de  Saint-Remesy,  et  en  fermant  la  porte,  il  défendit  souadas  peines 
canoniques  et  pécuniaires  de  la  rouvrir  et  d'y  c^ébrer  la  masse  jusque  nouvel 
ordre. 

»  Ces  dispositions  forent  bientôt  méconnues.  La  chapelie  fut  ouverte  de 
nouveau,  le  voBe  qui  œuvrait  le  Christ  enlevé,  et  Ui  population  aecourut 
à  Saintr-Remesy  pour  faire  des  prières  et  offrir  des  ex-voto.  Cette  infraetîen 
aux  ordonnances  .ecclésiastiques  ne  pouvait  rester  impunie;  nussi  l'efOèial 

et  rector  aliam  sed  pdst  ipie  tradldit  suam  dicto  reciori  et  de  presentl  rector  ambu 
tenet,  et  ipsea  die  coDstmctiouîs  dicte  capelle  eollegit  beleemosinas  à  tribus  diehui 
citre  tenendo  quandam  tabulam  ibideni,  in  carreria  ante  dictum  cmclflxum  et 
ètlem  ante  maxime  diebus  dominiçis  solUus  fuit  coUigere  et  recipere  heleemosioai 
que  bassino  dlctl  cmciflxi  dabantur  pro  luminaria.  — Inteiro^atusii  A  tribus  dia- 
bu8  citra  seil  quod  dictas  cruciûxus  JÛleverit  et  sudaverttT  qui  loqueos  dixit  quod  non 
famen  i  dictis  tribus  diebus  citra  fuit  dictum  et  magnum  murmur  factum  per  bo- 
ttines utriusqoe  sexus ,  anté  dictum  cruclûxum  tranieuntes ,  quod  ipse  cmcifixas 
flererat  et  sudaTcrat  et  quatuor  vel  quiaque  mulieret  ibidem  transeuntas  eiden 
loquenli  per  tàlia  Yerba  seu  similia  ia  effectu  Sbhbbu  VijiDicas  «  s^aAn  !  «Aman  1 
QiTK  Lo  SAHCT  cBiTciric  S iMiu  QUB  i>LouaB!  et  allque  jçàttlieres  dicebant;  sbumji  oob 
CLD6HK  LHDKiL  et  alîque  dicebant  :  ssuble  qjsx  PKapaLUBCE»  et  viditquandamuMH 
lierem  fleutem  et  cfamantem  sbhobb  Dibd  uisbbkobdb  !  Yo»  qubtb  a  ul  ini- 
BLAicsA  DAQtBL  QUB  Bs  LAissus  !  quBs  muUefes  ipse  loquens  repreadebat  diceado 
quôd  illud  erat  la  goma  que  se  font  a  causa  del  temps  cauU  -^  Interrogatus  si  sil 
quispost  appuntamentum  die  erraa  latum  per  ipsos  commisArios  dietam  rapeUan 
et  dictum  crucifixum  discoperuerit,  loquem  dixit  sa  nescire. -^  Intentigaios  si  sit 
quis  extraxerit  à  dicta  capeUa  unum  missale  et  uoami  cappam  missalein  diait  si 
nescire.  Flura  non  dixifv  (le  super  pluribus  tfoa  fuit  iatQ^rogafus.  • 
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•3fMt  Kiniél'appiitlki  liia»«6euli6PV'afH>^'4Ô6ito  vigaiéÉ  s'empMiiadto  loi 
domMf  »  «n  loi  émitoyànt  ^dn  lieutenant,  ^t  .doMcadfa  le  Cbriel  ëe  la  ^Itee 
^lectapalt,  lefit  vdleiv'et enwdonnala  traiisiatioadans réglisederSaiait* 
Btieue,  oà  îhfotaé^oKé  defVièrD  le  cboaur,  etictmfié  à  la  gardera  teotena 
de  eelteéglis&qtti  né  dendt  en  laieser  af^pioèher  peraoo»e.  Il  fit  aoaaIiMnner 
reratoire  de  Saint-Remesy  peur  dealnvlifa  têaaal  à  l'état  tie  Hem,  et  révélés 
parrettqoéte.  . 

»  Jaaa  db  Gaelw^  pi^trèâiietiiÉÉiB^  aaraetMr  4d  IlégAiaaike  beepHafi^ 
de  Sakit-Jean  de  Jérasalem ,  ^ippella  aa  sénéchal  de  la  sentence  et  des  {véten-i- 
dlieft  Voies  de  fait  dt  Teffidal  et  de  ses  soppétâ. 

B  Jacques  y  îalat,  lieotenamt  do  sénéchal,  nommé  commissaire  dans  cette, 
eanee,  se  rend  au  quartier  Safnt-RéiiAesy  sur  les  lieux  dn  débat.  Là,  com^ 
me  lé  dK  leie!tte Min,  assis  snt*  Wi  escabeau  i  la  manière  des^andeos,  il  fa 
lenii*  aeii  «udienee  puUiqtie»  H  em  fait  l'ouverture,  jtfaîe,  cpeUe  beoiie  est^iU 
il  n'en  sait  rien,  da  rooin^  ne  le  sait-ii  pas  d'une  manière  précise,  et  pour 
être  fixé  autant  que  possible  à  ceté^ard,  il  dresse  une  sorte  d'enquête,  app^ 
lant  judiciairement  le  témoignage  de»  assistants  à  ce  sujet,  Geax-^l  s'aeeor- 
d^t  assez  à  dire  qu'il  est  une  ke«t«  paseée. 

»  Le  sacristain  de  Saint*^Jéan  se  plaint  avec  force  dans  sa  requête  de  l'enlè* 
jrement  d^  Chtist,  de  la  ëeetrostion  de .  la  ebapeUe  bâiîe  avee  le  produit  des 
avmdnesdee  bonnes  gens  y  dans  les  raqrs  d'enceinte  du  prieuré, -et  du  con- 
tentement de  Tordre  des  hospitaliers  auxquels  les  souverains  pontifes  ont 
aceendé  de  nombreuses  bulles  d'exempKons  et  d'imibunités  ecelésiastiqaes , 
€|Qi  en  eelte  occasieai  ont  reçu  une  gravir  atteinte.  •  ^  .      . 

»  De  son  côté  Tofficial  dit  qu'une  statue  très  ancienne  de  Notre-Dame  de . 
Pitié,^  et  des  peintures,  existaient  à  l'extrémité  de  la  rue  Saint-Remesy ,  sur 
lemar  formant  un  des  côtés  de  la  maïsen  priearale  de  Saint^Jean  de  Jérn^ 
«alem  ;  que  rerat<Hre  renfermani  le  Christ  en  qoestien,  ft'a  été  biti  que  depitfs 
cette  année  ;  qu'à  son  cultç  se  mêlant  des  exagérations  qui  sentaient  l'idolâtrie , 
et  portaient  atteinte  à  la  pureté  de  la  foi  catholique ,  il  avait  dd  faire  enlever 
iedict  €bH6t;'et  que  dès  eîreoiist&nces  de  lœalMé,  lui  arvaîent  fait  une  M 
de  fa'iier  rerAtoir^  Car  dans  c%  quartier,  conmie  lui  a  dévoilé  l'eQqèéte, 
vivent  notiobre  de  femmfts  prostituée^.  Là,  attenant  l'oratoire^  est  uti 
maréchal  ferrant  qui  s'occupe  aôss!  de  soigner  les  animaux  malades ,  lequel 
ayant  màgéé  une  foie  «m  dietal  ^  le  lan^  rc^Kt  jusques  sur  l'autel ,  drcons- 
tAéeee  tentes  inoonvenanleftètppleiQ^s4'irréyérenees.^ 

«Etîeiinedn  Pin,  bachelier  ès*loix,  promreur  de  l'erchev^hé  de  Tour 
louse,  en  dit  tout  autant.  11  affirme  qu'aucun  privilège  ou  immunité  ne  peut 
mettre  à  Tabri  de  la  juridiction  ecclésiastique  de  Parchevêque  de  Toulèuse, 
lotfs^'ile'agitderdésordrHi  qui^tomîhent  è  la  loi  ;  car  a1i(rement,^itKil,  co 
serait  s'élojgner  de  l'unité  catholique.  Vçnant  au  culte  des  images,,  il  dit  que 
souvent  ce  qoî  entre  par  l'une  de  ses  oreilles  sort  par  l'autre,  mais  que  ce 
qui  est  exposé  aux  yeux  laisse  des  impressions  qui  s'adressent  constampient  à 
la  mémoire,  et  que  de  cette. nature  sont  les  images^  •qu^il  y  a  nombre  d'usés 
dai^Toulguscigiù  j»qrkt4e^.proixi:t  des  î^figcs  de  la  glprteuc«  Vierge  et  dci» 
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Bàït^  ;  41^  les  Mètof,  w,f#f9te^4»AB  W|9fl9^^  f^ên 

objets  QB  c^lte  ffiui  snbordôimé  oomiue  îl^  cotiYient  dq  le  faire ,  miâ  qu'il 
MdUb  q^'À  y  dit  des  geni  qQi  Srtdoleot  "joifiStlré  iuH  nèiiveîle  docme  aux 
«oeiçoa  fawJgé4iDiDls^at»qiierbB.idirail'.4^  fiàlbét  têâr^éé^U 

au-d^ssqs  de.ceU6de.Vi^éq«^JL;«r<H»|i  iV^reMpiaite  dans  ItSi^étailpd^ 
mentionnés  au  sujet  de  Plneonyenanoe  des  ^eax.  f        ^ 

«C'est  àWutèr  ces  détails  d'hieonrenance  locale  que  s^attache  dhos  sa 
iéfiîq|iie>Bf^  JérinejdetPèttaléÉ,f  kaiAettefc^èe^loix,  pitHAraor  de  Mittçoîs 

Gflidjrx»     '      ..-..,.,    .-,    ..-.     ..  .  .. 

n  paraît  que,  malgré  les  soins  de  roilSeial,  la  chapelledé 
Saint-Remesy  fut  conservée ,.  c^r  çlle  exÎ3tdi^  epcore  îly  a 
trente  aos,  et  T^c  qui  repferw^Mt  les  i^^ges,  n'a  éi^ 
abattu  qu'à  Fépoque  où«  les  propriétaires  de  Thôt^i  de 
Saint-^e^n  ont  fait  4^,  j:^Qave)les  CQpstrpctioi^  dan^  ce^ 

édiûce... ....  .    •  ,..  ;,••    n :     ;•.       -..-'.       . 

Ile  BB  Toimw. 

LeS'tienie  tkre»  memibkmeht'tfn  port  pboë'dâns  utare  fie 
stfrla  rîye  droite  de  la  Gardhne^  et  qlit  pbrlaît  le  nom  de 
Port  Saint-Antoine.  Va  arrêt  l'appelle  Porlus  Sûncii  Ani(h 
mi;  ott  y  taencionné  ^  le'sfyrtâic  Piscatorum  partifdmm 
Sancli  Cypriaiii,  Badactiis  et  TtionUti ,  sii^e  Par  tus  Sancti 
AniàniL  €e  qui  kne  faid;  croire^  dit  Catel,  que  lé  nom 
dé  Tounis  vient  du  pdrt  Sanl't-Antôîne ,  ctir  éb  langage  ^u 
.  pays ,  Tôni  veut  dite  Antoine.  Cette  île*  de  Toiinîs  est 
appelée  dans  un  ancien  acte  insula  ThonisU,  sive  salvUatii 
Tolosœ;  elle  appartenait  au  roi.  a  A  Tépoque  où  Catel  écri- 
Tait,  «elle  estoit  grandement  peuplée ,  principalement  de 
teinturiers  et  autres  artisans  qui  préparent  les  laines,  a  Le 
pont  qui  joint  File  de  Tounîs  à  la  viHe  a  été  bfttî  en  45#6, 
et  Tune  des  peintures  des  registres  historiques  représente 
ce  pont. 

Presque  en  face  de  Végliâe  Saint-Jean ,  on  Yoit  un  édifice 
remarquable  par  ses  formes  et  par  ^s  sculptures  dont  il 

(*)  Tons  CM  détails  |K>nt  extraits  d'un  Intéresgant  mémoire  lu  à  l'Académie  des 
•dences,  intcriptioiis  et  belles-lettres»  par  M.  Be1|iomme,  qui,  en  roiriHsatdaas  nos 
archives,  a  retrouvé  beaucoup  de  faits  importants  que  Catel  n'avait ipas  coaDOt. 
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^  est  décoré.  C'est  Phfttèl  bâtï  par  M.VrttnÇôk'dé  Clâr^,  pre- 
mier pY^ésident  du  pari€|t^éQt!da  Toulouse  ,^.^d^^  1615. 
n  était  né  ^Ùd§  la  petite  ville  de  Cordes»  ea  Albigeois,  et 
eomitae  je  Paî  dit>  de  la  inème  familté  qiii  a  produit,  bien 
plus  l^ard^  )Jt  Çlary  de  iFlorîaoV  membre  derÂcadémie 
française  (i),  La  façade  de  Thôtel  Clary  n'i  pas  été'termi- 
idlée.  Dans  les  frontons  circulaires  qui  existent  au-dessus 
de  la  corniche .  on  remarque  la  figuire  d'bn  soleil ,  et  des 
aigles  âppai^issent  aus^i  sur  ;plusTeurs  points  de  cette 
fa]jade;  ce  sont  de^  jilèces  de  P^cusson  des  Clary,  qui 
portaient,  dans  lecrr  éctrsson  d'argent,  à  Faîgle  éployé 
de  saMe,  au  chef  dlizilr;  tin  soleil  d'6r.  Cet  Hôtel  a  été 
bâti  sur  les  dessins  de  Dominique  Bachelier  et  de  Souffron. 

.  Deux  grandes  portes  sodt  ouvertes  dans  cette  façade.  Au- 
dessus  de  chacuue  d'elles  était  r^us^n  d^  Cl^iy-  H  ^^ait 
pour  support  des  statues,  ea  pier^ç^plus  grandes  que  na« 
tiircuf  Elles  représentent  Mercure,  et  :  Apollon ,.  Junon  et 
Pall9s«.Ces  sta^tues  sont  Touvrage  d*Arthus  et  de  Guçpin., 
élèves'de  Nîo9las  Bachelier. 

Dans  le. pian  de  Toulouse.,  fait  par  M.  Jauvin  de  Roche- 
fort,,  et, qui  fut  levé  çu  1678,  oa  voit»  louf  prè*.  dç  la  . 
jJace  exacte  qu'occupe  l'hôtel  de  Gary,  un. vaste  édîi)ce 
indiqué,  sous  le  nom  de  maison  de  Frezals  ;  il  touchait  au 

_iiiidi  à  celle  de  M.  d.e  Clary.  v     . 

Cest  là  qae  Le  Brei  a  tu,  vers  1634,  «  le  tronc  (le  t^i«e)  d'une 
etalae  de  Yéniis  qu'on  ^  apporta  de  Martres,  avec  te  trooc  d'an  homme 
aasis,  sans  autre  chose  qu'en  manteau  BQiîtaire,  a  la  romaine,  qui  le 
couvre  à  deeû,  el  qui  est  attaché  par  une  houcle  ronde  sur  répaolé  droite, 
et  outre  cela  ua  pied,  une  main  ^  une  cuisse  colossale,  le  tout  d'un 
dessin  si  hardi,  et  d'un  travail  si  tendre  et  si  achevé,  qu'il  ne  s'est  ja- 
mais rien  fait  de  ^dqa  beau  en  ce  genre  là.  9 

({}  Au  XVI«  siècle,  le  nom  de  cette  famillls  était  terminé  par  on  y; 
depuis  on  a  eubstîtué  à  cette  lettre  la  syllabe  û.  Mais  ceUe  variante 
n'est  que  reffet  du  temps,  et  il  est  assuré  qtle  M.  Claris  de  Flôrian 
était  de  la  même  famiUe  ^ue  M.  François  de  Clary,  premier  pré^dent 
au  parlement  de  Toulouse.  Les  Clary  étaient  alliés,  aux  du  Metge,  et 
aux  familles  les  plus  considérées  dans  l'Albigeois. 
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L'hdiel  de  Clary ,  ayaat«  dai>$  la  suite,  été  vendu  a 
M«  Daguio ,  prit  le  noiQ  de  ce  inagistral;  mais  il  est  géné- 
ralement connu  sous  celui  de  Maison  de  pierre.  Joignant 
rh6tel  de  Frezals  se  trQnvait  Tenclos  et  Vanciènne  chapelle 
des  chevaliers  de  la  Milice  du  Temple,  Cest  là  qu'ont  ou 
lieulejs  scènes  fâcheuçea  racontées  dans  TuQe  (les  pièces  qui 
forment  le  Procès  des  Templiers,  publié  par  M.  Michelet» 
sousles'au&pices  dé  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique. 
.  Le  Couvent  de  la  Visitation  a  été  bâti,  il  y  a  peu  d'an- 
nées» sur  le'sol  de  l'ancienne  maison  du  Temple^  et  là  cha- 
pelle, qui  était  dédiée  depuis  longtemps. à  sainte  Barbe, 
a  été  en  partiç  détruite.  Dans  les  fouilles  qui  but  eu  lien 
pour  asseoir  les  foddeménts  de  la  nouvelle  église,  on  a 
trouvé  une  mosaïque  antique,  formée  de  petits  cubes 
blancs  et  nairs« 

Dans  la  même  rue  existe  l'ancien  hôtel  de  Catellan,  sur 
lequel  j'ai  publié  un  Mémoire  (1). 

«  Sur  UD  terrain  extrêmement  étroit,  Bachelier  n'a  pti  que  placer 
le  portail  de  ce  palais,  ouvert  par  un  arc  à  plein  cintre;  il  est  flanqué 
de  Quatre  colonnes  corinthiennes,  cannelées,  engagées  dans  le  Divr.  Elles 
soolienaeat  un  entablement  et  une  frise  à  bossages-,  en  marbres  de  diverses 
couleurs.  Les  colonnes  formaient  de  chaque  côté  une  sorte  d'avant-corps, 
au-dessus  duquel  parait  une  fenêtre  clbtrée  dont  le  ponrtoar  est  envi- 
romié  d'oa  ^bandeau  ou  cadre  déooré  avec  toutes  les  reojkerclies  de  Ter- 
nemeptatiûn  en  honneur  durant  le  XYI*'  siècle^  Entre  la  corniche  fi 
l'accoudoir^  le  plein  du  mur  est  rempli  par  des  mascaroDs,  différenis  les 
ans  des  autres.  La  portion  entre  lea  <)eax  fenêtres  eontient  on  antre 
tadre  qid  renferme  des  bossages  encadrés  aossit  A  droite  et  à  gmehe  «ont 
deax  0iagniflf|«es  termes,  fun  représente  nn  bomne  aiyent  une  barbe 
épaisse,  fantre  une  femne.  Les  torses  sont  modelés  avec  un  «rt  inflni. 
Dans  le  pakie  supérieore  sont  des  ornements  qui  envireviMit  FaneieB 
écoBsen.  Sur  la  corniche  <^  â^ève  ai^dessas  àes  deux  ternes ,  on  vaît 
des  vases  à  têtes  homakies,  richement  décorés.  Plus  baot,  dans  le  nor, 
sont  deux  tablettes  de  marbre  noir  ;  sur  fane  en  lit  «  SwHne,  ei  sor  raaire, 
.  Abittne.Jd.  de  Montégnt  croyait  voir  li  des  ioscriptio|iSiaatiqips.  Avep  on 
l»eu  de, réflexion,  il  se  serait  rap(>elé  que  presque  toutes  W  maisons  bâties 
à  l'époque  de  Ha  renaissance^  étaient  chargées  de.  devises  morales  et  dlos- 

ff)  Voyez  Xôtice  gur  une  maigori  du  XVf^  sitrh^  par  M.  Do  M^ 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  Arehéûtogfqûr, 
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criptions  religieuses;  l'origine  de  celle-ci  n'était  pas  d'aïUetirs  dontease, 
puisqu'on  lisait  au-desBoad  là  date  de  ^1536  C*).  Toèt  ce  (pi6  dit  H.  de 
Hontégut  sur  cet  hdtd  est  inexact  et  rempli  d'erreurs. 

»  On  sait  qu'Epictecle  avait  pris  pour  devise  deux  mots  grecs,  équiva- 
lents, et  qm  c'était  dans  ces  deux  préceptes,  supportez  et  àhtteiiei'toui , 
que  consistait  principalement  aa  fth^o^ophie. 

»  Après  avoir  traversé  une  petite  cour,  où  l\)n -remarque  à  gauclie  une 
finçade  éléganlè,  ^KoMréede  pilastres  doriques,  ea  entre  dans  «ne  autre, 
nù  l'on  s'est  attaelié  II  y  é  iangtempa  à  sobstitvtr  des  tames  BMobsàdas 
aux  formes'^égatttes  que  Badielier  atslt  déniées  à  tout  cet  édifle»*  Bfaia 
BB  se  Tetooroant  on  peut  tes^core  admirer  «a  des  cliefi^'aïuvr»  da  oèl 
artiste*.  Dans  Vwn  été  angles  tMiralt  la  moitié  de  IHhm  de  cas  <éurella8 
qui  amaiènt  si  bien  nos  vieflles  Civislriielii»s,  el  dans  taqnalln  sa  pte» 
çril  les  esodiers*  GeHe^el  est  termiiiée'par  m»  cutrde*laaipeu  Cast  là  qvê 
ae  trott^tH,  firèS'âes  codsoIsb,  trais  génies  ou  .trois  ano«rs,  tenant  «ne 
ipairlande,  al  prêts  à  s'anvaler.  Bian  n'égalai Ja  portié  du  dtesiii)  fêlé** 
gaaee,  Iirlégèraié  d»  fnisenlile^  la  grAaa  defMtitwHi  et  des  ftintieav  «t 
la  joie  enfantine  répandue  sur  cas  tihannantas  llgiiPSB. 

»  Dans  une  pièce. J^se  est  une  «heminée  monomeaUle.  Xes  deux  mon- 
tants sent  à  bossages  et  à  consolés  sur  les  côtés,  et  simples  sur  le 
devant;  un  ornement  en  entKlas,  de  très  bon  goût,  forme  un  premîeé 
cadto  qni  eet  aitvelDppé  (lar  tu  sMtra,  oempésé  de  ^égèrea  msulareft.  Au^ 
deaaits  est  une  iriset  que.  décorent  des  vases  élégants  et  d^  trophées 
d'armes  alternati veinent  placée;  au-dessus  dô  la  corniche,  sur  laquelle  sont 
deux  génies  qui  supportent  des  guirlande  de  fruits,  s'élève  un  autre  mein- 
fare  d'arcUtëctlire,  un  atlique  divisé  éù  plusieurs  portiona^  sur  la  pre- 
Bûèro^  qui  est.  lisse,  en  lit  cette  aenienee ,  gravée  en  beaux-  caractères  s 

Chariku  mnquam  éœiâit* 

»  Au*dessus  est  une  frise  d'une  rare  élégance^  et  qui  rappelle  en  entier 
le  style  en  usage  sons  te  règne  de  Henri  11.  Les  génies  dopt  j'ai  parlé 
sont  de  la  hauteur  dé  ses  deux  portions  de  l'ïrttique,  et  leurs  tètes  pa- 
raissent porter  ufte  meulore ,  awdesfus  de  laquelle  est  nn  grand  te»> 
relief*  A  drmte  et  à  gauche,  deu^  cobsolesi  faisant  avattt-cerp&j  aont 
décorées  de  deux  têtes  ou' mascarons;'  de  larges  feuilles  en  Dorment  la 
clK^elure  et  là  barbe.  Dès*  conseltss  pareilles  sont  dans  les  retours. 

w  Un'osdre  demlMSirealaire,  et  richement  décoré,  s'éièwe  dé  la  tneolure 
dont  j'ai  parlé,  jusqu'à  la  corniche  qui  termine  ce  monumenL  Mais  ce 
cadre  est  coupé  ou  forcé  de.  se  chantourner  en  segment  de  cercle  à  la 
moitié  de  sa  hauteur  par  deux  ^médaillons  circulaires.  Dans  le  premier, 
à  gaudie,  on  foit  une  téta  d'empereur,  Itarboe  et  oeoroonéede  laïa^ierfiL 
Le  médaillon  de  droite  renferme  une  tète  sans  barbe  et  diadémée.  Her- 
cule est  au  centre  du  grand  bas-relief.  Il  est  placé  entre  deux  colonnes 
qu'il  embrasse,   et  qui  rappellent  celles  qu'il  posa,   l'une  en  Afrique, 

{*)  •  Elle  subsifte  encore  en  partie.  Cette  date  éuit  encore  cntif're  en  ISiO. 
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l'autre  e«  Europe.  Sa  |XM«îa,  droile  tient  «âe.lmiMiM;  «aar^eti  daas^ 
gauche.  Un  carquois  parait' 8ar  son  dos.  0^  divines,  sortent  d^M  boache, 
et  Vont  abootir  aux  oreilles  d'une  foule  d'hommes»  dé  'fjsmmes  et  d'en- 
fante qui  s'avancent  vers  Ini»    . 
p  4u-4e8«ii^  du  cadre  e^  un  él^at  cartouche. dans  teqne}  6n  Ht:    . 

9  C'est  en  effet  Ogmioê,  ou  THercnle  gaulgis,  de  la  bouclie  duquel,  soi- 
▼aiift  IiCdeniy  '  MHaient  des  chaînée  d'or,  tenant  attachée  pat  l'oreille  um 
foule  aitentlyc  qui,  d'j}n.a|r  content,  saivaît  le^dleu^  et  ne  faisait  aocmi 
effort  pour  se  dégager  de  aes  magnifiques  lî^iia.  Un  philosophe  Celte  dî- 
sa!!  k  Lodeii  :  «  les  Gre68  croient  que  Mercure  est  le  dieu  de  l'Eloqiienpe, 
Suivant  les  Ganloi»,  e^eet  Heacol»,  parée  quHl  surpasse  Mercure  en  forée. 
Npus  Je  faifionsi  peindra  d(^  «n  âge  avaÎM^v  PV*^  4^^  sniitant  nova, 
l'éloquerice  ne  montre  ce.  qu'elle  a  de  plus  tIC  et  de  plus. animé  qnedana 
la  bèudie  des  vieillards.  Le  rapport  qu'il  y  a. de  l'oceille  à  la  langue  au^ 
lorisehi  pekitote  qae  nons  faisons  de  ce  vieillard  qui  tire  avec  la  lan- 
^  gue  les, hommes  attachés  par  i'oreîlie.  s- 

Qa  peut  le  remarquer  eo  pas^m ,  les  idées  se  sont 
bi^n  lAodiûéea  (Jans  Ja  Gaqle,  depuis  l'époque  où  Lucien 
écriyfiit.  Pour  avoir  ai^rd'bui  quelqueiéloquenoe,  qud- 
quç  esprit,  il  ûe  faat  pas  compter  treote  ans;  PasséxeC 
âge,. oqi;n'€;st  plus, bon  qu,'à  se  faire  enterrer;    . 

La  noble  famille  de  Gatellan  a  habité  pendant  long^ 
tQfflps  ççt  bôtel,  ^t  rpn  raconte,  mais*  qu^on  me  le 
pardonne  ,  ce  sont  encore  de*  souvenirs  de  vieOIards 
que f ai  recueillis ,  on  raconte,  dls-je,  qu'à  Pépoque  même 
ou  l'un  des  Catellan  était  doyen  du  parlement,  un  au- 
tre nombre  de  cette  famille  exerçait  les  fonctions  de 
président  de  la  chambre  des  enquêtes ,  que  les  deux  fils 
de  ceTuî-ci  pccupaiçnt  des  chaires  de  conseillers,  et  que 
le  frère  du  président,  savant  jurisconsulte^  et  qui  nous 
a  laissé  les  -4rrê/5  notables  du  parlement  de  Toulouse,. 
était  conseiller  clei;c.  Cette  réunion  de  magistrats  for- 
mait une  sorte  de  petit  sénat  domesAique ,  où  l'on  agitait  les 
questions  lès  plus  importantes.  On  sait  que  les  lettres 
furent  ^ussi.  Cultivées  avec  sui^cès  dans  cet  bôtd  ^  «t  j'ai 
doià  parlé* de  M'^'^deCIaleHafa ,  toutcttiïléè'frds'  fois  par 


l' ÀGadëiaie -dw  JeaxyFloraiix:  Aiïisi  tés  artsi  du  dessin, 
Féloquence,  la  science  ,des  lois  et  les  charmer  de  Ja 
poésie,  se  sont  réunis  pour  donner  à  cette  damaare  mo^ 
numeiyale  lioe  iUdsiraiion  qiii-durèrait  lobgtetops  eticore 
parmi  nous,  si  la  triste, Qi^aîe  d'^^œr  tous  les  souvenirs  " 
ne  prédominait  pas  aujpurd'tuir  dafis  TQulo^une. .  -.    . 

La  ruerQÙse.lirouvent  plac^.tôu^ceansonumentspcNrte- 
eoeorele.nom  de  Rue  du  Temple,  h,  caiise  du  voisinagç,, 
de  la  maison  des  Qhevaliers  de  la  Milice,  dite  du  Saiat* 
Temple  de  Jéiçusal^m.  .Touchant  an  quelque*  sorte  à  ce- 
luMÎ-,  était  ua  grand  hôtel  dc^t  la  pi'incipale  façade 
se  prolongeait  du  c6té  de  la  rivière.  G^était  celui  de  M.. Le 
|f^|]yer«  geindre  de  Mi.  de  Clary^  et  comme  ^ui-ots 
pranier  président  du  parlement.  Au«4elà  existuil  le  vâi^té' 
CMTeht  d6s  religieu^Mde  Sàinte-Glaire  daiis  /a  ville.  La 
porte  ogivale.de  leur  égliie  parait  encore.  Celle  de  lent* 
couvent  a  été  remplacée  par  une  autre  asse^  basse,  flân* 
qttée^etdëux'CaBons  en  plâtre;  la  place  du  couveût  dé 
ces  saintes  GUes  e6t<  occupée  atijoMrd^hui'  par  \^  Fmiierie' 
ro^ie-  (tmtiUerie.  ,      '      .     -  «  ' 

«  Suivant,  dit  Catel,  deux  bulles  du  papa  loUiooent  !¥«,  \qm  mottia  * 
8or,]eJrône  pontifical^  en  Tau  raiUe  deif^  cens  ;qciarante:-tr9i8v  le  ômh 
na'stèré  des  religieuses  àe  Saiqcte  Glaire ,   qui  est  dans  le  coq]^  .  de  ia 
ville,  avdt  esté  fondé  par  une  nommée  Marie,  lequel  éstoit  basfy  aneien- 
nemeçt  .l^prs  de  la  Porte  de  ville  neutiTe^  èt'se  nèmàioit  lé  monastère 
JSaincte  Mari^  de  la  Por|e  éË^  ville  neufye,  ^rdre  Saio4(t  J^buniaiu;  liais  de^ 
puis,'  à  cause  3u  règlement  général  qui  fust  faict  dans  Tolese,  par  l68 
officiers  du  roy  et  les  Gapitouls^  que  les  couvents  et  monastères  qui  estoient 
aux.tfaDxbourgs  de  T4k»e  «evoient  desmoli^,  'afii»  -que  les  Anglois  qui  fai-  ' 
floieiit  pour  lorç  la  gi?erre  aux  François,  ne  s^te  saisissent,  ledict  bmh. 
nastère  fut  tr^sféfé  au  lieu  ou  il  est  maintenant^  et  pour  donner  içoyep 
anxdietes  religieu9es.de  ïe' faire'  rebastir,  le  pape^ Grégoire XJileur pyromit 
par  sa  bulle  de  l'an  second  de  son  pontificat  de  recevoir  des  possesseurs  de 
tnepsin^  acquis, ou  incertains»  iu^qjoes,  i.la  aoqaipe  de  cUiq  cens^livres^  • 
))oùr  éstre^  employés  au  bastiment  dudict  monastère.  Comme.aussi^e  pape 
Innocent  VI,  par  autre  bulle  donnée  l'an  sixième  dé  son  pontificat,  donna  ' 
des  lndo|genoès.à<fceas  t]tl •  edU(Hbi6H»enl  p^  leurg  bienfeiëts  à^fa  rèé-^' 
diflcatioii  dii  couvert  S^j^i^  .(llAiTe ,  .daf)f  Jbei ;  paraisse  '<)é  la|Dalla*ii  Q»  t 
couvent  '&ioc^'  Claire  fut  jadis  appelle  de  Sainct  Danian.  » 
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'  Maison  DE  l'Inquisition. 

•  Dans  .la  nout^le  nomeiiclatore  dés  rues  de  Toulonse» 
on  arait)  en  4704 ,  imposé  le  nom  de  Rue  (o  Gu^qm, 
à  celle  des  Préires;  on  nomma  Rue  dé  ta  Tolérance  celle 
qui  portail  le  ûém  de,  fincpdsidon. 

L'ëgKse  de  «etie  ancienne  maison  de  Fordve,  de  ssûnt 
'.  Doiliinique  existe  encore,  ainsi  que  le  petit  monastère 
de  ce  nom/ 

Cet  édifitfe  est  à  droite  en  allant  de  la  fine  du  Temple 
vers  Fancienne  porte  Saint-Michel ,  et  le  feubonrg  de  ce 
Uùm.  Dans  TooTrage  intitulé  :  Toulmse  hisiarique,  ma- 
numentùle  ei  fktoresque ,  on  donne  le  dessin  Jitkographié 
d'une  anciennie  porte  ogitale  et  fortifiée  qui  existe  près* 
-qu'en  fece de  ia  Maiêon  de  VJnqumtim  >  à  gauche..* •  Cest 
l'une  des  anèiennes  portes  du  palaÎ3« 

La  description  faîte  de  cet  ancien  monastère ,  en  1788, 
par  M.  rabbé.  Magi ,  et  publiée  deux  ans  plus  tard  (i),  est 
trop  fidèle  pour  ne  pas  èlre  reproduite  ici.  L'aspect  des         I 
lieux  est  d'ailleurs  le  même ,  sauf  le  portail  qui  a  souffert 
quelques  dégradalioris.  (2).       .       ^  ' 

«Cette  iDaifion,  adossée  à  ia  partie 'iptérieare  du  mar  antique  de  la  i 

^lle  près  da  Château  l^artionnaSs,  èe  trouve  aujourdliui  faire  face  dans  | 

la  Rue  dite  de  VlnjuùiiUm ,  qui  va  de  la  porte  Saint-Michel  à  ceHe  de  { 

-Sainte-Claire  et  au  Salin.  Elle  est  du  côté  gauche  en  entrant  dans  la  vflle^  1 

ou  à  droite  en  venant  de  celle-ci.  Bile  appartenait,  avant  s^t  Dominique ,    .       'j 
à  Pierre  Cellani  qui  la  donna  à  ce  saiftt. 

»  les  nouveaux  frères  habitèrent  cette  maison  jusqu'au  temps  où  ils 
prirent  possession  dé  Féglise  et  du  couvent  de  Saint-Rome;  a  mais  fls  ne 
rabandonnèrent  point  et  y  érigèrent  dans  la  suite  le  sié^e  de  llnquîsition.  Ils 
ne  firent  bà^tir  Fégtise  que  nous  y  avons  vue  ,que  vers  le  XYI®  siècle  (*), 
ou  du  moins  ne  fôt-elle  décorée  qifalors,  )  pn  ]uger  par  le«  tableaux  | 

(1)  Histoire  ei  Mémoires  de  V Académie  des  sciences  de  Toulouse^  tome  IV, 
série  in-4o,  pag.  14  et  suiv. 

f2)  Je  donne  ici  le  dessin  de  ce  portail,  tel  ^u'il  ei^istait  en  1778,  épo- 
que â  laquelle  il  fût  dessiné  par  M.  L.-F.-T.  Cammas,  architecte. 

(*)  n  fallait  dire  du  XVII'  ti^cle. . 
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du plafondf  il»  aoBt  tAea  Mto.....  La  p«fie  q«)  4i«n«  mt  la  rne^wt é'^me 
arcblfecliire  qié^  quoîqa»  pou  fég^Uère,  mmoam  qn^n  a^it  d^  aaa 
CMMiuMaaee  de  cet  art  (^).  Now  y  afona  tcnt  mi  cotte  mscriplîoft  :  D^ 
mm  Inqumikmêi.  VoM  Kétaft^  adoel  d»  eaCtaf  parta  »  aaidiMafr  da  KareU*» 
valte  i  y  %  Q*^  écMMOa  e»  iwliiC  qû  ptaad  on  peu  aor  lea  nookna^ 
^Boa  leqjaA  eat  am»  eoWiaba  valanfte  porlani  -dans  san  heo  .VI10  brancha 
d'olivier.  Aux  cofcés  de  oet  éeoMOD^  j'ai  cra  lire  oee  deux  moU  écrita  en 
lettrée  gattyqpee  »  TVA  BYRA.— Yere  la  mitai  delafriea  aaal  dau  mh 
Caa»  écaeeene  eapprfekésH  afaol  eea  «Mla  4o  eM  deoit  )  ileiiit  tit  iummi, 
el  cmxHi  :  diiwa.  el  pcmftr,  du  cdtÀga«»heu  Le.  premier  écoasea ,.  eet  la 
chape  de  Vevdre,  hkano  el  aoîE^  cshatgé,  dfna  Ua-el:  d^aaé  patoae  adoeafa 
el  d'oae  éCeîla  eu  tM*  Àa  9ewDA  fioul  laa  araai»  de  ftanea,  liaMea 
de  la  eanvomM  feméa.  Daw  la  ^aipao.  do  ftwle»  ail  ipr^ateeetta 
légende  en  daii»  U^iea:  IMiu*  Aenir  CM»  Fi40s.^I>%  decfiiradu  froo^ 
tan  a'élèva  an  enCeacemant  praiî^i)^  dans  to  mor,  La  orépî  de  eel  an- 
feacemanl  eet  peini  à  freMfae;,  la  caido»  aet  Ueo.  Pw^  le  aiilieo  il*  y 
a  anaaralK  Uaachofai»  a^ayanl  qae  for(  pa»de>eyoiaaien  a»  haat,  9aa* 
saaMa  de  Iota  i  oa  X  A  «M  aaat  peinte  aaesi  deux  grande  vasea  d'eà 
sertçal  des  (tours  i^^  A  nnlradoe  de  Farceau  il  y  a  des  étoilea;  via4-* 
vis  de  cette  croix  peiat^»  ai  d6vriiftra  le.  frooton,  4lailpeaé  on  erudthi 
en  pierre  Manche,  à  peu  près  de  la'  marne  forma  et  grandeur,  ayant  à 
sa  droite  la  statne  en  pierre  de  saint  DominiqQe,  tenant  de  la  main  droite 
on  lis,  et  de  la  gauche  un  livre  oovert,  où  Je  i^at  pn  lire  que  ces  let- 
tres S..«.J9,...BI...,DiAJU..*T...O:..  EBef  ma  mnt  pas  gravées,  maia  pein- 
tes. De  Tautrû  c6té  était  celle  db  saint  Piarr»,  martyr  de  leur  ordre. 
Celle-ci  est  toutà*fait  matilée  :  il  n'en  reste  que  le  tronc  {***)»„  Ces  deux 
statues  avaient  deux  pieés  trois  ponces  de  preportie». 

»  Après  mm  petite  eeiir  ov  th>nvQ  mie:  égKEle  dont  lea  cMs  élûenl 
décorée  par  de*  grands  tableaux  qoi  représeataiant^  ainsi  que  ceux  du 
^plafond,  la  vie  et  les  miracles  de  saint  Dominique,  etc.  Il  ne  reste  que 
ceux  du  plafond  (*^,  qu'on  n'a  pu  tiràr  à  eause  qurlls  soni  peints  sur 
les.  panneaux  dèa  comparaîmeiits...  On  vaii  enqera  la  ehamkre  da^aaial 

[*)  Le  portail  est  dans  lé  style  de  la  renalnanoe.  Or,  fkrcUlsetare  ava^l 
*alorB  fait,  en  imitsat  les  aaeieas,  des  progr^  îpMaaBsea^  Mail  ne  coanaU- 
sait-on  pas  cet  art  avant  cette  époque  ?  Le  mojen-àge  n'avait-ir  paa  eu  aussi 
son  architecture  1  Les  antiquaires  que  l'en  nomme  sHiourd'Iml  ▲■caiei.oeDaa  » 
devraient,  avaat  de  décrire  des  amnmnents,  étudies  longtam^  les  arts  dé- 
pendants du  dessin. 

i**)  Ces  vases  ont  tié  recouverts  plus  tard  d'une  peintare  bleus,  ainsi  qUa 
te  fonds.  On  avait  voulu  effacer  par  li  des  souillures  faites  à  dessein. 

i***)  Cette  statua  était  eaceee-  Msa  eaifservéa  Wcsiiae  la  iOiAalL  t^i  des- 
siné» en  lira.  En  cpmpsrem  la  dsasfiattota  faite  »•«  Mv  Val»h4  MHfi  avse  is 
dessin  que  Je  publie»  on  peiH  lesanuattoe  V'eiasiitude.  de  e«M<ot 

i"***)  Ils  sont  encore  en  place  et  au  nombcaée  »m^  La  dessin  ea  est  mé- 
diocre. Tous  ces  ubieaux  ont  été  petaiu  par  la  frère- Thomas  Balibassr  lioot- 
coraet ,  religleui  Dominicain  du  monastère  de  Toulouse. 

IV*  vol.  31 
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de  l'église,  vers  le  nord,  étaient  les  cliambres  des  antres .raKgienx  el 
les  prisons.'  U  y  ftvaSt'anssi  la  O^ambr^  Au  trône  (*J.  Faï  vd  pendant 
plusienrâ'afHi^'lë  pdlilfe^il  >N)ffi(iiia^  parlel'  â>e<$  réspedtde  <^te  màk* 
em  ^  dQ  iOgnl^r  de^fiaiqt  Pprtûq|fue.;(  parpf  vq«^il  l?avaîft^plaDté),'eft qiM» 
à}\  miTUfijAe^ix  en  ce  qu'il  renaît  de  ses  racines  q.oap<|  le  tronc  est  mort. 
''toi  ilàîson  dé  rlnqùisitibù'étàii  en  quélqne  sorte  abandonnée  lorsque 

.  <Fl6-p|a^jGfégfllteiie«fviéstaM  iiyaAi'èoDiiinis,  eh^Uin  WH»  ciiiq«^àjC*«Mlfdi- 
ti»ls^  l^qNrgé  de  TinqnisHiOB  contre,  les  rliéPétr4pie8*anc  JMm  Prm* 

^çheurs,  ceax  dudict  ordre  qui  faqeni  à  cç  comôtis  Ipgèrent  dan^JeadklM 
Aâ^sons  (celles  que  Pierre  Cellani  avait  données  à  saint  Doimniqne},  és- 
^itiles'  ridifiuftition  estoîi  exercée,- el  on  ^  soutient,  dfl<€Met,  avoir 
oogn*  .nn vd^ptear  en  ^iéo^gi^^trettgieiix  ;éa^i  «edre,  Jnqnisitepr  de  h 
fpy,  .nommé  Lalane^,  qat  ]e^lt4an9,|ad]cfe  liaison  de  rjb^^isition*  » 

t  Sous  le  règne  de  LooiA  XY,  la  charge  d,'inqui8iteur  était  encore  sor 
Eétaf  âÉ^rérv  eril  luT  était?  ipayé  des  gages.  M.  le  marquis  d'Aignan'drOr^ 
lie^itS|>)SPPpnmer  cet  MrMçie^.t  C'<at  ^ppare/mnon*  à  eeltejé|MMt«!i  40b 
les  deux  religieux  {**) ,.  qui  y  vei^aieft  coucher  U^  les  soirs  ,  .qoitlè7 
retft't6ilt4-fàit  cet  hospice,  et  qu'on  le  vendit,  il  y  a  quatorze  |às  en- 
«*n  i  f*^) ,  a«  sieur  Gonlbës ,  marchatid*  ^pilefeh  »       '-  i   *      ■  -    '   *  -  » 

>  '  lA  fettiillë  de  celtaî-ci  a  gériëWù^em'èttt  rendu  Pégifefe  âè 
l^lDCffibitiontaii  ciiife  catholiqlie.  '     ■    *  *  •  .       * 

s  C'éstrtouri  àtipf^  du  marântiqifede  Isn  Ville;  et]o\^09Bî 
âéti'efois^  )é&  tours  dti  "GhâteàU  Narbortnaîs ,  cjtie  Yim  plài^ 
des  tftôolinâfîôtta^itd^^en  vertu  d^  QoncessiODsdès'comlfib 
de  Toulouse, ^  et  qo'én'lifô,Rlaymoiid  V  dontm^à  ihmh 
tBau  fief,  toitûm  ittad  capitimn  et  konàrem\  afin  d'y  éta- 
blir un  iMirrage,  ûnam  paxçriam ,  afin. d'y ^ établir  à  de- 
BJeare  des  mouliii&.  Gatel  dit  qne  ee  tapitinm  et  hmbrem 
étàkdans  les  biens  de  Toset  de  TdIoseV  Hais  la  charte 
originale  place  ce  terrain  entre  Vhotwr  de  ce  naèm^  Tozet 
àkf  Toulouse  et  cehii  'de  Rayoïond  Gapiscdl  >  qui  fut  consul 
de  cette  ville,  en  H80  et  iA%\  (I).  Tmet  appartenait  à 
èétté  vieille  famille  de  Touloqse ,  qne  Vba  a  cru  pendant 

(*)  Ainsi  nommée,  parce  que  rinquîsiteur  de  la  foi  était  un  ofBder  du  ro{, 
qu'il  rendait  dei  lentenceâ  en  matièVe  de  eenBure  ecclésiastique,  et  qu'il  awit  so» 
trfbunal  particulier.  C'était  le  lien  où  il  siégeait  légalement. 

i^  Le  P.  Daidé  et  son  frère. 

'(♦*♦)  C'ese-è-dite,  vers  1764.  *r 

(!)  Ttome  V\  i  . 
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looglefflps  être  Fane  des  branches  la  maison  ide  iios 
comtes.  Dans  les  derniers  temps,  on  a^  dans  plusieuri 
procèSt  interprété  autrement  k^  termes  de  b  charte^  afin 
de  montrer  que  le  bienfait  de  t^  donation  s^étendalt  'jus* 
ques  à  un  domaine  appartenant  au  chapitre  de  Ifégli^è'de 
Toulouse.  U  appartenait t  .difiaitHm,att^Ca)»Mo/9rOii.pm<»  . 
mier  chantre  du  chapitre;  car  le  mot  Capiscol  vient;  à'ee 
qu'on  prétend  t  de  Caput  ckùrl,  1è  premier  au  chœur;  jînaî& 
on  répondait  quMI  était  question  ^de  l'Aottor^  ^c'est-^ànlire 
du  domaine  ou  de  la  terre  de  Tozet  de  Toulouse,  et  de 
Vhmor,  ou  domaine,  de  Raymond.  Capistol,  le  Capitoul  '^é 
1180  et  de  1181,  et  l'on  ajoutait  qu'il  n'y  avait  rien  là 
d'équivoque.  Depuis ,  les  moulins  ayant  été  emportés  par 
les 'eaux,  en  1550 ,  le  roi  Jean  chargea  Bçrtrand,  jpriéur 
de  Saint-Martin-des-Champs  »  et  réformateur  général  eii 
LsinguedoG,;  de  fiiirq  rebâtir  cette  u!^iiie«  (^9K  avo^qui^Is 
elle  était  inféodée  n'ayant  ppi^  pootribuer  à  gQQrét^di^^ 
»eo^  furent  évincés,  et  on  }a  dçram  ^en^iK^iiveaa* iiel  à 
diiOEérentsi particuliers.  C'est  au  midi^di^ce  aM>uiit|  qp'etiste 
d€|Miis  longtemps  un  porft  où  abordeot  les.radçatuc  et  lel^ 
bateaux  venm  de  TAriége,  du  Sériât  et  de  la  Garontie*  tOé 
le  connaît ,  depuis  le  XIV^  siècle  au  moins,  soys  Ici  nom 
de«Port-Garaud.  Le'  territoire  sur  lequel  il  cfi^t  ovvisct  a)[H 
partenait^  à  ce  que  l'on  cnoit»  à  Raymond' de  Gamud^ 
Gapitoul  en  1939,  et  qui  le  fut  encore  en  15â^^  en  l^iSift 
et  en  1369, 

Un  heiireux  hasard  a  conservé  l'église  des  Gordeliërtf  de 
la  Petite  Observance  ou  des  RécoUets. 

«  €e  monastère  n'pt  pas  fort  ancien  f  car  ce  fat  le  roy  Lenis  onzièpiet 
qui  en  fot  le  premier  fondateur,  en  Van  mille  quatre  cent  qiiatre-vingt-an^ 
laquelle  fondation  fut  confirmée  par  bulle  expresse  du  pape  .Sixto.  qua- 
trième. Le  roy  ne  fist  faire  que  le  bastiment ,  car  ce  fui  un  habitant  de 
Toloee,  nommé  Jean  Buisson^  qui  orna  les  chapelles,  et  donna  audicl 
monastère,  tant  les  calices  que  autres  ornements  nécessaii^  potù*  «élé- 
bror  le  divin  service;  M  fonrniet  aussi  leur  bibliothèque  de  livres,  et 
venant  à  mourir,  îl  fut  enterré  dans  ledict  couvent,  en  ran  mille  dnq 
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'  ceat  deux.  Le  cloUtra  a  esj/i  Imti  «a^  def^eof^.  de  nm^^tm  I^PtflikK» 
conseiller  aa  pariemenl  et  archidiacre  :  dedans  ce  monastère,  ont  Tespii« 
et  sont  enterrés  cet  grands  et  doctes  religienit  de  l'Ordre  doJSainct-Françoîa, 
frèfttOinritr  MéObÊtà^  fiMl»  inpe  eameya  aà  roy  Ck»H»  hsictièiDe, 
q^i  moorat  en  V^^  mille  cio||  cent  deux,  ^  fr^re  Melckior  Flavia,  <pi 
a  esCrit  de  Testât  des  amçs  des  trespassés.  Ce  monastère  fut  baillé  aoi 
pères  RéeoUects,  en  Fan  milte  six  cent  an,  en  laquelle  année  frère  Ber- 
nard \MaQ5  IHin  de»  faatta  ^ni  eonMnencèMnl  en  Prance^la  réforma» 
tîon,  vint  à  Tétpa^j  et  5  mooraiit,  fut  entera  #fift  Hdîpt  ip^Qastère.  « 

te  cloître  dont  pjicie  Cartel  n*<îxî§te  plu^ 

U,  &ut  placer  aUi  iioail)ve  d^  bieiifaiOiu-6<dQ  OiMMi^^ide, 
TuQ  des  m&aàan^i  d»  \a  noble  fi^mlUe  de  Roqqj^MA»  qui 
e:u9te  encore  sî  b9n()ra))lei^i^  ^t^  9^W^  vi)be» 

Mt  4^  N^B^^a,  pi^^id^ati  ài  loortiev  ^^  ptrltm^nt?»  » 
été  in^uq^!^'  daw  cei^  ^K«e ,  qù*  Yon  vQit  eiBtQwe  arai 
épits^phev. 

L9,  lanulle  (]^  i)9MRQJ|i9  d»  Foiip%i^aitt  &it  WMi  cmnptée 
fifixm  cçH«$;,  <p|i  «me^t  Mr  t«ti!e:  (|$  J^ien^Hpfc^e»  d«  «1»^  acK 
nasti^pe* 

§i  Kq!).  en  çi^yajt  I^QgwQr*  la  we  o|à  fi€i  ttrqHiwh  le  <mi^ 
Tept  de$.  Ré€<^ts  sa  aer^t  prcdopgée  w  midi ,  el  o'èat  là 
qufauraiëDl^  existé  aularefoj^  le$  éçotes  d^  T<MiJpuâe«  liai» 
rien  ne  vieo^  ^.l*9»pi)i  de.cQl)^  o^ai^  C'ef^t  $eiil»iiienl 
tout  aupir^.de  <»^wfi^m^^v^^9^9i$  un,  v»stç  cbwftp  ^ 
repog^Qv  foa*  i^Quvé»e^  <m  Toft  t#^ve  ei^.CQw».  uo,  grand 
nombre  dVl^^^  ^.  ^  inscripMois^  sépulcrales  re«mMi^ 
,  Ce^^lmpp^  prâr^t  die  cotti^  cîrooastwc&le  9CW  ^Fete^ 
fra ,  et  là  existe  même  encore  la  Chapelle  de  Notmpft^fmé^ 
feretra^  qpi  tomqh^  à  U^ncieu  cÎBpiQtièrQs 

Gatel  dit  à  ^  si^et  :  «  OftltPi  éKiîf^  on  4ia|ieyev4il<ap|iellée  da  Èbfeftra, 
à  caase.  du  tj^ro»;  oii  ^.^m^l^rtîev  m^^^mmÊ^f^^Smâmif^  Best 
fait  ipentm,  4»,  q^tentiir,  du^9^  l'«ctf  d^  ^pi^tîm  <^t^par  \)hwm  do 
Tolose  Uari^j  Ipraiysie  les.  chynoînftp  de^  Saji^çf^.Ë^tîeqn^s^  %wit  fégfi^' 
tiers.:  car,  en,  coQ;Bi4^a|ion  de  qetliv  léforn^tio^»  îl  donqfi  affdîçt  cli^pî^ 
tpntes  les.  terres,  qa;u  j^Toit.  dovai^  la  porte  4^^.  bk  vil^^^.im:  lje«  ajjjwtllé 
ad  Ferftrote.,  I^oî^  9%(m.  dit  ei^.  ^^Uof,  de»  Carq^.,  cmwpe  U#.  £iMml 
lo^és  à  I^r  K^reaû^r^  arfi^éaqp  XqIoso,  daoj»  cq^te  cl^i^elhB  Jiertr«J)a«it 
dn.  F^retra^^eii  laqqiatte  ^  faÙUPÎent,  pliyieiw.  nûracta.  JRi^  reiaarqp^ 
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dèpÉiSy  tcAe  ^lAt>éll6  a  esté  \mÈè  ^r  ûêB  mtdimx'é»  fétj 
innivé  4ao8  M  «wC&lMiit,  Dtài^  tti  4^A  iMte  tMte  «««il  ^^afrMriiigt- 
é«|it^  «n  )i«B  ?AI  £c^Wd  5»ért»  MM*  ^  ^mtMiè  H  ^emitàHU 
êhPB  leeeUvIm  de  fmîrm^  « 

ll»«l  po6»Moi»  i>la8iMfê  eiiâ«Mftd  êà  CH^ifoiilàl  iè  tt  Ulbade.  L%n 
fflt  MoMibisé  te  13  féWlet  liTV,  le  •«eOMkl  p«fm  là  ^i^  Uè  14fk,  ub 
Iraiéièrtie  efll  de  \\MkM  ffUi^  «n  4«fttrièMe  M  «èll0^i<Mé  «&  lÂ^.  titte 
âliiilyfié«oiâ|^ète  dedbs  Véiiétnd)l#»dMtttaéWlè  «DjpMt^MrbrMM  («t  éitVràgft. 
ReiÉiarqiMiM  cet)eii4iitat  que  fen  f  |f6iiv«  \iM  ttdfcâtionè  prééièafeféb  et  vTeâ 
ntàtéêy  tièsè6liétiâttàtte«8.kfeale6  ^Mltlè^è^Vëbif  tf>d(ft  Mj^tihllMi  tôhit>îé- 
fâÉntÊk  Méfié,  la  rtaa  q^a  aoos  irv^ftia  ta  fMWt  «à  V57i,  tè  nom.  dé 
HiM^f^  éiatt  eèlla  lAe  Badlèm,tMi  t477  {*).  On  aa^âteK  lâl^rUtiMe  qdé 
te  iN^  dir»  i^WtzdMi^  tHre  gin  iMm  è»  jhir^Mir  Kiè  ftat^à  ^  l'bAtttaiettt 
èta^NHld  mfUMé  aa  temf>0  dft  )e»  fliHkitteë  da  tetioaSe  élaient  itombrea- 
iss  et  célèbres  :  ces  oavrléirè  éttdaat  disigtafe  y«f  le  Mai  tfé  t^radôrs  (^). 
La  BHU  iÊeè  meHè^à  avait  enoore  iSm  Ûltm  de  ite  èûtmà  leà  XT^  et  X  Vl« 
siècle  (*^).  Là  est  la  me  de  JouU  Aiguet ,  dont  la  dëiibttHnatiôn  vléht ,  dit- 
aa ,  daa  laifs  ^  rMMtaiant  aatralM ,  9t  M  fateM^  ^ai-s^o^fâH  db  cette 
inm^wm  là  Itottaée.  (  Atfùk  v^ute).  €eltè  «t^M«  ii'èëf  ^^  très  cèrbtne. 
4)a  fie  twmvait  ploé  id'lsbaâites  daiadetlé  pamaHè  Hi  VRla,  en  1477,  et 
la  Itie  portait  ea  tangage  Bonma^-tiraliMMin^  l«  Étttn  de  J{>1«  %^â^.  Oft 
nyjfairaît  datis  taite  i^  aAè  iiafaen  aptwi'tKMM  à  Mkàa  de  SaitiàtA ,  et  Ton 
y^s^ftùtfmMktSm^êt»^  pMlaMter  mu  d«É  nlMiM^  demie  ancienne 
MoÛte  «ffii,  ëétaa  aée  tt*adftiea  4|lA  V^^^^  ^MK^^ i  tfe^ënd  de  ht  maî- 
aon  de  €<)tetttfngeS4  fkt  Odan  de  SAttMHat ,  Ate  de  lè^naM  IV  ^  toiiïte  de 
iSoàitelag^ss  at  lie  Ofas  da  MnH^  €bMlB  tànrilîë,  <f«i  ^èhM  dâHs  le  t^i- 
«•liât)  aa  1303, 1306, 1314, 1319 el  1324,  s'établit,  en  lâ99;Sltât%eilîe 
où  elle  est  représentée  aujpurd'bni  par.M.  le  baron  Nicolas  Loai&  de  Sama- 
tan ,  et  Hyppolite  de  Saroataq ,  son  frère,  li  y  avait  dans  le  siecond  mon- 
Ion  de  oe  Gapilaatet  (^**^)  »  ta  aiaffioa  de  Vidala^  féntme  de  Mestra 
llamiat  de  Nogarat ,  licencié ,  qni  appartenait  peut-être  à  la  famille 
foi  a  ynOttlt  le  ioe  d'Epstfamt  La  itu»  iKi  W^iU  4k  Cttfifotf  (^^^) 

.(«}  altdkbé  ifH  iWèoH  <lu  csHie^  déVer»  la  éafttàihy;  tlrhnl  vers  lé^  ^û  df 
Jots  Aiguës  ,  Paradors,  Polioayres  et  Dadières.  » 
f^rfW««Ow^»'^AhAÔ<ni.k  "  " 
^  («**)  «"en  thms  la  t^édk^mtMtèrft,  fik^tf,  <t(i*U«1U  nè.  id^t^lib^iieé .  cor- 
reppondantde  Tinstitut ,  et  chéfvifllf^  dé  ta  L^tbn^dlMhiititilr.  lÊilévè  H  â^lêr 
dtte1l(^l^,lM.  lEbMiuëé  èiTt rtîh  des  (ièifttité  \t^ ^i^s  d»tirf^Mè  titt'Ktt  ^Mmi  Tbu- 
lonse.  —  l^eiMti  féteé^îtljlê,  m^^iSM  ViH  et  ttH^fide,  (k  'MM  à  i)oé8ëaé 
tetii^  h^  4dailtés  4)1)  tbiiMiftiMt  1«  titlënt  dii  j^èhltH.  ^  le  èëtèkfe  Ingres 
fût  relève  reconnaissant  et  toujours  chérie  M.  ÀtMiùé^,  itt^èdt'^fltili  lé  dtijfen  dèls 
yminrR  mrnçara. 

(*•**)  a  El  melon  devant  les  Carmes  ;  dl«ifpmks  <>tiM  M  ^ii¥itffé<  Aèidictï  £lif- 
tdëif  ac»]^oi(  uëtninci  Tafina'èiQtnî^Poinlrifyti^s.  » 
(*"^«^  U  H«ft  ^(?  Mte  Tftè  ^t  la  'MfMe  ^  tm  dès  tà^irL&s  oli  difs 
*  Priitres. 
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éUnt  rane  iM  UiBittes  d^  mMoà  dWa»  1«q«el  l6  'c^lége  à^  Stilii^iroBi 
était  sUnék  I^  trpindme  MMtaiaTfdt  iiO8si<^U0;r«ffnpowliimt€^  iiMiiM 
qelle  fie  Raumqi^  ^<Vf^p  (If  Saîn^-Jteioesy  et  da  Pierre  BnmièreB.  G'eel 
à  l'angle  formé  par  les  deux  premières  qu'exis^it  avant  rincendîe  de  14€3 
deux  mai^ohsappar tenant  k  on  artt^  nomftné  JehaA'Boiier,  Véhîer  et  pein- 
(Kfr  Oi|(Vt)tt  400^1^  dénoiiiMtînifc  dgrla:  dh»  Mvfmi  «omît  «ti^f  ««trft- 
^f,oi|U)p^p})i^.  ^^in^^f,Jf£V(9o^Vii  rhfh^^it  apJJWr  ftiicle^lql^vai^ 
impose  son  nom.  Dfns  le  iiy>aion. suivant  habitait  dprant  les  oernières 
aitinées  (^  Xt«  'siècle,  Fiêrn  de  BruHièrh',  «onstàltor  «t  itaiMniènt ,  eluc'eà 
M  qlii'a.dwné  aonaioiÉtàJaàe^e  QoiJaAViaMdsa  l0»it«iifl«4»t|ow)r 
t^C;).  Dftn^  l«.9ioo^^  apivan.t|étaîenl;|^f,  jBfmcifde  y^TP^H4l9;^î^lil^^^ 
ei  la  Rue, des  Tlholasains  (***).  Dans  un  autre'  s^elevait  la  touir  de  dame 
BaÉspaude,  femme  trè^  rîi;lie/et  i^d  pbssâàit  j^tttBieoHi'biÉlMé'^dèné^jë 
Capitoulàt  (^^U  Ban  le  siicfàmb  motion  iMMèt^^wlOT^  ftenéntod  ]bMni|i 
.  l<»iaifrjpi:4sldê|tdip^flwe4i4#JoMf^n^  .^   c  ;.,  -^k..'-  '^I 

Les  antres  n^ooloos  offriûent.peu  d'intérêt  ^  et  jS|i  d'ailleocs  déc^t Ipa  mmu- 
inêtits-qti*il8  rehfèrttaîent.  '  /'  ''  ^  '*  '  '  ,i-yv  t.-  '  - 
r.Uiiffiâiâèni|ui,^an»larneâeib6  llni«i(0e\  t»lrleil#'Q«»l  ;i«p^kai6Qiii 
à  la  famille  de^  laraocht'FofitMltia,  ^U^^lBi^^oOi^  ,hv^fm^ 
de  Fonti^l|es^  de  ^ambures,  de^t^omagne,  de  G^nsàe ,  etc.,  origin^ret 
deTGàiemié,  tenaient  un  rang  ^tingué  parmi  les  atacktooés  races  clievale* 
^te8()nêg  â0  eette  jprôfltife,»  dé»  -le  «miM'  dki  Sli"  «àela.  ill  Oiidomié  Mft 
friMé^  pli)sîpiir^.i^e^|fes;4e  imifp,  cdodqia»,  aiarMMiV^.4»caii»p,«,el4Hi 
lieutenant  généfal  c»i Ja.persoime  de  (i^ervai^f*  If^  dn  nom \  de  laBoch^  Foo<» 
tenhle"  Lomagnë,  Warqnis  de  Gansae/  né  en  16SZ,  mort  an  cliàteAu  de 
Oanx^  {irèft  M#iitoibtti,  e4im«.»(}etb4tél  aparté  awUJeMnd'JfdttMf 

'^   lî  •     .)'  ]•   '    ••       r  -    ".•        VI    ^    t  ,.  .•',''.'.";. 

.  GAPltOULAT  BB  ^AlNI^fiAktAtliBinPi"     »       '-'^^ 

.    Ë9  suivant  rojsdre  admjnistaijtjf  ^^^apté^  aqt^^b^  a 
.Tojujoïtse.,  U  fjwdrait  s*oçç^p|e^^Ilw^nlepaI^  (jte  l^^ 

«^  (*)  «  La  melon  anqéeldcitairB  malBtn  ment  dâ  ;l|nmitraift.f9i|iemM  dn.iQ7 
*  en  son  mrlem^nt ,  qn|,  comprend  la  ^ne  .^p  Bippp  Faii^ ,  de  rae  )^i«ndère  de 
Tholosa ,  de  Menôrettes  et  de  U  "iherre  Brunière.  » 

{**)  «  Le  Molon  auquti  ipàt  les  baac»  de  la  SnhrcUt  H  le  Salin  ^  eomprina  Im  ! 

nies  de  Ramon  Farao ,  du  Salin ,  des  Tholosains  et  dame  Bragaj onede.  »  .      .  ^.  ! 

{***)  ta  Bua  DIS  TouLOuiAiiis  fait  suite  à  la  Hva  nv  Tim^lb,  et  se  termine  in  | 

point  où  commence  celle  de  rinquisitioo.  .(       ■.•■'!*  ,      ' 

f     {****)  «  Le'  mekm  où  est  une  tout  de  dame  Baspanda^  .comprins  <B^  kf»  Ava* 
}^iaCoTm.iiasetde6A^APsv»on¥iu.ji,  I 

{*****)  «Le Melon  où  demeure  qiesfire. Bertrand  ^uret,  pfemieç. pilent,  1 

qui  ,c8t  eot^e  les  rues  (J^  ^int-B^m^  ije'ja  Pierre  Bruni^re,  di^T^ple  •! 
auprès  df  S.  ïelian.  »  '    .   J  ».  { 


^somnes  'patreiym^sra^^m      It' aurait  Mt»;  ateiiitê,  de 
rcmest  du  Capitèutai;  ide  Sàînt-Pïei^e  dé;<îli!SÎdèS  ^* W 
«w  li^  ci^liùr  de.§^(rBairi^^  yçus 

le'mrd'^  fowt  çiitrèt  <foti»lef4Miiiièi[iie' Cai^Uoiaktqifti  est 
^ceîrà 'de  Sàiùt-SâtiiWitiV^Pài  toîJux  aittië  srtiiVt^ërï)i*at*è 

tuées  datm  "te  €hpitoidat  de  Satnt^Barihâènisy  ,  r  et^  eie 

celle'  ipaMîè  dë'îà^  VHlé'^oiidtfiVë  le'  léctëtit^^vèb'îe  caftM 

4e.  Lapguedop.y^.lQSi  .promeûaae^  fOI?mees,s^^^^  le$.rej(i|i- 

.paHd  iei  )e'8ofij{<des>'f!M5és<Vet\«u»x^eU6fti<«i  avait  doiîné 

le  jaom,  de .^  Cows  ;  ^  pâryéWh; |4th^r'(^    îë  Capîtôulàt'dfe 

Saint-Saturhîri  ,*  éf  former  le  liuîtïèriie'  cltap^  aies 

dëidl»  suit  ce  qvâ^h  iCa^toalaft  de  .&un<rPieF«ô.<offDaitide 

-i^àrtju^lè  ert Inshîli^^        étén  moriiimètiw;  •   '  ; 

Le  CapUpûJlî^t^  (de  ^Ip'i^B^rtl^jeléto^  réîife^^         dà'ng  ,ss? 

.«nelaives  ir^flite-huic  Hesf  de.  maisons  ,v  parmi  lesquellea -on 

nt^'coto^nàft  nî  le  pMate;  bI  h'  séttécteatisséël'  Vhigi- 

,.qï|4ire 'ë$isb|ënt  d^ns  lîl,Vi]J.elj  et  qi^^^^ 

cbourggi^Att  .i«mp&  ù^  Gatel  écfivaii^  ,Wi.Capiiottl^lt.F0Q- 

fermait  neuf  cent  quatorze  maisons.  C'est  devtadiapeMe 

dédiée  à  Tapôtre  saint  Bai^thélemy  que  ce  Capitoulat  a 

pris  son  uoïjfiiiGitîi^^xçilgifiM^^  toute  la 

population  actuelle  de  Toulouse  a  vu  les  ruines,  existant 

à  ï^kn^re%mê^aflè^  Weè'd^^ 

iibpîàlôi  àè^UiîlàÛih^Paràlré,  avait' W  litige  dë^(Mpîe 

TO]f^le:  C'était  un  prieuré  qui  dépendait  del'aumônerie.de 

Saint-Eliennë, 'suivant  Ca tel,  B|aj$e  Roger,  chanoine  de 

la  métropole /fut  pourvu;  en  i506^  de  ce  prieuré,  par 

résîgnatîoD  d'Aslqrg  Julien ,  auoiÔnier,  et  en  cette  'qualité 

prieur  de  Saint-Barthélémy. 

""'fl^sèâtMir^  ajoatéQifCrtv^  4^  i  ^^  ^  adtrefois  dans  cette  chapelle 
qqelqae  congrégation  deprestres^  car  fay  tfeàvé  dans  des  anciens  mémd- 
rép,  qïfii  y  eirt  jadis^  da^' la^ardTsse  Saîn^t  ^îeiine  cïnq'cbapitfw, 
celùy  de  Sainct  EstienmB^  Sainct  Kcfniè,Sainêt" Pierre  et  S^nct  Ge^aud  ;'|et 


m    . 

eéifà  de  S^tooiBurlhalwttSF^  Biintenaiil ^  ^tffilffé iéemtan  ««i  tM  ciilH 

pitre  Sainct  Estiènne,  par  la  balle  du  pape  Jules  .second ,  ""DonOrmée  pur 
autre  bulle  de  Léon  dixième  ,  contenant  ^ularisation  des  chanoines  r^;ii- 
Hers  Sainct  EsfîeAne.  Aojonrdlray  fl  y  a  kuiet  prostrés  séculiers  affectés  au 
aenfiee  de  Miete ohupdle»  iaiiiiell»  est  appeiiée  dans  les  aneiem  €0le8  U 
chapelle  royale^  et  qaelqges-^nns  di^iant  avoir  veu  ce  t^re  gravé  «ir  k  parle« 
On  y  void  bien  encore  les  armoiries  de  France,  mais  le  titre  n'y  est  plus,  b 

Je  possède  le  livre  des  anniversaires  et  fondations  faictes 
en  Céglise  Sainct  Barthélémy  de  Tholose,  donné  à  icelk 
égUse'par  maistre  Pierre  Dupkif],  procurer  à  ïsoldûn^  en 
Berry,  et  RolUn  Maquignon,  procureur  fin  partement  à  Tho- 
lose.  On  y  trouve  plusieurs  testaments,  plusieurs  fondatioos 
très  curieuse^.  Maître  Simpii  Berna^rd  y  laissa  une  somme 
pour  faire  célébrer  chaque  semaine  de»  messes  daus  cette 
église,  et  ôrdôuna  qfuç  deux  sols  tournois,  seraient  donnés 
à  chaque  prêtre  pour  Tune  de  ces  messes.  Le  m^me  Simon  i 
Bernard  fonda  unr  requiesoat  in  pace  (1)  (]ui  devait  être  dit , 
chaque  matin,  sur  sa  tombe. 

Jacquemett|&  Maure(ta«  femme  de  Simou  Bernard, 
morte  en.  1^46,  remit  une  somme, de  100  livres  toar- 
nois  au  recteur  de  cette  église,  pour  faire  dire  chaque 
semaine  deux  messes  à  l'autel  de  la  chapelle  de  Ssûulr 
Sébastien  de  cette  église»  .         .  ' 

En  1572S,  a  honorable  homme,  sire' Benoist  Ouvrier  « 
bourgeois  et  marchant  de  Thoulouze ,  veut  et  ordonne  par 
son  testament»  que  chascun  sabmedi  de  la  sepimaine  sçit 
dict  et  célébré  perpétuellement  et  à  jamais, en  l'église  de 
Monsieur  de  Saint  Bartholomé  de  la  t)résente  ville»  le 
Salve  Regina  immolata  et  aultres  oraisons  à  rhonneur  de 
Dieu  et  de  la  Benoiste  Vierge.  » 

J'ai  cru  devoir  rapporter  tous  ces  faits.  On  en  retrouve* 
rait  de  pareils  et  en  grand  nombre  dans  les  registres  de 
toutes  nos  ^lises*  On  y  verrait  des  pensées»  des  croyances 

(1)  &mon  Bernard  monral  le  24  ai0«t  »  jour  et  (Eéte  de  saint  Banbéleoiy , 
ran153à.  . 


ftoiiqiidlM  0m  eMs  «in  géfiéral ,  6t  limilMfM'eumitfWftt,  tn^ 
étranger  aujourd'hui.  *     * 

Outre  Tautel  priacipal»  il.  y  en  àvaàl  âTau^lres  dédiés  à 
sainte  Geneviève,  à  saint  Michel  et  à  saint  Sébasiieii, 
dans  cette  ég)îse«  €atel  ne  lui  donne  que  huit  prètros  ;  il 
y  «n  fitvnît  douze ,  et  on  îes  app^latt  i«  Prêtres  ^e  la  don- 
toiAe  de  Saint-Bar Ihéteiny  [l^. 

celle  de  GMIamHè.Pm'mtré.U.  JwWa4e  âvcMbrf  ^  ààiaé  bm  plMi%«i  4M 
de  Tannée  1678,  donne  à  cette  voie  le  nom  de  Rue  du  EaiHn;  il  devait  ajoo* 
ter  à  cette  dénominatiMi  le  «ooi  T«e«ur.  Haii  H.  Xeuvjn  qai ,  dans  son* 
plaa,  nons  offre  des  ionications  qne  l'on  ne  retrouve  pas  aillear»,  a  singaliè- 
fétMttt  négUgé  WMMencliylfiHr^'dé  nos  ^tied.  I^atrés  fAinis,  et  entHaotres 
ceM  de  Pesittche,  pi^lié  <en.lW^|  «ont  ^  w  û^H  Itîeii  firéféraUea.  Il 
a  donné  la  nomonclatare  officielle.  Ain^l ,  en  partant  de  la:  p^ceRo^x  et 
se  dirigeant  vers  le  pplaîs,  il  trouve  une  rué  qui  prend  successivement  trois 
MOÉà}  e«6t^M)S«d  la  lifte  «M  S^t  n  1  P»iè  telte  de  VArrëtis  àaiinet  (^} , 
et  M|B  àm  Nhlt^ii  oenwmceja  !{«#  tAe  P^k^fé  ••  i^ntôt .  F^èvy^  {^^y  Ht 
d'Aossargoes  »  jusqu'à  Tégb'se  de  Saint*Barthélemy,  la  Rme  de  GtdUfiwtif 
Paraire. 

Ce  (Ashiier  ^ootiie  éstrait  pas  éisparaftfe  entièrement  dn  sel  âetTonlotise. 

•0enprd  Paraire  (i^enMK»  Parotfv),  iogéniffnr  tmilowsÉi»  qui  vivait  ao 
eeimnencqment  du  XIII*  siècle,  fut,  lors  do  aiége  de Toelonse  par.le  ccmti 
dé  Xfontfort  et  les  croisés,  chargé  d'aller  placer  les  machines  de  guerre  avec 
maftM  Garnièr ,'  et  commencer  le  combat  : 

Cftâ  lernan  à  la  vfllà  mandan  aU  tneiat^ert  x 

tluade»  SernàrtePatair^  e  nuastr^  Oarniei» 

Anols  tra^uqueù  tendre  e  comensel  chaplSers.  ,  ^ 

rl]Cestpre6qû*ênfoceâetég1ise  dé  Sâînt-Barthélemy  qu^existe  Pancien^ 
faèM  HHtfd  d'ËaealoMiè,  yeiaédf  àajaord'htR  piar  K  le  (CxtMt  de  Moatfeel , 
aÉCioB  iftaire  de  Toaloiise ,  memère  de  la  «basbro  dès  dépiiilés ,  «t  defiiîs  ^ 
comme  je  l'ai  dit ,  successivement  ministre  de  Finstructfon  publique ,  de 
rintérieur  et  des  finanacs.  ■         . 

'  t*)  GâaakBBs  im  ua  fiovMi 

,  <^)  Çê^  voie  poMi4«e^rlait  ee  aam^  pavée  lue  ks  Cêmm^  paisédaiil,  la 
côté  gauche  de  cette  rue ,  en  fiace  de  leur  couvent,  avalent  jeté  un  ar^  au-deis us  4e 
It  voie  pour  entrer  dans  celte  maisoB  sans  traverser  la  rue. 

(f^)  l)epuUVÀussargues;  PaaoTaa  a  été  dit  par  conCraclion  :  c'est  Pierre 
Boyer.  Ce  nom  paraît  dix  fols  dans  les  listes  Capitulaires,  et  c'est  peut-être  Tun 
des  magistrats  tntmictpaut  qui  l'ont  porté ,  qui  TavaU  dcmnè  à  cette  roe.  Le  nom 
«TAiiiiai^snt»  vient  4e  Itétél  de  la  «Me  malMtt  deMiài^f«fft\  iBnb<yre  eiisiaihe, 
ell^tti  possédait  la  terre  d'Attssargues. 


4M  t?maimM 

Illettré  l|^i>^i(^,,<^^yfrip,:..      ,., ...  ,..,,    ,^.  .^,^.,  .  ,,.  ,„•    .. 
.  , .  E  q»'en^ern«U  PfrairjB  e  maettre  6«rnlen 

'^  U  titÀtté^èy  1^iA^i<B'*'ébl'KdM»M>léAient'peiti^àée  SaUJ  TéidUàse-peii- 

Raymond  Parain,  en.lS92;  nu  aecond  Bernard  Parair^  reiiip)i^fe8)Q|^f^ 
-     foDctions  e^  t302;.RaTinoiMl,II  Paraire,  en  1340;  Bertrand dhJCâninkqià 

ik»i«iii^aU'3éVJiitc^,<W  j^MtèHr'k  idiltti^^iiirèèfm^W?âéi\lm 


.l(;,}|;(It*;^èf^e ji  çîw^eurs  h^U?|ti,on§ ,  ainsi  ^ne }^^.l^}l^ 

np  (Aa^\\i^e  t.ç'jéMii.t  cçtuiaesparoissidn^^dela  Daurade. 
Tou.t-a-;Coijp  le  p^î^itr,éi'd(^  fa  ç^(téà>^le  fait'i^pqrt^f  |e^ 
Wpt^/PW.  t  ffi-e^r  .^^,fco W.tnj§j  jlap?,^,li«,ii^,  et  f^n 
a^l^çii^ jl]^'unie.c|H|pç)le  x;f>iiye  ^  dcdiee,  à  s^int  Mi^hjél-,  vji 

tur^.,  Les  l^t^^4e..^|)^p^^  ^ç.la^^^MpJf^- 
vés,  4y  dcpff,4Q,sépiïUwre,^4i»n§  pe /'ejll.,  fQrf^eptxjpfM^- 
^lise  esl  suspendue;  maisènfirt  I,e  pi^j^tet  le  p^çi(re.de 

(1)  Qaod  cam  esset  in  acta  constmendi  de  ninro  qnmlani  eod«|ôa.in|ili 
inKMm-4i4»«teriiiHi  Barfi,£#<^ïfapl>qn(W9i9  f^  noami  invo8r|qqi  Béati 
Mi^uQifi,  in.iiarpcbia  verojbeati  ^S^ephanV^ed^  yolow.  .  ...,,.. 
..  (2).,,0!C|eaàQ9!e!,ciùW,l^ta,coi^trqct|opU....f.jppneD)4o  impedjmW  io 
c»n^tri)^tioDedi(4a,niiiT»  ^le^bra  i^cha^i^U^^  ^projgfit^ft  .ttf*  lagidfsl, 
prout  moris,  et  in  oiôvi  operls  nantiatione ,  se^  ùe^  $oji^i)etun, ^,^i)|^ 

ritiu  in  coDStrortionc  ejasdem.  ,„,j,.viir- .« .>;    •i-    '■  ■> 


[ 


Ssiirt-fittcniie  ayimt  ^ctfnë  rawctPftBce^qq'ib'fle  iroiilaient 
point  enlever  aux  paroissiens  de  la  Dafbadeleui*  droit  de 
sépallore  dans  ce  cimetière ,  les  membres  4e  foçayre  vin- 
rent sur  le  lien,  levèrent  le^  oppo$i(ioji9t  et  oopusfitiijtîf^Q^  à 
la  coBstmoaiiMi  dé  in  DduvdKe ^sew <}«i  Mfc Ùeu  lie.  38 

Cç(  édifice  religieux  6$t  d^mewé  dàn»  J'étc^t^dié  siinpV 
diafieUe  vcfiiieîpendalft  prè^dedeuxoent^aoïiéA^  Trente 
ans  après  cette^consthiction ,  leâifritiitiiîres'deittaBdèrMt 
au  chaiHtre,  commeijeff  aî^éjtl  <H|.  Véf^^  de  Saint-Victor, 
sitnëe  dans  la  tille,  leur  promettant  de  déino)ir  entière- 
thëtft  qrftef  qifirs'âVaiehl  dais  le  fâubcJarg  dtt,Châlé^t|  jl)  ; 
et  pi^ur  engager  tè  dià)>iïrè'Ji  lelxrlicèorfïèi^  T^'sè  dd  Sâini^ 
T5ctdr;:dâns  racbîait  à  ce  âujei^  ilsfajdulènl'.Jj^e'lerèifënà  , 
de  ce  même  chapitre  en  àugmedtëira ,  et  qàé  Tes  bblàtions 
qà^ls  perçoivent  iron;t  tôtîtes^li  bettJB/chaj^llç  qiii  ekï  h6v^ 
des  niursl  t'^glise  de  Sairïf-Hichër  içst  >dëifaéb'#€è  dan^  cet 
étal  Jusqu'au  ÏS'janviér  l52fJ ,  ép<îqtie  bp Tod  voit  qtië  hà 
babilantâ dÛ  V'aubowg'Siànï'liichët^iâ  Chàïem  Pfdrbon^ 
nàùi  j)rëseht^reni  à  VaW*eVêque'  uh  pTacejt  iMyar^bKtèuii^ 
des  fopdifbaptfefhaux,  let  safcreW;^t  dès  otites  ,*  c^èéUàr- 
dire,  fa  safnte  onction  Ja'  saînte'Ettbfaaris^ef;  et  là  m'ékse 
paroissiale  dans  cette  ëgljse  et  toiités  les  îiùtres' choses 
relatives  a  une  iéglîse\paroîsifale']îf).  té  çhapîlrè  4ipi()t'oèvè 
cette  érection  sans  préjùdîc^  cependant  de  ises  ârôit^, 
consentant  que  fârclièv^ûé  poiirvui  éû' bien  des  àtbe^; 
commei1îejdgéràn'àp^o^oà'(^^^^         ..,.;...,.     .> 

(1)  Et  nihnomîpàg  promlttont  qood  mnanirndA  érit-eflèlcirta  v  émmMb  ia 
locdeoram,  etc..'...  •'  •       »*  '   • 

(3)  ftespecCv  péthioni^  bl  sop^ic^âmiis  per  habîtAores  siUyoArbi»'S;'  llf«- 
chaellaCagtri  NarboitensiB  JErarrecta^  ReYerenld.  DOttioo'Ai^iepiêcopiTéklâb 
pro  oblfnentis  ihipaa  eedèsja  Fontibiis  Baptiainalibi»,  «rdiniims'Mcrils'  néees» 
tmiito,  et  Sacro  Saiveta  EtfcharfKtài  ac  mîâtt  ^fOchM  al  alite  qvft  ad  pann 

èfaialeriieceMiam  «pariant '     < 

OJRespdridenâànl  DôMfiio'  (|bô4  eapitMàin*miMilaH/MM)m'iliiiafli^ 
ei  Bine  diminatîone  iHoram.   .  '  "  '  ' 


*    * 


4€9  ^  Hf&TQIRE 

1)111»  kfiaitë»réKtiBe'4eSairi^^ 
^  celte  ik  SaiiHtEtieQlie  t^  pluë^  tard  eUe  foi  ^igée  ^i 
{laroîsse^  EUe  étaii  desservie  »  en  1790,  ^^iMcnné,  4eifcs 
vkaires  et  quinee  {yrétres  coasercitsfe^ 
,  ,h^  \fà  rendue  )p»r^  l'éasemUée  etoMiUMMe  rilfttWe* 
meqt  aux  paroisses  deJa  ville  de  Toulouse  /  domi^  à 
-celles!  la  pN)prîété  de  Té^is»  de  .Sàiat-MkAl^  Hais 
.çf|»ndaiii  cet  édifice  af'^  Yèodii ,  'déAidi%  lidnsfelltté  en 
.  partie  en  fia»  ^blique^  et  nous  «tous  v«,  il  y  «  otoms 
de  dèttx  anè ,  dw  aslsemëats  anit^atdos»  relirai  du  sd 
^pie  l'on  luyelait^.  devettir  le  jouet  deB  enl^nts  et  ceim 
des.  plus  vilfii,  àniinftut....  Ces  ossemeats^  e^étaJMtt  oeax 
des  .paroissiens  de  1a  Dalbade  qui  s'élûant  opposés  d*abord 
à  la  consimctîoii  de  Fégltse  de  SaiiU*Mjchel,  ett  jet&nt, 
soÎTant  i^Bsage  >  trois  pierres,  wr  le  terraiB  ou  ils  vom 
laieot  conserver  leut  droit  de  sépulture^  L'âmoriié  eeele* 
siastique  que  XofEk  suppoisaii  %\  tyrah.iitt}ue«  e'drrèta  devant 
cette  oppositiûii  »  et  e'engâgea  k  resfieotef  les  droits  des 
paroissiens  de  k  Dnlbade*  De  «ds  jourâ>  «itl  décret  neûda 
par  rassemblée. nfttioaale  et  saoïctiollné  par  le  roi  ^i a  été 
violé  afifecaudace^  et  panniies  magistrats  de  celte  époque, 
«Mil  ae  s'est  opposé  à  cette  spoliation  odieuse  (:!}. 

(1}  C'est  presqu'en  face  de  Féglise  de  Saîot-Michel  qo'hi^îtait  et  qv'baliite 
encore  one  de  ces  hamhles  familles  d'artistes,  où  le  talent  et  ramoor  do  tra- 
vâH  est  héfédftatra.  BRe  porte  lenom  ^  Ca^liêx ,  él  a  été  et  «6t  étRoM»  A* 
liegoée  soas  d'baaorables  nippertac  l'ai  d'enftr'eiiY  lat  l'élàve  de  M.  Garipoy^ 
astronome  et  fondateur  de  FCbservatoire  ^  qui  l'initia  à  la  science,  et  sons  la 
direction  duquel  il  devint  un  habile  constructeur  d'instruments  de  mathémati- 
4beik.Leilrère  deeeioHH ,  dmiéd'fm'éi^Mrit  vîf  et  original,  el  qui  a  fait  quel- 
ques jolies  chansons  en  langue  du  pays,  entra  dans  l'école  des  Aria  et  ^ 
dlÉlingna  daaa  la  classe  de  aenlpture^  ou  il  rem^rta  le  g^nd  |Bii.  A 
BarlBH  il  devint  ei^Aiiliisl#^  et  pami  las  esqidaaes  de  acolptare  qui  forent , 
eol'anlD)  présentées  au cbtiooQmpdur  la  siaiae  delà  UbeHd,  le  Joriélaat 
emapoeé  de  vikhgi««iiHr  peraoonea,  il  ebtlnt  Ting«^treia  eùffregM;  et  ff«çot 
on  prix  de  2,500  livres.  Lors  du  départ  de  Napoléon  pour  YOrieni,  filM 
iiomneAiBalp4Mir.de  l^xpédition  V  Bt  pies  te^ 
€(  collaborateur  du  grand  ouvrage  publié  sur  cette  ceutnie*  (M  i  de  M,  à 


D£  touietisfi.  48S 

CPcst  diii»0Mte  gnma^tm  éii'AUilMirg^giiiftt^iichel 
q«e  i«t  «rarimb^  ^ii  tIM),  up  <flriiiie  »iroM.  Od  toubil 
alors  [daDtaripttrtottt  ee  que  IW  nommait  /i^  Arbres  éa 
kilÀberié.  Lepei^Ieattliit^qs  leB  fbrôl»<)e  TéutoùdaM 
edles  dm  ptriieiillera^  te»  plus  hA»td  cbâne»,  ieg  peuf Kecs 
k9  plus  étovéi  ëuiîe»!  abott»,  trajisportés  èms^  lea  Kbiix 
rà  Ton  tHMib^it  éfovep  m»  sortes  de  fdliclies.  révofattkmv- 
luiîres, et^maift  tetpmx  de  Marbre,  ainsi  enlevé,  n'iétàîl 
offart  an-  propri^taril^/  EdcMrogés  par  4^  mc^bran 
esemples,  txûfy  eetttaine  d'hosmies^arés  séitranspow 
teat  dans:  ht  for^  «Toîaine;  les  hftohes  se  t^vetit;  m 
J0iiiia  «lièM  i4kâbibieiit6t  ioibber;  en  ce  mpiuest?,  le 
gafféa^eett^luétse'prt^iitowii  MBiflit'Ia  devoir  quitta 
est  imposé;  U  défend  aux  malfaiteurs  d'accomplir Tacl^ 
qu'ib  Ont  commencé,  maïs  {(est  brentôt  environné  « 
garrotté  et  conduit  vers  la  ^^illë.  Parvenu  à  peu  prèâ  à 
h'iMiliédhK  fiMibttirgr»  te  peupla  yWnvbôiitie.  -Le  fàmdnx 
Çloitra:  seifait  eostendire,  1»  dMè^  dfdn  reitoi^bère:  0tt  de»»' 
cMdàe;  on  ht  passe  a«iour'dû  cou^idu  Bialftieiireiix  p^t^^ 
Biaia  fiMniediv  gânml  de  b  garde  nationale  acconittv 
il  eoope  ttVBo  aon  sabM^la  oedleidetit  lêsaMas^Ds  altaimt 
se  senôp;.  maift^ws^eflE^irtfli'santmiilJlea'rii  esCf  eatMnfé; 
désarme  et  entraîné  au  lom^  Le  malheureux  garde  est  dd 
Bouveau?  su^pcodo  au  réverbère  et  Icmcê  danf  téfernùé..^^ 
.  Heg  souvenirs  plu»  doux  rappelieroait  •  le*  seiiwfiir  de 
qoelquefifuneci  das  babitatioM  du  fawbour^  Saînt-Micliet; 
G^est  dans  Fime  d'eties  que  M**  la  comtesse  de  B***  avait 
élûbK  eQ.tbéâii)e  de  soc^té.  Dans  Isl  graada  rue  est  mort 
naguère  ne  offider  supérieur  (1)  ;  qui  avait  conquis  toa£i 

Tonloofie,  une  eicelleoto  copie  da  zodiaque  de  Dendepah ,  et  il  sermH  à  dési- 
rer que  cet  objet  fût  placé  dans  la  galerie  Ëgyptiemie  do  lltos^)  il  y  ra[v 
peUerait  11119  gll^if  qM  oo«qnièt^,  el  le  nom  d'iiii  arti^t^  TovImmîii,  d'untafleuf 
incÔQtestsUiile,  recevrait  ane  consécration  durable. 

(1)  M.  le  oBteiiMé  Qàpiqi^  méudn  éé^V'êuBÊdèmmém  adMoeai  M  de  Ut 
iociété  archéologique.         .  •  "         '^'    ' 
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s«d  gradés «rariesdiiittips  dé  iMitaiHe^  et  qni'avait  formé 
des  coIleclioDi^  mkiérsUogiqiies  dignes  d'être  consaltëes  , 
et  qûinvoûtraientef  ses  éDDnaissanceseteoo  afmotir  poor 
Phistôire  naturelle.  Tout  auprès»  dàus  une  mAison  où  se 
trottveM,  dtt-OD,  aujoof^%ui  de  noibbreuseset  belles  séries 
d'objets  d'arts  est  mort,  il  y  a  enYiron  quatre  ans,  le  suc* 
eesseurdeLaharpfeduiycéeTbëtussoo,  M.  Mazoy»(l),'qae 
sa  tragédie  à!e  Thésée  aunoriça  tau  moude  Ktléniife ,  et  qui 
s'arracb'a  trop  tôt  à  la  culture  des  letir^  pour  n*ètre  sim- 
plement qu'utile  à  son  pays.  C'eât  dans  la  grande  Rue  des 
HécMkÊtqa'lKkhUBi aujourd^imi  M.  Pages  (de i'Ariége ) , 
ancien  ^député  >  ûtemhn  de^  rAcadéaûeides  Seieiices  de 
Toulouse  »  et  Tun  de  nos  pnemiers  écrivai«s.po)iiiques«  . 

ËgUSE,'  BX  PLUS  TÀHD    UÔSPICÉ  0£    SaiNIS-CaTHERINK  DU 

FAUBOURG. 

Une  petite  rue  qui  déDoucl^è  dans  celle  de  Sâint-Hi<^d 
esti  appelée  Rue  de  Somte^Catherine  ;  c'est  tout  ce  qui 
rappelle  rafici^we  diàpelle  et 'l'hospice  de  ce  non;.  Ce 
fut  Jadis  mië  cure  dépendante  de  Fabbaye  de  Longages. 
L'abbesse  en  nommait  le  ministre  ou  curé.  Le  chapitre  de 
Saint-Etienne  avait  donné  cette  église  aux  religieuses  de 
Longagés ,  moyennant  une  rente  de  vingt  sols  toulsas. 
Par  un  acte  passé  le  25  mars  1205  »  le  chapitre  permit 
aux  religieuses  d'avoir  là  un  cimetière  dans  lequel  ne 
pourraient  être  inhumés  cependant  que  les  pèlerins  et  Jes 
religieux  de  Tordre  auquel  l'âbbaye  de  Longagés  apparte- 
nait. «Depuis,  dit  Gatel ,  cette  église  a  été  délaissée,  et 
j'ai  remarqué  qu'en  l'an  1538  on  en  6t  un  hôpital,  appelé 
dans  les  titres,  en  langage  dp  pays,  YHospiial  des  roignous 
de  la  roigne  de  Naples. 

La  nomenclature  révolutionnaire  n'a  pas  été,  en  i794, 

.  (I)  Hfttendairt  6o  ratait»,  tkmM»  deSiiiil-Laiiii,  de  CharlM  lil,  et  «le 
le  Légioii-4rHoniieur. 


loowft  rMi«ilin>  mojB»  »tapide  dianfl,j6<>&uib9ttvg.,Saiii4. 
MicM  iqne/dpna  fontes  )es.«HMn^ïp««iii98f  éet.la  jViUe*  ^ 
qqfictior.  |tt(;nonaié;Fa«6o«r0;«f»  Triomphai  on.mtioipm 
k  Piac0.H,WPeTéfidufriomfé«;M'Bue  tlesRéooUef^àepfim 
IsLBm  R&i9utabUij\9  Bu»  4e$MeHmtifirsM  lu  BttÇf^ 
brauhblAtilsk  Mue  de  Moniuc^  qui. rftppelak  )9S>  isomvQQirft 
d!iM  bonnafi  «<lèbre«<Ae  fotptus  que  la  l{i(eF<«'||icenAi,^t 
le  f*ori  Goravd  r^çiitrappeUaiicm  4e  Pm.(kl'Urgaiç§(i)U.^ . 

•  .   '    r.  '     >     ■'      -ij'    '     •  M     •'•i."il;»  1,'  .;  !' j  •+»•  Il   f.,i  ).m",-.  . 

>  En  rahiraht  dans  f  ifliërieiir  de  bi'viUë,!  ié'>ni<»utneiii 

lo't^B veDBârqoâltoiétoit)'  Àafifr MiànB>4outeiy«|ei4F^[Éitf«i; 

nommé  (vès^  aneiemieniênt'  lé  Ghâteau  •  ■Nofôbnnaii*  -■   '  '  ^ 

Il  faut  mettre  au  rang  des  fables  qui  n'ont  pas  mèiQ4 

'  le  charmé  d43S  détails,  la  prëten^ué  fondation  de  cetâiî- 

.  (IJ  yi^9f  »0ep  :et  Preuves,  B«  i  W ,  FAcudéime  1:0^^  ^e  VMf^9ït 
tùis  ao  ebn€oar8  cette  question  :  Recherches  sur  titymol6gte,àes  ruek.pïdeesp 
pmUi,é4e./^^4amU  de  Ifi^Ct.  Uds^lë'VdfiAiie  M^é'JMiPbén^'Aeadé'^' 
mSa,  mMt^j  wâtomn^i  9f^^^^  ^^  Çinnnfw:ji^iqmi^ê$'hef[]^ 
Metz^  et  on  lit  clans  t^  llémoit^^  page  .165  :  a  N'y  fetrilpa^.qi^e^f^iiicôi^^ 
Ténîént  i  ctianger^sans  nécessité,  les  noms  des  rues  et  des  places  qd^'sÔQt^ 
géiié#tléneiit«OfiiiAes  soUad'anciétfitieflrMioiiAn^ifotiSt'Ir^f  bon;  fà^i^èa^ 
pie,  «Toir.svbttitfé,  èiUQitn Veille Mnpe-Mii^^^  wmiPléeb^iâu^ 
ierlitsf  et  avoir  iinpianté  ^  Metz  pne  place  Fi^edland?  Qqel  ra|>port  y  ^U^ 
entrç  certaines  mes  de  Metz  .et  la  ville  d'Alger  ?  Ces  noms,  bien  qulls  aient 
été  dictés  par  un  noble  <sentiQient  de  patriolisine,  n'en  sont  pas  molub  iitH 
pf«|>res  et  ridioales.»  Ne  pourrait-on  pas  fidrel-'appIfoatioQdecesjudicieaBii 
remarques  à  la  ville  de  Tpulouse?  Pourquoi  tant  de  dénominations  non-, 
velles  qoi  rappellent  des  faits  qui  sont  relatifs  à  la  France  en  général  et 
noD  à  cette  ville  en  particulier?  L'histoire  de  laTÎeiHè  Toulouse  fonnurait 
aux  admiaistrateurs^  cent  noms  glorieux.  Pourquoi  ne  pas  avoir  la  Mica 
ôegBaù  de  Toulouee^  la  Placé  dê$  C^mU»  d$  TouUmie,  lu  Rues  d^Àla^ 

'  rie,  âeLowU4e-Déb<mnaire,  du  Comte  Raymond,  du  Due  Eudes,  etc.,  èh,  f 
Pourquoi,  en  prenant  des  noms  modernes,  ne  pas  avoir  la  Rue  de  Batniette; 
où  des  généraux  et  des  soldats  Toulousains  vainquiMit  I6s  Turcs  eu  l'an  Vllt 
Pourquoi  ne  pas  avoir  mnç.Rue  de-Lonaio;  afin  de  rappeler  la  bravoure 
dss  Toulousains  à'  cette  bataille?  Pourquoi  souffrir  surtout  qu'un  nouveau 
ii«bovTg  prenne  le  nom  de  Bonmefei ,  tandis  que  le  sql  sur  lequel  il  est  Mti 
fit  partie  du  champ  glorieux  de  bataille  dn  10  avril  1814  ? 
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âce  par  im  roi  de  Toalouse  nommé  Aquarit»  'BeleiK  ; 
mais  ce  qui  parait  hors  àe  émte,  e^est  rorigine  raouiiiie 
cte  ce  pdaés  »  el,  miiant  \egf  détails  doMiés  par  Nogtiîer , 
on  pourrait  croire  que ,  de  même  qaV  Bordeaux  et  en 
d'antres  lieux,  oo  av«»t  réparé  ce  château  enr  se  servant 
de  pienr»  tirées  d'antres  édifices^ 

•  Nocfuîer,  qui  éomtilt  eo  IftA^,  dit'«D  parlant  do  GbâtflavNarhomiaisi 
«  Entre  aatree  draaiea  ce  chesteai^  aToU  deai.  grosses  tours ,  Tone  regardant 
re  midi ,  Faotre  le  septentrion  ;  lesquelles  démolissant  ont  été  tronvées  par 
dedans  fabriquées  de  terre  ferme,  de  terre  caife,  decaiUonx  ensemble  joints  à 
force  de  cbaux  vive...  et  de  grosses  pierres  de  ti^,  qui  avoioDtplutost  appa- 
rence de  dépouilles,  reliques  et  vestiges  de  ruine  d'autres  bastiments-  que 
d'avoir  été  feit  à  propos.  Leur  entre^leu^t  étoit  denéne  que  le  demeurant, 
et  teflement  rempli  qns  !•  toi*  s«nUeit  une  plale-teo»  dfonegraadefoiw 
teresse ,  comme  Favons  vu  et  le  tenons  de  Nicolas  fiacheUeiff  aoawraio 
architecte ,  homme  de  grand  engin  et  littérature  en  ce  bel  art  d'architec- 
ture duquel  endroit  il  a  ennobli  Page  de  nos  neveux,  laissant  les  mémoi- 
res de  aos  eiseelliM'oiivnif  ea  et  édiioes  nagnifiqios  el  somptaotiléa  d'ad- 
mirable industrie  et  proportions....  lequel,  mis  au  nombre  dos  citadins  Tolo- 
sains,  99k des wammumdm partemei^  la  cbMse» dtevplsvtr mr^iB efesoo 
avis  an  iait  de  la  ruiaA  du  oharteati  de  peu:  de  joa»  Ûto  pons  raîiiNi  de 
la  pesanteur  dea  grandes  Mscres,  de  ^laoi  lea  «iniailieit  d'ieetai  étaient  cnaa- 
truites,  n'éftaBid'aocu»iàertier  aftoîmaBtassaMbléeaY  maie  seriBumÉ  Fana 
à  FauUe  crampannéaa,  et  de  tontes  parts  ainsi,  jfliptea  et  ranisées  à  la  règle, 
que  nulle  chose  (fors  FaatiquitÀei  roognreda  tempe)  ne  pomit  tmpirer  i 
pourquoi  le  démoBssemeiil  a'eii  est  ensiiin,  dealant  frina  grande  ^il», 
danger  et  seanUe^  kqnal  déneUaaenevtlMt  hêk  sans  la  aaadoila  ëe  cet 
escelleat  eiivriev; 

»  Laa  muratties  deoe  chasteaa  ^oédoient.lHMiTFagp  èi  tayat  eag&i  hooMin, 
estant  da  varveiUenx  aKifieaa  dfnoifan  de  gros.  tâdUonsç  enabaseée  dans  la 
aontour  dès.  pîeitea  de  taille*^.. 

.  «Faisantla  déaialilioada  e«sd«»  teoiii.(enplate4lm«),  OBjrtnmva 
un  portail  d»  siusnlier  artifice  et  naïve  axceUenea  .«• 

»  Sa  porte  était  mt**eQterrée,  ayant,  d^mv^ttare  diii  paaia  al  pins ,  et  de 
largeur  senUable  mesura.  Snr  icetta  parte  aei  maalroiaBt  qoaire  asca  an 
ferma  d*arcade  ou  d'arohilrave»,  sw  la^eUe  aasai  y  avait  ina  grandila, 
afin  de  seutenâr  un  Irophée  tiré  en  piMMfe-basse  et  de  banne  gréce.  ^  Ce 
trophée  avait  la  tige  d'mi  arbre  aveQ  sas  raeioea  qui  apparoisaoit  Jnaqaes 
à  demi ,  ajeani  le  reate  enmantëlé  on  cmnerC  de  yailgawi  aonwertures  de  dé- 
poailies  josqiKS  an  sommet,  leqnei  éloit'un  terme  conromié  d'une  triouH 
phanle  couronna  de  laurier  00  d'olivier,  semblant  tanir  las  dans  bonis  dn 
manteau  plies  et  attachés  à  monceaux.  Prée  de  cbafne.  baut  du  pli  éi  ma»* 
leau,  on  voyait  fiché  un  pavais  évidentant  du  mnffle  de  lion  (  resseosUant  à 
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gtfgMiw)  aQiitil|ea,etqiiantetqiiant8efai8oieiiiTOH'dfcliaqiiepart.i^^ 
dirers  et  vieux  barnois,  sortans  lears  pointes  et  ferremens  dessous  lesdits 
parois,  (Mimii  lesquels  ob  apercévoit  facflement  nu  trident  . 

»  Contre  la  tige  de  oe  trophée  étoient  peeéesjBor  le  grandiie  deax  effigies 
d'hommes  captivés,  ou  d'un  homme  et  d'une  femme  vaincus,  » 

Ce  long  passage  prouve  que  l'origine  du  Château  Narbonnais  remontait 
à  répoque  romaine.  Catél  confirme  cette  opinion  :  «  Nous  pouvons  remar- 
quer, ditril,  tant  par  la  structure  de  oe  ba^ment  qui  étoit  basty  de  grands 
quartiers  de  pierres  cramponnés  avec  des  lames  de  fer  et  de  plomb  que  par 
son  portail,  et  par  les  statues  romaines  que  fay  veu  tirer  de  ce  bastiment, 
parfaitement  bien  taillées ,  que  ce  palais  a  esté  basty  par  les  Romains....  » 

On  croit ,  et  ceci  ne  paraît  pas  doiiteict ,  que  le  Chd' 
ieau  Narbonnais,  après  avoir  servi  d'habitation  aux  magis- 
trats romains,  devint  )^  palais  des  trois  dynasties  des  rois 
de  Toulouse,  et  plus  tard -celui  des  ducs  d'Aquitaine  et 
des  comtes  de  cette  ville. 

En  rappelant  ici  les  noms  de  ces  hôtes,  je  retracerai, 
en  quelque  sorte ,  toutes  les  illustrations  du  Château  Nar- 
bonnais ,  et  le  lecteur ,  en  parcourant  une  simple  note 
chronologique,  comprendra  toute  la  grandeur,  toute  Tim- 
portance  de  Phistoire  de  cette  ville ,  depuis  la  première 
apparition  des  Wisigoths,  en  412,  jusqu'à  la  réunion  du 
comité  à  la  couronne,  en  127i. 

A  Finstant  on  Tempire  romain  croulait  de  toutes  parts , 
ce  personnage  si  malheureusement  conna  dans  l'histoire 
de  cette  époque,  AttaluSy  détermina ,  dit-on,  Ataulphe,  ou 
Ataulfe,  à  passer  en  Gaule  avec  les  Wisigoths,  doût  il 
était  le  chef.  Il  quitta  la  Toscane  où  il  était  campé,  tra- 
Tersa  les  Alpes  et  reneontra  inopinément  Jovin ,  qui  avait 
usurpé  la  pourpre  impériale.  Ataulfe  venait  au  secoiïrs 
de  cet  ambitieux ,  et  cependant  il  ne  put  s'accorder  avec 
luL  Bientôt ,  d'aiffeurs ,  les  intrigues  de  Darrdanus ,  pré- 
fet du  prétoire  des  Gaules ,  et ,  encore  plus ,  llnfliieocé 
de  Hacidie,  le  déterminèrent  à  prendre  les  intérêts  d'Bo- 
ûorins. 

Sœur  de.  ce  dernier',.  Placidîe ,  emmenée  de  Rome  par 
Alaric,  était  prisonnière  d* Ataulfe.  Celui-ci  voulait  l'épou- 
iVévoi.  32 


^ 
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ser ,  mais  il  n'osait  encore  se  déclarer.  Une  convention 
fut  conclue  entre  Honorius  et  lui  :  J'empereur  dut  fournir 
des  vivres  aux  Wisigpths,  et  Âtaulfe  dut  combattre  et 
vaincre  Jovin  ,  et  renvoyer  Placidie  à  son  frère.  , 

Le  roi  Wisigoth  remplit  la  première  partie  de  ce  traité* 
II  livra  d'abord  à  Dardanuis  le  frère  de  Jovin  »  Sébastien  «. 
qu'il  surprit  dans  Narbonne; puis,  poursuivant  le  premier» 
il  Tassiégea  dans  Valence,  le  prit  et  l'envoya  rejoindre 
Jovin  à  Narbonne  ,  mais  il  ne  rendit  point  Placidie.  Il 
tenta  de  s'emparer  de  Marseille,  et  n'ayant  pu  y  réussir, 
il  passa  le  Rhône,  entra  dans  la  premfère  Narbonnaise, 
en  prit  la  capitale,  et  occupa  ensuite  Toulouse  et  la  Novem* 
populanie  tout  entière. 

Il  ne  fit  en  quelque  sorte  que  passer  dans  cette  ville  r 
on  était  alors  dans  l'automne  de  rannée*4i2. 

Forcé,  plus  tard,  de  capituler  dans  Narbonne,  Âtaulfe 
SQ  retira  en  Espagne.  Assassiné  dans  Barcelonnc,  il  eut 
pour  successeur  Sigerikh ,  qui  fut  poignardé  sept  jours 
après  son  intronisation. 

Wallia  monta  ensuite  sur  le  trône  :  il  traita  avec  lea 
Romains ,  il  renvoya  Placidie  à  son  père;  il  obtint  pour 
lui  et  pour  les  Wisigoths  la  propriété  de  la  seconde  Aqui- 
'  tame ,  avec  quelques  autres  villes  et  pays  adjacents» 
Wallia  vint  en  Gaule  en  418  ;  il  n'entra  en  possession  que 
l'année  suivante.  Bordeaux  et  presque  toute  la  Novem- 
populanie  furent  livrés  à  ce  chef,  qui ,  au  Midi ,  étendit 
ses  frontières  jusqu'au-delà  de  Garcassonne.  Toulouse 
devint  la  capitale  du  nouvel  état. 

Le  fondateur  du  royaume  de  Toulouse  mourut  en  419* 
Théodoric  I*'  lui  succéda.  11  fut  élu  par  les  grands  de  Télat. 

Après  avoir  combattu  pour  les  Romains  ,  il  voulut 
s'agrandir  du  côté  du  Rhône ,  et  fut  vaincu  par  les  trou- 
pes impériales.  En  450,  un  traité-  de  paix,  conclu  avec 
Valentinien  III ,  lui  assura  la  possession  de  tous  les  pays 
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cédës  à  Wailia.  En  455  ^  Théodoric  assiégea  Narbonne; 
repoussé',  vaincu  par  le  comte  Littorius  qui  comman- 
dait les  troupes  romaines ,  il  vint  chercher  un  asile  dans 
Toulouse.  Il  fititous  les  préparatifs  d'une  vigoureuse  dé< 
fense,  mais  il  ne  voulut  point  négliger  les  moyens  d'ob- 
tenir la  paix.  Il  envoya,  pour  la  demander  au  général 
romain,  le  saint  évéque  Orentius,  que  toute  la  Novempp- 
pulanie  révère  encore;  mais  Littorius,  qui  se  prosternait 
devant,  les  autels  des  anciennes  divinités  de  Tempire, 
n'eut  aucun  respect  pour  le  caractère  sacerdotal  dont 
l'ambassadeur  du  roi  des  Wisigoths  était  revêtu.  11  re« 
poussa  avec  hauteur  les  propositions  de  Théodoric  ; 
celui-ci ,  digne  descendant  de  la  race  héroïque  des  Bal- 
thés  ,  et ,  c  selon  dies  indices  certains  ,  petit  -  fils  du 
grand  Alaric  (1) ,  »  ne  désespéra  point  de  l'avenir. 
Mais  avant  de  remettre  à  son  épée  le  soin  de  repousser 
l'ennemi ,  il  eut  recours  à  la  pénitence,  à  la  prière  y  et  se 
signala  par  divers  actes  d'humilité  chrétienne  (2).  La 
chapelle  que  M.  de  Montégnt  et  quelques  autres  ont  donné 
aiix  rois  Wisigoths,  près  des  tours  du  Château  Narbon- 
nais ,  et  du  côté  où  Ton  construisit  depuis  la  sénéchaus- 
sée, aurait  vu  alors  Théodoric  prosterné  au  pied  de  Tau- 
tel,  tandis  que  dans  le  camp  romain,  Littorius  interro* 
geait  les  entrailles  des  victimes,  et  croyait  sur  la  foi  des 
augures  entrer  victorieux  dans  Toulouse  (3) ,  à  la  tète  des 
troupes  romaines  et  des  Huns  qu'il  avait  appelé  près  de  lui. 
Une  bataille  eut  lieu  sons  les  murs  de  la  ville.  On  com- 
battait de  part  et  d'autre  avec  acharnement,  e(  la  victoire 
flottait  incertaine  entre  les  légions  des  deux  partis ,  lors- 


Ci)  M.  Fanriel,  hîst.  de  la  Gaule  méridionale,  I ,  p.  179. 

(2)  Salvian.  De  Gub.,  VIL ,  10. 

(3)  Dam  Aetii  gloriam  superare  appétit,  domqne  aospioem  responaîB  et 
dsmooumsignificatioiiibiidfidit,  pognam  eam  Gothia  impradenter  conaoerit 
—  Proiper.  Àquit ,  chron,  en  437. 
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que»  tauUà*cottp,  Liuorius,  entraîne  par  sm  arijLear* 
s'élance  dans  les  rangs  pressés  des  Wisigoths^  Ils  Tenvi- 
ronnenti  il  se  défend  en,  vain  :  il  doit  se  rendre  et  ]>ient6t 
son  armée  est  dissipée ,  et  les  aigles  impériales  »  captives 
cette  fois»  sont  portées  en  triomphe  dans  le  Château  Piar- 
boiuiais  9  ce  palais  des  reis  de  Toulouse. 

Il  parait  qu'Aétius^  qui/ avait  pris  le  commandement, 
demanda  la  paix  à  Théoc^oric  »  et  que  ceUiî-ci  exigea  la 
cession  de  tout  le  territoire  qui ,  des  environs  de  la  forte* 
resse  de  Carcassonne ,  s'étendait  jusqu'au  Rhône.  Aétius 
ne  crut  paii  devoir  acc^^>ter  ces  conditions ,  et  il  seraUaît 
qM  la  guerre  allait  donner  au  roi  de  Touloivse  ce  <)u'il 
n'avait  pu  d>te^ir  par  wi  traité  :  ces  soldats,  pour  s'empa^ 
rerde  ce  vaste  territoire,  ne  devaient  point  songer  à  com* 
battre,  mais  senloment  à  marcher *(i).  ToiU'à-coup  un 
ft^ociateur  paraît  aux  portes  de  Toulouse*  Cest  rArvene 
Avitus,  devenu  préfet  des  Gaïudes,  depuis  la  défaite  et  la 
mort  de  Littoriiiis. 

Marcus  Mancilius  Avitus  connaJissait  personnellement 
Théodoric»  et  en  élait  aimé.  On  ne  pouvait  dioisir  un 
négociateur  plus  habile.  Cependant,,  dit  avec  beaucoup  dé 
raisoB  uu  auteur  moderne  (2) ,  si  Théodoric  ne  profita  pas 
des  faveurs  de  la.  fortune ,  s'il  ne  recula  pas  alors  jus* 
qu'a»  Bhôiike  lea  frontières  dui  royaume  d^  Toulouse , 
c'est  que  sans  doute  il  y  vit  des  obstacles,  a  Du  reste , 
il  suffisait  à  b  |^i?e  du  petit-fik  dTAlaric  de  sortir  non 
vaincu  d'une  guerre  contre  Aétius,  et  d'avoir  affermi 
réxistence  de  son  petit  royaume.  II  paraît  certaia  %u'à 
dater  de  cette  époque,  la  portion  de  la  Gaule  occupée  par 
les  Wisigotbs  en  était  la  plus  paisible  et  la  plus  heureuse. 
La  masse  de  la  population  gallo-romaine,  déchargée  du 

(!)  Nec  ea^  pogpuurQ  neoesM 

Sed  migrai»  âeti». .« ..  Sidfm.  Àpol  Ponepric.  iot 

(2)  11.  Faariel,  ibid. ,  p.  199. 
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fardeau  des  impôts  dont  elle  était  partout  ailleurs  écrasée; 
en  pleine  et  sûre  jouissance  de  Tordre  dvil  et  du  régime 
municipal  ioslitoé  paroles  lois  romaitaes ,  prêterait  ban« 
tement  le  gouvernement  des  WisigotliA  à  celui  de  fem^ 
phre !► 

L'invasion  d'Attila  vint  pot*l;er  le  trouble  dans  les  Gau- 
les :  Aétius  accourut  ;- mais  son  armée  était  trofl^  faible 
pour  oser  tenter  une  attaque  contre  l'armée  barbare.  U 
Êdiait  évidemment  implorer  Théodoric ,  mais  celui-ci 
avait  des  intérêts  opposés  à  ceux  de6  Romains.  Cepen«- 
dant  Avitus ,  envoyé  de  nouveau  vers  lui ,  assura  à  là 
cause  de  Tempire  le  puissant  secours  des  Wtsigoths,  et 
Tbéodoric  quitu  pour  toujours  le  Gbàteau  Narbonnais,  sa 
somptueuse  demeure. 

On^combattit  dons  les  Champs  Catalapttiques  :  Attila  fut 
repoussé,  mais  Théodoric  î"  mourut  sur  le  champ  de 
bataille.  Le  lendemain  on  chercha  le  corps  du  roi  de 
Toulouse ,  on  le  trouva  sous  un  fnonceau  d'autres  cada- 
très  ;  «  les  funérailles  qu'on  lui  fit  Airent  dignes  d'un 
petit-fils  d'Alaric;  il  Ait  emporté  à  la  vue  dés  Huns  par 
des  groupes  nombi^uï  de  ses  braveé,  dont  les  uns  pleu^ 
raient  et  frémissaient  à  la  fois^  et  dont  les  autres  chan* 
talent  les  «i^oits  héroïques  de  16  rbce  des  Ëalthes , 
d'une  voik  où  éclatait  encore  leur  courroux  guerrier  (1). 

Thbrismund,  ou  Thorismond ,  l'attié  des  fils  de  Théodo- 
ric» revint  promptement  à  Toulouse»  et  ceignit  la  coth 
ronne  dans  le  Château  Narbonnais  »  ^  présence  de  ses 
cinq  frères.  Deux  seulement  avaietit  atteint  l'âge  viril  » 
et  regardaient  d'un  œil  d^envie  le  diadème  qu'ils  auraient 
voulu  pouvoir  placer  sur  leur  front. 

Thorismund  sentit,  comme  son  perd,  le  besoin  d'éten- 
dre jusqu'au  Rhône  la  puissance  des  Wislgoths;  il  mar^ 

(1)  Jornand.  XLI. 
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cha  vers  cette  (mrlie  de  la  Gaule,  et  assiégea,  la  viUe 
d'Arles,  cette  Rome  des  Gaules  (i).  Cette  ville  aurait  peut- 
être  ouvert  ses  portes.au  roi  de  Toulouse ,  mais  Tonaoce 
Féréole ,  préfet  des  Gaules  »  s'était  renfermé  dans  cette 
ville.  Son  éloquence ,  ses  présents  apaisèrent  la  violente 
haine  que  Thorismund  portait  aux  Romains;  il  leva  le 
siège  et  rjsvint  à  Toulouse.  Peu  de  temps  après ,  Théodo» 
rie  et  Frédéric,  ses  frères,  formèrent  contre  lui  une  con- 
juration .dont  le  succès  seul  justifia  Taudace.  Retiré  dans 
ison  appartement  et  presque  seul,  malade  depuis  quelques 
jours,  le  roi  venait  d'être  saigné.  Un  fidèle  serviteur  accourt 
lui  annoncer  que  des  assassins  s'approchent.  Us  entrent,  en 
effet  ;  le  prince  oppose  une  résistance  désespérée ,  mais 
tombe  baigné  dans  son  sang,  et  Théodoric,  son  frère^ 
monte  sur  le  trône  qu'il  vient  de  souiller  par  le  plus  noir 
attentai. 

L'histoire  ne  reproche  à  ce  nouvel  hôte  du  Château 
Narbonnais  que  le  crime  qui  lui  avait  donné  la  cou- 
ronne. Il  montra  ,  pendant  tout  son  règne ,  toute  la 
magnanimité  d'un  souverain  ,  toutes  les  qualités  d'un 
grand  homme.  Sidonius  ApoUinaris  ,  qui  avait  connu 4KIP- 
ticulièrement  ce  roi,  nous  en  a  laissé  un  portrait  intéres- 
sant, a  11  avait ,  dit-il ,  la  taille  au-dessus  de  la  médiocre  » 
le  teint  blanc  et  relevé  d'un  beau  coloris  qui  n^était  chez 
lui  que  l'effet  de  la  pudeur  et  de  la  modestie ,  et  jamais 
de  la  colère  et  de  l'emportement;  Ses  cheveux  étaient 
frisés^  ses  sourcils  épais;  quatid  il  fermait  les  yeux,  les 
cils  de  ses  paupières  tombaient  jusqu'à  la  moitié  des  joues; 
il  avait  le  nez  ^quiliu ,  les  oreilles  couvertes  ,  selon  l'ha- 
bitude de  la  nation  ,  par  les  tresses  flottantes  de  sa  che- 
velure, les  lèvres  déliées,  la  bouche  petite,  les  dents 
blanches  et  bien  rangées,  la  barbe  épaisse,  et  qu'on  avait 

(I)  Oallula  Rama  Àrélas 
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soin  de  lui  arracher  jusqu*au  bas  du  meuton.  Enfin,  h 
juste  proportion  de  tous  ces  membres  formait  un  corps <Ies 
mieux  faits  et  des  plus  robustes.  »  Selon  lé  même  auteur, 
les  qualités  de  Tesprit  répondaient  parfaitement  à  celles 
du  corps;  il  conserva  tant  qu'il  le  put  là  paix  avec  les 
Romains.  Lorsqu'après  le  meurtre  d'Âétius  et  l'assassinat 
de  Valentinien  III ,  Petrcme  Maxime  fut  monté  sur  le 
trône  impérial  »  lorsque  celui-ci  même  fut  égorgé  et  que 
Genseric  fut  entré  dans  Rome  à  la  tête  de  ses  Wan- 
dales,  Avitus,  que  le  dernier  empereur  avait  envoyé  à 
Toulouse ,  y  fut  salué  du  titre  d'Auguste  par  Tfaéodoric  II , 
^t  par  tous  les  seigneurs  Gallo-Romains  et  Wisigoths  que 
Fon  avait  réuni  dans  le  palais  du  roi  de  Toulouse.  Tel 
était  alors  rabaissement  de  l'empire ,  que  les  .Césars 
devaient  recevoir  la  couronne  impériale  des  mains  des 
barbares,  ennemis  naturels  du  nom  Romain. 

Sous  le  règne  d'Avitus ,  les  Wisigoths  devaient  être 
regardés  comme  les  plus  fidèles  alliés  de  Tempire.  Reconnu 
comme  empereur  d'Occident  à  Rome ,  ei  aussi  par  Mar- 
ron ,  empereur  d'Orient ,  Avitus  pouvait  concevoir  de 
nobles  projets  pour  l'avenir;  mais,  dépouillé  de  la  pourpre 
parRicimer,  l'un  de  ses -généraux ,  et  seulement,  après 
quatorze  mois  de  règne ,  il  entra  dans  les  ordres  sacrés , 
et  fut  ordonné  évêque  de  Plaisance.  * 

Dégagé  de  ses  liens  avec  l'empire ,  par  la  déposition 
d'Avitus,  Thorismund  attaqua  les  Suèves  établis  en  Espa- 
gne, et  que  d^à  il  avait  vaincus.  Il  les  soumit  à  son  auto- 
rité, leur  laissant  seulement,  sous  le  titre  de  roi,  un  prince 
sans  pouvoir  réel.  Ses  nombreuses  armées,  assemblées, 
d'abord,  près  des  murs  du  Château  Narbonnais,  s'empare-. 
rent  de  la  Rétique  et  de  cette  grande  province  qui  porte 
le  nom  d'Andalousie;  elles  conquirent  aussi  toute  la  Lu- 
sitanie.  Ainsi  la  plus  grande  partie  des  peuples  de  la 
Péninsule  était  soumise  a  son  autorité;  mais  Narbonne 
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manquait  à  cette  portion  de  royaume  qui  s'étendait  j&n 
deçà  des  Pyrénées.  Thorismund  s'en  rendit  mattre,  et  i'eair 
pereur  Sévère  II,  qui  vivait  alors,  fut  forcé  de  lui  céder 
par  un  traité  ce  qu'il  avait  conquis  par  les  armes. 

Un  fratricide  lui  avait  donné  le  trône  de  Toulouse ,  on 
crime  pareil  lui  ravit  le  fruit  de  celui  qu'il  avait  commis. 

A  peine  âgé  de  dis*huit  ans,  Enric  ceignit  lé  diadème. 
Doué  d'un  vaste  génie ,  d'une  volonté  ferme ,  d'un  carac- 
tère indomptaUe ,  d'une  valeur  à  toute  épreuve,  ce  prince 
semblait  dçstiné  à  devenir  le  chef  de  l'un  des  plus  puis- 
sants états  de  TEurope.  L'empereur  Anthémius  voulut  en 
vain  arrêter  le  cours  des  entreprises  de-ce  jeune  monar- 
que. Euric  commença  par  s'assurer  d'abord  de  la  posses- 
sion de  toutes  les  provinces  transpyrénéennes  qui  n'étaient 
soumises  qu'en  partie.  Il  amassa  des  trésors,  il  discifdina  des 
armées.  L'Espagne  tout  entière  Ait  bientôt  en  son  pouvoir  » 
et  c'est  dans  le  Château  Narbomuds  qu'il  recevait  les  hom- 
mages des  peuples  de  cette  riche  portion  de  l'Europe. 
Mais  ce  n'était  pas  assez  pour  lui ,  il  lui  fallait  toutes  les 
provinces  de  la  Gaule' jusqu'à  la  Loire ,  et  il  sut  les  omi- 
quérir  ;  alors  Toulouse  fut  la  capitale  d'un  royaume  dont 
les  frontières  étaient  dessinées ,  par  la  Loire  dans  toute 
rétendue  de  son  cours,  par  le  Rhône  et  par  les  deux  mers 
qui  pressent  les  Pyrénées,  et  qui  baignent  tout  le  littoral 
de  la  Péninsule  hispanique.  Certes,  ce  palais,  ce  Chàleau 
Narbonnais,  demeure  des  rois  de  Toulouse,  devait  avoir 
alors  une  grande  célébrité  ;  c'était  là  que  venaient  lesamba»* 
sadeurs  des  rois  Francs  et  Burgundes ,  des  Wandales ,  des 
Goths  de  l'Italie;  c'est  dans  ce  palais  que  les  empereurs 
d'Occident,  tremblant  sur  leur  avenir,  envoyaient  leursam- 
bassadeurs  ;  c'est  là  que Jes  Césars  de  Byzance  faisaient  de 
riches  présents  au  descendant  d' Alarîc  ;  et  un  seul  mot  de 
ce  prince,  prononcé  dans  cette  enceinte,  pouvait  ébran- 
ler les  états  voisins  et  causer  la  chute  des  dynasties  qui 
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i^ercbat^tit  à  s'établir  sûr  les  ruines  de  la  puissance  ro- 
maine. Arien  fanatique,  et  persécuteur  du  catholicisme^  ce 
roi  de  Toulouse  mourut,  en  484,  après  avoir  rëgnë  dix- 
huit  années ,  et  à  Tinstant  où  il  formait  les  plus  grands  des- 
seins pour  l'agrandissement  de  sa  puissance  et  pour  la  des- 
truction de  la  foi  catholique.  Âlaric ,  son  fils ,  lui  succéda; 
il  avait  vu  Euric  ajouter ,  au  litre  de  con()uérant>,  celui  de 
législateur  ;  car  ce  prince  avait  en  effet  x)rdonné  de  réunir 
et  de  présenter  les  diverses  coutumes  de  sa  nation  sous 
une  forme  régulière,  et  nous  avons  encore  le  Gode  Wisi- 
gothique  écrit  alors ,  et  qui  est  Tun  des  monuments  les 
piiis  cariQux  du  moyen-âge. 

Ces  lois  n'étaient  point  destinées  aux  Gallo-Romains , 
aux  ancien^  habitants  du  pays  ;  ceux-<;i  avaient  conservé 
la  législation  et  les  libertés  qulls  tenaient  des  anciens 
possesseurs  de  la  Gaule.  Les  Wisigoths,  comme  tous  les 
autres  barbares  du  Nord ,  respectèrent  les  institutions 
des  peuples  vaincus ,  ou  soumis.  Us  n'étaient ,  en  quelque 
sorte ,  que  campés  sur  le  sol  qui  leur  avait  été  cédé ,  et  ils 
laissaient  aux  anciens  habitants  une  sorte  d'indépendance 
légale.  Alaric  voulut  faire  pour  ses  sujets  GaUo-Romains  » 
ce  que  son  père  avait  fait  pour  les  Wisigoths.  Il  ne  s'agis- 
sait point  d'écrire  des.  lois,  il  fallait  seulement  abréger  et 
eommenter  le  Code  Théoddsien.  Ce  code ,  publié  en  Occi- 
dent, sous  l'empire  de  Valentinien  III ,  foisait  le  fonds  de 
toute  la  jurisprudence  de  cette  époque;  mais  quelques- 
unes  de  ses  lois  paraissaient  obscures  ;  Alaric  voulut  qu'el- 
les fussent  commentées  par  les  plus  habiles  iurisconsultes 
romains,  et  il  parait  que  la  ville  d'Aire,  située  dans  la 
Novempopulanie ,  est  la  cité  où  ce  travail  fut  terminé. 

Vaincu  et  tué  à  Vouglé,  en  l'année  507  ,  Alaric  fut  le 
dernier  roi  Wisigoth  de  Toulouse.  Des  ducs  eurent  ensuite 
le  gouvernement  d0  cette  ville  pour  les  roîs  Francs.  Ce 
furent  Abundautius;,  Launebolde,  Didier,  Austrovalde  et 
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Serenus.  Ces  gouverneurs  généraux  de  PAquiiaine  Neu&- 
triehne,  habitèrent  sans  doute  le  ChâicauNarbonnais/ 

En  629 ,  Garibert ,  frère  de  Dagobert ,  u^ayant  poiet. 
reçu  après  la  mort  de  Clotaire  II  sa  'part  de  l'héritage 
commun,- excita  dés  troubles,  s'empara  de  Toulouse,  et 
voulut  y  fonder  la  seconde  dynastie  des  rois  de  cette  ville. 
Reconnu  par  Dagçbert,  il  eut  sous  sa  domination  toute 
cette  partie  de  la  France  qui  est  située  entre' la  Loire, 
le  Rhône,  les  Pyrénées  et  TOcéan;  mais  il  ne  jouit 
que  pendant  moins  de  deux  ans  du  nouveau  ropume 
de  Toulouse,  ou  d'Aquitaine.  Son  filsHilpéric,  ou  Chil- 
péric  ,  mourut  aussi  en  65i  ,  et  le  Château  Narboêmais, 
qui  avait,  recouvré  ses  pompes  royales,  se  couvrit  de 
deuil,  en  recevant  dé  nouveau  des  ducs  français.  Vene- 
randus ,  Sadragisile ,  et  quelques  autres ,  administrèrent  le 
pays  au  nom  d'un  souverain  que  l'on  considérait  coQune 
entièrement  étranger.  Ce  ne  fut  que  vers  l'an  657  que 
Boggis  et  Bertrand,  autres  fi|s  de  Garibert,  rentrèrent  en 
possession  d'une  partie  ^es  domaines  de  leur  père ,  mais 
seulement  avec  le  titre  de  ducs  d'Âqiiitaine. 

On  a  contesté,  et  l'on  conteste  encore,  la  descendance 
Mérovingienne  de  la  dynastie  ducale  de  Toulouse ,  sans 
s'apercevoir  que  les  titres  sur  lesquels  ciette  dépendance 
est  fondée  n'ayant  pu  et  ne  pouvant  être  utiles  à  personne, 
personne  n'avait  intérêt  à  les  supposer. 

Au  milieu  des  incertitudes  qui  obscurcissent  qudquea 
pages  de  notre  histoire,  le  nom  d'un  héros,  digne  de  tous 
les  hommages ,  apparaît  environné  de  la  double  auréole 
de  la  victoire  et  du  malheur  :  c'est  Eudes  »  ou  Eudon  ~, 
duc  d'Aquitaine ,  et  selon  les  historiens ,  fils  de  Boggis. 
Il  eut  en  Gharles-Martel  un  ennemi  redoutable  »  un  per* 
sécuteur  constant;  mais  Dieu  lui  réservait  un  éclatant 
triomphe  au  pied  des  murs  de  la  capitale  de  son  duché , 
et  des  tours  qui  défendaient  l'antique  palais  de  nos  rois. 
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Depuis  plusieurs  années  FEspagne  obéissait  aux  Arabes 
quip  des  bords  loinlains  duGuadalete,  étaient  parvenus 
sur  l'extrême  frontière  de  la  Gaule.  Ils  avaient  même 
taité  plusieurs  fois  de  traverser  VAlbortat,  ou  les  monta- 

'  gnes  qui  nous  séparent  de  la  Péninsule.  La  première  in- 
cursion qu'ils  avaient  &ite  fut  dirigée  par  le  Vali  el-Haur- 
B^i-Abd-el-Rhaman,  et\es  Agareniens ,  comme  on  le  disait 
alors,  s'établirent  dans  la  Septimanie.  El-Samah-Ben-Abd- 
el-Melek  fut  le  successeur  d'EUHaur.  Toulouse  était  alors 
la  position  militaire  la  plus  importante  du  sud-ouest 
de  la  Gaule;  placée  au  centre  de  l'isthme,  au  nœud  des 
routes  tracées  vers  l'intérieur  de  la  Gaul^,  elle  devait 
puissamment  influer  sur  les  destjnées  de  celle-ci.  Ge  fut 
donc  vers  Toulouse  qu'EI-Samah  dirigea  son  armée ,  moins 

'  nombreuse  sans  doute  que  ne  l'ont  dit  les  auteurs  contem- 
porains, mais  cependant  extrêmement  redoutable.  Ton» 
loùse  fut  assiégée.  Eudon  était  absent,  et  il  accourut  à  la 
tête  d'une  armée  valeureuse.  Dans  un  combat  long  et 
meurtrier,  les  Arabes  furent  complètement  vaincus;  et,  si 
Ton  en  croyait  leurs  historiens ,  l'islamisme  n'aurait  jamais 
éprouvé  une  plus  grande  perte.  Le  jour  qui  l'éclaira  fut , 
dans  l'avenir ,  considéré  comme  un  jour  funeste.  Les  écri- 
vains orientaux  n'en  parlent  jamais  sans  le  signaler  par  une 
épithète  lamentable ^  et,  comme  l'a  remarqué  M.  Fanriel, 
le  meilleur  de  ces  historiens ,  Ibn-Hayan ,  semble  annoncer 
que  de  son  temps,  c'est-à-dire  quatre  ou  cinq  siècles  après 
l'événement,  cette  défaite  était  èncbre  le  sujet  d'une  com- 
mémoration solennelle. 

Hunauld,  successeur  d'Eudon,  abdiqua  en  545.  Waif- 
fre,  son  fils ,  coupable  aux  yeux  des  Carlovingiens ,  pareil 
qu'il  était  le  chef  de  la  dynastie  Mérovingienne,  régnant 
encore  dans  le  Midi  de  la  Gaule ,  fut  l'objet  d'une  persécu- 
tion systématique  et  cruelle,  et  il  mourut  assassiné  par  les 
émissaires  de  Pépin. 
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Oa  doit  croire  que  dans  la  suite  le  CMUeau  Narbonncds 
fut  habite  par  des  ducs  ou  gouvemeinrs,  envoyés  par  les 
monarques  Carlovingiens. 

Louis,  fils  de  Cbarleiuagne,  né  dans  PÂgeoab,  tîit, 
bien  jeune  encore >  couroqué  roi  d^ Aquitaine»  à  Rome. 
Ce  royaume  était  formé  alors  des  deux  provinces  ecclé* 
siasliques  de  Bourges  et  de  Bordeaux ,  du  Toulousain  H  de 
la  Novempopulanie ,  ou  Gascogne.  Louis  étendit  aussi  sa 
domination  sur  la  Septimanie  ou  Gothie,  et  sur  les  con- 
quêtes faites  par  les  Français  au-delà  des  Pyrénées  ; 
ainsi  le  nouveau  royaume,  dont  Toulouse  devint  la  capi- 
tale, fut  borné  par  la  Loire,  TËbre ,  le  Rhône  et  les  deux 
mers. 

Cesi  en  Tannée  781  que  Louis  fut  couronné  roi  d'Aqui- 
taine ou  de  Toulouse;  Conduit,  à  Tàge  de  trois  ans ,  dans 
cette  ville ,  il  y  fut  élevé ,  et  il  y  reçut  Tinstruction  reli- 
gieuse qui  lui  mérita  dans  la  suite  le  surnom  de  Pieux. 
Habitant  le  Château  Narbotmaisj  il  y  régla  tout  ce  qui  était 
relatif  aux  finances  et  aux  domaines  de  ses  états;  il  y  tint 
la  Diette  de  Toulouse,  et  il  y  célébra  son  mariage  avec  la. 
reine'  Ermengarde,  en  Fannée  797.  Cest  là  qu'il  donna 
diverses  chartes  pour  la  fondation  ou  le  rétablissement  de 
plusieurs  monastères  ;  c'est  là  qu'il  appela  d'abord  auprès 
de  lui  saint  Benoît  d'Âniane ,  dont  les  conseils  lui  furent 
si  salutaires;  c'est  de  là  qu'il  partit  pour  aller  soumettre 
Barcelonne  et  une  grande  partie  de  la  Marche  d'Espagne. 
Il  fit;  suivant  un  histbrien ,  le  bonheur  et  les  délices  des 
pebples  d'Aquitaine  par  la  sagesse  de  sa  conduite,  et  la 
douceur  de  son  gouvernement.  Il  avait  surtout  un  si  grand 
amour  pour  la  justice  que,  non  content  de  la  faire  rendre 
exactement,  il  se  Élisait  un  devoir  de  l'administrer  lui- 
même  trois  fois  chaque  semaine.  Son  palais  était  l'asile  de 
la  bienfaisance,  de  la  piété,  de  toutes  les  vertus.  Associé 
à  l'empire  par  son  père,  et,  bientôt ,  seul  empereur  lui- 
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méine,  il  donmi  le  trône  d'Aquitaine  à  Pépin  1"^,  son 
second  Bis,  et  le  Château  TfarbmncUs  vit  se  perpétuer 
la  troi^ème  dynastie  des  rois  de  Tonloase.  Louis  avait 
régné  spécialement  sur  ^Aquitaine  pendant  trepte-sept 
années»  moins  en  souverain  qu'en  bon  përe.  Mais  le» 
princes  qui  lui  succédèrent  ne  possédèrent  point  ses  ver- 
tus«  Pépin  I^  se  révolta  souvent  contre  Tempereur^  et 
même  une  fois  il  le  dépouilla  de  ses  claits.  Pour  le  punir»  "" 
Louis  donna  le  royaume  d'Âquitake  à  Ghâirles4e*Chauve. 
Cependant  Pq)in  remonta  sur  le  trône.  Sous  lui  le  royaume 
d'Aquitaine»  ou  de  Toulouse,  s'accrut  sensiblement.  Sea 
états  étaient  limités, par  la  Loire,  depuis  sa  source,  jiifr* 
qu'à  son  embouchure  dans  la  mer»  par  TOcéan,  les  Pyré- 
néen et  la  Septimanie.  B  habita  soumst  Toulouse,  et  il 
rassembla,  dans  son  palais»  la  diète  générale  du  royaume^ 
Plud  tsivd  »  il  dépouilki  plusieurs  monàstà-es,  et  il  en  fonda 
cpiMJquesauiUrea*  Son  fils»  qui  habita  axissi  le  Ckkeau  Nar^ 
bcimaU»  mm  plus  rarement»  futdfabofd  priva  de  la  suo« 
cession  au  royaume  d'À^itaine»  pur  Vemfiereur,  son 
âieul;  mais  il  parvint  c^)endant  à  conserver  le  titre  de 
roi.  Dans  sa  vie,  toujours  aventureuse,  toujours  agitée» 
il  combattit  souvent  contre  Gharles-le^bauve,  qui  prit  le 
titre  de  roi  d'Aquitaine»  et,  pour  lui  résister,  il  se  ligua  avec 
les  SarrasîiK&  et  les  Bretons  eontre  cet  eaipercur .  Ce  dernier 
tôt  reœnmi  roi  d'Aquitaine ,  et  dépouilla  ainsi  enliètemeiit 
Pépia  IJi«  Ce  dernier»  rappelé  quelquefois  parles  Aquitains» 
et  presque  toujours  chassé  par  ewt,  traita  avec  les  Mor* 
maods,  et  vint  avec  eux,  assi^er  Toulouse.  Arrêté  et  empri- 
sonné à  Sentis,  il  y  mourut.  Ensuite  Charles-l&Chauve» 
assiégeant  Toulouse,  en  849,  chargea  Héribert»  abbé  de 
Fonienelle  ou  de  Saint-Wandrille,  qui  servait  à  la  tète  des 
vassaux  de  son  abbaye,  et  un  seigneur,  nommé  Odon, 
de  Tatlaque  de  la  Porte,  Narbonnaise. qui  touchait  au 
palais  des  fois  Wisigolhs ,  «  et  ce  fut  à  la  valeur  et  à  la 
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bonne  conduite  du  premier,  que  ce  prince  foi  redevàUé 
de  la  prise  de  Toulouse.  »  Par  les  ordres  de  Fabbe,  ses 
vassaux  ayant  ramassé  une  grande  quantité  de  matières 
combustibles ,  l'appliquèrent  à  la  porte  et  y  mirent  le  fea  « 
qui  en  consuma  la  plus  grande  partie ,  et  offrît  ainsi  une 
lar^e  brèche  aux  assiégeants.  Cette  opération  annonça 
la  reddition  de  la  place.  Depuis,  Gbarles-le-Cbauve  dis- 
posa du  royaume  de  Toulouse  en  faveur  de  Charles ,  son 
fils.  Il  en  disposa  e&core,  après  la  mort  de  ce  dernier,  et 
le  donna  à  Louis-le-Bègue,  son  autre  fils.  Là  se  termina 
la  domination  des  rois  de  Toulouse  de  la  troisième  dy- 
nastie. 

La  division  de  l'Aquitaine  en  deux  duchés  ou  gouverne- 
ments, «  déjà  commencée  après  la  mort  de  Louis-le-Dé- 
bonnaire,  .avait  été  entièrement  consommée  par  le  traité 
fait  en  845,  entre  Pépin  II  et  Charles-le-Chauve.  »  Le  du- 
ché de  Toulouse  fut,  à  ce  que  Ton  croit  »  donné  à  Guillau- 
me, fils  de  Bernard,  duc  de  Septimanie;  et  les  comtes  de 
Toulouse,  successeurs  de  GuiUaume ,  continuèrent  à  pren- 
dre le  titre  de  ducs  ou  de  princes  d'Aquitaine ,  jusques  y&^ 
la  fin  du  X*  siècle  (I). 

Depuis,  nos  comtes  souverains  établirent  leur  s^oor. 
dans  le  C/i4(eau  Narbomais.  Là,  tout  rappelait  de  terri- 
bles et  de  glorieux  souvenirs,  et  nos  comtes  surent,  pen- 
dant quatre  siècles,  ajouter  de  nouvelles  tllustrati<ms  a 
celles  qui  consacraient  cette  demeure.  Raymond  IV,  si 
connu  sous  le  nom  de  Comte  de  Saint-Gilles,  en  sortit 
pouf  aller  délivrer  les  saints  lieux ,  vaincre  à  Ascalon ,  et 
mourir  sur  la  cendre,  comme  un  saint  confesseur  de  la  foi. 
Bertrand,  son  fils,  abandonna  aussi  ce  palais  pour  aller 
fonder  en  Orient  la  dynastie  des  comtes  de  Tripoli.  Al- 
phonse ,  né  dans  la  Palestine ,  baptisé  dans  le  Jourdain , 
arriva,  encore  enÊint,  des  terres  étrangères;  mais  le 

(I)  Dom  de  Vie  et  dom  Vaissete ,  Histoire  Générale  de  Languedoc,  f. 
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palais  de  ses  aïeux  était  alors  envahi  par  le  comte  de  Poi- 
tiers, fil  ce  fiirent  les  Toulousains  qui  lui  en  ouvrirent 
les  portes»  après  l'avoir  arraché  à  la  persécution  de  ses 
ennemis.  Reconnaissant  envers  se$  vassaux,  prince  digne 
d'être  aimé»  Alphonse  Jourdain  les  combla  de  bienfaits, 
et  lorsqu'il  partit  pour  aller  mourir,  comme  ses  pères, 
dans  les  lieux  voisins  du  Saini  Tombeau,  il  laissa  aux  Tou- 
lousains un  gage  de  son  amour,  en  consacrant  dans  plu- 
sieurs chartes  leurs  franchises  et  leurs  libertés. 

Raymond  Y  naqait  dansie  Château  Narbonnais.  Il  Phabita 
avec  sa  femme  Constance,  sœur  de  Louis-le-Jeune ,  et  ce 
fut  dans  ce  même  château  qu'il  reçut  son  beau-frère, 
alors  que  celui-ci  vint  défendre  Toulouse  contre  les  rois 
d'Angleterre  et  d'Ecosse,  et  les  petits  princes  qui  s'étaient 
ligués  pour  mettre  un  terme  à  la  puissance  de  nos  comtes. 
Alors,  la  noble  bannière  de  France ,  teinte  d'azur,  et  semée 
de  fleurs  de  lis  d'or  sans  nombre ,  brilla  victorieuse  près  de 
la  bannière  de  pourpre,  de  uos  comtes*  Dans  la  suite ,  Ray- 
mond VI  voulant ,  à  tout  prix ,  se  réconcilier  avec  le  Sàint- 
Siége,  livra  le  Château  Narbonnais  aux  l^ats  du  pape,  et 
fut  demander  un  asile  à  la  famille  de  Roaix,  aussi  distin- 
guée par  ses  illustrations  chevaleresques  que  par  ses  riches- 
ses. Raymond  YII  rentra  dans  cette  demeure,  après  avoir 
reconquis  avec  gloire  les  anciens  domaines  de  ses  pères. 
Alphonse  II  et  Jeanne,  en  qui  finirent  nos  comles  souve- 
rains, ne  s'y  arrêtèrent  que  momentanément ,  et;  depuis, 
le, vieil  édiûce  demeura  désert,  ou  occupé  seulement  par 
des  chefs  d'un  rang  inférieur ,  par  des  hommes  qui  ne 
comprirent  point  ce  que  c'était  que  c^  vieux  palais  ro- 
main ,  où  se  pressaient  tant  de  souvenirs,  et  où  l'on  trou- 
vait encore  les  traces  de  quatre  familles  souveraines. 

J'aurais  pu  dire  que  le  comte  de  Montfort  avait  habité 
aussi  cette  forteresse;  et  que  c'est  là  aussi  qu'il  avait  éiSL* 
bli  le  siège  de  sa  tyrannie.  Mais  la  mémoire  des  crimes  de 
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cet  homme,  malbeurcosemait  célèbre,  e$t  empreinte  dans 
im  grand  nombre  de  pi^es  de  ce  liyre ,  et  j*ai  trop  sou- 
vent redit,  peut-être ,  tout  ce  que  nos  pères  avaient  souffert 
pour  la  sainte  cause  de  rhonneor  et  de  la  fidélité. 

Les  vieilles  murailles  de  ce  palais  se  couvrirent  de  guir- 
landes et  reprirent  un  éclat  depuis  longtemps  oublié, 
lorsque  Charles  VI  vint  à  Toulouse.  Ce  prince  demeura 
uu  mois  dans  la  vieille  forteresse,  et,  depuis,  qudques  au- 
tres grands  personnages  sont  venuâ^  visiter  celle  enceinte 
renversée  en  grande  partie,  en  iSS&.  Leporieneot  y 
fut  établi  dès  l'an  1440. .  Cinqaaate«deux  ans  afNrès ,  ob  y 
bâtit  la  grande  salle  des  audiences,  et  Vo&k  plaça  aindesaBS 
de  la  porte  cette  inscription ,  en  ver»  français,  qwj'sû  re* 
tirée  des  ruines  : 

Régnant  le  roy  de  grand  renom, 
Charte»  litictieBme  de  ce  nom. 
Ce  lieu  fui  foict  et  mis  à  fin* 
Lors  fat  nay  le  noble  Daaphin , 
Teille  sainet  Denis  gforienx, 
Mil  qimtre  cens  nonante  deoi. 

On  a  vu  comment  le  duc  de  Fitz4ames  et  le  comte  de 
Périgord  ont  exécuté  les  ordres  des  ministres  dans  ce  palais , 
et  la  noble  résistance  du  parlement,  en  1763  et  en  1788. 

J*ai  dit  ailleurs  (I)  que  les  rois  François  Ket  Charles  IX 
avaient  tenu  leurs  lits  de  justice  dans  ce  même  palais. 

J'ai  dit  aussi  comment  Ton  a,  sous  nos  yeux ,  démoli  laî 
Tour  de  F  aigle,  cet  admirable  reste  du  Château  Narbon- 
nais. 

Peut-être  ponrraiton  ajouter  encore  à  cet  article .  en 
rappelant  ici  les  jugements  les  plus  singuliers,  rendus  dans 
le  palais  de  Toulouse.  Cependant  je  croîs  pouvoir  en  être 
dispensé.  Déjà  Ton  a  vu  l'indication  des  principaux  procès 
jugés  par  les  diverses  chambres  du  parlement.  D'ailleurs  on 

(1}  Tome  ni. 
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sait  qne,  dans  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  justice  criminelle, 
ce  parlement  fat  constamment  sévère ,  sans  avoir  égard  à 
la  qualité  des  personnes ,  et  punissant  aveq  la  même  sévé- 
rité et  le  gentilhomme  el  le  paysan*  Jl  condamne  aux  ga- 
lères le  baron  d'Entragnes  pobr  ses  crimes.  Ses  trois  fils 
qui,  selon  Dom  Yaissete  (i),  volaient  sur  les  grands  che- 
mins, enrent,  en  1604,  par  arrêt  du  parlement  la  tête 
tranchée... •  Villefort,  outré*  de  ce  que  le  comte  d'Ap- 
chier  avait ,  aux  états  particnliers  de  Gétaudan ,  obtenu  la 
préséance  sur  son  frère  i  l'avait  attaqué  dans  l'église  cathé- 
drale de  Mende,  et  blessé  à  mort;  ilfut  arrêté  cette  m^e 
année,  4x>nduit  à  Toulouse,  et  condamné  par  le  parlement 
à  avoir  la  tête  tranchée ,  ce  qui  fut  exécuté  sur  la  place 
de  Saint-George.  Les  deux  frères  Luquisses,  convaincus 
de  trahison,  subirent  aussi ,  la  même  année,  ce  dernier 
supplice.  Un  ouvrage  spécial  pourrait  seul  faire  connaître 
tout  ce  que  l'on  pourrait  recueillir  à  cet  égard.  Quant  aux 
causes  civiles,  le  Joumël  du  palais  existe,  et  peut  donner 
d'importantes  notions  aux  jurisconsultes.  J'avoue  toutefois 
qu'il  n'aurait  pas  été  sans  intérêt,  sous  le  rapport  litté- 
raire, de  faire  connaître,  par  des  extraits i  le  genre  d'élo- 
quence de  notre  ancien  barreau  pendant  les  quatre  siècles 
de  son  existence.  Mais  on  sent  combien  un  tel  travail 
exigerait  de  temps  et  d'espace;  au  XY*  siècle,  on  troUf 
verait  une  sécheresse  de  style  extraordinaire,  un  mé^ 
lange  constant  de  phrases  latines  et  de  phrases  françaises  ; 
jamais  les  mouvements  de  l'éloquence,  et  bien  souvent 
les  pensées,  mesquines  des  procureurs  de  ce  temps  :  là 
aussi  on  trouverait  des  détails  quixhoqueraient  les  conve^ 
nances ,  ou  qui  insulteraient  à  la  pudeur  de  notre  langage, 
car  alors  chaque  chose  était  nommée  par  son  nom.  Au 


(1)  Histoire  générale  de  Languedoc ,  tome  V,  ancienne  édition  ;  on  tome  IX, 
nouvelle  édition,  par  M.  le  chevalier  Al.  Du  Mège. 
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XYP  siècle,  la  célébrité  du  barreau  de  Toulouse  s'agrandit. 
On  voit  aussi  que  les  avocats  étudient  les  grands  modèles, 
mais  ce  n'est  point  pour  les  imiter  dans  ce  qu'ils  ont  d'ad-  ' 
mirabl^ ,  c'est  seulement  pour  en  citer  des  fragments.  Un 
plaidoyer  n'était  alors,  en  général,  ^'une^rie  dépassa* 
ges,  copiés  dans  les  anciens  auteurs,  et  chaque  action 
publique  de  nos  avocats  se  présentait,  hérissée  de  grec  et 
de  latin.  On  voit  que  ces  hommes  d'étude  travaillaient 
leurs  causes,  Usaient  tous  les  livres»  et  s'efforçaient  de 
rattacher  aux  procès  dont  ils  s'étaient  chargés,  fût-ce  les 
plus  minimes,  de  longues  tirades  de*  vera  grecs,  puisés 
dans  l'Iliade,  des  fragments  de  Cicéron ,  des  passages  de» 
plus  beaux  psaumes ,  le  tout  mêlé  de  quelques  lignés  de  la 
Novetle  de  Jùstinien ,  des  œuvres  morales  de  Plutarque 
et  des  écpits  de  Minutius  Félix  ,  de  Tertullien  et  de  Saint» 
Hieronyme.  Pendant  une  partie  du  XYIP  siècle,  le  goât  ne  ^ 
changea  poibt.  Les  avocats ,  pleins  de  science ,  érudits , 
à  toute  épreuve,  et  que  Ton  remarquerait  maintenait,, 
même  à  l'Institut,  citaient  sans  cesse  les  anciens  auteurs , 
les  écrits  et  les  commentaires  de  tous  les  jurisconsultes ,  le» 
ouvrages  faits  en  Espagne  et  en  Italie,  sur  les  matières  de 
^Iroit.  On  est  surpris  alors  que  Ton  examine  l'un  dé  ses  plai- 
doyers, de  voir  tant  d'instruction,  de  reconnaître  tant  d'es- 
prit, tant  d'à-propos,  dans  les  citations  qui,  ainsi  que  je  l'ai 
dit,  hérissent  les  discours.  Alors  il  arrive  que  Ton  reconnaît 
que  ce  barreau  n'ignorait  rien,  et  qu'il  savait  traiter ,  avec 
autant  de  profondeur ,  et  les  matières  ecclésiastiques,  et  le 
droit  public,  et  les  matières  domaniales,  «t  les  questions 
scientifiques  même.  Il  arrive  aussi  que  Ton  admire  les 
magistrats  de  ce  temps ,  tous  capables  d'entendre  et  d'ap-* 
précier  de  si  doctes  harangues,  et  l'on  voit  que,  bien  que 
les  charges  fussent  vénales,  ceux  qui  les  occupaient  s'en 
étaient  rendus  dignes,  et  par  des  études  sérieuses,  et  pac 
des  travaux  que  l'on  ne  pourrait  guère  plus  comprendre 
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aujourd'hui  que  dans  les  séances  de  T Académie  des  belles* 
lettres-de  l'Institut  (i). 

Au  XYIII*  siècle  tout  changea;  ce  luxé  d'érudition  qui 
brille  dans  les  plaidoyers  prononcés  durant  les  deux  siècles 
précédents,  disparaît  en  entier.  Point  de  mouvements 
oratoires»  point  d'excursions  d^ns  le  domaine  de  l'anti- 
quité. Il  n'y  a,  dans  les  discours  des  avocats»  qu'une  discus- 
sion froide  et  décolorée;  les  procureurs  ont  proscrit  l'élo- 
quence, et  ce  n'est  que  vers  1750,  et  même  plus  tard , 
que  les  I^acroix ,  les  Taverne ,  les  Yerny ,  les  Jamme ,  et 
quelques  autres,  rappellent,  ainsi  que  je  l'ai  dit^  les  plus 
beaux  jours  du  barreau,  et  unissent  à  une  science,  qui 
n'est  pas  douteuse ,  une  éloquence  entraînante  et  tous  les 
charmes  de  l'art  de  bien  dire. 

Des  travaux  entrepris  en  1845,  pour  établir,  presque  en 
face  de  l'un  des  côtés  du  Palais  de  Justice,  un  édifice  pour 
le  Tribunal  de  première  instance,  ont  fait  découvrir 
d'immenses  ruines.  Les  fondements  du  Château  Narbon- 
naisont  été  mis  à  nu.  Bien  de  plus  grandiose,  de  plus 
fort  que  ces  épaisses  murailles.  On  a  trouvé  dans  les  dé- 
blais un  grand  nombre  de  blocs  en'iHerre  qui  avaient  été 
retenus  entr'eux  par  des  crampons  de  fer  et  de  bronze. 
Ces  fondements  s^unissent  à  des  substruclions  ornées  de 

(1)  n  fallait  en  effet  connaître ,  non-seulement  les  lois  romaines,  mais 
les  comméntatenrs.  On  devait  savoir  toutes  les  subtilités  du  droit  civil  et  da 
droit  canonique,  et  n'être  étranger,  ni  aux  lois  générales  de  la  province, 
Dî  à  celles  de  tonte  la  France.  Nul  n'achetait  une  charge,  sans  être  as- 
snré  de  la  remplir  avec  distinction.  Aussi,  les  légistes,  les  arrétistes  étaient- 
ils  nombreux  dans  ce  parlement ,  où  le  zèle ,  où  la  science  des  Papus  était 
justement  devenue  proverbiale,  où  Ton  écoutait,  comme  des  décisions  irré- 
fragables, celles  de  Bastard,  où  l'on  admirait  la  sagacité  de  Pegue>rolle(*), 
les  profondes  connaissances  des  Segla,  des  Sauveterre,  des  CateUan,  et 
l'esprit  incisif  de  Montégut,  de  d'Aguin  et  de  d'Orbessan. 

(*)  J'ai  en  cet   instaiit  seui  les  yeux  un  recueil  manuscrit  des  rapports,  ' 
des  discours  de  M.  de  PegueyroUe  »  qui  fut  membre  de  l'Académie  des  Jeux- 
Floranx. 
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pilastres  ei  que  recouvrent  d'ignobles  échappes,  do  e6té 
de  la  Rue  de  l'Inquisition.  l'aYais,  il  y  a  peu  d'années» 
signalé  ces  ruines  comme  romaines  ;  mais  la  Société  à 
laquelle  j'adressai  un  mémoire  à  ce  sujet,  en  Jugea  antre- 
ment.  Aujourd'hui  les  immenses  foùillesquionteulien  et  les 
découvertes  qu'elles  ont  an^ené,  ont  justifié  mes  opinions; 
mais  tout  ce  qui  a  été  retrouvé  est  détruit,  ou  va  Tétre. 

La  Porte  du  Château  était  connue  dans  les  derniers 
t^nps  sous  le  nom  de  porte  Sain4rMichel.  Elle  était  à 
peu  près  dans  l'axe  de  la  rue  dite  de  l'Inquisition ,  et 
avait  pris  lé  nom  de  porte  du  Château,  parce  qu'autre^ 
fois  elle  donnait  entrée  dans  cette  forteresse,  et  que  {dus 
tard  elle  touchait  à  ce  qui  restait  encore  de  cet  édifice* 
Elle  fui  abattue  en  1787,  lorsque,  d'après  les  projets  de 
l'architecte  Raymond,  Ton  avait  décidé  d'élaUir  sur  le  sol 
d'une  partie  du  palais  une  place  publique»  et  dans  l'axe  de 
la  grande  rouie  de  Montpellier  un  arc  de  triomphe  qui 
devait  remplacer  la  porte  que  Pou  détruisait.  Gaiel  dit  t 
a  La  porte  duchasteau  est  le  plus  souv^xt  appellce.  Porte 
Ca^ri  NarbonenMs,  et  ce  d'autant  qu'elle  est  tout  contre  le 
GhasteaU  Narbonnais,  d'autres  fois  Porto  iVorftoii^MÎs^  parce- 
que  c'est  la  porte  pour  aller  à  la  ville  de  Narbonoe.  Il 
y  avait  en  ladicte  porte  nne  recluse»  comme  en  la  plus- 
part  des  autres ,  laquelle  est  appellée  dans  un  acte  de  Tan 
mille  trois  cens  et  siï ,  Rectusa  Pùrtœ  NarhùfvMsis.  » 

Il  y  avait  aussi  tout  auprès  de  la  porte  du  château , 
mais  en  dessous ,  une  maison  de  lépreux  qui  est  nooi' 
mée,  dans  un  ancien  acte  de  Y^û  1S06,  MitteUottû 
Castrî  Narbonensis.  Catel  avait  vu  une  donation  faite 
par  un  Raymond  »  comte  de  Toulouse.,  dbnation  faite  par 
les  frères  et  sœurs  de  la  maison  des  lépreux  de  la  poi*te 
Narbonnaise  ,  fratribus  et  sororibus  domus  misceUariœ 
pùftm  t^itrb&nmtsis.  La  mémeantiée,  (foe€atel  n'indique 
point,  les  lépreux  (Iront  a  lîay^ond ,  comte  de  Toulouse, 
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le  don  de  quelques  biens  qu'ils  posftédaient  près  de  la  porte 
Narbonnaiae. 

Oi)  parvenait ,  avant  la  révolution ,  par  piusienrs  portes , 
^ps  reoclos  du  palais;  Tune  d^entr*elles ,  faite  en  forme 
d'arc  de  triompha  »  et  ornée  de  colonnes  doriques  canne- 
lées et  de  bossages ,  donnait  sur  la  place  de  la  Monnaie , 
et  n'a  été  démolie  que  depuis  peu  d'années.  On  voyaltna- 
Kuère  encore  à  droite  et  à  gauche,  adossées  aux  maisons, 
deux  des  cdoones  de  cette  porte ,  hatie  par  ordre  du  pre- 
mier président  Nicolas  de  Verdun,  qui  voulait  faire  necoas- 
truire,  sous  un  nouveau  plan,  tout  Tancien  Palais  de  Justice. 

Uenclos  du  palais  était  privilégié.  Une  foule  d'ouvriers, 
tenant  boutique ,  Thabitaient ,  sans  être  sujets  à  payer  siu 
Gsc  des  droits  de  maîtrise,  et  d'être  obligés  à  faire  ce 
qu'on  appelait  un  chef-cFœuvre.  Ils  étaient  là  sous  la  pro- 
tection spéciale  de  M.  le  doyen  du  parlement.  Celui-ci,  qui 
retirait  un  petit  revenu  de  la  location  de  ces  boutiques , 
avait  en  outre  le  droit  d'accorder  la  inaîtrise  à  chacun  des 
ouvriers  habitués  dans  le  palais.  Ces  derniers  pouvaient 
ensuite  s'établir  dans  toute  autre  partie  de  la  ville,  sa^s 
être  sujets  à  payer  aucuq  droit* 

HÔTEf.  DE  LÀ  Monnaie. 

Cet  édifice  donnait  son  nom  h  là  place  qui  S^étendait 
entre  lui  et  le  palais.  Il  nous  reste  un  gran^  nombre  de 
chartes  des  comtes  de  Toulouse ,  relatives  «'i  la  monnaie 
de  cette  ville;  et  antérieurement  à  ces  priqces,  des  pièces 
frappées  sous  les  règnes  des  quelques  rois  Wisîgoths^  de 
Louis-le -Débonnaire,  de  Tan  des  Pépin,  roi  d'Aquitaine, 
et  des  premiers  rois  de  la  troisième  race ,  indiquent  que 
Toulouse  a  eu  constamment  un  hôtel  ou  une  fabrication 
de  monnaie;  les  Tolzas  ou  sous  Toulousains  étaient  pième 
sous  les  Valois  une  sorte  de  monnaie  porticolière  à  Tou- 
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louse.  J'ai  fait  connattre  (i)  la  juridiction  parlicolière  de 
la  monnaie  de  Toulouse  avant  la  réyolution.  11  y  avait  en 
outre  un  nombre  d'employés  ou  d'ouvriers  (officiers)  atta- 
chés à  TétabKssement.  Après  V essayeur  et  le  graveur ,  ils 
formaient  quatre  classes  :  celle  des  monncyeurs ,  était 
présidée  par  un  doyen  et  par  un  prévôt;  celle  des  ajusteurs, 
avait  aussi  pour  chefs  un  doyen  et  un  prévôt.  Il  existait 
aussi  un  officier,  sous  le  titre  de  recuchon  des  ajusteurs, 
et  un  certain  non^bre  de  tailleresses.  La  lettre  M  était  la 
marque  ordinaire  des  pièces  frappées  à  Toulouse.  L'hôtel 
de  la  monnaie  est  actuellement  transformé  en  caserne!!.. 

COMaERGERIB.  —  CHANCELLERIE. 

.  Je  parle  ailleurs  de  la  conciergerie  du  palais  (2) ,  et  j'ai 
montré  que  cette  prison,  excessivement  resserrée»  n'aurait 
pu  contenir  le  grand  nombre  de  prisonniers  que,  suivant 
des  écrivains  dont  la  bonne  fol  est  suspecte,  l'on  y  aurait 
renfermés  à  l'époque  de  la  Sain^Barthélemy.  Tout  auprès 
de  la  conciergerie  était  l'édiQce  flanqué  de  deux  tours  que 
l'on  nommait  la  chancellerie.  Elle  fut  établie  par  des  let- 
tres-patentes  de  Charles  VII,  données  à  Montpellier,  le  iS 
avril  1437.  Ces  lettres  ordonnaient  que,  comme  il  y  au- 
rait un  parlement  dans  le  Languedoc ,  il  y  aurait  aussi  un 
scel  pour  les  lettres  expédiées  par  ce  parlement,  et  les 
lettres  de  justice  pour  les  habi  tants  de  cette  province.  «  J'ai 
remarqué,  dît  Catel ,  que  c*esloit  anciennement  un  prélat 
qui  en  avoit  la  charge ,  et  croy-je  que  Pierre  Dumoulin , 
archevesque  de  Tolose,  qui  mourut  en  l'an  I45i,  avoit 
eu  la  charge  des  sceaux,  car  il  est  appelé  dans  Tinscription 
de  son  tombeau  Linguœ  Occitanœ  regius  vicecaftcellaruis. 
Je  treuve  aussi  dans  nos  registres,  qu'en  Tan  1S08,  l'éves* 

(i)  Tome  ni. 

(%  Voy.  Noiêi  H  Preuwê. 
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que  de  Montaùban  estoii  conseiller  et  garde  des  sceaux.  » 
On  voit  par  là  que  Tauteur  de  la  nouvelle  Histoire  de 
Toulouse  n'avait  pas  lu  Catel,  car  s*il  Pavait  fait,  il  n'ao- 
rait  pas  dit  qu'il  ignorait  quelles  étaient  les  fonctions  de 
€ette  charge  (i)  de  vice<hancelier  que  remplissait  Pierre 
Dumoulin. 

Là  Trésorerie. 

Cet  édifice,  percé  de  fenêtres  dont  les  meneaux  sont  en. 
croix ,  et  que  couronne  une  ligne  de  mâchicoulis,  que  sur- 
montaient,  en  1790  encore ,  d'élégants  créneaux ,  et  qui 
forme  l'un  des  cotés  de  la  Place  du  Salin ,  est  Tancienne 
trésorerie.  Cet  hôtel  appartenait.au  roi,  et  Louis  XI  vint 
y  loger,  en  1465.  Ce  fut  en  se  mettant  à  l'une  des  fenêtres 
de  cet  édifice  qu  il  aperçut  le  malheureux  boulanger  de  là 
Rue  de  la  Cesquière  que  l'on  conduisait  au  supplice  avec  sa 
femme ,  et  c'est  de  là  qu'il  leur  accorda  leur  grâce.  Au 
temps  où  Catel  écrivait,  le  trésorier  du  domaine  était  logé 
dans  cet  hôtel. 

«  C'est,  dit  l'auteur  des  Mémoires  de  V Histoire  de  Languedoc,  le  lieu 
où  étaient  conservés  les  titres  du  roi,  comme  achats,  paetes.de  mariage, 
hommages  et  recognaissanee  des  devoirs  qui  luy  sont  dus.  Dans  ladicte 
thrésorerie  sont  jugés  les  procès  concernant  le  domaine,  au  jugement  du- 
quel pn  avoit  aecoustomé  d'appeller  un  des  messieurs  les  présidents  de  la 
cour,  et  deux  des  conseillers ,  ainsi  qu'il  est  dit  dans  les  lettres-patentes 
du  roi  François,  données  à  Fontainebleau,  le  troisième  décembre  mille 
cinq  cent  quarante  et  un. 

n  Mais  depuis,  le  nombre  des  thrésoriers  de  France  ayant  esté  augmenté, 
il  fut  ordonné  qu'ils  s'assembleroient  deux  fois  la  semaine  à  leur  bureau, 
pour  juger  les  affaires  concernant  le  domaine,  qui  faict  que  cette  mai- 
son peut  estre  appellée  la  thrésorerie,  de  ce  que  les  thrésoriers  généraux 
y  tiennent  leur  bureau.  » 

La  Rue  de  Comminges  lire  son  nom ,  et  du  château  du 
comte  de  Comminges  qui  y  existait,  et  du  pont  en  bois 
qui.y  traversait  la  Garonne,  et  qui  mettait  le  Comminges 
en  communication  avec  le  Languedoc. . 

(i)  Tom.  m,  page969. 
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Près  de  là  on  trouve  la  Rue  de  l' Somme  Armé.  A  f  angle 
d*une  maison  est,  dans  une  nîche»  la  figure  en  pierre  d'un 
homme ,  nu  et  barbu  ;  de  l'un  de  ces  prétendus  VÂtwages 
que  Ton'a  si  souvent  représentéa»  durant  le  XV«  siècle.  Il 
tient  une  branche  d'aii>re  on  une  massue,  et  telle  est 
Forigine  de  la  dénomination  de  cette  rue. 

La  Rue  de  Latomi  prit  son  nom  de  celui  du  célèbre  pré- 
sident Jehan  de  Latomi,  Sur  la  place  de  son  hôtel ,  s'élève 
celui  de  la  famille  de  d'Âldéguier ,  ancienne  dans  le  pays , 
et  recommandable  sous  tous  les  rapports.  Cette  rue  a  pris 
depuis  le  nom  de  Darquier ,  parce  que  le  savant  astro- 
nome de  ce  nom  y  avait  et  sa  maison  et  son  observatoire. 

COUVBIVT  BES  CJlRMBS-DÉGHAUSSÉS. 

Cette  institution  religieuse  était  une  des  moins  ancien- 
nes de  la  ville  de  Toulouse. 

L'édifice  décoré  aujourd'hui  de  quatre  colonnes  canne- 
lées^ supportant  un  fronton,  et  qui  a  été  transformé  en 
école  de  médecine ,  était  autrefois  un  monastère  des  Car- 
mes-Décbaussés.  Catel  raconte  de  la  manière  suivante  la 
fondation  de  oe  couvent  : 

«  L'an  1622,  dit-il,  le  père  Bernard  de  Saint-Joaeph  qoi  estoit  Faliié 
de  la  maisen  des  comtes  de  Bailhae,  en  Qoercy,  et  le  père  Sérapliin  de 
Saint-François ,  ayant  esté  élas  priear  et  soas-prienr  do  oonTent  des  pè- 
res de  cet  ordre,  à  Avignon,  estant  à  Lyon,  reçurent  oommanderaent  de 
leor  provincial^  de  s'acheminer  en  la  ville  de  Tolose;  où  le  rot  devoit 
arriver,  afin  de  tascher  d'y  établir  nn  cbnvent  de  leur  ordre.  Ils  y  arri- 
vèrent dottcqnes,  le  96  jnin  1623,  an  Jonr  avant  que  Sa  Migesté  entrât 
dans  la  ville,  et  se  logèrent  avec  les  pères  dn  tiers-ordre.  Sa  Majesté  les 
ayant  veos,  leur  donna  permission  d'establir  un  monastère  de  leur  ordre 
dans  la  ville,  par  les  lettres-patentes  da  trois  juillet  suivant.  ^ 

»  Depuis,  tant  le  sieur  archevesque  qne  le  chapitre  le  trouvèrent  boa, 
et  les  Capitouls  apportèrent  aussi  leur  consentement  audict  établissement, 
le  seize  février  suivant.  Jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  trouvé  lieu  pour  bastir 
leur  couvent,  leur  demeure  ordinaire  fut  chez  les  pères  du  tiers-ordre, 
et  n'en  trouvant  point  de  plus  commode,  ils  achetèrent  une  maison  et 
jardin  aux  faubourgs,  près  la  porte  Montgaillard.  Une  bonne  partie  de 
l'argent  qui  fut  employé  andict  achat  leur  fut  doaaé  cbaritaUeneiit  par 
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lu  d^Boisene  ymire  de  li«  de  Yecîan,  conflelller  m  feHement  Depiris  ils 
ont  basti  en  ce  lien  une  chapelle  et  convent  dont  Us  jprireat  possession  « 
el  y  fat  exposé  publiquement  le  saint  sacrement,  par  M.  Tévesque  de 
Rieox,  qoi  y  célébra  la  première  messe,  le  3  mars  1023.  » 

Plusieurs  religieux  recommandables  ont  habité  ce  mo- 
nastère. Le  P.  Hyacinthe  Sermet,  prédicateur  du  roi,  et 
membre  de  l'Académie  des  sciences,  était  Carme-Dé- 
chaussé  du  couvent  de  Toulouse.  On  sait  qu'il  sortit  de  ce 
monastère  pour  haranguer  les  gardes  nationales,  et  pour 
accélérer  la  marche  de  la  révolution;  on  sait  aussi  que, 
devenu  êvêque  métrùpolitain  du  sud,  il  fut  persécuté  en 
1795  et  en  4794 ,  et  que  lors  du  concordat,  fl  dut  faire  sa 
démission ,  et  devenir  chanoine  de  Saint-Denis. 

Couvent  des  Religieux  de  l'Ile,  et  Eglise  de  Saint- 
Antoine  DE  Lezàt. 

La  me  qui ,  de  la  plaoe  du  Salin ,  conduit  jusqu'à  Tan- 
cien  local  sur  lequel  s'élevait  le  couvent  des  grands  Car- 
mes, portait  autrefois  le  nom  de  rue,  ou  de  Garriera  de 
Raman  en  Pharao;  et  c'est  de  là  que  vient  le  nom  de  Rue 
Pharaon  qu'elle  porte  aujourd'hui.  C'est  dans  cette  rue  que 
tût  bâti  très  anciennement,  sous  l'invocation  de  saint  An- 
toine, un  prieuré  dépendant  de  Tabbaye  de  Lezat.  Ce 
prieuré  était  autrefois  en  dehors  des  murs ,  et  fut  trans- 
porté dans  Tin lérieur  de  la  ville,  alors  que  l'on  démolît 
les  faubourgs  de  celle-ci  pour  la  mettre  en  défense  ;  c'est 
ce  qui  résulte  d'une  transaction  passée  entre  CentuIIe, 
prévôt  de  l'église  Saint-Etienne  de  Toulouse  et  son  chapi- 
tre, et  Fabbé  de  Lezat,  uni  au  prieur  de  celte  maison. 
L'acte  est  du  12  janvier  1557.  Une  bulle  du  pape  Inno- 
cent, insérée  dans  cette  transaction,  nous  apprend  que 
cette  ^lise  était  anciennement  très  somptueusement  bâ- 
tie hors  de  la  ville,  près  du  Château  Narbonnais.  On  y  lit 
ensuite  des  détails  curieux  sur  l'andenne  église  du  prieuré 
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et  sur  sa  destraotîoii  (i).  La  coristruction  de  la  nouvette 
église  étant  commencée ,  le  chapitre  de  Saint-Etieiine  s'op- 
posa à  la  continuation  de  cette  œuvre,  et  il  fallut,  comme 
toujours,  acheter  de  lui  la  permission  de  bâtir  en  ce  lie». 

On  sait  qu'en  1580,  le  roi  Henri  de  Navarre ,  étant 
entré  dans  la  ville  de  l'Ile-enr Jourdain,  en  chassa  les  reli- 
gieux de  Tordre  de  Saint->François,  qui ,  munis  d'un  sauf- 
conduit,  vinrent  au  nombre  de  trente-six,  et  procession- 
nellement,  se  réfugier  dans  Toulouse.  Us  s'établirent  bien- 
tôt après  dans  le  prieuré  de  Saint- Antoine.  Depuis  ils  firent 
reconstruire  leur  église  sur  les  dessins  de  J.-P,  Rivalz. 
C'est  dans  l'édifice  qui  avait  précédé  celui-ci  que  l'avocat 
général  DaiBs,  assassiné  par  quelques  hommes  égarés,  fut 
enseveli  en  1S84. 

J'ai  parlé  du  couvent  de  la  Trinité ,  qui  se  trouvait  situé 
dans  les  enclaves  du  Capitoulat  de  Saint-Barthélémy  ;  mais 
je  n'ai  pas  cru  devoir  le  séparer  dé  la  description  de  cette 
partie  de  la  ville  où  se  trouvait  la  maison  de  Nicolas  Ba- 
chelier. 

Eglise  de  Nazareth. 

Dans  un  arrêt  donné  au  grand  conseil ,  le  1 6  juillet  1527, 

on  lit  : 

ff  Qu'en  nettoyant  les  fossés  delà  porte  de  Montgaillard,  on  trouya  une 
image  de  la  Vierge  et  du  soleil.  Sans  doute  ceux  qui  firent  cçtte  décoiH 
verte  remarquèrent  simplement  le  nimbe  ou  l'auréole  placée  derrière  la 
tète  de  l'enfant  Jésus ,  et  les  rayons  de  cette  auréole  la  firent  confondre 
avec  une  image  du  soleil.  Les  voisins  de  la  porte  Montgaillard  s'assem- 
blèrent pour  délibérer  où  l'on  mettrait  cette  image,  et  alors  une  femme 

(1)  Extra  yilliim ,  prope  Castrnm  Narbonense,  Eoclesia  prioratos  Sandi 
Antonii  de  Lezato  in  suburbiis  Tolos»  ordinis  Glunia  (censés)  monas- 
terio  tuo  immédiate  «ubjecta,  et  per  monachos  ipsius  solita  gubemari,  ac 
campanile  campant,  hospitale  et  quedam  ali»  ofllcin»  prioratos  ejus- 
dem ,  qnae  infra  parocbiam  Tolos®  ecdesi»  foQdata  atqae  constmcta  anni 
font  ducenti  quadraginta  elapsi  operem  modicum  sumptuoso  fuerant  bis  die- 
bns  prastexf  a  guerrarum  qn»  in  illis  partibus  rigebant  sicot  prodolor  !  adbiie 
^ofenl  de0<nifla  el  à  ffiiidameotis  demoUta. 
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qvî  habitait  près  da  aatfe  parla  offrit  êat  maicon  pour  y  bâtir  ooa  ehapalla. 
On  loi  donna  le  nom  de  Notre-Dame  de  Nazareth,  Un  àote  conaerré  dans 
lea  archiras  de  Tégiise  Saint-Etienne,  et  daté  do  14  février  1465,  annonce 
qoe  cette  égliae  fat  d*abord  conatroite  hors  des  mors,  mais  qo'elle  fat 
abattoe  et  rétablie  dana  l'inténeor  de  la  TîHe,  dorant  la  seconde  moitié 
do  XY»  aiède.  En  1525,  Jean  Georges  d'Olmièrea ,  président  ao  parlement, 
Toolant  fair^  ériger  cette  chapelle  en  église  collégiale,  obtint  des  bolles  à 
ce  aojetf  et  en  nomma  poor  doyen  M^  Biaise  Aoriol  qoî,  sans  doote, 
estia^  même  qoe  eeloi  aoqnel  François  I»  accorda  «  qoelqoes  années'  ensoile , 
le  titre  de  chevalier  Mme.  Cette  bollefot,  peode  ten^pa  après,  folminée 
par  Jean  de  Pins,  évéqae  de  Rieox,  et  Barthélémy  Castellan,  archidiacre 
d'Ayignon  ;  mais  le  syndic  do^  chapitre  de  Saint-'Etienne,  corps  tonjoars 
prêt  à  s'opposer  à  la  constracfion  de  noovelles  églises,  s^éîeva  contre  cette 
folmination,  prétendant  que  Jean  Georges  d'Olmières  n'avait  donné  qoe 
cent  qoarante  sestiers  de  blé  en  rente,. s'étant  d'aillears  réservé  le  patro-  ' 
nat.  Cette  opposition ,  évoquée  ao  conseil,  réassit  complètement.  Catel  pen- 
aait  qœ  IL  de  Yabre  aviôt  fait  bAtir  la  chapelle  de  Nazareth,  telle  qoe 
nooa  la  voyons  anjonrd'hoi,  car,  dit-il,  son  tombeao  est  aa  milice  de  cet 
édifice.  Bertrand  de  Lille  avait  établi,  en  1282,  un  obit  sar  Tancienne 
chapelle  de  Notre-Dame  de  Nazareth,  hors  des  mars.  Yendoe  comme  bien 
national,  cette  éj^ise  n'a  pas  cependant  été  démolie,  et  l'on  y  exerce  le 
coite  catholique.  Un  beaa  vitrail  circolaire  la  décore;  sur  la  gaoche  pa-; 
ratt  le  maosolée  de  Dadin  de  Haate-Serre  ,  jansconsolte ,  qui  nous  a 
laissé  plasiears  ouvrages.  C'est  dans  cette  chapelle  que  fut  inhumé,, 
en  1784,  le  P.  Sérane,  ancien  jésuite,  mort  en  odeur  de  sainteté  à  Ton* 
louse  (*}.  » 

(*)  On  Ht  la  lettre  suivante  dans  le  n.  18,  année  ITSi,  des  Afficbbb,  ah-  > 

ROHCM    BT    ATIS   DITBBS   DE    ToOLOVSB   Vf   DU  HaVT-LaHGIJBDOC  : 

«M.  Tabbé  de  Sérane  était  né  à  Perpignan,  d'une  famille  honnête;  il 
avoit  passé  ses  premières  années  dans  des  collèges  de  la  Société  de  Jésus  ;  cet 
ordre,  illustre  par  la  multitude  de  grands  sujets  qu'il  a  recueillis,  distingua 
bientôt  ce  Jeune  dUciple;  son  goût  pour  l'étude  et  son  zèle  pour  la  religion , 
dans  un  flge  presque  toujours  frivole,  déterminèrent  la  société  à  se  l'attacher, 
et  MentAt  le  P.  Sérane  fut  chargé  des  soins  du  saint  ministère  dans  la  Mai- 
son profene  de  Tooloose.  I^rs  des  arréu  de  IVOi,  l'abbé  de  Sérane,  égale- 
ment soumis  à  la  volonté  de  Dieu  et  aux  ordres  de  la  Justice,  se  consacra  à 
l'étode  des  Pèrea  de  l'église.  Si  sa  piété  et  son  amour  pour  la  vérité  l'avaient' 
fait  regretter  de  tout  le  public,  son  retour  causa  une  Joie  universelle,  et  Je 
n'ai  pas  besoin  de  rappeller  avec  quelle  satisfaction  celte  ville  l'a  entendu, 
soit  dans  la  chaire  de  vérité ,  aoit  dans  le  tribunal  de  la  pénitence.  Qui  pour-* 
rait  oublier  sa  douceur  et  sa  modestie  ?  Jamais  II  ne  parlait  de  lui  ni  de  ses 
travaux  :  ceux  qui  l'approchaient  étaient  sans  cesse  surpris  de  son.  affabilité  » 
dâ  fégaltté  do  son  caractère  et  de  la  Justesse  avec  laquelle  il  saisissait  les  af- 
fUret  qo^oi^  le  priait  d'appuyer  de  son  crédH.  Il  n'est  plus  ce  respécUble  con- 
frère; victime  de  ton  lèle,  il  est  mort  le  17  avril  dernier,  emportant  avec 
loi  l'estime  universelle,  l'en  atteste,  monsieur,  la  pompe  Amèira  qol  l'ateooH 
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Jte^iiee  de  Mliiiity  originaire  de  Milan,  premier  prMdent  dq  parlement 
de  ToiUeose,  mort  à  Paris,  le  6  novenilire  f536,  fot  inlmmé  dans  régifae 
de  Nazareth  (^},  devant  le  mattre-antel.  On  lisait  sar  sa  tombe  :  C^  gi$t 
U  corpi  de  feu  menkre  Jaequeê  de  Minut,  ehevaher,  irè»  vertneutD  fere  de 
Véloquen/Cê,  seignmr  et  ùiron  de  €astmu\  eoMeUlêr  du  rùy  ei  $on  fre- 
mier  président  au  patlement  de  Thdtue ,  qui  trespoêsa  le  ê  de  novem- 
bre iJSQê,  àqui  Dieu  faesi  merey,  'et  à  Catherine  Souhetut,  mm  4pou$e, 
de  emwr  genOL  Les  figures  de  Fon  et.  de  Fantre  liaient  giwées  snr  U 
pierre  dp  tombeau,  et  à  lenrs  pieds  on  lisait:  Pnhdohr/quàm  fwttm- 
'fitaHs  amamtieeimui  et  liiteratum  propugnator  aeeerimui  / 

On  a  rélréci ,  il  y  a  peu  de  temps ,  cette  église  »  eo  y 
ëtablissant  uoe  tribune*  Le  beau  vitrail  du  foad  a  été  gâté 
aussi,  et  Pou  doit  regretter  cette  perte. 

La  grande  rue  de  Nazareth  était  au$si  connue  sous  le  nom 
de  Rm  de  Sotique  dAlbigè$.  C'est  dans  cette  rue  qu'habi- 
tait M.  le  président  ded'Âspe,  ancien  olBcier  de  cava- 
lerie^, colonel  de  la  seconde  légion  de  Saint-Barlhélemy  » 
si  fameuse  pendant  les  deux  premières  années  de  la 
révolution. 

La  SÉNÉCHAUSSÉli. 

On  a  vu  (1)  ce  que  c'était  à  Toulouse  que  le  Sénéchal , 
et  la  juridiction  auquel  cet  office  fut  dans  la  suite  attaché. 
L'hôtel  du  sénéchal  ayant  été  vendu,  fut  acquis  pour  reine 
des  plus  utiles,  4^s  plus  nobles  institutions  de  cette  viUe; 
et  il  a  fallu,  pour  aider  aux  décrets  spoliateurs  de  la  con- 
vention nationale)  toute  la  stupidité  des  autorités  loca* 
les.  Sans  cette  stupidité»  la  société  savante ,  à  laqueHe  cet 
hôtel  appartenait ,  le  posséderait  encoire. 


pagna  Jusqu'au  tombeau,  ou  plutôt  l'afllueDce  et  lei  larmes  dei  citoyens  de 
tous  les  état«»  qui  paraissaient  amèrement  affligés.  Son  corps  repose  dans  ré- 
alise de  Nazareth,  qu'il  ayait  toujours  affectionnée.  9 

(^)  Et  non  point  dans  celle  de  Saint-Bartliélemy  >  eonme  on  le  lit  dans  la 
BioemAwu  XovibODtàiiNs»  H,  M.  Voyez  à  ce  niet,  Lafaltte»  A«iiaiM*.19» 
p.  14»3. 

H)  Tome  Ul. 
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AcADÉlflE  BOTALE  DES  SCIENCES,    INSCRIFnONS  ET    BELLES- 
LETTRES.  —  Obsebyatoire* 

11  faut  remonter  jusqu'à  la  première  moitié  du  XYIP 
siècle  pour  retrouver  l'origine  de  TAcadémie  des  scien- 
ces, inscriptions  et  belles-lettres  de  cette  ville. 

a  En  1640,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs  (1) ,  MM.  Polisson 
et  Vandages  de  Malepeire  établirent  à  Toulouse  des  Co»/e- 
rences  Académiques  dans  la  maison  de  M.  Garreja,  conseil- 
ler au  présidial,  et  poète  latin  et  français.  Ces  conférences 
avaient  lieu  à  l'entrée  de  la  nuit,  et  les  académiciens  s'y 
rendaient  à  pied,  sans  équipage  et  sans  suite,  s'éclairant 
eux-mêmes,  avec  une  petite  lanterne,  ce  qui  leur  fît  don- 
ner te  nom  de  Lantemistes  qu'ils  adoptèrent  ;  ils  prirent 
même  pour  emblème  une  étoile,  avec  ces  mots  :  Lucertia 
in  nocie.  Le  célèbre  Pierre  de  Fermât  faisait  partie  de  ce 
corps ,  et  comme  il  aimait  beaucoup  la  poésie ,  il  lut  divers 
sonnets  dans  ces  réunions  littéraires.  Plus  tard,  une  par- 
tie des  membres  de  cette  société  ayant  cessé  d*babiter 
Toulouse,  les  Conférences  Académiques  furent  suspendues. 
En  1667,  M.  le  président  de  Donneville  (2)  les  rétablit,  de 
concert  avec  M.  Vandages  de  Malepeire.  Elles  eurent  lieu 
plusieurs  fois  chaque  semaine  et  sans  interruption ,  et  le 
nombre  des  académiciens  fut  fixé  à  vingt.  La  France  était 
alors  aux  genoux  du  Grand  Roi;  tous  les  gens  de  lettres 

(1)  Bslnat  d6  rartide  tnr  IL  Mart^^  inséré  ^  moi  dans  la  Bi^ 
grëphit  Timiouiaine^  11,  page  iS  et  aeq. 

(2)  Jean  George  Garaad,  seigneur  de  Donneville,  préeident  à  BMTtier 
an  parlonient  de  Tonloiue.  D  légna,  en  ICSI,  sa  bibliottièqne  aax  Gorde- 
liers  de  la  Grande  Obserranoe^  établis  dans  notre  ville,  àcomUtien  que 
les  étadianis  em  droit  et  en  théologie,  qoî  anrsieBt  ane  attestation  da 
l^irs  prafesseors,  poarraîent  y  aller  étndkr  denx  fois  par  semaine;  et  aflo 
de  rendre  son  bienfisii  ^araUe,  il  assigna  povr  l'antrelien  de  oetle  bi- 
bliolUqoe^  et  pour  des  acbals  de  nonveaniL  onirragee,  nne  rente  de  cent 
cinqnanto-deux  livras. 
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répétaient  ses  louanges,  et V Académie  des  Laniernistes  vou- 
lue lui  consacrer  un  hommage  annuel.  Elle  proposa  nn 
prix,  qui  consistait  en  une  médaille  d*or,  offrant  d'un 
côté  l'emblème  et  la  devise  de  la  société,  et  de  l'autre 
Apollon,  jouant  de  la  lyre;  les  mots  il;>o//mî  Totosano 
étaient  gravés  autour  de  cette  image  :  ce  prix  devait  être 
décerné  a  l'auteur  du  meilleur  sonnet  à  la  louange  de 
Louis-le-Grand,  sur  des  bouis  rimes  donnés.  »  Les  journaux 
publiaient  ces  bouts  rimes,  et  annonçaient  les  résultats 
du  concours (1) ,  en  ajoutant,  presque  toujours,  l'épithète 
de  célèbre  ou  d'illustre,  au  nom  de  l'Académie;  mais 
les  Lantemhtes  sentirent  bientôt  que  les  résultats  de  leurs 
réunions  seraient  peu  dignes  d'estime ,  si  les  études  aux- 
quelles ils  se  livraient  n'étaient  empreintes  d'une  sorte  de 
gravité  qui,  jusqu'alors ,  manquait  à  leur  association.  Ils 
avaient  fortement  attaqué  l'ancien  corps  de  Jeux-Floraux, 
qui  ne  s'assemblait  guère  qu'à  l'époque  des  élections,  ou 
à  celle  de  la  distribution  des  prix  (2)  ;  il  fallait  montrer 
plus  d*ardeur  pour  le  travail ,  plus  de  goût  pour  les  let- 
tres ,  et  les  Lantemistes ,  après  avoir  publié  un  premier 
volume  de  leurs  actes  (3) ,  en  169^1 ,  proposèrent  pour  su- 
jet d'un  prix  d'éloquence  de  louer  a  La  modération  du  roi 
qui  est  prêt  à  sacrifier  sa  propre  gbire  au  repos  de  l'Europe, 
pat  les  offres  de  paix  quil  fait  à  ses  ennemis  dans  le  temps 
où  ses  conquêtes  et  ses  victoires  promettaient  à  ses  armes  des 

(1)  Elizabeth  de  Monlaar,  si  connue  wqè  le  nom  de  madame  Draillet, 
qai  remporta  le  prix  de  Téglogue,  que  loi  décerna,  en  1706  el  en  1710, 
FAcâdémie  des  Jeax-Floraux ,  arait  obtenu  aossi  celai  du  sonnet  \  cdle 
des  LanUrjiùieê. 

{%  Martel,  secrétaire  des  LoMtemiiUê^  publia  à  ce  snjet  on  écrit,  de- 
venu d'une  extrême  rareté,  et  qui  est  intitulé  :  Factum  pour  Vétablisêe- 
ment  d*une  académie  de  beUee4eUreê  dans  la  vUU  de  Toloee,  à  «Misteifn 
lei  acadénUeiefu  de  cette  tfUle,  In-12,  sans  date  et  sans  nom  d'imprimeur. 

(3)  Recueil  de  divers  dùcoun  et  autres  pièces  d'éloquence,  de  proee  H 
divers,  prononcés  dans  les  Conférences  Académiques  ie  Toulausê,  touse  I. 
Toulouse,  J.-P.  Douladoure,  in-12,  1692. 
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progrès  encore  plus  glorieux.  Le  prix  fat  adjugé  à  M.  Gom- 
paing,  prébendier  de  la  tathédrale;  le  prix  consistait  en 
une  médaille  d'or,  de  la  valeur  d'environ  trois  cents  livres. 
Elle  avait,  d'un  côté,  la  tète  du  roi,  avec  cette  inscrip- 
tion :  Ludovico  Magno,  semper  imicto^  Europœ  pacem  piè 
offerenti.  Le  revers  représentait  Pallas  tenant  dans  Tune 
de  ses  mains  une  corne  d'abondance  d'où  sortaient  des 
fruits  et  des  épis,  et  de  l'autre,  s'appuyant  sur  on  bouclier 
chargé  des  armes  de  la  ville  de  Toulouse.  Le  corps  de  cet 
emblème  avait  pour  devise  :  Olim  flores  nunc  fructus.  Au 
baSr  et  sur  le  piédestal  qui  supportait  la  déesse,  on  lisait 
ces  mots  :  Restauratores  cœium  academicorum  dederunt 
Tolosœ ,  kalendas  juUi  mn.  MDCXGIV  (1). 

M.  deGarreja  n'était  plus,  et  «  MM.  de  Garrière,  qui 
étaient  membres  de  F  Académie ,  consacrèrent  aux  Confé" 
rences  le  plus  bel  appartement  de  leur  maison.  Dans  la 
suite  eHes  se  tijirent  chez  M.  Fabbé  Maury ,  qui  nous  a 
Jaissé  beaucoup  de  vers  latins.  L'Académie  se  réunit  aussi 
pendant  plusieurs  années  chez  M.  de  Nolet,  trésorier  de 
France  (2) ,  dont  le  fils  avait  remporté  le  prix  du  sonnet  pro- 
posé par  l'Académie.  M.  Mazade  reçut  aussi ,  pendant  quel- 
ques temps ,  les'  académiciens  chez  lui  ;  mais  ce*  fut  à 
l'époque  où  les  séances  se  tenaient  chez  MM.  de  Garrière 
qu'elles  parurent  avoir  le  plus  d'éclat.  »  On  commençait 
d'ailleurs  à  s'y  occuper  des  sciences  physiques  et  mathéma- 
tiques ,  ce  qui  déplut  à  ceux  qui  ne  voulaient  cultiver  que 
la  poésie  et  l'éloquence.  On  distribua  cependant  encore , 
au  moins  jusqu'en  1704 ,  le  prix  du  sonnet  à  la  louange  du 
roi.  Mais  bientôt  les  Conférences  cessèrent.  Elles  furent 
rétablies  dans  la  suite  par  M.  de  Mondran,  et  devinrent^, 

(I)  Recueil  de  pluHeurs  pUees  d^ilùfwnce ,  préeenUeê  à  MM.  deê 
Cmféreneeê  Aeadémiquei de  Taulouee^  pour  leprix  dê^Vannée  MDCXGIV. 
Tooloose,  G>L.  Colomiez,  t694,  1  yol.  in-13. 

(9)  DMoendaiil  de  ce  Nolet  oa  Noilet,  ancien  GapîfiKil,  dont  noos  ayons 
retrouvé  les  propriétés  dans  le  Gapitoalat  de  la  Pierre. 
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eu  i750,  une  Société  royale  dç  sciences  et  de  heUes4ettres^ 
transformée^  comme  nous  le  verrons  bientôt',  en  ^Aca^ 
demie* 

Les  Lantermstes,^^yuient  joui  pendant  quatre-vingt-dix 

'ans  d'une  grande  renommée;  ils  comptèrent  parmi  eus 

plusieurs  savants  reeommandables  (i);  I&èk  concows  for 

r^it  brillants»  et  les  ouvrages  qu'ils  ont  laissé  sont  écrite 

avec  une  âégance  remarquable. 

En  i7299  trois  niemlHres  de  cette  association  académi- 


(1)  Voici  lee  noms  des  Laniemûtet  depois  la  formation  de  lear 
pagnie,  en  1640 ,  jusqu'à  celle  de  la  société  des  sciences,  vers  17310  : 

Azema,  avocat;  Dardenne,  jésuite,  qui  avait  remporté  des  prix  aux  lenx- 
Floraux;  Arivat,  médecin;  Anterive,  cooteOler;  François  Bayle,  méde- 
cin;.le,  chevalier  de  Beanfort,  lanréat  des  Jeax-Floraox;  Blandinières, 
religieux  da  couvent  de  la  Merci;  Caomels,  prêtre;  Ghoiseoil-Praslîiip 
évéque  de  Gomminges;  Carrière,  écayer;  Carrière,  prêtre;  Carrière,  avo- 
cat; Camînade,  conseiller  an  parlement;  Coartial,  mééeeto;  Calvet,  Iré^ 
sorier  de  France;  Combes,  avocat;  QunriMird,  oonselller  an  pariemenft; 
Qérac,  ecclésiastique;  Campistron,  écuyer;  CateUan,  conseiller  an  parle- 
ment; Compaing,  chanoine;  Delpuech,  maître  ès-Jenl-Floraux;  Dese- 
gaux,  poète;  d'Arailh,  conseiller  an  présidial;  Garand  de  DonneviHey 
président  au  parlemenl;  Dumay-Cahusac;  conseiller;  Dmlhe-Gravfl,  écnyei^ 
Dupuy-Dagrez,  avocat;  Dechaus,  écuyer;  Dumas,  prêtre  delà  Doctrine 
Chrétienne;  Daure,  ecclésiastique;  Delon-Garac,  conseiller;  Falguières^ 
avocat;  Pierre  de  Fermât,  conHéOler  au  parlement;  Samuel  de  Fermât, 
conseiller  à  la  méme>co]Br;  Faudry,  avocat;  Garrcja,  conseiller  au  par- 
lement; Tabbé  Guillemot;  Guillemot,  avocat;  Dadin  de  Haute-Serre;  Juh:- 
quet,  commissaire  de  marine;  Lagarde;  Lucas,  conseiller  au  parlement; 
de  Lagny,  membre  de  rAcadémie  des  sciences  de  Paris;  Lafaille,  andeo 
Capitoul;  Labadie,  oonseiller;  de  La  Loubère,  de  rAcadémie  française; 
Larrieu,  avocat;  le  père  Loubaissin;  Arnaud  'Laborie,  prêtre,  secrétaire 
de  ^Académie;  Massoc  père;  Massoc  fils;  l'abbé  Maury;  Medon,  conseil- 
ler; de  Marmiesse,  évêqne  de^  Conserans;  Montégut ,  consdller  ;  Blontan- 
dier,  avocat;  Martel,  avocat,  seesétaire  de  rAcadémie;  Mazade,  homme 
de  lettres;  Marcel,  consul  français;  le  père  Maignan,  religieux  minime; 
Honlaur,  trésorier  de  France;  Menograve  de  Chavirand,  écuyer;  Noiet 
père,  qui  avait  le  même  titre  qae  le  préeédeni^  Nelet  fils^  Peliasoii  aîné; 
PeUsson  cadet,  de  rAcadémie  irançaise;  Palarin,  avocat;  Parisot,  avo* 
cat;  Pechantré,  médecin,  avooat;  Prévost,  avocat;  Palaprat,  aneieii  Ca- 
pitoul; Rocolest  cbMwine';  P.  S.  B<^,  o^èbrs  Cartésien;  RieMMNVg, 
avocjit;  Sage,  chimiste. 
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que,  voyant  avec  peine  qu'elle  alladt  cesser  d'exister,  vou*^ 
lurent  pro&fer  des  connaissances  profondes  de  quelques* 
uns  de  ses  membres,  pour  étabUr  à  Toulouse  une  acadé* 
mie  uniquement  consacrée  à  la  culture  des  sciences.  «  A 
peine  éurent^ils  fait  connaSlre  leurs  idées  à  oe  sujet,  qu'un 
grand  nombre  de  citoyens,  distingués  par  leur  naissance  et 
par  leurs  talents ,  s'empressèrent  de  concourir  avec  eux  à 
Texécution  de  ce  projet.  Il  fallait  d'abord  être  autorisé  à 
s'assembler.  M.  le  président  de  Ress^^er  (<)  se  chargea 
d'en  demander  lia  permission  à  M.  le  cardinal  de  Fleqry,  son 
ancien  ami ,  et  la  réponse  de  ce  ministre  ayant  été ,  non- 
seulement  favorable,  mais  flatteuse  et  encourageante  (2) , 
le  premier  soin  fut  dé  s'imposer  desjois  d'ordre  et  de  dis- 
cipline; à  l'imitation  de  la  société  royale  de  Ldndres,  les 
nouveaux  associés  se  partagèrent  en  deux  classes  :  les  uns» 
au  nombre  de  trente,  n'étaient  assiqettis  à  aucun  travail  ; 

(1)  Ce6t  à  cet'  fllostre  magistrat  que  le  P.  Y^uiiere  adressait  ces  yers 
qtf  on  lit  an  XV«  livre  du  Prœdium  RusUcum  : 

Hoc  ego  pUeatu  tecnm  antnfnnalia  nnpet 
Tempora  falîêham,  rerum  ô  iuavUnmei  fènum 
A  HudHi  et  ctb  urhe ,  tuo  qui  rure ,  diserUt 
Sedsaîibui  recréas  magïi  ingenuoque  lepore,.,., 
'  ^9  ^okA  la  lettre  du  cardinal  de  Ftenry  : 

Gbmpiègne,  le  fiO  JaiUet  1730. 
La  ville  de  Toulouse,  Monsieur,  a  toujours  été  la  pépinière  d'un  griaid 
nombre  d'excellents  sujets  en  tout  genre  de  littérature,  et  je  vois,  par 
la  liste  de  tous  ceux  qui  se  présentent  pour  former  une  Aeadémie  des 
sdenoes,  qu'elle  se  eonserye  plus  que  jamais  dans  cette  possession,  fiiiem. 
n'est  plus  louable  qpe  le  dessein  qu'ils  se  proposent,  et  je  ne  doute  pas 
que  l'assemblée  que  tous  ^proposez  ne  serve  à  cultiver  de  plas  en  plus  les 
sciences;  mais  avant  que  le  roi  vous  donne  des  Lettres-Patentes,  il  sera 
bon  que  vqus  èoramencieK  vos  assemblées,  par  voir  commenit  e^les  réos^ 
siront ,  et  que  vous  leqr  donniez  une  forme.  Sa  Majesté  y  donne  son 
.consentement  avec  plaisir,  et  verra  dans  les  suites  le  parti  qu'elle  aura  à 
ivrendre.  H  me  semble  que  FAcadémie  établie  à  Montpellier  prétend,  dans 
àes  Lettres-Patentes,  qq'il  n'en  sera  pmnt  étaUie  d'aotri»  dans  la  provmoe. 
Mais  ce  sera  une  question  à  examiner  dans  son  temps,  le  vous  supplie 
MMi  persuadé,  Monsieur,  qu'on  ne  peut  fous,  honot^  plqs  parfalte- 
m^it  que  Je  fais.  Cardinal  de  FLRURY. 

iv»voi.  .  34  , 
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Hs  portaient  le  nem  d'associés  libres^  et  ie  contentaient 
de  fournir  aux  dépenses  nécessaires.  Lesp  antres ,  au  nom- 
lire  de  quinze ,  en  qualité  d'associés  ordinaires ,  étaient 
chargés  de  remplir,  chacun  à  son  tour,  les  séances  de  la 
eompagtiie  par  la  lecture  de  quelque  ouvrage.  Ils  étaient 
distinghés  en  sbc  classes,  géométrie,  astronomie,  physi* 
npie,  anatomie,  chimie  et  botanique;  les  deux  anciens  de 
chaque  classe  avaient  chacun  un  élève,  dans  lequel  ils  tra- 
vaillaient à  se  former  des  successeurs. 
-^  «  Un  établissement  si  utile  et  si  honorable  à  la  ville  ex- 
cita bientôt  Fattention  de  ses  administrateurs ,  et  ils  s'em- 

.  pressèrent  de  le  favoriser  de  tout  leur  pouvoir.  On  éleva 
un  observatoire  sur  une  des  tours  du  rempart,  et  ils  con- 

.  tribuèrent  à  cette  dépense.  On  avoit  besoin  d^nn  jardin  dé 
botanique  :  ils  donnèrent  un  terrain  considérable  où  Fon 
rassembla  nn-'grand  nombre  de  {4antes,  tant  indigènes 
qu'exotiques.  Ce  jardin  étoit  ouvert  aux  pauvres,  qui 
sdloient  y  chercher  des  remèdes  dans  leurs  maladies ,  et 
Ton  y  faisoit  régulièrement,  en  faveur  des  écoliers  de 
médecine,  des  conrs  de  botanique. 
:  »  Ces  premiers  regards  de  la  ville  sur  la  société  nais- 
sante pouvaient  animer  sa'^txmfiance;  mais  ils  ne  suf- 
fisoient  pas  pour  lui  assurer  une  existence  solide  et  du- 
rable. Heureusement  elle  comptoit  parmi  ses  membres 
un  homme  passionné  pour  les  sciences,  et  qui  croyoit 

^  ne  pouvoir  employer  sa  fortune  à  un  plus  noMe  usage 
qu'à  favoriser  leurs  progrès.  Cet  homme^  était  le  comte 
<k  Caraman,  petit-fils  du  fameux  Riquel.  Reçu  dans  la 
société,  en  1751 ,  il  conçut  pour  elle^Faifection  la  plus 
tendre,  et  ne  cessa  de  lui  prodiguer  ses  bienfaits.  Sou- 
vent elle  se  vit  obligée  de  lui  cacher  ses  besoins ,  pour 

'  se  dérober  à  ses  libéralités  (1). 

f(l);l^  oomte.da.Caraiiiaii,  ÛI0  40  oe  bîeiifutoor  4e  VAeadteiey  hé- 
rita des  généreax  «entimentâr  de  son  père.  Membre,  coomie  loi,  de  celte- 
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»  Ua  coafrèFe  et  un  ami  si  généreu^x  communiqoait  à 
tous  les  esprits  Tardeor  dont  il  estoit  lai-même  animé.  - 
Dès  1753,  la  société  produisit  ses  ouvrages  aux  yeux  du 
public,  dans  une  assemblée  où  se  rendirent  lès  Gapi- 
touls,  et  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  distingué  dans  la  ville. 
Depuis  cette  époque.,  elle  n*a  jamais  manqué  à  renga- 
gement qu'elle  avoit  pris ,  de  rjendre  compte  tous  les 
ans. dn  ses  travaux,  dans  des  assemblées  publiques.. .., 

D  En  général,  ce  qu'il  y  avait  de  plus  instruit  et  de 
plus  éclairé  dans  la  province,  applaudissoit  aux  efforts 
de  la  société,  et  ne  désespéroit  pas  de  la  voir  bientôt 
érigée  en  Académie.  Dans  cette  espérance  quelques-uns 
de  ses  membres  avoient  fait  un  fonds  de  6,000  livres 
qui  devoit  estre  placé  en  constitution  de  rente  pour 
fournir  à  ses  dépenses.  La  ville,  de  son  côté,  avait  assuré 
une  sonoune  annuelle  de  1,000  livres,  dont  la  moitié  se« 
roit  consacrée  à  l'entretien  de  l'observatoire  et  du  jardin 
des  plantes,  et  le  reste  à  un  prix  pour  la  solution  de 
quelque  question  importante  de  mathématiques,  de  phy- 
^que  ou  de  littérature* 

A  Tout  étant  ainsi  disposé,  on  croyait  être  au  moment 
d'atteindre  le  but,  lorsqu'il  se  présenta  une  difficulté. 
Les  Lettres^Patentes  de  la  Socîetéde  Montpellier,  por- 
tenjl,  qu'il  n'en  sera  point  étaUi  d'autre  dans  la  province. 
La  màqie  des  privilèges  exclusifs  s'estoit  étendue  jusqu'aux 
sciences.  Mais ,  loin  de  vouloir  opposer  un  privilège  odieux, 
la  Société  de  Montpellier  ne  vit  qu'une  sœur  dans  celle 
qui  se  formait  à  Toulouse,  et  l'assuma  de  sa  bienveil* 
hfkce  et  de  son  appui.  .  ^ 

9  Cependant  comme  il  convenoit  que  le  titre  d'Aca- 
démie fut  plutôt  une  récompense  décernée  au  mérite 
qu'une  grâce  accordée  à  la  faveur,  le  roi  ne  voulut  écouter 

flociéCé  saTante,  il  lui  fit  don,  en  i1765,  d'one  nombranse  collection  de 
thnree .  préeieox  • 
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les  vœux  de  la  compagnie  qu'après  qu'on  lai  auroii  rçndu 
compte  de  quelques-unes  de  sed  productions.  L'Académie 
des  sciences  de  Paris  fui  chargée  d'exaipiner  les  ouvrages» 
et  c'est  au  témoignage  avantageux  qu'elle  en  rendit ,  que 
FAcadémie  se  glorifie  de  devoir  principalement  son  exis* 
tence.  Enfin»  au  nxois  de  juin  1746,  furent  adressées. au 
psurlement  des  Lettres-Patentes,  portant  élablissanent à 
Toulouse  d'une  Académie  royale  des  sciences  v  inscripticMiâ^ 
et  belles-lettres,  que  Sa  Majesté  daigna  mettre  sous  sa 
protection  particulière. 

1^  Il  ne  manquait  plus  à  l'établissement  de  l'Académie 
qu'une  demeure  fixe.  En  1756,  eUe  résolut  d'acquérir  ud. 
hôtel.  Celui  de  la  Sénéchaussée ,  ainsr  appelle  parce  qu'il 
se  trouvait  uni  à  la  charge  du  Sâiéchal ,  lui  parut  cony^ 
nable ,  tant  par  sa  situation,  que  par  l'étendue,  et  par  les 
jardins  qui  en  dépendoient.  M.  le  Sénéchal  consentoit  qu'il 
fut  désuni  do  sa  charge,  et  le  roi  voulôit  bien  autoriser 
cette  désunion;  mais  il  falloit  trouver  une  somme  de 
24,000  livres  pour  sati^aire  aux  justes  reprises  de  M:  le 
Sénéchal ,  ou  poor  fournir  aux  autres  fràisi  En  peu  de 

'  jours.,  plusieurs  académiciens  eurent  remb  en  secret  au 
trésorier  différentes  sommes,  qui  se4)ortèrent  à  12,000  1|k 
vres ,  et  la  ville  en  accorda  une  pareille  pour  compléter 
le  prix  de  l'acquisitioné 

'  0  La  recoiinaisisance  sLnitaia  le  zèle,  et  Ton  s'efforça,  à 
l'envie,  de  répondre  aux  vues  du  roi  et  de  la  ptrie»  \j» 
uns  s'appliquèrent  à  continuer  les  Annales  de  Toulouse , 
emjdoi  d'autant  plus  convenable,  qu'il  est  un  témoignage 
de  la  reconnaissance  publique;  d'autres  étudièrent  les 

.  plantesdanslesjardinsdépendantsdel'hètel de  l'Académie, 
jardina  qu'elle  a  fortnés  à  grands  frais  pour  cet  usage  ^  el 
où  l'un  de  ses  membres  Èiisoit  chaque  année  un  cours 
^  public  de  botanique.  Quelques-uns  élevèrent  des  observa- 
toires, les  pourvurent  d'excellents  instruments,  et  y  ôuIr 
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tîvérent  rastronomîe  avec  des  succès  dont  on  n'avoit  point 
encore  vu  d'exemple  h  Toulouse.  Les  physiciens  firent  ua 
grand  nombre  d'observations  sur  les  différentes  parties 
de  la  nature.  Les  lîltéraleurs  cherchèrent  à  expliquer  le^ 
marbres  qu'ils  avoîent  sous  les  yeux;  et  l'un  d'entr'eux  (1) 

.se  chargea  de  donner  des  leçons  gratuites  de  grec  et  d'hé- 
breu ,  fonctions  dont  il  s'est  acquitté  pendant  douze  ans 
avec  honneur.  Ils  ne  négligèrent  pas  non  plus  la  con- 
noissance  des  médailles.  M.  de  Saint«Amans  s'y  était  ap- 
pliqué toutes  vie ,  et  en  avait  amassé  une  riche  collection, 
dont  il  se  proposait  de  faire  présent  à  TAcadémie.  Mais 

^la  mort  ayant  trompé  ses  vœux,  la  compagnie  vil  avec 
donleur  qu'un  si  précieux  trésor,  qu'on  l'avait  accoutumé 
à  regarder  bomme  son  propre  bien,  allait  lui  être  enlevé 
pour  jamais.  Elle  ne  prit  donc  conseil  que  de  son  zèle ,  et 
anticipa  sur  ses  revenus  pour  faire  une  si  belle  acquisition. 
Bientôt  après,  elle  sentit  l'épuisement  de  ses  forces,  et  ne 
fut  plus  en  état  de  suivre  les  projets  utiles  qu'elle  avait  con- 
çus. L'impression  même  de  ses  ouvrages,  qui  remplis- 
soient  déjà  plusieurs  registres  in-folio,  fut  renvoyée  à  des 
temps  plus  heureux,  et  si  elle  commença  en  1782  ses  pu- 
blications ,  ce  fut  la  générosité  de  Tun  de  ses  membres  qui 
lui  en  fournit  les  moyens  (2).  » 

Les  sujets  de  prix  proposes  ont  souvent  été  traités  par 
des  hommes  célèbres;  Clairaut,  obtint,  en  1740,  le  prix 
proposé  pour  cette  question  : 

Déterminer  la  cause  physique  de  Vappîatissement  de  la  terre,  tel  qu'il 
a  été  déterminé  par  les  opéraikms  faites  au  eerde  polaire ,  en  France , 
et  à  Véquateur. 

En  1765,  r Académie  proposa  de  donner  les  lois  du  frottement  des 
fiuides  en  mouvement  ^Gette  importante  question  qui,  de  nos  Jours,  a 
été  agrandie  et  traitée  ayee  beaucoup  de  soeeès  par  dtrers  sarantsV  parmi 

(t)  Dom  Pont  :  ce  saTant  religieux ,  avait  traduit  tout  ce  qui  nous  reste 
des  tragiques  grecs. 

(2)  M.  Vàkté  d'Héliot  légua  à  TAcadémie  une  rente  annuelle  unique- 
ment destinée^  à  l'impression  des  Mémoires  de  cette  société. 
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lesquels  il  faut  placer  en  première  ligne  M;  d'Aubâîsifon  de  Voirins, 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie,  fat,  en  iie^,  l'objet  d'im  exe^eot 
Mémoire  de  M.  l'abbé  Bossât ,  qui  obtint  le  prix  proposé. 

£n  1768,  une  nouvelle  question  d'hydraulique  fut  traitée' par  M.  Vabbé 
Bossut,  d'après  le  programme  de  l'Académie.  Il  s'agi^t  de  ééiermmer 
léè  hit  du  retardement  qu'éprouvent  U$  fluides  dans  les  ctmduits  de  Umte 
espèce.  Le  prix  fut  adjugé  à  M.  l'abbé  Bossut;  cependant,  comme  son 
tri^raîl  n'était  pas  complet ,  et  qu'il'  y  manquait  un  grand  nombre  d*ex-' 
périences,  on  donna  le  même  sujet  pour  l'année  1771. 

£n  1771,  le  prix  fut  adjugé  au  Traité- ^Hydrodynamique  y  dont  Fau- 
teur, M.  l'abbé  Bossut,  arait  fait  hommage  à  la  compagnie. 

Une  autre  question  ,^  proposée  par  l'Académie  ,•  était  d'une  haute  portée 
scîéDtiflque.  Piètre  de  Fermât,  conseiller  au  parlement,  était,  au  XViI« 
siècle,  selon  Pascal  «  le  premier  homme  du  mande;  et  cependant  on  n'avàll. 
point  placé  son  buste  dans  la  salle  des  Illustres;  on  n'avait  pas  consacré 
un  éloge  à  sa  mémoire...  Fermât  est  la  première  gloire  scientifique  de 
Toulouse,  et  cependant  son  nom  était  à  peine  connu  dans  cette  ville.  En 
1783,  l'Académie  proposa  pour  sujet  de  prix  :  L'influence  de  Fermât 
sur  son  siècle,  relativement  aux  progrès  de  la  haute  géométrie  et  du 
calcul,  eVVavantage  que  les  mathématiciens  ont  retiré  depuis,  et  peuvent 
retirer  encore  de  ses  ouvrages. 

L'Académie  a  publié  avant  la  révolution  quatre  volumes, 
recherchés  aujourd'hui  dans  toute  TEiarope.  On  peut  diviser 
ses  travaux  en  plusieurs  sections  :  Mathématiques  pures  et 
Mathématiques  appliquées  j  Physique  générale.  Histoire  nain-- 
r^//e>  comprenant  la  minéralogie,  la  zoologie  et Torni- 
thologte,  Anatomie,  Botanique,  et  Ldttérature.  Cette  deiv 
nière  portion  des  études  de  ses  membres,  comprenait 
rinterprétation  des  passages  difficiles  des  anciens  auteur^  » 
Texplication  des  inscriptions  antiques  et  du  moyen-âge  , 
la  lecture  des  anciennes  chartes ,  la  numismatique,  la 
,  critique  et  tout  ce  qui  peut  éclaircir  l'histoire  des  temps 
passés.  Les  académiciens  qui  se  distinguèrent  le  plus,  dans 
les  sciences  exactes ,  furent  MM.  Tàbbé  Martin ,  depuis 
membre  du  Conseil  des  Anciens  ;  d'Ârquier ,  astronome , 
correspondant  dé  l'Institut,  et  qui  a  laissé  plusieurs  volu- 
mes d'observations;  de  Garipuy  ,  auquel  on  doit  aussi  de 
très  bonnes  observations  astronomiques;  le  P.  FoateuHles. 
l'abbé  de  Sapte ,  Leî^îna^î^é  ,  Tabli^  de  Rey ,  le  marquis 
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de  Çfaalvet.  Hmis  la  pbysicpie  généi^ale,  MM.  Vidal  et  de 
'  C^rîpuy  fils,  de  Marcorelle ,  Tabbé  Martin ,  encore;  dafi$ 
les  sciences  naturelles  ,  on  distingua  surtout  MM.  .de 
Lapeyrouse ,  Gardeil ,  et  spécialement  dans  la  minera^» 
lùgie  M.  de  LâEpe^rotise ,  qui  donna  aussi  d'excellentes 
notices  omitbologiques  ;  M.  de  Puymaurin  se  fit  estimei^ 
par  des  travaux  chimiques  très  remarquables  çt  qui  fixè<« 
rent  sur  lui  les  regards  des  savants,  et  enlr'autrés  de 
Cbaptal ,  qui  a  appartenu  aussi  à  PÂcadémie  ;  Tanatomie 
eut  en, M.  Viguerie,  un  savant  explorateur;  la  botanique 
devint  une  science  à  la  portée  de  notre  population ,  grâces 
aux  recherches ,  aux  voyages ,  aux  leçons  de  lapeyrouse , 
qui  rassemblait  totis  les  éléments  de  sa  Fbre  des  Pyré* 
nées  et  de  VHistoire  des  plantes  de  ces  montagnes.  La  lit- 
térature savante  fut  cultiyée  avec  un  succès  remarquable» 
par  M.  le  président  d' Aignan  d'Orbessan ,  qui  a  rassemblé 
^ns les  six  volumes  qu^l  a  publiés,  toutes  les  disserta- 
lions  qu'il  avait  lues  dans  les  lances  de  l'Académie  ; 
M.  de  Montégut  eut  TexeeUenteidée  de  s'occuper  des  anti- 
quités de  Toulouse,  ce  que  personne  n'avait  fait  avant 
lui  ;  MM.  Dumas,  Gez,  de  Labroquère,  Ftoret,  l'abbé  Magi, 
le  P.  Hyacinthe  Sermet,  s'occupèrent  aussi  de  très  bons 
travaux  et  qui  seront  toujours  consultés  avec  fruit.  Les 
passions  politique»,  los  erreurs  du  philosophisme  ont  sans 
doute  fait  insérer  des  erreurs  dans  quelques-uns  des 
'  Mémoires  de  ces  deux  derniers;  mais,  aujourd'hui,. on 
peut,  à  l'aide  d'une  critique  sévère,  échapper  à  l'inv 
fluence  des  idées  qui  ont  malheureusement  prédominé 
dans  les  écrits  que  ces  deux  académiciens  ont  consacré  à 
l'histoire  de  l'inquisition.  Il  y  a  là  des  déclamations,  des 
exagérations,  dont  le  bon  sens  et  la  connaissance  appro^* 
fondiedes  faits  doivent  faire  justice;  mais  dans  tout  ce  qui 
n'est  point  entaché  de  ces  défauts ,  les;  opuscules  4e  c^ssa^ 
yantSipeiweniétre  lus  avec  nu taiU  d'intérêt  que  d'avantage; 
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Je  ne/ puis  analyser  dans  tia  livre»  doot  les  bornes 
sont  évidenimetit  trop  resserrées ,  les  travaux  imprhnéSt 
ou  inédits,  de  celte  foule  de  savants  mathématiciens ,  de 
chimistes  distingués ,  de  nobles  émules  des  Toumefort  et 
desXinnée,  de  ces  infatigables  explorateur  des  mono* 
mentsjde  Fhistoire  (1);  mais  leurs  noms  appartiennent  à 

(1)  En  consaltant  les  mémoires  imprimés  et  les  archives  de  cette  sarante 
société,  on  voit  qu'en  Tannée  1746,  époque  oh  elle  a  été  constituée  ea 
Académie  royale ,  elle  était  composée  de  huit  honoraires ,  qui  forent  A|M.  de 
Caratnan,  de  Maniban,  le  duc  de  Richelieu ,  le  Chanodier,  Varchevéqoe 
de  Narbenne ,  le  Nain,  l'archevêque  de  Toulouse,  le  comte  de  Saint-Florentin  ; 
de  deux  Capitouls ,  associés-nés ,  de  six  associés  libres,  savoir  :  de  MM.  le 
président  deRiquet,  Vàkbé  d'Héliot,  professeur  royal  des  libertés  de  l'église 
gallicane  ;  de  Nupces^  président  an  parlement  ;  de  Pardaillan ,  président 
aux  enquêtes;  de  Saint-Laurens ,  conseiller  au  parlement,  de  l'Académie  des 
leux-Floraux  ;  le  marquis  de  Qialvet,  sénéchal  de  Toulouse;  le  comte  de 
Miron,  de  l'Académie  des  Jeux-Floraux;  le  comte  de  Fnmeï;  dé  vingt 
assjodés  ordinaires  pour  les  sciences;  MM.  le  marquis  de  BeanteviUe,  Dar- 
^uier,  l'abbé  de  Raymond,  Gafipuy ,  directeur  des  travaux  de  la  province; 
le  P.  Gavallery,  jésuite,  professeur  royal  de  théologie  ;.Gleises,Marcorelle9 
aVbcat  au  parlement  ;  le  P.  Reinal ,  de  la  dottrine  chrétienne ,  agrégé  à  la 
Faculté  des  arts  ;  Carrière ,  chirurgien  juré  ;  Turle-Larbrepin ,  agrégé  à  la 
Faculté  de  droit  ;  Marcassus ,  depuis  barod  de  Puymaurin  ;  Sage ,  apothi- 
caire; de  Bousquet,  conseiller  au  parlement;  fe  P.  Ricaut,  de  la  doctrine 
chrétienne ,  agrégé  à  la  Faculté  des  arts;  Gfouazé,  professeur  royal  eh  la 
Faculté  de  médecine;  de  Palmas,  ingénieur  du  roi,  chevalier  de  Fordre  de 
Saint-Louis;  Maynard,  docteur  en  médecine;  Ge3  académiciens  fbrmaieiil. 
les  sections  de  géométrie,  d'astronomie,  de  mécanique,  d'anatomie ,  de 
chirargle,  de  botanique.  La  classe  des  associés  ordinaires  pour  les  inscrip- 
tions et  belles-ilettres,  était  composée  de  MM.  de  Gaumels,  avocat;  dt>Q« 
yrier,  de  l'Académie  des  Jeux-Floraux  ;  de  Rabaudy ,  vignier  deToaloose, 
de  l'Académie  des  Jeux-Floraux;  de  Paraza,  cpnseiller  au  parlement,  de 
l'Académie  des  Jeux-Floraux  ;  l'abbé  de  Gastaing  ,•  conseiller  an  parlement; 
de  Bonrepos,  avocat  général  au  parlement  ;  Fabbé  de  CateUan,  grand  chantre 
de  l'église  de  Toulouse;, le  président  ^e  Niquet,  Soubeiran  de  Scopon,  de 
l'Académie  des  Jeux-Floraux;  de  Puivert,  président  au  parlement  ;  d' Ai- 
gnan d'Orbessan ,  président  au  parlement;  de  Cassaod,  conseiller  au  parle- 
ment ;  Lefranc  (  depuis  marquis  de  Pompignan  ) ,  avocat  général  à  la  coar 
des  aides  de  Montaoban;  de  Palarin,  çpnseOler  au  parlement;  Beboatier, 
agrégé  à  la  Faculté  de  droit;  l'abbé  de  Sapte,  secrétaire  perpétuel;  Martin 
de  Saint-Araand,  trésorier.  En  1782,  époque  de  l'impression  da  premier 
volume  des  Mémoires  de  la  compagnie,  celle-ci  se  composait  de,  MM.  le 
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Qos  abnales  scîentifiqute  et  littéi'aîres ,  et ,  sans  doute  »  ils 
D^ep  seront  jamais  efiacés. 

Maréchal,  doc  de  Richeliea;  de  Saint-Priest ,  inteiiidaiit  de  Ltoguedoe; 
Dilkm,  archeTéqoe  deNarbonne;  le  comte  de  Caraman,  lieutenant  général 
dés  armées dn  roi;  de  Loménie  de  Brienne ,  archoTéqne  de  Toaloose ;  mar-' 
qnis  de  Niquet,  premier^préâden^;  de  Bomepos ,  andeo  fNx^aniir  général  ^ 
maréchal  doc  de  Biron ,  tons  HanoraéreM.  —  De  denx  Gafritouls  Â$soeié$  né$. 
—  De  six  Associés  libres ,  savoir  :  MM.  marquis  de  Beauteville,  de  Varagne, 
de  Gardoach,  marqois  de  Bélesta,  mestre  de  camp  de  cavalerie,  de  FAca* 
demie  des  leox-Floraax ,  de  celle  de  peinture,  scolptore  et  architecture; 
Darqaier,  receveur  des  impositions  de  la  généralité d'Auch,  receveur  prin-> 
dpal  du  clergé,  correspondant  de  V Académie  des  sciences  de  Paris ^  Garn 
poy,  ancien  Capitoul ,  iûspecteor  du  canal  de  Languedoc,  pour  (es  Etats , 
de  l'Académie  royale  des  arts ,  correspondant  de  l'Académie  des  sdencea 
de  Paris  ;  Marcassus ,  baron  de  Pûymaurin ,  de  l'Académie  royale  des 
beiles*1ettres  de  Nimes ,  de  la  société  des  arts  de  Montpellier  ;  d'Aignan , 
marquis  d'Orbessan',  président  honoraire  au  parlement,  de  1* Académie  des 
leax-Floranx  de  Toulouse,  ancien  secrétaire  de  celle  de  peinture  et  des 
Académies  de  Volterre,  de  Gortone,  de  Pan,  de  l'Académie  de  peinture 
de  Marseille,  etc.  Les  auoeiés  aràinêires  pour  les  sciences  étaient  MM.  de 
Saget  cadet ,  le  P.  Bonnefoux  ,  supérieur  général  de  la  Congrégation  de 
la  Doctrine  Chrétienne;  l'abbé  Belot , l'abbé  Legris ,  Garipuyfils,  directeur 
des  travaux  publics  de  Languedoc ,  de  l'Académie  royale  des  arts;  Mar-« 
eorelle,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris ,  de  Saget  aîné, 
Fabbé  Martin,  professeur  de  philosophie  au  collège  royal;  Pouderous,  doc- 
teur en  médecine;  Brou,  maître  ès-arts  et  en  chirurgie,  ci-devant  pro« 
fésseur  d'anatomie  à  l'école  royale  des  arts  de  Toulouse  ;  Bacquié,  maître 
ès-àrts  et  en  chirurgie  et  démonstrateur. aux  écoles  de  chirurgie;  Duber-' 
nard ,  professeur  de  chirurgie* et  de  pharmacie,  inspecteur  des  eaux  miné- 
rales et  médecin  de  l'Hétel-Dieu ;  Lahens,  apothicaire;  Bonnet,  dootenr 
en  médecine,  professeur  de  philosophie  en  l'Université;  Maynard,  prcH. 
fesseor  en  médecine,  ancien  Capitoul,  des  Académies  des  sciences  de  Flo- 
rence, d'Auxerre  et  de  Bézièrs;  Gardeil,  professeur  de  médecine,  à  l'Unir 
versité,-  et  de  mathématiques  au  collège  royal,  correspondant  de  l'Académie 
des  sciences  de  Paris,  et  delà  société  royale  de  médecine;  le  baron  de 
Lapeynmise,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris.  La  classa 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  était  formée  de  MM.  Lefranc ,  marquis 
de  Pompignan,  premier  président  honoraire  de  la  coor  des  aides  de  Mon- 
taoban  ,  de  l'Académie  française;  Raynal,  avocat  au  pariement;  l'ahbé 
d'Anfrery,  conseiller  au  parlement ,  de  l'Académie  des  Jeux-Floraux  et  de 
ceBe  de  Bordeaux  ;  de  Mootégut ,  conseiller  au  parlement,  de  FAcadémie 
des  Jeux-Floraux;  Labroquère,  i^rofesseur  en  droit;  de  Chalvet,0iarquiB 
de  MervîHe,  sénéchal  de  Tcmlouse,  de  FAcadémle  des  arts  ;  Dom d'Olive, 
bénédictjn  de  la  congrégation  de  Saiat-Maur  ,  de  l'Académie  royale  de 
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L'influence  de  T Académie  sur  les  ëtude9  scientifiques 
dans  le  Midi  de  la  France ,  est  un  fait  acquis  aujour- 

Nîmes  ;  Goaazé  /professeur  en  droit;  Jammo,  avocat  aa  parlement,  de 
.l'Académie  des  Jeax-Floraux  ;  Domas,  docteur  agrégé  en  FUniversité  de 
Paris  f  des  Académies  royales  de  Nîmes  et  de  ChAlonfr-sar-liame ,  de  la 
société  des.  antiquités  de  Hesse-Gassel  «  professeur  d'éloquence  au  collège 
royal  ;  le  P.  Lombard,  ex-jésuite ,  prêtre  de  la  doctrine  chrétienne,  profes- 
seur d'éloquence  au  collège  de  l'Esquille ,  de  l'Académie  royale  desbeHea- 
lettres  de  Montaubàn;  Foulquier  de  la  Bastide,  conseiller  au  parlement, 
cor<:espondant  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris ,  intendant  de  la  Guade- 
loupe; Tabbé  de  Rey,  conseiller  au  parlement,  secrétaire  perpétuel;  FalM 
deSapte,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris;  Turle'-Larbre- 
^  pin.  11  y  avait  quatre  Associés  étrangers;  c'étaient  MM.  de  Lalande, 
lecteur  royal  en  mathématiques,  etc,  ;  de  Bom,  chevaUerdu  Saint  Enipire 
romain,  conseiller  référendaire  au  suprême  département  des  mines,  de 
L'Académie,  des  Curieux  de  la  nature  de  Stockolm,  etc.  ;  Camper,  profee- 
aeur  honoraire  de  médecine  et  d'anatomie,  à  Amsterdam.  Il  y  avait  deux 
adjoints,  l'un  M.  Duffourc,  professeur  de  géométrie  et  de  perspective,  ins- 
pecteur des  travaux  de  la  province  de  Languedoc^  l'autre  ailjoint  était 
VL  JDespinasse  :  il  était  entré  dans  la  société  pour  y  continuer  cette  foale 
d'amateurs  de  l'astronomie  qui ,  depuis  près  d'un  demi-siècle,  illustraient  la 
ville  de  Toulouse,  soit  par  leurs  travaux,  comme  les  abbés  de  Sapte  et  de 
Rey,  Garipuy,  Darquier,  soit  en  élevant  des  observatoires,  comme  entr'autres 
M.  le  président  de  Bonrepos.  La  liste  académique  avait  subi  plusièars  chaii* 
gements  durant  l'espace  de  temps  qui  s'était  écouté  entre  les  piiblicatkms 
des  Lettres-Patentes  obtenues  en  1746,  et  la  publication  du  premier  volume 
deà  Mémoires,  en'  17S2.  Le  P.  Fontenilles,  qui  avait  été  reçu  dans  Tinter- 
vâlle  qui  séparait  les  deux  époques,  et  qui  ne  figura  sur  annme  liste*, 
était  mort  avant  Tannée  i782 ,  ou  avait  changé  de  résidence  ;  il  en  était  de 
'  même  du  P.  Duranc ,  jésuite  ;  le  président  de  RiqueC ,  adknis  en  1756 ,  émmk 
rut  en  1756  ;  M.  de  Mengaud ,  reçu  aussi  après  l'établissement  dé  TAcwlé* 
mie,  ne  vivait  plus  en  1782.  Il  en  était  de  même  de  Dom  Pont. 

En  1784,  date  de  la  publication  du  second  volume  des  Mémoires  de  cette 
compagnie,  on  voyait  parmi  les  nouveaux  membres,  eamiae Han&raires , 
M.  Tévêque,  président  de  la' commission  des  travaux  publics  du  Haot^ 
Languedoc,  et  M^  le  baron  des  Etats ,  membre  de  cette  commission;  âana 
la  section  de  mécanique,  M.  Gounon«  secrétaire  du  roi,  était  entré  à  la 
place  de  M.  Marcerelle,  passé  dans  la  classe  des  associés  libres,  et  M.  de 
Pnymaurin  fils,  remplaçait  feu  M.  de  SageC,  directeur  des  travaux  de 
la  province.  Dans  la  section  de  botanique,  M.  Masars  de  Gaielles ,  dee- 
teer  en  médecine,  avait  remplacé  feu  M.  Maynard,  et  M*  Vignerie^  dû* 
mrgien-majer  de  THdtel^Dieu  ,  M.  Gardeil  -,  devenu  académicien  libre. 
M.  d'Orbessan,  ayant  obtenu  ce  dernier  titre,  avait  été- remplacé  dans  la  classe 
des' belles^Mtres,  par  le  P.  flyactiithe  Sdrmet,  ex-provincial dee Came»- 


DE  TOULOUSE,  S39 

d'hui  à  ^histoire.  La  mort  de  MM.  de  Garipuy  pouvait 
faire  craindre  que  le  bel  observatoire  qu'ils  avaient  cous- 

Déchaussés  et  prédicateur  ordinaire  du  roi  ;'  MM.  Reboutier  et  Damas ,  décé- 
dés, avaient  ea  pour  soccessei^rs  MM.  Tabbé  Magi  et  Gastillon;  ce  derniejr 
était  deyena  secrétaire  perpétuel  en  'remplacement  de  M.  Fabbé  de  Rey , 
devena  associé  libre  ;  M*  de  Marcorélle  noven  était  adjoint  pour  la  mécani- 
^e  ;  M.  Duclos ,  reçu  en  1751 ,  était  mort  en  1752. 

£n  1788,  lors  de  l'apparition  du  troisième  volume  des  mémoires  de  l'Aca- 
démie, de  nouvelles  élections  avaient  fait  entrer  dans  ce  cqrps,  pour  l'as- 
tronomie, MM.  l'abbé  Martin  Saint-Romain',  professeur  de  philosophie  an 
collège  royal  ;  poor  la  chimie.  M..  Rebools  pour  les  inscriptions  et  belles- 
lettres,  MM.  le  chevalier  d'Espinassé,  Gez,  avocat  au  parlement,  Barère 
de  Yieuzac,  avocat  au  parlement;  et  pour  la  chimie,  comme  adjoint,  M.  Bor- 
des de  Bailol ,  anssi  avocat  au  parlement. 

Enfin  ,*eD  I790,.lorsde.la  publication  dn  quatrième  volume  des. mémoires, 
M.  Foulquier,  intendant  de  la  Martinique,  était  mort,  ainsi  que  MM.  Cayrol 
et  de  Saget,  et  l'Académie  avait  admis,  parmi  ses  membres  honoraires,  M.  de 
Cambon ,  premier  président;  et  dans  la  classe  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
MM.  de  Paraza  et  Floret. 

En  1790,  moins  de  trois  ans  avant  la  suppression  de  toutes. les  sociétés 
savantes ,  par  la  Convention  Nationale ,  l'Académie  des;Bciences  de  Toulouse 
était  composée  de  la  manière  suivante  : 

Lb  KOI,  »OTBCTEUK. 

Hononme*  :  MM.  Dillon ,  archevôqoe  da  Narbonne }  le  comte  de  Gara- . 
man ,  lientenant  général  ;  le  cardinal  de  Loménie,  archevéqne  de  Sens  ;  de 
Niqnet ,  ancien  premier  président  ;  de  Bonrepos ,  ancien  procureur  général  î 
M.  de BallainvilUers,  intendant  de  la  province;  rEvèqne,  président  de  la 
eonmission  des  travaux  poblics  du  Haut-Langnedoc;  le  baron  des  Etats, 
membre  de  la  même  commission;  M.  de  Cambon,  premier  président  du  par- 
lement Deux  Capitouls  Àsiociés  nés.  . 

Aiioeiés  libres  :  MM.  le  marquis  de  Belesta,  Darqoîer  Pelleport,  d'Or- 
bessan ,  le  syndic  général  de  la  province ,  l'abbé  de  tley ,  Labroquère. 

Associés  ardmaires  pour  la  géométrie,  MM.  de  Saget,  directeur  des  tra- 
vaux de  la  province,  mort  dans  les  premiers  mois.de  cette  année ;  pour 

l'astronomie,  l'abbé  Legris ,  l'abbé  Martin  Saint-Romain;  pour  la  méca- 
nique ,  l'abbé  Martin ,  professeur  de  physique ,  Gouiion ,  de  Puy mancin  ; 
pour  l'anatomie,  Brun,  Bacquier,  Yiguerie;  pouf  la  chimie,  Dubernard, 
Bennet,  Reboul;  pour  la  botanique,  de  Lapeyrouse,  correspondant  de 
l'Académie  des  sciences ,  Masars  de  Cazelles  ;  pour  les  inscriptions  et  belles- 
letlres ,  MM.  Raynal ,  avocat,  de  Montégut,  conseiller  \  marquis  de  Cbalvet,  . 
Dem  d'Olive.,  bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint-Maiir ,  Gonazé ,  pro- 
fesseor'  en  droit.,  Jamme,  avocat,  le  P.  Sermet^  l'abbé  Magî^  Gez«  IP 
rbevalier  4l'£Bpioasse,  Barrère  de  Vienzac,  le  président  deParaia,  Flo«- 
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truît,  et  les  nombreux  instruments  qu'ils  sivaiênt  rassem- 
blés ,  ne  fussent  des  choses  à  jamais  perdues.  Tant  qu'ilà 
vécurent,  ils  çn  partagèrent  la  jouissance  avec  leurs  con- 
frères. Mais  les  Etats  de  la  province  qui  avaient  déjà 
accordé  un  secours  annuel  à  TAcadémie,  apprenant  que 
celle-ci  faisait  des' vœux  pour  la  conservation  de  l'Obser- 
vatoire ,  prirent  la  résolution  d'acquérir  la  maison  de 
MM.  de  Garipuy ,  Tobservatoire  et  les  instruments  qui  y 
étaient  renfermés,  et  d'en  remettre  la  garde  et  la  jouis* 
sance  à  l'Académie. 

L'Académie  voulut  alor$  joindre,  aux  autres  cours  pro- 
fessés dans  son  hôtel  par  ses  membres  >  des  cours  publics 
de  botanique',  'non  point  bornés  ,  comme  ils  l'étaient 
ailparavant ,  aux  simples  plantes  médicales  ,  mais  qui 
embrasseraient  en  entier  cette  science  ,  et  M.  Picot  de 
Lapeyrouse  fut  en  quelque  sorte  le  créateur  de  cette  nou- 
velle source  d'instruction.  La  chimie  faisait  en  mèdie  temps 
des  progrès  sensibles  dans  notre-  province ,  grâce  aux 
savantes  leçons  de  Cbaptal  et  aux  travaux*  de  M.  de 
Puymaurin.  Bientôt  par  les  soins  de  l'Académie  les  états 
fondèreut  à  Toulouse  une  chaire  de  physique  expérimen- 
tale, et  ce  fut  l'un  des  académiciens,  M.  l'abbé  Rog^ 
Martin ,  qui  en  devint  le  titulaire,  et  une  chaire  de  chimie 
qui  eut  pour  premier  professeur  le  célèbre  Chaptal.  Si 

ret,  Gastillon,  secrétaire  perpétael;  MM.  MarcoreUe,  Bordes  de  Baillot, 
Tarle-Larbrepin ,  trésorier  adjoint. 

En  1807,  époque  o(^  rAcadémie  fut,  rétablie  par  le  ^oaTemement  im- 
périal', il  lie  restait  plus  de  Fandeo  corps  que  MM.  Dubemard,  Brud  , 
Gardeil ,  Labroquère ,  Gonazé ,  Legris ,  Picot  de  Lapeyrouse ,  Martia  Saint- 
Romain,  Martin  Q'abbé),  de  Puymaurin ,  Marcorelte ,  ancien  adjoint;  Jamme. 
On  ne  comprit  point  dans  la  liste,  et  l'on  eut  tort ,  MM.  de  tioaazé,  mort  ' 
seulement  eh  1809,  âgé  de  quatre-vîngt-^n  ans;  M.  de  Labroquère,  mm^  i 
rage  de  quatre-vingt-onze  ans,  en  1816;  Dom  d'Olive,  le  savant  bénédictin, 
mort  seulement  le  27  avril  1814.  Les  noms  du  P.  Sermet,  ancien  évéquo 
métropolitain  du  sud,  et  de  Barrère  de  Vieûzae,  ancien  membre  du 
comité  de  salut  public ,  ne  furent  pas  inscrits  sur  la  nouvelle  liste  académi- 
4]tto,  et  l'on  conçoit  parfaitement  les  motifs  de  l'exclusion  de  .ce  dernier. 
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l'on  jmnti  ces  institutkMDS  les  sujets  de  pHx  donnés  par 
FAcadémie  et  les  travaux  historiques  de  ses  membres, 
on  verra  de  quelle  utilité  elle  fut  pour  les  sciences  en 
général ,  et  pour  la  province  de  Languedoc  et  la  ville  de 
Toulouse  en  particulier/ 

Rétablie  en  1807 ,  elle  ne  retrouva  qu'an  très  petit 
nombre  de  ses  foembres  qui ,  ayant  échappé  au  pouvoir 
du  temps  et  aux  proscriptions,  conservaient  les  traditions 
du  passé ,  et  pouvaient  inspirer  à  leurs  nouveaux  con-. 
frères ,  le  zèle  qui  présidait  autrefois  aux  travaux"  de  ce 
corps  scientifique.  Que  Ton  me  permette  de  consigner  ici 
un  souvenir  qui  m'est  bien  cher.  J'eus  alors  Thonneur. 
d'entrer,  u'ayant  encore  que  dix-sept  ans,  dans  cette 
savante  compagnie. 

,  L'hôtel  avait  été  vendu  par  l'état ,  ainsi  que  les  autres 
propriétés  de  l'Académie ,  et  ce  n'est  qu'avec  peine  qu'elle 
a  recouvré  son  médaiilier  et  une  petite  partie  de  sa 
bibliothèque.  Il  semblait  qu'on  pouvait ,  qu\)û  devait 
demander  à  l'Empereur  le  don  de  la  maison  de  Garipuy 
et  de  Tobservatéire  en  faveur  de  l'Académie.  On  demanda 
ce  don,  seulement  pour  la  ville;  et  durant  plusieurs  années, 
par  l'effet  du  mauvais  vouloir  d'un  magistrat ,  qui  n'est 
plus ,  cette  société  n'a  pas  eu  d'asile  assuré.  Aujourd'hui 
un  nouvel  observatoire  étant  achevé ,  l'ancien ,  devenu 
célèbre  .par  les  travaux  des  Garipuy,  des  de  Rey ,  de  Vidal  » 
sera  sans  doute  démoli . 

C'est  dans  ce  Capitoulat  qu'existait  une  maison  appar- 
tenant k  Nicolas  Bachelier;  elle  était  assez  près  du  cou* 
vent  de  la  Trinité.  M.  Le  Brun ,  architecte  de  la  ville  de 
Toulouse  »  avait  dessiné,  en  1742,  la  façade  de  cette mai^ 
son^,  et  j'ai  reproduit  cette  image  (1).  Mais  dans  les  notes 
assez  nombreuses  qu'accompagnent  ces  dessins ,  l'habile 
ùrchitecle  n'a  point  dit  dans  quel  lieu  elle  était  ^tuée» 

(1)  Mémoires  dé  la  Société  Archéologique,  111. 
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et  sans  doute  nous^  n-aurioas  aiicttiie  notion  à  cet  égard , 
si  Lambert  François  Thérèse  Gammas  n*en  aysyit  parlé  en 
oes. termes^  dans  un  ouvrageeacore  iDédit(l).  t  Uesistaitt 
à  Toulouse  y  dit-il,  à  la  place  de  la  Triuité,  une  maîfion 
qui  fut  celle  du  fameux  Bachelier.  Elle  étidi  très  simple, 
mais  la  porte  et  les  croisées  étaient  décorées  d'ornements 
de  Ja  plus  belle  exécution  ;  il  est  dommage  qu'elle  n*ait  pas 
été  conservée.  Us  étaient  encore  mieux  exécutés  qpe  ceux 
qu'on  adoiire  de  cet  artis^  dans  le  cloître  du  Musée  48 
Toulouse.»  Le  dessus  de.  la  porte  était  oraé  de  trois  médail* 
'  Ions,  qui  étaient  Je  portrait  de  Bachelier,  architecte  et 
sculpteur,  et  de  ses  deux  frères,  l'un  orfèvre  et  l'autre 
serrurier.  «  11  y  avait  dans  cette  maison  un  puits  en  fer, 
qui  ne  fut  pas  plus  épargné,  malgré  la  beauté  des  formes, 
mais  détruit  à  cause  de  la  grande  quantité  de  matière.  » 
Cette  maison,  dont  le  portail  était  très' remarquable, 
avait  deux. étages,  n'ayant  chacun  que  trois  croisées.  Des 
devises  ou  des  sentences  latines  étaient ,  selon  le  goût  du 
ten^ps,  gravées  sur  diverses  portions  de^  l'édifice.  Ainsi 
un  ruban  qui  flottait  sur  le  côté  gauche  de  la  porte ,  au? 
tour  du  médaillon,  représentant  Bachelier  Torlèvre,  ou 
Targentier ,  contenait  ce  vers  d'Horace  (2) ,  suivant  lequel  : 
Targent  est  moins  précieux  que  l'oi:,  l'or  moins  que  la 
vertu.  ' 

Viliuê  argenttm  est  duro,  vktuiibus  aurum, 

Au'dessus  du  buste  de  Nicolas  Bachelier,  on  lisait  celte 
autre  maxime ,  empruntée  de  même  à  Horace  (5) ,  et  qui 
annonce  que  le  vrai  sage  n'a  que  Dieu  au-dessus  de  lui. 

••«..  Sapiens  uno  minor  est  Jove, 

.  Sous  le  médaillon,  à  droite  de  la  porte,  et  qui,  suivant 

(1)  Recueil  de  dissert  et  de  descriptions  de  divers  numuments.  Hsb., 
appartenant  à  M.  Gonin^  architecte,  à  Toulouse. 

(2)  Epist ,  vers  52.  , 

(3)  Jhid. ,  vers  106. 


la  tradition  «  oi&àteKit  les  traits  de  Bachdier  le  serrurier , 
on  lisait  ces  deux  vers  d^Uorace  (1),  qui  indiquent  que 
chacun  doit  s'en  tenir  à  la  profession  qu'il  a  apprise.  Les 
mots  étaient  abrégés»  et  les  caractères  liés  entr'eux,  de 
manière  à  ne  former'qu'une  seule  ligue  : 

Opiat  ephippid  tH}$  piger,  optai  arare  eahallus. 
Quam  $eU  uUrque,  libens,  eemeho,  e»ereeaé  artem. 

Une  petite  cour  était  jointe  à  cette  maison.  Cette  cour 
était  ombragée  par  un  figuier  et  une  treille.  Le  puits  était 
en  fer,  et  rappelait,  par  sa  forme  élégante,  l'origine  du 
chapiteau  corinthien.  D'un  entrelacs  composé  de  barrettes, 
se  croisant  de  manière  à  représenter  un  réseau  de  branches, . 
sortaient  de  gracieuses  feuilles  d'acanthe,  dont  la  partie 
supérieure  composait  le  sommet  du  col ,  ou  la  margelle  du 
puits.  Trois  branche$  d'acanthe  qui  s'élevaient  au-^dessus  » 
se  réunissaient  à  une  assez  grande  hauteur ,  formant  un 
dôme,  au  centre  duquel  était  suspendu,  intérieurement , 
une  poulie,  autour  de  laquelle  se  jouaient  des  oiseaux. 
D'autres  poursuivis  dans  les  branches  montantes,  par 
de  petits  amours,  armés  d'arcs  et  de  flèches,  paraissaient 
{)rêts  à  s'envoler.  Rien  n'égalait  le  fini ,  la  délicatesse  de 
ces  sculptures  en  fer,  chefs»4'œuvre  qui ,  si  on  lés  avait 
conservés,  honoreraient  aujourd'hui  Toulouse,  et  où  l'on 
n'a  vu  que  du  métal  qui  ne  pouvait  servir  qu'à  d'autres 
usages. 

Dans  le  mue  attenant  au  puits ,  on  avait  encastré  une 
pierre  en  forme  de  cartouche,  sur  laquelle  étaient  ins^ 
crîts  ces  vers  français,  qui  sont  la  paraphrase  d'une  par- 
tie des  paroles  que  J»-C.  adressa,  suivant  saint  Jean  (2), 
à. la  fen&me  Samaritaine,  lorsqu'il  se  reposa  près  du  puits 
.  de  Sichard  : 

(t)  ^ist.  XIV,  vers  42,  43. 

(2)  Selon  saint  Jean,  cap.  IV,  t»  13  et  14,     * 
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€11  qui  iiçyra  de  l'eaao  lie  ce  pnyiftf 

\  '  Soëfeucore  aura  depays,  ^  . 

-   ^  Mais  cil  qui  boyra  Peaue  divine, 

Toiisîoors  et*  ransde  et  erystaUioe,  • 

£ù  son  oœar  à  jamais  aura, 
Source  qiû  point  ne  tarira. 

Dans  le  mur  du  côté  droit  de  la  cour,  près  du  figuier, 
on  lisait  ces  huit  vers  qui  sont  une  paraphrase  des  paroles 
que  L-C.  prononça  en  maudissant  le  figuier  stérile  t 

Cet  arbre  grand,  ao  doux  frait  emmiellé, 
Est  le  pourtraict  an  Vif  et  non  celé 
De  cil  qui,  des  (neschans  bravant  noise  et  envie. 
Porte  fraicts  savouren|x  pour  l'étemelle  vye... 
Mais  qnand  do  froit  byver  cet  arbre  est  desséché, 
X)u'que  son  frnict  sur  la  branche- a  séché. 
Il  dit,  sans  plus,  qu'au  pécheur  condamnable. 
Dieu  ne  dbnra  point  la  vye  perdnrable. 

Le  Couvent  des  Pères  Trinitaires  s'étendait  de  la  Place 
de  Roaix^  jusques  à  une  maison  située  près  de  celle  de 
Nicolas  Bachelier.  Us  étaient  primitivement  établis  hors 
des  murs,  dans  le  Faubourg  du  Château  Nar tonnais ,  qui 
faisait  partie  de  la  paroisse  Saint-Etienne  (1).  Ce  mo- 
nastère ayant,  comme  tous  ceux  qui  existaient  exté- 
rieuremeut,  été  démoli,  les  religieux  représentèrent  au 
Chapitre  de  la  cathédrale,  que  leur  église  étant  aussi  abat- 
tue, ils  souffraient  de  grands  dommages,  et  ils  prièrent 
ce  Chapitre  de  leur  donner  l'église  de  Saint-\iclor,  avec 
promesse  qu'il  n'y  aurait  plus  d'église  dans  le  lieu  où  ils 
étaient  établis,  et  qu'elle  serait  entièremenirasée.  Ils  ajou- 
tèrent que  le  revenu  du  Chapitre  s'accroîtrait,  parce  que 
les  oblations  qu'ils  recevraient  dans  leur  église,  iraient,  à 
l'avenir,  dans  la  chapelle  de  Saint-Michel,  qui  était  aussi 

(1)  Verum  cum  dicti  minister  et  fratres  qui  sunt  intrà  parochiam  ec- 
desiœ  Tolosanae,  et  faerînt  centum  annf  sunt  elapsi,  et  habeant  eorum 
^  ecclesîam  et  multa  sdîfîcia  ibidem  extstentia  eitrà  claosuras  Tolos»  *et 
juxta  seu  propè  Gastrum  Narbonense  Telosae. 
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hors  des  murs ,  et  qui  appartenait  au  Chapitre  {i).  Celui-ci , 
d'après  ces  motifs  r  fit  aux  Pères  Trinitaires  la  concession 
de  réglise  de  SaiM^Vietor ,  par  mi  acte  passé  le  24  mars 
4560. 

Dans  la  suite  les  Trinitaires  acquirent  Tancien  palais 
de  Roaii»  et  y  établirent  leurs  bâtiments  claustraux. 

Leur  église  avait  reçu  de  Nicolas  Bachelier  une  ome- 
nsientation  dans  le  style  de  la  renaissance.  On  y  admirait 
surtout  le  grand  autel.  Il  ^ait  porté  sur  un  soubassement 
à  peu  près  de  deux  pieds  de  haut ,  orné  d'tm  beau  bas-re- 
lief. «Dans  Tentre-œlonne  du  milieu,  qui  forme  un  pavil- 
lon, est  représentée,  dit  Dupuy-Dugrez ,  la  naissance 
du  Sauveur ,  dont  les  principales  figures  sont  de  ronde- 
bosse,  et  celle  de  derrière  de  demi-relief.  Par-dessus  Ten- 
taUement,  H  y  a  un  autre  corps  de  deux  colonnes,  avec 
leur  architrave ,  frise  et  corniche ,  et  sur  le  tout  uu  fron- 
ton. On  voit  au  milieu  de  ces  eoioaaes  un  grand  demi-re- 
lief qui  représente  le  mystère  de  la  Trinité,  et  le  couron- 
nement de  la  sainte  Vierge  après  son  assomption.  Les 
figures  de  Dieu  le  père  et  de  Dieu  le  fils  y  sont  d*uae 
beauté  surprenante.  Cet  autel  est  d'ordre  corinthien.  » 

L'église  ou  le  couvent  de  la  Trinité,  acquis  comme  do- 
maine national  par  un  arcbileote  eaurepreneur,  nommé 
Bibent,  n'existe  plus,  et  sur  le  sol  que  ces  édifices  reli- 
gieux occupaient  autrefois»  on  a  construit  une  longue  suite 
de  maisons. 

La  rue  des  Filatiers  est  votsine  de  la  place  de  la  Trinité. 
C'est  dans  une  maison  de  cette  rue ,  maison  qui  porte  aur 
jourd'hui  le  n^  50 ,  qu'habitait  Jean  Calas.  Aujourd'hui  oa 

(1)  Et  nibilominùs  promittant  quod  nunqaam  erit  ecclesia  sea  orato- 
riam  in  loco  eorum  quem  de  presenti  teneai  im6  funditus  desiruetur  to- 
tara,  6t  sic  oblatiooes  quae  eveniebant  ia  eomm  ecclesia  in  antea,  evenieal 
ad  capellam  Sancti  Michaëlis  extra  dictas  claiiaunis,  qoa  est  dictoram 
dominorom  ab  cujus  permatationem  jus  et  provenios  didite  Capelle  Sancti 
Micbaëlis  potiùs  angebitar. 
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n'y  remarque  plus  rien  d'ancien  que  la  porte  en  ogive  mau- 
resque, et  qui  date  du  XV®  siècle  (!)•  Rien  n'était  encore 
changé  dans  cette  demeure,  lorsque  nous  écrivions,  il  y 
a  deux  ans,  ces  lignes,  de  sorte  que  Ton  pouvait  y  suivre 
encore  les  détails!  donnés  dans  le  temps  sur  la  catastrophe 
qui  amena  le  supplice  de  Calas.  On  sait  que  je  n'ai  voulu 
entrer  dans  aucune  discussion,  désormais  inutile,  sur  l'in- 
nocence  ou  la  culpabilité  de  cet  homme.  Au  reste,  ce  que 
Ton  sait  trop  peu,  c*est  que  la  première  procédure  fut 
instruite  par  Charles  Lagane,  cet  ennemi  constant  de 
l'Académie  des  Jeux-Floraux,  homme  dont  la  dureté  était 
proverbiale  à  Toulouse,  et  qui  a  même  été,  ce  qui  est  re» 
marquable ,  blâmé  par  M.  d'Aldeguier ,  qui  partageait 
cependant ,  avec  une  sorte  de  fanatisme ,  toutes  les  opi* 
nions  de  ce  syndic  de  rHôtel-de-Yille  contre  l'Académie 
des  Jeux-Floraux  et  contre  sa  noble  bienfaitrice. 

(1)  N'ooblions  pas  ici  une  anecdote  que  j'ai  entendu  raconter  tout 
récemment  par  M.  Fabbé  Barré.,  ancien  coré  de  CasteLsarrasin,  aam^ 
nier  des  Dames  de  Saint-Pantaléon ,  et  qui  la  tenait  de  M">®  de  Mont- 
bel ,  dernière  abbesse  de  ce  monastère.  M.  le  chevalier  de  G.  (Gazais?) 
demeurait  dans  la  maison  i^acée  en  face  de  celle  du  malheureux  hugue- 
not. Il  était  fort  jeune;  il  avait  remarqué  les  demoiselles  Galas,  et  fit 
tant ,  qu'il  parvint  à  obtenir  la  pennission  d'aller  en  secret  les  voir  chez 
elles.  La  (ille  de  service  l'introduisait  daqs  la  maison.  Un  soir  ceUe  fiUe 
accourt  y  et  annonce  en  tremblant  que  M.  Galas  va  venir  :  on  cache  le  ch^ 
valier  sous  le  lit.  Le  père  entre  et  dit  à  ses  filles  d'aller  chez  leur  mère. 
Des  chaises  sont  disposées,  et  bientôt  arrivent  quelques  amis.  Galas  leur 
dit  :  «  Mon  fils  Antoine  veut  suivre  l'exemple  de  son  frère;  il  va  devenir 
catholique.  Que  dois-je  faire?  »  La  majorité  des  assistans  décide  qu'A  faut 

lui  donner  la  mort Le  surlendemain  cet  arrêt  fut  exécuté.  Le  chevalier 

de  G...  avait  tout  entendu;  troublé,  incertain,  il  revint  chez  lui,  et  par 
délicatesse ,  par  égard  pour  les  demoiselles  Galas  ,  il  ne  dénonça  point 
le  complot.  Plus  tard,  lorsque  les  momlotr««  furent  publiés,  guidé  par  le 
même  sentiment,  il  ne  se  présenta  point  devant  la  justice.  Cependant  il 
avait  encouru  les  censures  ecclésiastiques ,  n'ayant  point  déféré  aux  pres- 
criptions des  numitoires  lus  dans  les  églises.  En  ce  temps  on  croyait  au 
pouvoir  spirituel ,  et,  à  Toulouse ,  il  y  avait  peu  de  philosophes.  Le  chevalier 
voulut  être  relevé  de  l'excommunication  qu'il  avait  encourue  :  il  fut  à  Rome 
.  pour  obtenir  son  absolution ,  et  ce  n'est  qu'assez  longtemps  après  qu'il  raconta 
son  aventure. 
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L'une  des  rues  voisines,  et  qui  n'était  pas  éloignée  de 
celle  de  la  Pourpointerie,  porte  le  nom  de  Rue  de  Mate- 
tache,  aujourd'hui  dos  Chapeliers.  C'était  là  (fu'babftaîent 
auirefpis  les  Dégraisseurs.  Régnier,  en  pariant  de  chaus^ 
ses  ^lies,  qu'on  essayerait  en  vain  de  nettoyer,  s^exprime 
ainsi:  ^ 

Et  lé  fripier  Martin, 

Avec  sa  Male-tache^  y  perdroit  son  latin. 

Antrefois  on  disait  la  Mâle-tache  poqr  désigner  Je  fri- 
pier, ou  le  dégraissenr  qw  ôtait  les  taches.  Ainsi, ^n  Ut 
dans  la  satire  de  Sigogne  contre  le  pourpoint  *un  co«r- 
tisan  : 

Maintefois  ce  maisfre  bravache 

EoBt  appelle  la  Maîe-tache, 

Pour  ce  vieux  chifToD  dégraisser 

Et  dans  la  satîre  de  la  Ronce  sur  les  bas  de  soie  d'un 
courtisan  : 

Elles  te  firent  mainte  tache 
Où  le  cileor  de  MtUe-Uiehe 
A  bien  perdue  tout  son  latin. 

Ainsi  le  nom  de  cette  rue  vient  des  fripiers  on  dégrais- 
seurs ,  nommés  vulgairement  Male-tache. 

Celle  partie  de  la  ville  recevra  sans  doute  un  jour  un 
nom  plus  honorable  :  c'est  en  effet  à  l'angle  que  forme 
cette  rue  avec  celle  des  Filatiers,  qu'est  né  le  lieutenant 
général,  baron  Pelet,  pair  de  France,  et  directeur  gé- 
néral de  la  guerre.  Tua  des  officiers  les  pkis  distingués 
de  notre  époque,  et  qui,  par  ses  travaux,  par  ses  ac- 
tions, avait  mérité  Testime  de  l'Empereur.  On  sait  que 
son  Histoire  de  la  campagne  de  1809  Ta  placé  très  haut , 
parmi  les  écrivains  militaires.  Si  la  paix  de  TEurope  avait 
de  nouveau  été  troublée ,  nul  doute  que  d^éclatants  succès 
auraient  valu ,  à  M.  le  baron  Pelet ,  la  plus  haute  récom- 
pense à  laquelle  puisse  espérer  un  général,  dévoué  à  son 
pays,  et  élevé  à  la  grande  école  de  Napoléon. 
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Couvent  et  èj^lise  des  Carmes. 

;  Paftkii  lef  nonuaieDts  ddntla  ville  de  Toulouse  doit  à 
jamais  regretter  la  perte;  i^  fj^ul  [dacer  au  premier  rang 
le  iuoiiastère  et  l'égiise  des  Carmes.  Je  n*ai  poiût  tu  cet 
édince ,  alors  qu'on  en  bannit  les  religieux  qui  en  étaient 
légalement  les  possesseurs.  L'époque  de  ma  naissance  est 
postérieure  à  ces  temps  de  spoliations  et  d'erreurs  ;  mais 
f  ai  TU ,  en  1804,  le  magnifique  portail  de  leur  église , 
déjà  mutilé  en  partie ,  mais  admirable  encore ,  et  le  seul 
en  ce  genre  qui  existât  à  Toulouse;  j^ai  vu  leur  admirable 
cloître,  et  je  n^oublirai  jamais  les  longues. colonnades 
en  marbre  qui  en  formaleat  le  pourtour,  et  les  tombeaux, 
les  peintures  à  fresque  qui  en  décoraient  les  murs,  et  je 
dois  déposer  ici  l'expression  de  mes  regrets  (1).. 

Mais  avant  de  décrire  ce  monument ,  d'après  les  notes 
que  j'ai  recueillies ,^  eufaAl  encore,  et  pkis  tard,  en  1808, 
il  faut  rapporter  ici  oe  <fàe  dit  Catel  sur  cet  établissement 
religieux  :  rien  ne  pourrait  suppléer  aujourd'hui  à  ces  no- 
tions imporlaBtes. 

«c  Les  religieax  Carmes ,  dît  oet  auteur ,  «arâbl  amdenoiam^  leur  habttt* 
tîon  hors  la  ville ,  au  faubourg  du  Chasteau  Narbonnais ,  et  en  la  chapelle 
que  Ton  appelle  aujourd'hui  Noêtre-Dame  du  Feretra  ;  mais  voyant  qu'ils 
egtoifol  f«t  éloignés  de  la  ville,  et  que  les  hàbitoAs  dioelle  n'y  pouvoient 

CI]  Le  décret  rendu  'par  rassemblée  nationale ,  le  29  août  1791 ,  donnait  à 
la  irille  de  Toulouse  réglise ,  le  cloître  et  les  diapelles  des  GraudMIarmes, 
M  y.  établissait  une  paroisse  sons  le  litre  de  Saint-fitupère;  ce  décret ,  selli* 
cité  par  l^a  autorités  de  la  viUa  et  du  dépturtemest ,  doit  honorer  eeUes-di 
car  elles  tendaient  à  assurer  à  la  ville  une  vaste  propriété ,  et  à  conserver 
un  beau  monument  (*),  Sous  le  consulat  et  sous  l'empire^  on  perdît  jusqu^à 
la  trace  de  ce  décret  0%  acheta^  à  l'état,  ce  qui  appartenait  à  la  ville;  mais 
cette  fois  c'était  pouc  détruire  ou  démolir,  saw  m  rùn  comerver,  ces  magni* 
fiques  bâtiments  y  pour  faire  une  place  publique;  et  le  maire  en  fonctions 
en  IS68  (  M.  Bellegarde),  s'applaudit  d'avoir  obtenu  de  l'Empereur  la  remise 
dei  ce  qui  était  encore  ^û-  poui»  Pacquisltion  de  cet  édifice^  qui  appartenait 
cepcindant  à  \fyil\e^  d^aprôs  undéenat ^  saBcUonné  par  le  roi,  et  non  abvegé* 

(♦;  Voyei  Notes  éi  TmwHti 
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aller  qu'avec  ioeommodité  »  â^sir^st  4'aill«iipr4  leiHttete  habiUBs  ëelav  eisté^ 
de  nHîr^  çc^b^ns  Pères daoft  la  ville,  Iml  i  oaiOBe  ite  ia  graode  dévotÉna 
ou  miracles  ijui  se  Caiseîeiil  en  ce  Ueu ,  q^eitoft  la  disfimot  du  cbèmin ,  qiri 
estoit  aussi  rendu  Cort  souvent  incoiBMde  par  le  desb(»»deiaeiit  de  ht  riviète, 
cela  donna  siiyet  ansdicts  bakwUms  d'Mheler  dee  Juife  fneiqiiai  i«ai8e«»i 
avec  le  congé  oéanoioina  et  peroûssîon  <dtt  iceilite  Aaimetid^  ^am  y  bastir  ié^ 
pionastère  ()ui  se  vpit  aqjourd'buy  au  ceMn*  4e  la  vJU»|  et  «vliea  lii>plae 
fréquenté  du  peuple,  ainsi  que  nous  peevoos  recueîUir  db  divers  aotos  qui 
sont  dans  les  archifs  dudict  monastère ,  mesmes  de  la  licence  deàftét  atfS 
Juifs  de  vendre  leurs  maisons^  par  Raimond-le-Jeune,  c<vst^  de^Telose, 
père  de  la  comtesse  Jeantae ,  en  date  du  11  juin  i^ii.  Cette  permission  ayant 
esté  donnée  aasdHs  Joifs,  six  habitans  dé  Tolose  achetèrent  les  maisohs 
qu'ils  avaient  à  la  rue,  commiméniefit  ap^llée  de  JowÊ-Àiguei^  powy 
bastîr  un  couvent,  aux  fins  d'y  iransférer  Icsdicts  GarmçB.  Voic^Jtes  naaist 
desdicts  habitants  :  Arnaud  Gascon ,  Frenayri,  du  Puys-Clos,  Arnaud  Geiw 
■liar,  Pierre,  appelé  Vaditeur,  Arnaud  Oalret,  et  on  nommé  Pefhé;  ce 
qtie  najas  apprenons  d'une  bulle  du  Ptope  Clémeilt  par  laquelle  ilépproor» 
le  dessein  des  susdicts  babitans. 

»  Pour  obtenir  du  Sainct-Siége  cette  permission  ,  lesdicts  babitans  de 
Tolose  iront  faire  une  attestation  et  certificat  en  l'an  mille  deux  cent 
8oiiante*quatre,  par  If  s  CapHoute^le  Toftase»  Fasclildiacre  de  Vaienor, 
oCGcîal  de  Tevesque  de  Tolose,  et  par  l'evesque  d'Ayre,  et  abb^  de  1|l 
Grace-Dieu ,  et  par  un  du  Temple ,  et  un  de  THospital  de  Hierusalem  y 
laquelle  est  scellée,  iantda  scel  de  la  viHe  que  des  autres  attcstans,  par 
laquelle  est  tesn^if  né  comme  kt  pèrea  Cannes  ectoieut  anciennewiMit  eu 
faul)ourg ,  le  subjeet  ^urquoi  en  vouleit  les  transférer  dana  la  viila«  c^ 
plusieurs  autres  choses  concernant  ledict  monastère.  » 

Cet  acte,  aesez  oarîeux,  porte,  enti^autres  choses,  quef  les  fondateurs 
da  fiouveau  monjastàM  tenaienl  b? ancew  à  veir  répéter  lea  louan^  de  4é 
sainte  Vierge  aur  le  soi  même  où  depuis  longteo^  les  Juifs  perQdesovaîepI 
blasphémé  contre  elle  et  contre  le  fruit  divin  qu'elle  aTait{K)rté.  Les  fon- 
doleuvs  éiflieiit  aviufiés  par  le  désir  de  voir  des  liommes  orthodoxes  con- 
firmer, daeà  ce  même  lieu,  Jea  wétdtés  du  christianisme,  «i  réAitei^  les 
rites  judaïques  (*}, 

tf  Je  croy ,  âgoute  Catet ,  que  ce  monastère  avec  son  église  furent  bien- 
tost  baslis,  car  j'ai  vu  des  lettres  de  Raimond ,  évéque  de  Tolose,  données 
à  BaUna ,  le  jour  de  la  feate  desainet  Remyff^TPfipar  leaqnelleaîlâônùe 
toute  licence  à  tous  évesques.  et  arche  vasques ,  de  consacrer  lad«çle  égUae^ 
s'ils  en  sont  requis  par  lesdicts  religieux. 

>  Je  ne  veut  ]^  icy  ohmettre  ce  qu'a  remarqué  Beaedicti  sur  le  chapi- 

(*)  ...Ut  per  eos  beatissima  Yirgo  Maria  SaWatorif  Domink  npitû  Je«u  Clvist 
mater  ,  cul  virgtnii  profitemnr  se  spedaliter  dedicatos  in  eo  loco  laudabiliter  exal- 
tabltor,  bépomretvr  et  laudaretar  devôlè  ,.ip  qoô  fuerai|^  ladÂos  perfides  longo 
tempore  .blaspbemata  beatissima  Yirgo' prf  fat»  mater  mclTti  ei  0priasiS9lu>i  fruct. 
tel  fentris  sul:....  .../... 
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tre  RahmUut ,-  el  sar  les  mots  :  Est  utcorem  nomène  Àdelatsiam,  en  la  déd* 
ekm  seconde,  qu'on  fils  d'un  figider,  qu'il  ne  nomme  point,  fit  bastîr  oe 
grand  portail ,  orné  de  tant  dlmagea  de  saîncts  j  relevées  en  pierre ,  et  fait 
en  Tan  12fi6  ;  et  ce  qui  le  ment  à  le  bastir ,  est  qae  le  Jour  de  la  Transfigura- 
tion de  Nostre  Seigneor ,  forcené  de  rage ,  il  voulut  mettre  le  feu  audict  mo- 
nastère, deqooy  il  fot  pmiy  de  Dieu  en  eesle  façon  ;  c'est  que  son  visage 
vint  tout  difforme  ;  mais  depiris  recognoissant  sa  faute ,  il  fit  voeu  à  Dieu  que 
sfil  pouvoit  guérir  et  estre  remis  au  premier  estât ,  il  bastirait  un  beau  por- 
tail à  ladicte  église...  » 

Le  vîgnîer  de  Toulouse,  en  1266,  était,  à  ce  qu'A 
paraît  assuré,  Guillaume  de  Nantolet,  qui  eut  pour  suc* 
cesseur,  en  1271 ,  Pierre  de  Recoux.  Ce  serait  donc,  si 
l'on  adoptait  le  récit  de  Benoît,  le  fils  de  ce  Guillaume  de 
Nantolet  qui  aurait  fait  bâtir  le  beau  portail  de  Téglise  des 
Carmes.  On  était,  en  12G6 ,  occupé  à  la  construction  de 
ce  monastère ,  et  rien  ne  pouvait  arriver  plus  à  propos , 
que  le  don  fait  alors  par  le  fils  du  viguier  de  Toulouse. 

La  commission  chargée  de  détruire  toutes  les  images , 
d'effacer  tous  les  souvenirs  historiques  et  religieux ,  fit 
briser  une  portion  des  bas-reliefs  et  de  rornementation 
du  portail  de  Téglise  des  Cnrmes;  mais  les  figures  des 
douze  apôtres,  et  celles  des  soixante  et  douze  disciples 
qui  y  étaient  placées  dans  des  niches ,  surmontées  de  dais 
extrêmement  gracieux,  ne  furent  point  détruites.  Ce 
furent  les  hommes  en  place  durant  le  consulat  et  les  pre- 
mières années  de  Tempire,  qui  firent  disparaître  cette 
longue  série  de  statues  que  Ton  viendrait  admirer  dans 
le  Musée,  si,  en  démolissant  le  couvent.  Ton  avait  su  les 
respecter. 

Le  cloître  était  d'une  vaste  étendue ,  les  colonnes  du 
pourtour  {supportaient  des  ogives  tréflées,  dessinées  avec 
la  plus  grande  puretés  Dans  les  galeries,  larges  et  remar- 
quables par  leur  étendue,  on  voyait ,  çà  et  là,  des  inscrip- 
tions sépulcrales  et  des  tombeaux.  Parmi  ces  nionuments 
on  distinguait  ceux  de  Pierre  de  Cuguran  et  de  Guillaume 
Jean  de  Montastruc.  J'ai  vu  les  ossements  du  dernier ,  et 
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des  médecins  dnatomistes  annoncèrent  en  lés  examinant 
que  ce  particulier  était  sujet  à  une  énorme  claudication. 

Non  loin  de  ce  tombeau  existait ,  auprès  de  l'entrée  de 
la  chapelle  de  Notre-Dame  d'Espérance ,  une  peinture  à 
fresque ,  représentant  le  roi  Charles  VI ,  à  cheval  et  en 
prières ,  et  le  duc  de  Tourraine ,  le  duc  de  Bourbon  ,  Pierre 
de  Navarre,  Henri  de  Bar .  Olivier  de  Clisson ,  tous  égarés 
comme  lui  dans  la  forêt  de  Bouconne ,  à  quelques  lieues 
de  Toulouse.  De  l'angle  voisin  de  cetle  peinture,  on 
votait  se  développer  les  galeries  supérieures  de  ce  même 
cloftr^,  éclairées  par  des  fenêtres  ogivales ,  ornées  par  de 
petites  colonnes;  Fensemble  offrait  l'aspect  le  plus  pitto- 
resque et  le  plus  digne  d'intérêt.  J'ai  pu  conserver  une 
portion  de  la  fresque  représentant  Charles  YI. 

Le  couvent  des  Carmes  était  environné  sur  trois  de  ses 
faqes ,  par  la  Rue  de  CArc  des  Carmes ,  par  celle  du  Cruci- 
fix, que  Fon  nommait  aussi  Isl  Rue  du  Provençal,  la  troi- 
^me  était  celle  de  iVo(re-Damc  de  Moni^CamieL  Celait  de 
ce  côté  que  s'ouvrait  la  porte  lattérale  de  la  chapelle  bâtie 
en  rho&neur  de  la  Vierge,  par  M.  de  Yandages  de  Mnle- 
peyre.  L'intérieur  de  cet  édi6ce  était  entièrement  revêtu 
en  marbre  ,  et  de  belles  sculptures  modernes ,  ainsi  que 
des  tableaux  remarquables ,  en  formaient  la  décoration. 

Aujourd'hui ,  comme  je  Tai  dit ,  il  n'existe  plus  de  tra- 
ces du  magnifique  couvent  des  Carmes.  Une  fontaine  et 
quelques  arbres  remplacent  ce  vaste  monument.  Lors  de 
sa  destruction  ,  Fauteur  de  cet  ouvrage  avait  proposé  ,  de 
conserver ,  même  en  les  déplaçant ,  les  galeries  du  cloître 
inférieur  ,  et  de  celui  qui  lui  était  superposé  ;  on  y  aurait 
établi,  ainsi  que  dans  le  préau,  un  marché.  Le  magnifique 
portail  de  Téglise ,  transporté  aussi ,  aurait  servi  d'entrée 
du  côté  de  la  Rue  Pharaon ,  à  ce  bazar  ouvert  »  dans  ces 
longues  faces  extérieures ,  par  des  arcs  ogives.  On  aurait 
obtenu  par  ce  moyen  ,  et  avec  une  dépense  de  moins  de 
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quarante  mille  francs ,  ud  monument  uiik[Qe  en  France; 
un  vaste  marché  couvert  qu'aurait  environné,  sur  ses 
côtés,  une  allée  formée  des  arbres  qui  réussissent  le 
mieux  dans  ce  climat*  II  y  aurait  eu  ainsi,  au  milieu  des 
destructions  du  XYIIP  siècle ,  un  monument,  approprié, 
comme  on  le  veut  maintenant,  aux  usages  civils.,  et 
offrant  toutes  les  conditions  que  doit  avoir  un  objet  de  ce 
genre ,  des  formes  pittoresques ,  un  en^mble  grandiose , 
et  le  charme  des  souvenirs  (1). 

C'est  dans  la  maison  placée  à  Taqgle  de  la  rue  du  Cru- 
cifix, et  de  celle  dite  du  Vieui^-Raisin,  qu'existait  la  maison 
de  M.  de  Montégut,  conseiller  au  parlement  et  victime 
de  la  révolution,  ainsi  que  son  ûls«  Le  côté  de  cette  mai- 
son, qui  fait  face  à  la  place  dite  d'Orléans,  a  été  rebâtie 
depuis  peu  de  temps.  Celle  qui  se  trouve  dans  la  rue  du 
Vieux-Raisin ,  oii  de  Bertrand  Parayré  conserve  encore  sa 
petite  porte,  décorée  de  croissants  ;  elle  date  de  Tépoque 
où,  à  l'imitation  de  Henri  II,  on  mêlait  partout  ce  symbole 
des  amours  du  monarque  et  de  Diane  de  Poitiers;  et  l'on 
peut  dire,  en  voyant  ce  vieux  portail  et  quelques  autres 
dans  Toulouse,  ce  qu'un  poète  a  dit  d'Anet: 

Les  croitsadlt  de  Diane  y  scmt  encore  tracas. 

C'est  aussi  dans  la  Rue  du  Provençal  qu'habitait  M.  l'abbé 
Magi,  membre  de  l'Académie  des  Sciences  et  de  celle 
des  Jeux-Floraux ,  et  auquel  on  doit  plusieurs  Mémoires 
très  intéressants. 

J'ai  déjà  dit  que  la  rue  placée  en  face  du  portail  qui 
se  prolonge  jusques  à  la  place  du  Salin ,  était  la  Rue  (Cen 
Pharao.  La  prolongation  de  celle  de  F  Arc  des  Carmes  for- 

(1)  D  faut  être  joste.  Les  hommes  de  la  réyolotion,  en  détrvisant  fé^i» 
et  le  courent  des  Carmes ,  n'ont  fait  cependant  qoe  snirreles  projets  conçus 
bien  avant  1789.  On  se  rappelle  encore,  qn'après  avoir  déblayé  le  terrain, 
on  devait  y  élever  une  salle  de  epectaele ,  précédée  d^one  vaste  plaee  et  de 
quelques  fontaines.... 
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mait  celle  dile  du  Vieux-Baisin,  terminée  vers  la  place  du 
Salin,  par  Téglise  de  Saint-Barthélémy.  La  Rue  dAmsar- 
gues^  que  l'on  peut  considérer  comme  une  prolongation 
tortueuse  de  celle  du  Crucifix ,  prenait,  ainsi  qu'on  l'a  vu, 
son  nom  de  M.  de  Saint-Félix,  seigneur  d*Âussargues, 
qui  y  possédait  autrefob  un  hôtel. 

Le  palais  placé  à  Pangle  des  rues  d'Âussai^ues  et  du 
Yieux-Raisin ,  a  étéhâtî  par  Nicolas  Bachelier,  pour  un 
célèbre  avocat,  devenu,  (dus  tard»  conseiller  au  parle* 
ment  de  Toulouse.  Une  galerie  placée  sur  le  devant  de  la 
rue  joint  les  deux  ailes  de  ce  palais.  Cette  galerie  est  sou- 
tenue intérieurement  par  des  arceaux  qui  reposent  sur 
des  colonnes.  Cette  galerie  est  voûtée,  et  à  chacune  de 
ses  extrémités  îl  existe  un  bas-relief,  sculpté  par  Bache- 
lier lui-même;  à  gauche»  c*est  Orphée»  a.ttirant  près  de 
lui  les  animaux  les  plus  féroces  ;  au^lessus  sont  des  figures 
emblématiques  du  Commerce  et  de  TAgriculture.  Adroite^ 
au-dessus  d'admirables  figures  qui  supportaient  un  écus- 
son ,  parait  un  guerrier  assis  et  couronné  par  la  Victoire. 
Des  cariatides,  d'un  travail  excellent,  décorent,  de  ce  côté, 
les  fenêtres.  Les  montants  de  celles  du  côté  gauche  ont 
aussi  des  cariatides.  On  y  remarque  surtout  la  tètë  de  la 
vieille  que  Bachelier  faisait  poser  toutes  les  fois  qu'il  vou- 
lait offrir  l'image  de  la  décrépitude. 

Au  fond ,  et  de  ce  côté  ,  s'ofTre  une  tour  octogone.  Il 
existe  peu  d'ornementation  aussi  bien  entendue  que  celle 
de  la  porte  de  cette  tour.  C^est  dans  l'intérieur  que  se 
trouve  l'escalier  qui  conduit  aux  appartements.  Dans  Tun 
d'entr*eux  existe  encore  une  cheminée  admirable  par  ses 
formes,  et  aussi  par  la  délicatesse  des  sculptures  qui  la 
décorent.  Ce  palais  fut  construit  pour  Accurse  Maynier  , 
et  Tinscriptioa  suivante,  qu'on  lit  encore  sur  les  frises  de 
deux  fenêtres  ouvertes  du  côté  de  la  Rue  (TAussargues , 
indique  parfaitement  celte  origine  : 
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Togati  Uayneru  œdts  lingua  coMtrucle  floret, 

«  Oq  pourrait  croire  que  c'est  à  cette  inscription  qae  le  maréchal  de  Mont- 
lac  faisait  allasion  ,  alors ,  qu'exprimant  la  peine  qu'il  éprouvait  en  voyant 
une  notable  partie  de  la  jeunesae  se  livrer  à  Tétude  de  la  jarispmdeaee ,  il 
s'écriait  :  «  Que  pleust  à  Dieu  que  le  roy  voulust  faire  parler  délai  pour  jamais» 
et  laisser  mémoire  de  sa  prudence ,  qui  seroit  à  jamais  louée;  c'est  qu'il  fit 
brusler  tous  les  livres  de  loix ,  suivant  lesquels  sa  justice  juge ,  et  faire  une 
justice  toute  nouvelle,  juste  et  saincte.......  etqne  les  procès  nepuisaeDt 

durer  plus  de  deux  ans.  Si  le  roi  faisait  cela ,  il  se  pourroit  vanter  d'avoir  un 
monde  de  soldats ,  qui  seroient  forcez  de  prendre  les  armes ,  puisqu'ils  n'au- 
roient  que  faire  au  palais;  car,  estez  cette  vocation,  è  quoy  Toalez-vous 
qu'un  bon  cœur  noble  et  généreux  s'adonna ,  sinon  aux  armes?  qui  accroist 
la  puissance  et  Testendue  du  grand  seigneur?  Rien  que  cela,  n  ne  songe 
qu'aux  armes.  0  combien  de  braves  capitaines  sortiroient  de  ce  royaume  ! 
Je  crois  que  les  deux  tiers  s'amusent  en  ces  palais  et  plaidoyeries.  Et  cepen- 
dant, encore  qu'ils aieqt  naturellement  bon  cœur,  avec  le  temps  s'apoltro* 
nissent.  Combien  le  royaume  seroit  formidable  aux  estrangers  ?  Combien 
seroit-il  riche  et  opulent  ?  Car  toute  la  ruine  de  la  noblesse  ne  vient  que 
des  mauvais  conseils  que  les  advocats  donnent  aux  parties.  D  me  souvient 
avoir  leu  en  une  fenestre  d'une  maison  à  Touloase ,  qu'un  advocat  des  plus 
fameux  de  la  cour,  qui  se  nommait  Mainery ,  avoit  faict  un  esoriteau,  où  il 
7  avait  tels  mots  : 

Faux.  cùnsetU  et  mauvaises  testes, 
9P(mt  faict  hastir  ces  fenestres. 

D  Et  puis  qu'eux-mêmes  le  mettent  par  escrit ,  je  le  puis  bien  dire.  i> 
Si  on  ne  peut  douter  que  Montluc  a  voulu  parler  de  l'avocat  Maynier  (  TogoH 
UaynerU  de  l'inscription) ,  il  est  bien  évident  qu'il  aura  assez  mal  traduit 
rinscription ,  en  donnant  une  tournure  épigrammatique  aux  paroles  par 
lesquelles  cet  avocat  avait  voulu  seulement  apprendre  à  la  postérité ,  que 
son  heureuse  éloquence  lui  avait  valu  la  fortune  nécessaire  pour  faire  bâtir 
ce  palais.  Cependant  ^  comme  Montluc  était  un  homme  grave,  on  ne  peut 
guère  le  soupçonner  d'avoir  inventé  ces  deux  méchans  vers  ;  alors  ils  seraient 
l'ouvrage  ie  quelque  ennemi  de  Maynier ,  car  on  ne  peut  penser  que  cet 
avocat,  qui  se  donne  des  louanges  dans  l'inscription  qu'on  voit  encore  du 
côté  de  la  rue  d'Aussargues ,  eût  voulu  les  démentir  lui-même,  ou  les  paro* 
dier,  sur  une  antre  façade  de  son  hôtel. 

C'est  apparemment  après  avoir  admiré  le  bas-relief  qui 
représente,  dans  le  palais  Maynier,  le  roi  François  I*',  cou- 
ronné par  la  Victoire ,  qu'Aynard  a  fait  ce  dixain  encore 
conservé  : 

«  Le  voyla  bien  nostre  n>y  coronné 

Par  la  Victoire ,  et  d'elle  guerdomié } 
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n  est  assis  sar  le  trosne  de  gloire. 
Comme  empereur  en  la  chaire  d'ivoire  ; 
Là ,  en  sa  main ,  haalsée  contre  mont ,  • 
Hache  de  guerre  il  tient  :  ainsy  semont. 
Ses  ennemys  qu'ils  ayent  la  mémoire 
De  sa  valeur  ;  et  puys,  du  chapeau  de  laurier 
Du  roy,  tombe  une  feuille  au  front  de  Bachelier 
Qui  gentiment  a  taillé  cette  h|stoire.  » 

Parmi  les  édifices  publics  de  ce  Capitoulat,  l'un  des 
moins  remarquables  de  tous  est  celui  auquel  se  ratta* 
chent  de  tristes  souvenirs.  C'est  la  prison  dite  des  Hauts- 
Murais.  Elle  était  située  dans  l'enclos  du  Château  Narbon^ 
nais^  et  destinée  aux  prisonniers  qui  n'étaient  pas  accusés 
d'avoir  commis  de  grands  délits. 

On  a  cru  que  ce  nom  de  Hauis-Murats  n'était  que  la 
corruption  des  mots  romans  en  murats,  en  latin,  immti* 
rati,  que  l'on  donnait  à  ceux  qui  étaient  renfermés  dans  ces 
prisons  poiir  crime  d'hérésie,  parce  que  ceux  qui  étaient 
condamnés  à  une  prison  perpétuelle ,  étaient  réellement 
enmurés  dans  leurs  cachots ,  et  que  l'on  connaît  diffé- 
rents jugements  qui  condamnent  des  hérétiques  à  être 
pour  toi^ours  enfermés  dans  ces  prisons;  d'autres  de* 
vaient  fournir  des  matériaux  pour  la  construction  de  ces 
tristes  demeures.  Le  il  des  calendes  de  juin  1241 ,  le 
chevalier  Raymond  Arnaud  de  Villeneuve ,  fut  condamné 
à  fournir  trois  mille  tuiles,  dix  muids  de  chaux ,  et  cent 
saumées  de  sable ,  pour  construire  les  prisons  des  héré- 
tiques ,  et  dabit  tria  millia  lateres  pianos ,  et  decem  modios 
calcis^  et  centum  saumatas  arena  ad  liereticorum  carceres 
construendam.  On  trouve  quelquefois  dans  les  sentences 
de  l'inquisition  que  les  hérétiques  sont  condamnés  à  être 
enfermés  dans  un  cachot  pour  le  reste  de  leurs  jours.  In 
muro  perpétua ,,  et  ibi  perpétua  commcrari.  C'est  depuis 
l'an  1255  que  la  prison  des  Hauts-Murats  était  affectée 
aux  hérétiques. 

«  Gatél  dit  qu'il  a  vu  deux  ancîena  ragiatree  des  aenteneee  prononcées  à 


£(56  HJSïOiBE 

Carcassonne,  par  frère  Bernard  Goido,  ioqalsitear  delafoy,  religîeoxde 
l'ordre  de  Sainct-Dominique ,  dans  lesquels  il  y  avait  plusiears  sentences 
données  contre  ceux  qui  sentoient  mal  de  la  foy ,  eu  qui  avoient  commani- 
qué  avec  eux ,  par  lesquelles  ils  demeuroient  condamnés  aux  prisons  perpé- 
taeHes ,  et  quelquefois  à  temps^  esqaelles  senteiices  autrefois  il  estoit  dit , 
qu'on  leur  bailloit  la  ville  pour  prison,  ou  qu'ils  demeur^roient  en  prison  « 
jusques  à  ce  que  par  le  juge  fut  autrement  ordonné.  Et  c'est  peut-estre  la 
considéi  ation  pour  laquelle  un  habitant  de  Toloee  ayant  esté  condamné 
pour  crime  d'hérésie ,  ^u  mois  d'aoust  miHe  cinq  cent  trente<-deox ,  entre 
autres  choses ,  fut  ordonné  que  sa  maison  seroit  vendue ,  et  l'argent  qui 
en  proviendrait  employé  à  la  réparation  des  prisons  des  Hauts-Morats.  » 

JPIusieurs  places  et  quelques  rues  portent  des  noms 
dont  Torigine  doit  être  connue.  La  place  du  Salin  fut 
ainsi  appelée,  à  cause  des  magasins  de  sel  qui  y  existaient 
autrefois  ;  elle  eut  une  triste  célébrité  à  cause  des  eiécu- 
tions  qui  l'ensanglantèrent  quelquefois.  Je  n'essaierai 
point  de  raconter  tant  de  catastrophes  fatales.  Là  sans 
doute  périrent  de  grands  criminels  ;  mais  là  aussi  furent 
immolés,  par  suite  de  ces  erreurs  que  la  justice  humaine 
ne  saurait  éviter,  et  des  innocents,  et  des  hommes  qui 
n'avaieqt  point  mérité  les  sentences  cmelles  prckioncées 
contre  eux  par  des  juges  implacables  ou  prévenus.  C'est 
là  en  effet  que  périt  Vanini ,  dont  les  doctrines  dangereu* 
res  devaient,  sans  doute,  élre  réprouvées ,  mais  qu'il  fiU 
lait  bannir,  et  non  point  livrer  au  bourreau. 

La  Rue  de  Latomi  a  pris,  comme  je  l'ai  dit,  son  nom  du 
président  Jean  de  Latomi,  qui  a  laissé  des  mémoires  encore 
inédits,  et  qui  jouissait  d'une  grande  estime  dans  Toulouse. 
J'ai  déjà  parlé  plusieurs  fois  de  ce  magistrat;  son  hôtel  est 
possédé  aujourd'hui  par  M.  le  conseiller  d'Ald^uier.  L'as^ 
tronome  d'Arquier ,  qui  habitait  dans  cette  rue ,  et  qui  y 
avait  établi  un  observatoire,  illustré  par  des  travaux 
remarquables;  a  fait  oublier  l'ancien  nom  de  Latomi,  et 
aujourd'hui  cette  rue  porte  le  nom  de  Rue  dtAtqmer. 

C'est  tout  auprès  de  la  demi-lune ,  non  revêtue ,  qui  fut 
élevée  devant  l'ancienne  sénéchaussée  et  la  prison  des 
HautS'-Mui^ats,  que  fut  élevé  le  manège. 
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LE  MANÈGE  OC  L' ACADÉMIE  d'ÉQUITATION. 

Forest  h  nCKnme  Académie  pour  Cééacatkn  de$  Gendb^ 
hommes.  Créée  par  letlres^patentes  du  roi,  sous  la  pro- 
tection du  graod  écuyer  de  France»  le  chef  de  cette  ins- 
titution devait  être  nommé  par  le  roi.  L'académie  était 
d'ailleurs  pensionnée  par  la  province  et  par  la  ville.  On 
y  apprenait  à  monter  à  cheval ,  à  faire  des  armes ,  et 
tous  les  exercices  convenables  à  la  noblesse ,  selon  les 
idées  du  temps;  on  y  joignait  Tétude  des  mathématiques. 

«  L'wigine  de  c«tto  institatîoD  remoate  an  24  février  1616.  Ce  jear,  le 
conseil  de  ville  érigea  an  sianége  dans  Toulouse ,  nomma  le  sieur  Dabard 
pour  écuyer,  et  lui  assigna  une  pension  de  SOO  livres  ;  «  mais  il  fut  bientôt 
après  dépossédé  par  M«  de  Cerac,  qui  obtint  une  cômmissioii  du  roi.  fia 
1640 ,  M.  de  Vitrae  fut  nommé  éeuyer  par  les  Etato  de  la  Province,  .qui  loi 
accordèrent  une  pension  de  400  livres;  pour  montrer  le  manège  et  tous  les 
exercices  du  corps  aux  jeunes  gens  :  on  loi  donna  un  local  sur  l'espla- 
inde  (*)  et  les  deux  tours  adjacentes.  M.  de  Barthe  succéda  k  ce  dernier 
eo  1646;  mak  les  melhears  du  temps  ne  permûreot  plus  à  la  ville  de  payer 
cette  pension. 

»  Eu  1663,  M.  de  Barthe,  qui  avait  été  appelé  à  Montpellier,  par  le 
maréchal  de  Sctaemberg,  crffrit  de  revenir  k  Toatouse,  si  la  province  vou- 
lait lui  accocder  une  pension  de  1,000  livres^  ce  qui  eut  liea.  Son  fils  lui  80c<^ 
céda  en  1674;  mais  la  pension  ayant  été  supprimée  de  nouveau,  il  obtint 
an  arrêt  du  conseil  qui  le  rétablit  à  la  mort  dé  M.  de  Vitrae.  En  1726 , 
eette  place  passa  snr  la  tête  de  M.  le  baron  de  Villeneuve.  Snr  la  démission 
de  celni-d ,  la  ville  la  donna  à  M«  Fraldie,  en  conservant  néanmoins  lasar* 
vivance  à  M.  de^  Villeneuve  fils ,  dans  le  cas  que  le  sieur  Fraîche  vint  à 
prédécéder  (**).  » 

VU. 
CaPITOCLAT  DB  SAÎNT-SATCmniN. 

Les  dehors  de  la  ville  étaient ,  en  général ,  il  y  a  envi- 
ron cent  cinquante  années,  ou  déserts ,  ou  entrecoupés 
seulement  de  rares  habitations  et  de  vastes  jardins.  Une 
longue  ceinture  de  murailles»  flanquées  de  tours,  quel- 
le) C'eBt4-4llre,  près  de  là  porte  Mootgaillard  »  à  droite  ,  en  sortant  de  la  ville. 
(^)  En  1770,  le  sieur  Fraîche  était  à  la  t£te  de  cette  école.  M.  de  Berdoulat 
était  écuyer  en  sur?ivance ,  avec  exercice. 
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leur  restitua  le  prix  de  ses  spolialioM.  Quelquefois  aus» 
Ù  dota  des  abbayes,  mais  rbistoire  n'en  donne  point  la 
nomenclature^  et  l'on  ignore  si  la  bh6ili<}ue  et  le  monas- 
tère de  Saint-Saturnin  ^eurent  quelque  fyart  k  ses  bienfaits. 

Pépin  H ,  fila  du  précédent ,  et  comme  lui ,  roi  d'Aqui- 
taine, ne  sut  que  ravager  les  provinces  situées  en  deçà  de 
la  Loire.  Oubliant  les  grandes  actions  de  ses  pères ,  on  le 
vit  se  liguer  avec  les  Sarrasins  et  le^  Bretons  contre 
Charles^le-Oiauve;  puni  de  cette  sorte  de  crime,  par  les 
ennuis  d'une  longue  prison ,  il  ne  brisa  ses  fers  que  pour  * 
conclufe  un  traité  avec  les  Normands;  et,  secondé  par 
leurs  bandes  dévastatrices  et  cruelles ,  il  vint  n^ettre  le 
siège  devant  Toulouse.  Ce  n'est  point  à  lui  que  Ton  attri« 
buera ,  ou  la  reconstruction  ^  ou  la  réparation  du  monas^ 
tèrede  Saintr%turnin.  Il  ne  nous  rest^  d'ailleurs  de  Ijii 
que  deux  diplômes  relatifs  aux  établissements  religieux: 
ce  sont  ceux  qu'il  accorda ,  en  84S,  en  fiiveur  des  abbayes 
de  Moissac,  et  de  Saint-CbafTre  en  Vdai. 

La  même  année,  les  Normands  remontèrent  la  Garminet 
et  ravagèrent  les  environs  de  Toulouse. 

Cbarle»4e-Ghauve  était ,  dès  Tannée  840 ,  reconnu 
comme  seul  roi  d'Aquitaine ,  en  vertu  du  traité  conclu 
entre  lui  et  Lotbaire.  Warin  était  alors  duc  de  Toulouse, 
et  dévoué  à  Charles.  Egfrrd,  qui  prend  v^^  le  même  temps 
le  titre  de  comte  de  Toulouse,  n'était  probablement  que 
le  lieutenant  àe  ce  duc. 

En  843  et  844,  Charles-le-Chauve  assiégea  Toulouse, 
et  prit  son  quartier  dans  le  monastère  de  Saint-Saturnin , 
situé  hors  la  ville  ;  il  y  donna  nies  chartes  en  faveur  de 
quelques  autres  établissements  religieux,  et  on  y  rédigea 
sous  ses  yeux  un  capitulaire  en  ftiveur  des  ecclésiastiques 
de  la  Septimanie.  il  leva  le  siège  de  cette  ville  vei-s  la  fin 
de  l'année  844  ;  mais  avant  de  partir,  il  confirma  le  monas* 
1ère  de  Saint-Saturnin  dans  la  possession  de  ses  biens.  Le 
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H  mai  Muvtet,  il  avait  de  nouveau  dépiay^  ses  tentes 
devant  TouJonse^  et.^  de  même  qœ  diirant  le  premier 
siège,  il  était  logé  dans  le  monastère  de  Saint-Sàturain. 
Ce  fut  là  que,  selon  les  annales  de  Metz  et  celles  de  Fnl- 
des^  il  tua  lui-même  le  fameux  Bernard,  d^c  de  Septi* 
inamie*  Ce  «eisrtre  m  valut  pas  à  Charles  la  possession 
de.  Toulouse,  et  il  dut  encore  lever  le  siège  de  cette 
ville^  laissant.,  plus  tard ,  l'entière  possession  de  rÀqui-» 
taine,  sauf  le  Poitou,  la  Saiptonge  et  l'Angoumois,  à 
fiépin  IL  Mais^  en  S45 ,  Cbarles-le-Cbauve  voulut  de 
nouveau  dev^iir  possesseur  de  ce  royaume:  En  849, 
étœit ,.  à  oe  ique  l!en  croit,  encore  logé  dans  h  monastère 
de  Saint-Saturnin,  il  assiégea  Toulouse,  et  s'en  rebdit 
mattre. 

Ge  prince.,  i{oi  avait  itoujours  témoigné  beaucoup  d'at-^ 
tachfiMent  aiur  monastèns,  pourrait  bien  avoir  fourni 
Iss  sôfltmes  néqessfiîres  pour  réparer  ceifû  de  Saint- 
SdLturnki.  Mais  aucune. char  te  n^  le  prouve. 

Ce  qui  esi:cepèndant  hors  de  doute,  c'est  que,  sous  la 
dominutioà  des  Carloringiens,  Téglise  de  Saint-Saturnin 
fut  neconstrahe,  en  grande  partie,  et  ce  fut  apparem- 
tn^ni  après  cbs  aiéges  multipUés ,  qui  avaient  porté  le 
ravage  autour  de  Toplouse. 

UeAk  croire::que  ceUQé^Use  Carlovingienne  futdéco^ 
dré&avéc  magnificeuGe. 

Ploa  tard ,  au  Xl«  siède ,  cette  église  fut  entièrement 
•rebâtie,  et  l'on. a  cru  que  cefiit  alors  que,  changeant 
4oute  son  ancienne  dispositiion,  et  toute  son  ornementa- 
tion ,  on  jeta  au  .li|i8a«l ,  soit  dans  les  murs,  soit  dans 
l'intériôur,  soit  au-dessus  des  portes ,  les  nombreux  bas- 
ralièfs  qui  la  décoraient. 

ilne  révolulmi  avait  eu  lieu  danis  le  monastère  de  Saint- 
Saturnin.  Dés  deres,  des  chanoines ,  avaient  pris  la  place 
des  anciens  religieux  qui  desservaient  autrefois  Tégllse 
IV*  vol.  56 
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dédiée  à  rapôtre  de  Toulonse.  Us  embrassèrent  là  règle 
de  saint  Âuguslin,  et  loi  étaieot  déjà  soumis  en  Tan  4076. 
Isarn,  évéque  de  Toulouse  «  voulut,  vers  le  même  temps, 
placer  les  chanoines  de  cette  église  sons  son  autorité  ; 
n'ayant  pu  y  réussir ,  il  passa  un  concordat  avec  Hunaud^ 
abbé  de  Moissac ,  et  avec  ^int  Hugues^  abbé  de  Cluni  ^ 
par  lequel  il  leur  céda  l'église  de  Saint^Satumin  pour  y 
établir  des  moines ,  se  réservant ,  tant  en  son  nom  qu'en 
celui  de  son  diapitre ,  la  quatrième  partie  des  ofirandes , 
la  clé  du  sépulcre  du  saint  martyr ,  celle  de  Fautel  de 
saint  Ascisple ,  et  le  domaine  sur  les  revenus  de  l'œuvi^ , 
jusqu'à  ce  que  le  bâtiment  de  l'église  de  Saint-Satorain 
fût  achevé.   , 

Le  cointe  Guillaume  secondait  Tévèque  Isarn ,  et  par 
conséquent  l'introduction  des  moines  dans  l'église  de 
Saint-Saturnin ,  et /sur  le  rçfus  que  firent  les  chanoiQes 
de  céder  la  place,  il  les  chassa  de  sa  propre  autorité.  Une 
action  de  ce  genre  ne  pouvait  demeurer  imp«nîe.  Le 
Pape  témoigna  toute  son  indignation*  Ses  légats  désap- 
prouvèrent la  conduite  de  Guillaume,  et  il  follut  enfin 
restituer  l'élise  de  Saînt-^Ssitumin  aux  chanoines  :  ceux-- 
ci en  étaient  encore  possesseurs  en  1789.  Gouvernés  par 
un  prévôt  jusques  vers  Tan  1119 ,  ils  eurent  alors  nn 
abbé  régulier  qui  fut  sécularisé,  avec  eux,  en  1526. 

Parmi  les  chanoines  rentrés  en  possession  Ae  l'ancien 
monastère  et  de  Téglise  de  SAiii:t*Saturnin  »  on  remarqua 
surtout  Raymond.  Suivant  les  BoUandistes,  cet  homme  vé- 
nérable, plus  remarquable  par  ses  vertus  que  par  sa  nais- 
sance /  naquit  à  Toulouse ,  et  fut  mis  par  ses  parents  dans 
Téglisede  Saint-Saturnin,  où  il  fit  Toffice  de  chantre  on 
de  choriste.  Il  quitta  quelque  temps  après  l'état  ecclésiasti- 
que pour  se  marier,  et  ayant  perdu  sa  femme ,  il  s'adonna 
entièrement  aux  œuvres  de  charité  et  de  miséricorde  quH 
exerça  même  envers  les  Juifs*  Il  fonda  entr'autres  un 
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liôpHaJ  |K)ur  rentPBiieb  de  trente  jiaavres,  fit  construire 
«n  pont  pour  la  commodité  publique,  térs  reMbouchure 
du  Lhers  dans  la  Garonne ,  et  em|Joya  la  meffleure  partie 
desesrevenns,  pendant  plusieurs  années,  à  la  construc- 
tion de  l'église  de  Saint-Sâtumin. 

Suivant  l'auteiv  de  la  rie  de  Raymond,  ce  saint  per- 
suinage  ne  commença  de  contribuer  à  la  consti>uction  de 
l'église  de  Saint-Salurnin ,  que  lorsque  le  cbœur  était  déjà 
fini. il  ajoute  :  qu'il  conduisit  le  reste  du  bâtiment ,  depuis 
les  fondements  jusqu'an^lessos  des  fenêtres.  A'msi  s'expli-^ 
qw  la  différence  que  l'on  remarquait  surtout  d^ns  Vàppa- 
reil  de  la  maçonnerie,  avant  que  le  mautais  goût ,' triom- 
phant dans  Toulouse,  on  eut,  iiy  a  envipôn  tl-ente  ans, 
récrépi  tous  les  murs  de  cette  basilique,  sauf  l'apside  oiI 
le  cbevet. 

Mais  qui. donc  avait  &lt  bâtir  le  chcenr ?  Ce  furent,  il 
ne  Êiut  pas  en  douter,  les  comtes  de  Toulouse,  et  Guillau- 
me K ,  duc  d'Aquitaine ,  et  comte  de  Poitiers ,  et  Philippe , 
sa  femme,  fille  de  Guillaume IV,  l'un  de  nos  eomtes. 
.  Ge  fiit  en  ce  temps ,  c'est-à-dire»  à  la  fin  du  XI"  siècle , 
que  disparut  complètement  l'église  Cariovingienné.  L'arl 
chiteciure  romane  était  alors  dans  tout  son  éclat ,  et  elle 
Toulttt  laisser  dans-  Toulouse  l'wi  de  ses  jrfus  beaux  monu- 
œeftts.  Elle  dessina  une  église  à  cinq  nefs;  elle  en'décora 
les  transepts  avec  une  grande  élégance ,  et  le  cbevet  fut 
Fun  des  plus  remarquables  que  l'on  eut  encore  élevés. 
En  1060,  cette  apside  était  terminée.  En  1096,  l'édifice 
allait  bientôt  être  achevé,  et  cette  année,  Urbain  II  vint 
le  consacren 

A  une  époque ,  bien  plus  rapprochée  de  nous,  quoique 
très  ancienne',  (Hfx  iroulut  consacrer  le  souvenir  de  ceux 
qui  avaient  constnu>  cette  église,  et  l'on  y  plaça  plusieurs 
statues  d'hommes  et  de  femmes,  représentant,  ce  que  l'on 
nommait,  Les  Bienfaiteurs.  Ces  statues subsijstent  encore, 
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et  que]£[uçsr]D[nes.4!fN^r'^Ues<90Qt/à.ee  parait,  ceHes 
des  comtes  e^  des  ^ooiptesses  de  Toulonse  qw  cfit  aidé  à 
I^coDStractron  4ç  ce  vnâte  édiSoe. 

La  principale  por^  d^,  Fëglise  €ai^ytngîeim&  était 
décorée  d'un  grand  nQ«gybre  de  Beulf>taveft»  Là  setroor 
vaient  les  deui^  gra^nd^s  figures  en  marbre  que  l-oa  voit 
encore  aiyoMr^'b^ij.dm^.Kapatde.  La  aussi  se  troi^vaiest 
cette  figure  de  JéwsrCbrât«  accompagnéedes  quatre  syn»* 
boles[  des;  évangéliiles ,  ^t  ^^vifoônée  des  séraphips  et  des 
.a9g€squj'Sont.9.^j0Uir(Bbuipl»eésàveceU64  ie  murîa^ 
rjeur  da  çbeviçt  d^  r^[jiîsek  Là  aussi  eipstoifeBt  Jes  igores 
d'An(onit(S(,  rc^  prélw<&i:4ç  Toulouse,  etde  fai  princesse 
.\i^trisy  9t  q^Ui^de  smut  Martial  et  de  saint  Saiiimin, 
et  encore  |e  ^^ia^n^ ,:  çiikphxtéb  te  ca:leoMlner  fait  selon  le 
système  de  Jules  César ,  et  dont  le  principal  fraglxent  est 
aujourd- t)uî  cona^rvé^dana  h  Miiâéé  de  Toiiiouiseu 

L'égVste  aetii^  étuDt^dii  Xlf  et  des;  pmmîèpeGi  anaées 
du  Xli^  sfeèple^  iji  et|  témlt^  évidemment  que  toutes  las 
sculptures,  pia.€é0$  ^  ett/lSi;  dansl-édiBce,  etsan&atou' 
ai^iu^i  rapport  ^ri^eo^wtotlon  ou  d'ensemble  a^ec  lui , 
ont  fait,  partie  dlnR  édîl^  .anténewement  eiistaiu,  et 
c'est  celui  que  jj^^  Mnoie  Carlovmgien. 

Vei;s  \^  fip.  dU:  ^.UV'  siècle,  et  au  oosmieoeëmeiit  du 
XjiV^  ^  cya  vopjutf  éi^vw  deux  cloôhers  des  drax  edtés  de  h 
princip^ile  poft^,  et  alorô  oDj  opéra  daosrtoule. la  maçon* 
neriç  de  cqUe^  portiQp.  de  V^fiice  »  um  (àangemenit  hîeft 
indî%u^  e^^xype  psir  de^  indîceside,  ceD8tnuot)ooapItas.mor 
demep,  pstr  d^s  cQnri^  ogivale^  dessméesi  tout  asfirès  des 
pleins  cintres ,  ou  les  inscrivant  même  dans  leur  défdop* 
pem^nt.  S|ls^i9< le  projet âecoosMriictJûn de  c^ cjbMsbers  fut 
abs^çdppqé  r  ^%  wr  1^  énoiwesî  piliers  que  .l'on,  créât  ea  ce 
temps,  Qn  jet»  q^^n^  arjc^  qui  dueenli  swtenîit  le  clocher 
ewtfi^t  wç(xre  «uicwird'hi*i) {i). 

(1)  Ob  e]0ehet  »,  d^  hantewr ,  Î58  pfeds,  ou  un  peu  phis  de  S3  mèereii. 
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En  œ  mètne  temps  l'on  coniitK'ûiiât  tet  tilyp^s  oa  Mar- 
iyriœ  qiii  exîsteDt  encore  n^joutidlitii.  Au  fiôrd- et  à 
l'ouest  de  l'église  était  Tabbaye  ^  ott  TAfidlsti  riiëdàs-* 
tère;  là  était  le  clottre,  cet  adnoirablé  tnoûutAetit  fotmé 
par  ttàe  obtâRmde  eb  marbre ,  dont  f id^  <:tiiapf teàux  étalent 
sculptés  avec  un  art  îfiflni.  Autour  de  l^ajpdidè  ë'étehdait; 
et  le  dmeiière  des  nobles,  et  k  dm^ièite  dû  là  |)i£#oisi;e. 
Siir  les  portes  monumentales  de  cet  éd^e ,  On  Hsatt  : 

It&n  ^st  in  (oto  sanetior  ai'he  locm, 

'  Et  sur  la  poï^le  des  cryptes  :       . 

Hk  êunt  vigU^s  qui  cuêèo^uni  cmtatififf  . 

Là ,  en  effet ,  on  conservait  s  date  des  «Hfissès  piréèlèti- 
ses  les  reliques  de  six  apôtres  «  et  celles  d'bne  foute  de 
YÎetrges,  de  martyrs  et  de  conA^Aseuns  de  k  fd»  L'église 
de  Saint«^tbmniétah  visitée  cbaqM  année  p^i*  une  fe^l6 
de  pèlerins  accourus  de  tontes  les  parties  du  monde  eâ^O'-' 
lique«  et  la  ville /voyait,  dans  les  restée  |)iléc)Mlx  q^^ 
gftrdak  dans  œs  catacombes»  ses  ]>ro«Mleurd  et  8es;néf€fn*' 
seurs  les  plus  puissants/ 

C'eU  die  l'église  de  Sàint-SatMrikin  que  sortim^t  Ray- 
mond lY  de  :Saint^tIles ,  et  ElTÎre ,  sa  îmMùé ,  alors  (|u1ls 
partirent,  pour  l'Orient,  suivis  de  cent  niitte  de  létirs 
sujets.  Ce  fut  de  là  que  partit  aussi  le  oomte  Bertrand  ^ 
alors  qu'il  s'aohemiia ,  lui  aussi ,  ters  la  Mesl^e. 

AlplM)Qse  Jourdam  vint  y  prier ,  le  jout  où  il  quitta 
Toulôose  pour  aUur  oiourir  à  CéssréOi 

Le  Bon  Gammtakte  Dngubsdili.  entendit  là  messe  éans 
cette  église,  avant  d'aller ,  à  la  tête  de  quatre  cents  Tou- 
lousains, combattre .  Pierre-le-CrueU  bien  au^Jà  des 
Pyrénées^ 

Louis-le^entie ,  roî  de  France,  Visîtà  f église  dé  Saint- 
Saturnin  ,  alors  qu'il  vînt  à  Toulouse  »  aji  secours  de  Ray- 
mond V ,  son  beau-frère. 
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Gharks  IV ,  autre  roi  de  France,  s'agenooHla ,  ea  15Î4, 
devant  les  châsses  des  martyrs,  conservées  dans  ia  basili- 
que de  Saini-Satumin. 

Charles  VI  imita  cet  exaoïple  en  1389. 

Dans  ses  divers  voyages  dans  la  Langue^lDc,  Char- 
les VU  visita  aussi  l'église  de  Saint^-Sàturnin. 

François  I<^,  prisonniar  et  ttès  gravement  malade  à 
Madrid,  fit  un  vœu ,  pour  sa  délivrance  et  pour  sa  guéri- 
son  ,  aux  saints  dont  les  précieux  restes  sont  vénérés  dans 
Féglise  de  Saint-Saturnin.  Il  visita  lui-même  les  cryptes 
de  cette  église,  en  1S33. 

Trente  ans  plus  tard,  Charles  IX,  venu  à  Toulouse, 
entra  aussi  dans  les  catacombes  de  Saint-Saturnin. 

Louis  XIII  et  Louis  XIV  sont  entrés  de  même  dans 
l'église  de  Saint-Saturnin,  ainsi  qu'une  fouie  d'autres 
princes,  parmi  lesquels  on  doit  distinguer  les  petits-fils 
de  Louis  XIV,  qui  venaient  d'accompagner  Philippe  V,  à 
l'instant  où  il  allait  prendre  possession  de  la  couronne 
des  Espagnes.  Monsieur,  comte  de  Provence,  et  depuis 
roi ,  est  entré  aussi  dans  cette  église. 

Lorsque.  Louis  XIII  vint  à  Toulouse,  en  162i,  on 
avait  placé  toutes  les  châsses ,  tous  les  reliquaires  de 
l'abbaye  sur  une  estrade  richement  décorée;  au-dessus 
on  avait  mis  un  tableau  où  l'on  voyait,  d'un  côté,  Cé- 
pion  (I) ,  faisant  enlever  For  jeté  par  les  Tectosages  dans 
le  lac  sacré  de  Toulouse;  dans  le  bas,  le  peintro  avait 
représenté  Charlemagne  faisant  construire  l'église  de 
Saint-Saturnin ,  sur  le  sol  où  le  lac  existait  autrefois  ;  et  là 


(1)  Le  Dom  de  Cépion  est  encore  en  horreur  dans  Tonloase,  après  plas 
de  dix-nenf  siècles  ;  aussi  l'on  ne  peut  donner  à  personne  une  épiûiète  plus 
tnjuriense  que  celle  de  Gépion,  —  Pour  annoncer  <|u'un  homme  est  méchant 
ou  avare,  on  dit  :  Àeos  un  Cepioun!  Cette  injure  s^adresse  au6si  aux  femmes, 
et  \\m.  dit,  pour  indiquer  brièvement  les  mauvaises  qualités  d'une  per* 
fonne  du  sexe  :  Aeo$  uno  Cepioun  /... 
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aussi  était  le  sonnet  suivant,  composé  par  Goiidelin  : 

Sur  ce  sol  où  jadis  le  peuple  Tectosage 
Offrit  d'immenses  dons.à  ses  dieux  protecteurs, 
Un  roy,  fils  de  Téglise,  et  gloire  de  nostre  âge , 
Tient  honorer  du  Christ  les  humbles  serviteurs. 

Ainsy  qu'un  Cépion,  effroy  de  ce  rivage, 
Il  ne  faict point  raYi[>  par  des  profanateurs» 
Ces  monuments  pieux ,  nostre  sainct  héritage , 
Mais,  dévot,  il  se  joint  à  leurs  adorateurs. 

Menacés  trop  souvent  de  misères  publiques. 
Nos  ayeux  ont  tousiours ,  dans  ces  vieilles  reliques ,  . 
Retrouvé  les  sauveurs  de  leur  grande  cité. 

Dt  rhà'ésie  en  vain  gronde  l'affreux  tonnerre  ; 
Et  Tolose  vous  dict  avec  la  vérité  : 
Sire ,  il  n'est  point  de  lieu  plus  sacré  sur  là  terre. 

On  sait  que  le  monastère  de  SaiD^^tm*nin  a  été ,  depuis  sa  réfor» 
itte,  gouverné  par  des  prévôts  ou  prieurs.  Le  premier  connu  est  Pierre 
qui  vivait  en  1096.  Nous  avons  encore  Tépitaphe  en  vers  léonins  de  Mu* 
Bien ,.  soooessear  do  précédent.  Saint^Raymond  1^  fat  le  troisième  prieur 
de  Stiot-SalaniiB  ;  en  1104,  il  fut  élevé  sur  le  siège  épiseopâl  deBalbas- 
tre,  en  Espagne.  — *  Raymond  Gullaame,  que  Too  place  à  la  tête  de  tovtes 
les  listes  desabbésde  Saint-Saturnin ,  mourut  vers  l'an  1139.  <^  Hugues  I», 
svecesseiir  immédiat  du  précédent,  vivait  eooore en  1108.  «^Ponsdé  MonW 
pezat  envoya  l'un  de  ses  chanoines  dans  la  Palestine,  pour  y  recueillir  des 
reliques.  Déjà  ahbé  en  1176,  il  mourut  en  1183.-*-G|iiHaume  de  Comtés, 
aussi  abbé  de  Saint-Saturnin ,  mourut  le  5  janvier  de  l'an  1213.  —  Jourdain  » 
abbé,  se  trouva  l'un  des  hommes  les  plus  importants  du  comté  de  Tou- 
louse,  à  l'époque  de  la  croisade  dirigée  centre  les  Albigeois.  Ce  fut  lui  que 
l'on  appeUi,  a  l'instant  où,  non  loin  de  l'église  de  Saint-Saturnin,  Raymond  VI 
tomba  frappé  par  une  attaque  d'apoplexie.  11  mourut  en  1233.  —  Bernard 
de  Gentiac  vint  ensuite,  suivant  la  Gallia  Christiana;  il  fut  inhumé  dans 
la  chapelle  de  Notre-Dame  du  Salut.  Arnaud  de  Viltemur  vivait  encore 
en  1269.  —  Son  successeur  Sadctius  de  Aiseada,  ou  de  Assada,  mourut 
en  1301.  -^  Raymond  Athon,  qui  lui  succéda,  institua  le  monastère  des 
chanoînesses  de  Saint-Saturnin  sous  la  règle  de  saint  Augustin.  Il  fut  appelé, 
en  1318 ,  au  siège  de^  Mirepoix  qui  venait  d'être  institué.  —  Pierre  le  lis- 
sier succéda  au  précédent.  Vice-chancelier  dé  l'église  romaiiie  et  légat  du 
SaintSiége,  il  fut  fait  cardinal  sous  le  titre  de  Saint-Etienne  au  MontpCœlius , 
et  mourut  en  1330.  —  Amélius  de  Lautrec  fut  accusé  d'hérésie ,  mais  il  se 
disculpa  pleinement,  et  fut  élevé,  l'an  1387,  sur  le  siège  épiseopal  de  Cas- 
tres.—  Hugues  II. — Jean  de  Nogaret,  professeur  en  droit  canon,  mort 
Tan  1361.  — Ranulfe  de  Vasinhac  mourut  l'an  1375,  et  fut,  ainsi  que  le 
précédent ,  inhumé  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Salut.  —  Pierre  Vital 
de  Blasin.  ^Antoine  Bruyère  de  Chalabre.  —  Aymeric  Natalis,^qui  fut  élevé, 
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plus  tard ,  à  Vévéthé  de  Condom.  —  Bernard  d'Aarif ai  yiAort  en  1412.  r- 
Foiilqnes  de  la  Ronère,  conseiller-clerc  an  parlement  de  Toulouse ,  et  doc- 
teur en  droit  canon.  —  Jean  de  Jaunhac  succéda  du  précédent  ;  à  la  même 
époque,  un  recteur  de  Saint^tumin  portait  le  méine  noin  de  famffie.  C'éCaîi 
Antoine  dé  lannhac ,  reetor  de  San  Sami  de  Tholoio.  Il  rempoi'ta  le  prix 
de  la  violette.  Tan  1156.  On  peut  croire  qd'il  était  le  frère,  ou  le  très  pro- 
die  parent  de  l'abbé  que  je  viens  de  nommer.  —  Bernard  de  Rosergio ,  déjà 
abbé  en  1468;  évéquede  Bazas,  em  1148,  «tde  Montaaban,  en  1452,  il  fut 
appelé  an  siège  archiépiscopal  de  Toulouse.  -^  Le  cardinal  lean  Jofredy , 
évéqne  d'Arras.  -^  Gilles  Duval.  —  Laurent  Lallemant,  évéque  et  prince  de 
.  Grenoble.  —  Laurent  Lallemant,  neveu  du  précédent.  —  Jean  Baptiste  de 
Simiane.  —  François  de  Simiane ,  neveu  du  précédent.  —  François  de 
Joyeuse,  cardinal,  doyen  du  sacré  collège  et  archevêque  de  Toulouse.  — 
Louis  de  Nogaret  de  la  Valette  qui  fat  à  la  fois  abbé  de  S£nt-Satumin, 
archevêque  de  Toulouse,  cardinal  de  la  sainte  église  romaine,  et  lieutenant 
général  des  armées  du  roi.  Ce  fut  lui  qui  donna  la  permission  nécessaire 
ponr  que  le  corps  du  duc  de  MtaitHlorency  demeurât  en  dép^H  dans  étm 
église  ablMitiale.  -^  Jean  Gocflier  Rosé  d'fiffial  fo  t  son  successeur.  Ce  fat  lat, 
dit-on,  qui,  pour  placer  un  oiigue  dans  sonéglise,  fit  censtçuire le  porche 
intérieur,  et  gâta  ainsi  très  seasibleraentParchitectore  de  cette  basUiqne.  — * 
Henri  de  Rtoaet  de  Ceilles  dé  Boscocl  vint  eisuile.  Françeis  Henri  de  Pleo^ 
rigny  )  chancelier  de  l'église  de  Bourges ,  lui  succéda  sur  le  trône  abbatial ,  et 
on  lui  attribue  les  badigeonnages  qui  ont  détruit  les  peintures  des  cryptes  eu 
«Mf^ffû».  -«  François  de  Valbonne  Lara  ^  issu  des  vicomtes  de  Narboniie , 
Isnne  la  liste  des  abbés  de  Saint-fietomin  (*). 

Aujourd'hui  cette  majestueuse  basiK(}ue  'est  isolée ,  ou 
va  bientôt  Fètre  complètement.  Certes  ^  si ,  sous  le  vain 
prétexte  de  réparations ,  on  n'avait  pas  arraché  toutes  les 
colonnes  qui  décoraient  les  fenêtres  à  Taspect  du  nord  ; 
si,  dans  toute  la  longueur  du  monument,  un  vilain  récré- 
pissage  ne  déguisait  point  la  couleur  que  le  temps  lui 
avait  donnée  et  n'empêchait  point  de  voir  Fapparei!  des 
matériaux ,  il  résulterait ,  peut-êtt'e ,  de  cette  disposition 
un  grand  effet  pittoresque*  Mais  dans  l'état  actuel  des 
choses ,  il  faudrait  cacher  plutôt  que  montrer  ces  longs 
murs  blanchis,  et  qui,  privés  de  toute  décoration ,  n'of- 
frent qu'un  aspect  froid  et  sans  vie.  Qui  le  croirait  ?  On 

(^)  C'est  sous  ces  derniers  abbés  que  l'église  de  Saint-Salurnln  a  été  dégradée 
par  Dde  ornementation  d'assez  mauvais  goût,  bien  que  les  détails  soient  très  rèroar- 
«fuables  :  dans  le  nombre  se  trouve  un  grand  bas-reUef  en  plomb  représentant  le 
nartjre  deSaint-ëaturnin. 
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avait  rësDlii  d'abattre  aussi  le  Collège  de  SainuRxtgmond^ 
cette  construction  si  élégante,  si  pittoresque,  et  qui  retrace  • 
rimage  de  l'un  de  ces  admirables  manoirs  féodaux  bâtis 
vers  la  fin  du  XV^  siècle!  C'est  aussi,  dit-on,  pour  dégager 
Féglisede  Saint-Saturnin  que  Fou  allait  naguère  commettre 
cet  acte  de  vandalisme.  Un  heureux  hasard,  et  le  besoîa 
de  loger ,  je  crois,  trente  chevaux,  voilà  tout  ce  qui  a  fait 
suspendre  indéfiniment  Teffet  de  cette  déplorable  résolu- 
tion. M.  de  Montalembert  a  dit,  dans  sa  Lettre  à  M.  Yicior 
Hugo,  que  Toulo>use  est  la  capitale  du  vandalisme.  Yefut- 
on  j  ustifier  cette  assertion  ?. . . 

On  sait  que  tout  ce  qui  a  été  dit  sur  l^eiistwce  d'un 
amas  d'eau  sous  la  basilique  de  Saint^Saturnin  est  ab- 
surde, et  que  les  recherches  qui  ont  eu  lieu  à  ce  sujet 
ijtout  lait  reconnaître  que  Fexistence  d*un  puits ,  dont  le 
col  s'élève  jusqu'à  la  hauteur  dès  dalles,  et  qui  commu- 
niquait aussi  avec  le  cloître ,  dont  un  espace  de  quelques 
mètres  le  sépare. 

L'ÉGLISE  DU  TauR. 

Gâtel  dit  que  îéglisè,  appelée  du  Taur,  «  a  prins  son  commeDcemeot  et 
èonnon  de  ce  que  le  f^ureau  qui  traînait  le  corps  de  saioct  Saturnin,  ayant 
fompu  les  cordes  auxquelles  on  Favott  attaché ,  laissa  le  corps  du  martyr 
où  depuis  il  fut  ensevely ,  et  sur  lequel  fut  à  suite  bastie  Tesglise  du  Taur, 
laquelle  à  eu  soù  commeiyement  de  la  dévotion  du  peuple  fidèle  de  Tolose, 
qui  alloît  rendre  ses  vœux  sur  le  sépulcre  dudit  saint  martyr  :  ce  qui  donna 
6ujet  à  sainct  Hilaire,  évesque  de  Tolose ,  de  faire  bastir  un  couvert  de  bois, 
en  forme  de 'chapelle,  pour  la  commodité  des  chrestiens  qui  alloient  prier 
iMea  en  ce  lieu.  Longtemps  après ,  Launebolde ,  duc  de  Tolose,  fit  bastir  au 
mesmelieti  une  belle  esglise ,  des  bastimens  duquel  parle  Fortunatus ,  ancien 
î)odte,  au  poëme  qu'il  a  escrit,  il  y  a  plus  de  mille  ans  :  de  Launebolde  qui 
adifieavit  ecelesiam  Sancti  Satumini  Tolosœ,  lequel  poème,  comme  nous  avons 
montré  ailleurs^  se  rapporte  à  l'esglise  du  Taur,  et  non  à  celle  de  Sainct 
Saturnin  qui  esteit  longtemps  auparavant  bastie.  Car  bien  que  ceste  église  soit 
consacrée  aujotrdliuy  à  la  Saincte  Vierge ,  toutefois  elle  a  été  au  commeace- 
ioent  bastie  sous  l'invocation  de  Sainct  Saturnin  ;  c'est  pourquoy  elle  est 
appellée  dans  les  anciens  actes  eccleiia  Sancti  Satumini  de  Tauro ,  et  n'y  a 
pas  plus  de  cent  ans  qu'elle  est  dédiée  à  la  Vierge.  ». 
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C'est,  comme  je  Taidii  (*;,  dans  régVse  de  SaUit*B«rnard  ^  non  dans 
celle  du  Taur,  comme  Gatel  l'a  avancé,  que  les  moineâ  de  Cadooin  d^[>08èreiit 
le  précieux  suaire  couservé  pendant  longtemps  dans  leur  couvent. 

La  façade  et  le  clocher  de  l'égKse  du  Taur  offrent  dans  leur  simplicité  un 
effet  aussi  simple  que  miûcs^i^ii^  I^^i^^  rintérieor  une  décoration  où  ta 
style  de  la  renaissance  domine,  déguise  un  peu  les  anciennes  formes.  Cette 
décoration  formée  de  boiseries  dorées ,  dans  lesquelles  on  a  introduit  des  pein- 
tures ,  date  du  règne  de  Henri  IV,  et  ne  manque  pas  d'élégance. 

C'est  dans  cette  église  que  furent  inhumés  deux  peintres  dont  on  n'honore 
pas  assez  aujourd'hui  la  mémoire  dans  Toulouse.  Cependant,  J.  P.  Rivale» 
l'ami  de  Nicolas  Poussin,  le  maître  de  Raymond  Lafage,  Antoine  Rivais, 
le  créateur  de  l'école  de  Toulouse,  devraient  avoir ,  dans  cette  église  où  leurs 
cendres  reposent,  une.  marque  du  souvenir  de  leurs  concitoyens,  un  momw 
'  ment  commémoratif  de  leurs  travaux. 

Rbugieux  de  Sainte-Croix  ou  de  Saiht-Orbns,  et  plus 
tard,  LES  Filles  du  Bon  Pasteur. 

Le  monastère  des  religieux  de  Sainte-Croix  ayant  cessé  d'exister  depuis 
plus  d'un  siècle,  on  ne  peut  guère  rappeler  son  histoire  qtfea  copiant  le 
texte  de  Catel,  le  seul  de  nos  écrivains  qui  ait  recherché  avec  quelque  soin 
les  origines  des  couvents  qui  subsistaient  encore  au  commencement  da 
XVII*  siècle. 

«  Nous  apprenons  d'un  acte,  dit-il,  l'approbation  ou eonfirmation faite  eo 
l'an  1265,  par  frère  Alard,  prieur  du  monastère  de  Sainte-Croix  du  Clair- 
Lieu,  près  de  Hoyden,  au  diocèse  de  Liège,  comme  des  religieux  de  Sainte- 
Croix  ,  estant  venus  audit  temps  dans  la  ville  de  Tolose  pour  y  demeurer, 
l'abbé  de  Saint-Sernin  leur  auroit  baillé  en  fief  certaines  terres  situées  hors 
le  bourg  ou  faubourg  de  la  porte  PosonviUe ,  avec  permission  d'y  pouvoir 
bastir  une  église  et  un  monastère  pour  leur  logement ,  et  d'avoir  une  clo- 
che pour  sonner  les  heures,  et  un  cimetière  pour  eux  tant  seulement  avec 
.pouvoir  d'administrer  les  sacremens  aux  religieux,  et  que  deux  d'iceux 
seroient  tenus  de  se  trouver  aux  processions  qui  ^  feroient  les  jours  solen- 
nels. Le  couvent  et  Téglise  ayant  esté  bastis  survindrent  les  guerres  des 
Anglais  contre  les  Français,  ce  qui  fut  cause  que  tant  le  séneschal  et  ofG- 
ciers  du  roy  ,  que  les  Capitouls  firent  une  ordonnance  en  l'an  1356 ,  par 
laquelle  il  fut  ordonné  que  les  faubourgs  de  ladite  ville  seroient  dcsmolis  et 
razés,  de  peur  que  les  Anglais ,  ennemis  du  roy  et  de  Testât,  ne  s'y  logeas- 
sent pour  nuire  à  ceux  de  la  ville;  ce  fut  en  ce  temps  que  leur  collège  fut 
desmoly  comme  le  reste  des  monastères  et  esglises  qui  estoient  basties  dans 
ledit  faubourg.  Dès-lors,  lesdits  religieux,  taschant  de  se  loger  dans  la  villot 
achetèrent  une  maison  de  maistre  Vital  Guillaume^  rue  de  la  place  de 
maistre  Vital  Guillaume,  qui  est  dans  la  paroisse  de  Sainct  Sernin,  et  ans- 
sitost  requirent  Hugues,  abbé  de  Sainct  Sernin,  de  leur  permettre  de  loger 

(♦)TomeI,  p.  113. 
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dans  sa  paraisse^  ce  qfii'ilft  ne  parent  obtenir  de  loy ,  sans  la! donner  la  mon 
tié  da  jardin  qo'ils  avoient  à  Posonville.  Mais  d'aatant  que  lesdits  religieux 
estoient  pauvres  et  n'avoient  moyen  de  faire  amortir  les  biens  qu'ils  ayoient 
acquis,  Jean,  comte  d'Armagnac,  alors  lieutenant  général  pour  le  roy,  en 
Languedoc ,  leur  octroya  ses  lettres  d'amortissement  de  Fan  1356,  et  leur 
quitta  la  finance  qui  estoit  due  à  raison  de  ce  droiet.  Ces  teligieux  sont  appel- 
lés  de  Samei  Orens,  d'autant  que  la  ville  ayant  faict  abattre  leur  église, 
leur  fit  bailler  une  petite  chapelle  qui  estoit  bastîe  sous  l'invocation  de  Saioct 
Orens,  archevesque  d'Aux,  auquel  les  Tolosains  avoient  une  particulière 
dévotion  pour  s'être  employé  pour  eux ,  et  pour  le  roy  Gotti  envers  UttorioB 
qui  commandoit  à  l'armée  des  Romaiiks;  ainsi  que  nous  dirons  en  escrivant 
ce  que  les  Wisigoths  ont  faict  en  Languedoc.  Lesdits  relîgteux  estant  dans 
ladite  cbapelle,  le  prieur  du  monastàre,  Sainct  Orens  d*Aux,  leur  fit  part 
des  reliques  qu'il  avoit  dudit  sainct ,  ainsi  qu'on  lit  dans  un  cartel  qui  est 
dans  le  monastère  de  ladite  ville  d'Aux ,  dont  yoycy  les  parelles  :  L'an  mille 
trois  cens  cinquante^uatre,  et  le  douzième  juillet.  Font  bmlUadas  las  rrlt- 
pULires  dfi  Sant  Orens  d'Àus,  au  couvent  de  Sanio  Ctowd  à  Toulouso  y  et 
font  baiUadaâ  en  la  maniero  que  ce  countenc  et  es  el  cartomen  del  monas" 
teri.  Alphonse,  frère  de  sainct  Louys,  et  comte  de  Tdose,  donna  en  l'an 
mille  deux  cens  soixanteHfuatre  au  prieur,  couvent  et  fibres  de  cet  ordre, 
demeurant  à  Tolose,  six  livres  do  rente  à  prendre  sur  les  biens  de  Raimond 
Calvet,  confisquez  à  cause  d'hérésie.  » 

Les  religieux  de  Sainte-Croix  n'existaient  plus  à  Toulouse  lorsqu'une 
inondation,  qui  eut  lieu  en  1727,  détruisit  le  Couvent  des  FUlesdu  Bon  Pas- 
teuf  dans  le  faubourg  de  Saint-Cyprien  ;  on  établit  alors  leur  communauté 
dans  leoouvent  de  Saint*Orens.  Ce  monastère  est  transformé  en  salpétrière. 

Cquvbnt  de  la  Visitation. 

L'archiépfscopat  de  M.  de  Montchal  fut  signalé  par  la  fondation  de 
deux  nouveaux  monastères,  le  Refuge  et  la  Visilaiion.  Ce  dernier  cou- 
vent fut  bâti  avec  luxe  non  loin  de  la  porte  Matabiau.  On  en  voit  encore 
le  portail  décoré  de  pilastres  doriques  qui  supportent  un  fronton.  C'egt  à 
peu  près  tout  ce  qui  reste  des  bâtiments  possédés  autrefois  par  les  religieu- 
ses de  la  Visitation ,  et  c'est  aussi  un  monument  de  cette  époque  de  denil 
et  de  sang,  à  laquelle  l'histoire  de  France  n'a  rien  à  comparer.  Le  monas- 
tère dont  nous  nous  occupons  à  présent  a  été ,  en  effet,  transformé  en  prison, 
et  là ,  pendant  quinze  mois ,  trois  à  quatre  cents  détenus  appartenant  à  toutes 
les  classes  de  la  société ,  furent  en  proie  à  tous  les  genres  de  privations  et 
menacés  même  un  jour  de  ne  plus  recevoir  d'aliments  (*).  Cest  de  là  que 
sortirent  pour  être  conduits  à  Téchafaud  MM.  de  Boucheporn  et  d'Esca- 
lonne;  c'est  de  là  que  partirent  pour  la  capitale,  où  Fouquier-Tinville  et  ses 
t)Ourreaux  les  attendaient ,  cinquante -trois  magistrats  du  parlement  de  T0U7 
louse Une  peinture  à  fresque,  par  Despax,  décorait  le  fond  de  l'église  de 

{*)  Toir  le  Tablbau  ras  ^bisons  de  Tovlovsb  ,  pat  M.  P^scayre; 
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la  YisfttaUoD.  Les  mars  étaient  décorés  de  tableaux  d«e  aa  piaotea  do  méoié 
artiste  et  rfprésentant  plu^iirs  épisodes,  de  |a  vie  de  M^^  é$  GhaaUL 

GOUYSNT  BBS  CABMrâLlTfi!i% 

Catel  racoote  ainsi  la  formaifoii  des  eannélites  de  Tooloose  t 
,  «  Plusieors  jeanes  demoiselles»  de  «étte  TiUe  de  Tolow,  déliraiit  entrar 
tm  rdi^n,  se  rendireiit  dans  le  oMmàstère  qoi  est  anjoiiré'bDy  teiM  ]wr 
les  religieuses  du  tiel*s  ordre  ^  datts  lequel  elles  Téstereel  qttdiqve  tnaf» 
sans  fai^  vœu  seteimel ,  n'y  profeBser  ancnne  règle  «  josqdes  à  imit  qu^les 
firent  entr'elles  féselution  dé  inrendre  l'ohire  des  ôarmdlites  réfontoèes 
par  saincte  Thérèse  :  pour  parvenir  à  len*  deas^,  elles  prièrent  neû^ 
sieur  réves^ne  d'Ayre  ponr  lors  adfliiillsiraleiir  ordonné  par  aotte  saktt 
père  le  Pape,  d'appelleren  Toleee  des  réligiensès  eanbéHIes  peut»  y  e^tAMfr 
un  monafiftère  de  leur  dit  ordi^^  aûn  qu'elles  pedseent  avec  ellee  professer 
ladite  règles  Ledit  sieur  éteeqne  obtint  bientoBt  après  des  supéHenf^s  dtidX 
erdre  qu'dlé^  ènvoyemient  dans  Tolose  six  religleoses  pour  y  éstablff  MSI 
menaslèi^^  lesquelles  parti^nt  de  Beurdeauv  et  se  rendirent  à  Tèlese  le 
troisième  jnid  mil  six  eenS  seiie*  L'Que  des  six  rdigieuses  qui  kil-etit  envoyées 
de  Bourdeank,  foi  mère  Elisabeth  des  Anges,  qui  estoitTune  des  six,  qiie 
b  reyne^mère  aVoit  fait  appeller  do  Wiyaume  d'Espagne  pour  establir  ledit 
ordre  tant  en  la  ville  de  Paris,  que  autres  villes  de  la  France.  Aptes  qu'elles 
furent  arrivées ,  le  sieur  éveaqne  d'Ayre  ne  voulut  point  donner  l'b^fbit  k 
oelles  qui  s'estiiiêiit  assembléâB,  que  premièrement  it  ne  se  trouvât  quelque 
fondateur  de  ladite  maison.  M.  de  Rességdier,  conseiller  au  parlemettt, 
voyant  qu'il  avoit  cinq  filles  qui  désiroîent  se  rendre  religieuses,  s'en  reo' 
dit  fondateur  sous  l'espérance  qu'il  avoit  de  les  mettre  dans  ledit  monas- 
tère, et  M.  de  Rudelle,  chanoine  théologal  de  Sainct  Estienne,  pour  lors 
vicaire  général  de  monsieur  le  cardinal  de  la  Valette ,  archevesque  de  Tolose, 
les  reçut  et  leur  donna  l'habit  le  vingt-cinquième  juin  mil  six  cens  seize. 
Cela  faict ,  elles  demeurèrent  dans  ledit  monastère  des  religieuses  du  tiers 
ordre,  jusques  a  ce  que  celuy  qu'elles  faisoient  bastir  fut  achevé,  et  après 
le  monastère  se  trouvant  en  estât,  elles  se  rendirent  un  jour ,  grand  matin, 
toutes  voylées  dans  l'église  Sainct  Sernin ,  aux  chapelles  où  sont  les  corps 
saincts ,  où  elles  demeurèrent  enfermées  jusques  à  ce  que  monsieur  l'éves- 
que  de  Pamiers  fnst  prest  à  commencer  l'office  au  grand  autel  do  chœur  ^ 
et  lors  elles  vindrent  par  la  petite  porte ,  par  laquelle  on  monte  au  sépol- 
chre  Sainct  Saturnin,  et  parurent  avec  leurs  voiles  devant  le  grand  autel  de 
ladite  église  où  elles  entendirent  la  messe  et  prédication  dudit  sieur  évesque, 
lequel  après  avoir  faict  l'office  print  le  Saint-Sacremënt  de  l'autel  et  les 
conduisit  en  procession  jusques  à  leur  monastère  nouvellement  basti  dans 
ladite  paroisse  de  Sainct  Saturnin,  ce  qui  fut  faict  au  mois  d'aoust  mil  six  cens 
vingt-cinq,  auquel  lieu  elles  sont  à  présent,  menant  une  vie  pleine  de  saine* 

teté  et  de  dévotion.  » 
Ce  fut  ainsi  sous  l'archiépiscqpat  de  M*  de  Mouchai  >  eor  1616}  ^P^  f"^ 
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£Hu)é  \»monàÊ^èr^  des  Can&éHteB.  IMmichaît  à  celai  de  lA  Visitation,  et 
son  église,  devenue  anjourd^kni  la  chapelier  du  séminaire  diecésain,  était 
peinte  en  ender  par  DÂspax  (^.  Avant  <fétre  en  possession  dn  monastère 
bdti  èuprèspodr  elles,  les  religieuses  Garmétites  habitaient,  comme  le  dit 
Catel,  le  couvent  d«t  Tiers-Ordre  ou  des  Tiercerettes.  Ce  ne  fut  qu'en  1G2$ 
qfo^ellee  prirent  possession  de  leur  maison.  M.  de  €ambolas,  chanoine  deSaint^ 
Saturnin,  et  auteur  de  quelqw^s  ouvrages  ascétiques,  était  l'un  des  bienfiai- 
teurs  du  oottvent  de  la  Vlsitatieit,  et  son  coeur  fut  placé  dans  Tune  des 
chapelles.  H  en  a  été  retiré  depuis,  et.  est  aujourdliui  conservé  dans  la 
basIHfuede  Saint-Saturnt». 

Fendaàit  les  plus  mauvais  jours  de  la  révolution,  lé  couvent  âes  Carmé-* 
lites  ta%  transformé  en  prison.  On  y  renferma  tous  ceux  qui,  après  avoir 
adopté  les  principes  du  changement  immense  qui  venait  d'avoir  lieu,  s'ar- 
réfèrent  de^ot  les  conséquences  du  bouleversement  général ,  et  qui,  après 
avoir  applaudi  aui  premiers  excès  commis  de  f7B9&  179S,  parurent  effirayés^  - 
ne  prévoyait  que  trop  tard  les  conséquences  de  tatlLd^erreuTs  et  de  tant  â& 
crimes.  On  les  nommsk  Iffàâéréf ,  Gir<mdtru  ^  Fédéralistes ,  et  leur  sang  dut 
aussi  couler  sur  les  échafauds.  Cependant  la  plupart  d^entr^eux  avaient 
adopté  les  fbnnes  républicaines ,  et  s'étéfent  soumis  à  toutes  les  cérémonies 
de  ee  qtle  l'on  nemmafl'  lé  €ùHe  Ae  la  Tlms<m  et  les  maximes  éks  Sans^ 
CuMtes.  Ils  avaient  planta  un  ^brede  ljkrf<f  dans  le  préau  du  cloître.  Un 
autre  fi^élevaît  au  milieu  du  Jardfn.  Là,  parodiant  on  imitant  ce  qui  se 
lassait  au  dehors ,  ils  chantaient  cet  hymne  barbare  que  l'on  appelait  le  Çé^ 
ira  ;  ils  dansaient  la  (Carmagnole  autour  de  leurs  arbres  de  Vbené,  Miais  les^ 
dounnateurs  dePépoque  ne  se  laissèrent  point  attendrû*  par  ses  prétendue» 
démonstrations  de  patriotisme.  Gamautj  Dario,  Virebent,  Doaziech,  général 
des  gardes  nationales  du  département ,  et  Sévènes,  son  aide  de  camp,  furent 
enlevés  de  cette  prison  et  condamnés  à  rtort.  Plus  tard ,  Téglise  dès  Carmé- 
lites servit  de  caserne  aux  insurgés  de  Tan  V]I,f^ta  pmoopiîerspar  ^^r^u- 
l^licains,  et  Ton  en  retira  onze  infortjftnés  qui  furent  çendi^uM^a  et  eoaitilïr 
fusillés  a^  pie4  de  la  tour  de  Rigaud. 

Providentos. 

'  -tes  Damée  de  la  Fravvdenee  occupaient  tout  auprès  du  Couvent  de  la 
TisUatiùn  un  petit  monastère ,  peu  ancien ,  qui  n'a  pas  encore  perdu  ses  ibr- 
mes  extérieures.  Cette  maison  fût  fondée  en  1673 ,  par  M.  Mercadier  qui  la 
destina  à  des  écoles  publiques  d'éducation.  Nous  avons  vu  la  chapelfe  de  cetto 
maison  devenue  ^auditoire  de  la  justice  de  paix  du  canton  nord  de  la  ville. 

Abbàtb  Bfis  Ghàt(oike8se8  OU  Dâmu  de  Saint-Saturnik» 

Le^  dames  de  Saipt^turnin  avaient  un  monastère  bien  plus  étendu.  Si 

(*)  €es  peintures  ont  été  restaurées  avec  beaucoup  de  succès  par  M.  Xulia  père^ 
de  Toulouse»  artiste  recommandable  ^ar  ses  talents  et  son  instruction ,  et  qui  est 
membre  de  la  société  archéologique. 
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aujoard'hai  l^oa  jette  an  regard  dans  rintémar  de  la  m»i$Mk  d'an^t,  oft 
aperçoit  aoe  porte  ogivale  :  c'est  celle  del'ancieBDe  église  des  Chanomesêeif 
de  Saint-Saturnin»  Je  citerai,  pour  mieux  foire  eoDoallre  l'origine  de  cette 
institution  religieuse^  les  queues  lignes  que  Gatel  lui  a  consacré  :  «  L'his- 
torien Bertrand  qui  a  escrit  les  Gestes  Tolosaines,  a  remarqué  au  chapitre 
qu'il  a  faiçt  des  docteurs  de  l'ordre  de  Saiqet  François  f  comme  frère  Vital 
Dufour,  Tolosain,  de  l'ordre  de  Sainct  François,  évesque  de  Bazas et  car- 
dinal, bastit  et  fonda  le  monastère  des  dames  cbanoinesses  de  Sainct  5er- 
nia  £t  se  void  encore  aujourd'buy  un  sainct  François  taillé  à  une  des  clefs 
de  la  voûte  de  ladite  église.  Pay  apprins  par  quelques  mémoires  que  ce 
monastère  estoit  au  commencement  pour  des  filles  repenties,  n<m  qu'elle» 
eussent  mal  vëcu ,  mais  ce  furent  des  filles  de  bonne  maison ,  lesqueûes  par 
humilité  se  rendirent  dans  ledit  monastère,  sous  le  titre  et  nom  des  filles 
repenties  ;  mais  depuis  Raimond  Aton ,  abbé  de  Sainct  Sernin ,  baâlà  le  voile 
à  trente-six  desdites  rdigienses ,  et  voulut  qu'elles  fussent  appellées  cbanoi- 
nesses de  Sainct  Sernin,  lequel  Bernard  Raimond  Aton,  abbé ,  vivoit  en  l'an 
mil  trois  cent  un ,  mil  frois  cent  quatorze,  et  mU  trois  cent  trente^quatre.  9 
Ce  monastère  des  religieuses  ou  Cbanoinesses  de  Saint-Saturnin ,  fat 
transformé  en  prison  pendant  les  années  1793  et  1791.  Les  femmes  Bsnop- 
çonnées  de  ne  pas  aimer  la  révolution  y  furent  renfermées ,  et  ma  plume  ne 
peut,  retracer  les  infamies  dont  quelques  gardiena  de  cette  maison  se  ren- 
dirent coupables.  Mélange  atroce  de  cynisme  et  de  cruauté,  leur  infânie  con- 
duite devait  être  sévèrement  punie,  lorsque  la  France  serait  délivrée  dn 
joug  de  ses  oppresseurs.  Les  tribunaux  condamnèrent  en  effet  plusieurs  de 
ces  gardiens  à  des  peines  infamantes,  mais  une  amnistie  fut  proclamée,  et 
ces  misérables  purent  jouir  de  l'impunité  accordée  à  leurs  crimes. 

Bénédictins  réformés,  ou  Séminaire  de  Saint-Loui^. 

Bien  avant  l'introduction  delà  réforme  dans  le  monastère  de  la  Daurade , 
la  congrégation  de  Saint-Maur  avait  une  maison  dans  Toulouse;  nous  lisons 
à  ce  sujet  dans  les  Mémoires  de  Vhistaire  de  Languedoc  :  n  L'an  mil  six 
cens  vingt-deux,  et  le  jour  de  sainct  André,  le  révérend  père  Rollon  avec 
cinq  autres  pères  bénédictins  réformés  de  la  congrégation  de  sainct  Manr 
vinrent  en  Tolose,  à  la  prière  et  sollicitations  de  plusieurs  notables  habi- 
tans  de  ladite  ville,  zélés  au  restablissement  de  l'ordre  Sainct  Benoist^  poor 
y  ériger  un  séminaire  de  leur  ordre,  à  quoy  M.  le  cardinal  de  la  Valette, 
pour  lors  archevesque  de  Tolose,  fut  si  favorable  qu'D  n'y  presîa  pas  seu- 
lement son  consentement  comme  archevesque  ,  mais  encor  leur  donna  la 
somme  de  huict  mille  livres  pour  acheter  une  maison,  et  attendant  qu'ils  en 
eussent  trouvé  la  commodité,  il  les  logea  dans  l'archevesché  où  ils  ont  demeoré 
jusqu'à  ce  qu'ils  ont  acheté  une  maison  qu'ils  possèdent  à  présent  (*]  en  la 
paroisse  de  Sainct  Sernin,  entre  les  collèges  de  Périgord  et  de  Magalonne^ 
qu'on  appelle  aujourd'hui  le  Séminaire  Sainct  Louy*,  et  en  laquelle  ils  com^ 

« 

(♦)VcMWa6. 
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mencèrait  à  Mre  i^liqnomentle  divio  servie*  le  trcneiàniD  novembre  16^. 
Ge  séimneîre  dwaeure  coBfinné  par  divers  arretU  do  parlement  qai  eut  or* 
éomaé  que  les  religieux  dodit  ordre  du  ressort  qoi  se  voadroDt  remettre 
daosicelay,  jouiront  de  leurs  plaees  monachales,  offices  et  bénéfices,  comme 
s'ils  estoient  présens  «o&  monastères  où  ils  estoient  fondez ,  duquel  reveotf 
ils  sont  entretenus.  Les  religieux  dudit  séminaire  s'estant  augmentez,  le  P. 
BoUon  en  a  conduit  une  colonie  à  Sainct  Sevin  (  Savin)  de  Bigorre  ;  ce  monas- 
tère leur  a  esté  octroyé  par  le  sieur  abbé  pour  y  loger  les  religieiix  réformez 
dudit  ordre » 

ReLIGIEUSBS  de  SAINTE*<!lÂTHERmE  DE  SiENKE. 

Presque  toutes  les  institutions  pieuses  ou  utiles  ont,  dans  cette  ville,  été 
londées  par  des  personnes  ricbes  qui  ont  consacré  leur  fortune  k  de  bennes 
envtes»  «  Le  monastère  de  Saincte  Catherine  de  Sienne  où  sont,  dit  Catel, 
ies  religieuses  de  Tordre  réformé  de  sainct  Dominique,  a  pris  son  commen-* 
œnent  et  a  esté  fondé  par  les  dames  et  damoiselles  qui  estoient  de  la  con- 
grégation de  Saincte  Calherioe,  et  particulièrement  par  madamoiselle  de 
Costa,  femme  dé  M.  Rourret,  conseiller  en  la  cour;  car  ce  fut  elle,  con- 
joinctement  avec  son  mary ,  qni  acheta  en  l'an  mil  àx  cent  trois ,  la  maison 
•etjardin  d'un  proeoreor,  située  en  la  paroisse  du  Taur,  €apitoulat  de  Sainct 
Sernin,  etrnede  Villeiieofve,  en  laquelle 'Hs  firent  bastir  une  petite  cha-» 
peUe  et  durtoir  et  autres  offiees  nécessaireB ,  et  les  firent  onier  et  meubler 
des  omemoBB  et  meubios  néeeasaires,  et  lesdite  mariés  et  les  autres  dàmoi- 
aellfis  eoaMMDcèrent  alors  à  donner  des  biens  pour  y  nourrir  et  entretenir 
les  religieuses  ,  à  qnoy  aussi  plusieurs  autres  personnes  de  la  ville  contri- 
buèrent charitablement.  Le  monastère  et  église  estant  bastis  le  vingtpuniesme 
de  norembre,  jour  et  feste  de  la  Présentation  de  Ntfstre  Dame ,  îesdites  dames 
s'y  enfermèrent  après  avoir  reçu  la  bénédiction  du  révérend  père  Jacques 
de  la  Palu,  prieur  des  religieux  dudit  Sainot  DomiMiique.  Entre  lesdamoir 
selles  qui  s'enfermèrent  dans  ledit  monastère  fut  ladite  d«iieiselled'Acostai 
femme  audit  sieur  Bourret,  ce  qu'elle  fit  avec  permission  et  licence  de  son 
dit  mary ,  lequel  quelque  temps  après ,  s'enferma  dans  la  maison  des  pères 
jésuites.  Ladite  damoiselle  de  Bourret  n'a  pas  esté  seulement  la  fondatrice, 
mais  aussi  la  première  religieuse  dudict  convent  ;  car  tant  elle  que  sa  nière, 
vefve  de  monsieur  Costa,  conseiller  au  parlement,  et  docteur  régent  en 
.l'Université  de  Tolose,  et  trois  de  ses  sœurs  et  filles  dudit  sieur  de  Costa 
avec  damoiselle  d'Aussonne,  fille  aisnée  du  sieur  d'Aussonne,  président  aux 
rv^questes,  et  autres  qui  n'estoient  delà  ville,  en  nombre  de  douze,  receurent 
l'habit  de  ladite  dévote  religion ,  par  les  mains  de  monsieur  le  vicaire  géné- 
ral, hors  le  siège  vacant,  le  huictiesme  jour  du  mois  de  may  mil  six  cent 
.  onze.  Et  l'année  finie,  firent  leur  profession  entre  les  mains  dudit  sieur 
vicaire  général,  ainsi  que  sa  saincteté  l'avoit  ordonné  par  sa  bulle,  pour 
la  première  fois  tant  seulement.  Depuis  et  incontinent  après ,  ladite  de  Bour- 
ret fut  élcue  du  commun  consentement  de  toutes  Iesdites  religieuses  |iour 
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lear  «upérienreet  pMmiàre  prieura  dadit  motuMldro  oli«|li  veseiitdix  aw, 
ayant  vea,  avaotque  mourir,  1«  raonestèpecloiatré,  toti  atranté*  LaQiranda 
égllBa  toate»  fois  n'eatoit  pas  bastie  de  son  temps.  Et  pendant  sa  diarge  alla 
donna  l^habit  à  dîx-neaf  religianses  qo*dle  ?it  tooles  professes,  desquelles 
les  demièces  furent  mesdaDMiselles  de  Gatel,  filles  de  numsieor  daCatel, 
président  aax  reqoestes,  moD  frère. 

fi  L'an  mil  six  cent  dix-baict,  madamoiselle  de  Semai,  fenaoe  à  noo- 
sienr  de  Garriyal,  conseiller  aa  parlement  de  TolQsa,  se  rendit  aassî  rë^ 
giease  dndit  monastère ,  ayec  Is^  licence  et  permission  dndit  «leur  de  Garri- 
val ,  son  mary ,  lequel  s'enferma  le  mesme  jour  dans  les  Chartreux.  Et  înooiH 
tinent  après  la  grande  église  fat  li^e  et  ornée  de  plnairara  beaux  orne- 
mens  et  vases  d'argent  pour  le  service  de  l'autel,  aux  d^ns  desdits  sieora 
de  Ganrival  et  de  Sepaux.  €e  monastère  da  fiainotsGatlieriatt  a  esté  fondé  à 
l'exemple  des  pères  de  Sainet  Pominique  rélormea  à  Tolose,  pour  < 
exactement  ce  q«i  ast  de  la  religion  et  réfonae  de  Saiacft  ftsnîaique,  j 
nant  et  priant  Dyivq  tous  les  jours  et  nwetg  peur  les  nécesiîtei  da  l'éi^i», 
réformation  de  ipns  les  ordres  de  religifliN«  et  relîgieoaea ,  «stirpatkm  daa 
iiérésies,  powr  nostre  mit  pève  le  Pape,  ptmr  As  roy  et  arohevaa^w,  al 
pour  toos  les  magistrats  de  la  ville  /4e  Tolose,  et  baliilaiilad'keUa,  à  qaaj 
leur  fondation  les  obUge  partîiMllijN'WMQi;  p    , 

C'est  au  milieu  da  toutes  ces  inatKaljf ans  reUgtoosea ,  près  de  la  porta  Mafa* 
bîau,  et  ea  faee  de  l'anqtone  salpétiière^  fa'exiate  eoeore  relevante  dameose 
dn  peintre  Laquetto ,  4tèy#du  icàevalier  Kiyals,'4niaTait  an  talent  vrai ,  «ne 
lacûté  meryailleuie.  H  paigaait  sur  les  «étapes ,  sor  les  cbaîsaa  à  porlenr, 
4es  jeawss  enfants*  ei  des  scèoÉS  ahampéÉrsa  que  l'ion  a  aamwat  atteibvé 
^  Boucbfr. 

HôpiTÂx.  pfi  Saint  Jacques  du  Boura. 

Le  grand  nombre  de  pélerina  qui  venaient  visiter  autrefois  les  reCqvea 
conservées  dans  la  basifique  de  5âint-6aturnîn ,  nécessita  la  création  d'un 
hospice  particulier  pour  eux.  Là  ils  étaient  reçus  tant  en  santé  qu'en  mala- 
die. Les  soins  les  plus  affeciaeux ,  les  secours  les  plus  efficaces  leur  étaient 
prodigués;  mais,  comme  sous  prétexede  pèlerinage,  des  mardianda  accou^ 
raient  de  toutes  parts  à  Toulouse',  on  ne  recevait  point  dans  l'hospice  de 
Saittt-Jacques  les  personnes  venues  pour  d'autres  motifs  que  pour  satisfaire 
leur  piété.  Cet  hospice  n'a  pas  toujours  été  dans  le  même  Iteo,  aina  que 
Catel  nous  rapprend.  «  L'hospîtal  Sainct  Jacques  du  bourg  a  esté  basti  pour 
loger  les  pèlerins  de  Sainct  Jacques  qui  passoient  par  cette  ville,  le  croy 
qu'il  estait  autrefois  aHleoré  ;  car  monsieur  l'abbé  de  Sainct  Semin  le  ût 
changer  et  Irandférer  au  lieu  où  il  est  maintenant  ainsi  qu'il  apert  de  ceste 
ancienne  Uiscriplion ,  laquelle  se  trouve  escrite  sur  la  porte  de  la  chapelle 
dudit  hospital,  au-dessus  des  armoiries  dudit  sieur  abbé  escrite  en  langue 
du  pays.  Van  MCCCCXXt  foe  tnudai  aqucs  hospUal  de  Sant  lamme  aici, 
ùe  voler  de  mossen  Pôle  de  Royera  de  la  diocèse  de  LemotUs ,  ahat  de  Sont 
Setni.  » 


frant  aucune  forme  arMki^téMé^^^  ë&'^fhimiÈak^ 
doute  guère  que  ses  murs  furent  j[a,dis  ceux  de  la  demeure  d'un  homme 
qui ,  par  ses  richesses^'^i  ^ttiM  |iar '&dn  ÏMifebé^iiCTt  aux  erreurs  de  la 
seete  des  Albigeois,  mit  9cqfBàs  une  grand^  c^^^ri^é.  C'est  fOepmida^  un 
Tèéi^Méééé^mtAUm^m  d^VlërM'lÉ^Bi^Bd',  Tmim')MàM  hi, 
^^[ço4^B^^isnitA^,v^H^ 9è^)e ^Ififtibrikto ayeo  Je  ttlni là'«f dair tejip»^ 
nions  de9^8ect^r«s.,ç(|ma^  W  c^f^in^d  naulp  arrac^  (ffeiAbji^a^,^ 
son  eiÀur  n^aVait  pas  dîaée.  On' voyait  ^ncpre,  il  ri*y  a  pas.vin^'ans,  a  ï^aa- 
^  d«  là'^Q^ii»  sâli^i(tM$àitfi<Aîu  yid^  c»ll^d^<!:ai'itiëlite9,7(ï  tbi^'îi!  Èiuù^ 
faii4 , ^ff  je0tfeqéfl|yB9|fj|Mn^>tf  ,oiin4««r d^  «fl^tii^oa  dbiBiuÉtiïBSpi^ilB 
plus  pitJorwue\  i^9jmu)[«j(fejtjp't^  çx^tem!,  wjcciçMW^^ilfiJJô^^^ 
sent  piôint  ta  tôitijire  de  la  maison  voisiné  L  et  .W  fenêtres  ont  disparu. 
flÂi  pfll«ëi«éÀ^^iMtiifiëAdPdtf'BéMtiàiVe'«ooéÀai&^  îàihiiUàl^dé^ 
lîantff-ij^îmaaiile.aptifiwle^*  Pj^CnN^V  jotii  tapl^ioltrârlfani 
de  cette  ji|stUutiop  ^uj.^  daréj^iifijqvj^  m^W^  ff(f#f-^ 

Péngord.'*L^*m6fi  lie  lui  permît  point  ^achever  cet  ^^blis8ement^  Ce  (ut 
lepif^  «#égo(t^  m-^l^y^Mt^la'  AMilèi«  mainîÀir 'tlf^bc^  mïiSti  à 
Avignon,  a  CfKiçfiYm9^WPf^t4iffi,i*9^mnl'ULi:iJimié  âm  càsApaSf  îàiûm 
feur»  ordonna  ^q^^!jl  y^f  uroit,  iji^  cp^f^4per|^^ité)daD4/i;(^  VPPfi4  d« 
î'érigord,  dans  léqqejserbiei^  nourris, et  e4itr(;iéit^s  vingt  pauvres  escolieiiS 
'4!l^«^4ébeilnë^ëël^Ucètti%/dtk' desquels  estMieroieiH  éi^Woil^'dvifl 


•^ 


(*}  Cet  ancien  coltége ',  sniié  ^en  face  de  l'apside  de  Saint-Saturnin  ,  ^.été  vendu 
^mtiùMéaÉÉ^kàinlfkn9Xlèi^'kA^\i9i',  vticf  imattti^ctik^e  de  fa^ce  f  éi  l$lt  M< 
We.  4':Ç^l^]ep  i^s|iff4|f^,>ae,hLit|»v4c|'|Nqrcej«iiHV.«ltD^^ 
Valeniine,  près  de  Saint-Gaudens. 
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et  les  autres  dix  en  canon,  lesquels  avant  qu'entrer  dans  ledkt  edlége 
seroient  bien  instruits  en^ lu  gi^mmâM  ëtMtresëHfifllbkranx,  duquel  non»- 
bre,  dix  seroient  du  diocèse  de  Périj^neux,  et  les  antref  dix  d^  Péri^a^iix  oo 
d'Itflledrâ.  ifbrdbntta' aussi  qtféntrè  'tt$  'vingt'  eécÀKeiMJ.  h  ^'  aiSnrôit,.qiîabe 
{#Mres  4ui  ^etn^fent  ti6urris  èl  eùtrëtbous  dan^  léiiitf  cdfe^,  dont  le^  j^àces 
senro^ik^  p^rpétiwtles  etqoSfs  anroiént  charge  de  têiétfrtt  I^cifiidè^  et  c^re 
Ik  tntoées  en  là  chapelle qtii  y  seroitbasUé  et  dMféè  à'Sirinet'Froutbn,  ivés- 
qiie  de  Pérïgueox.  Dans  lé teiesmecôMé^é devoiihit aiitsi  ésbre ttodrrto $ept 
servitfcàfs'pouf  sérVir  lesdfts  escoft^r^.'II  estanissi  porïé  |Mir  la mesihe fou- 
dtftibn  que,  \aMivenaat  la'  vocation  M'enne  des  places  du'dit  collège ,  il  y  sera 
poéï^e^^ai'lë  comte  de'Pérî^ord'qnd  sera  pour  îors,  lequel  sera  tena  dé 
i^plfii^'ladttjé  place  de  p^sotihé  càpdUe  six  mois  aprèÀ  là  vaéation,  e( 
qii'aprêèi  Fe  décès  des  ^xdcuteui^èt.iesiaiteentat^èVtVchaiicélfer.âefU^V 
siti^dé  tolosë  avec  deux  dfes  plus  ilncièni^  ékpïkTS  itdit  bottégè  y  pburVol^ 
rdèli  tfitist  ^'11  leMphte  amplement  iknrté^palr  ladite  bàn#  qui  est  <tafiB  fés 
jlitiiill^^dttâif-  cdliégo;  i^  En  I79èf ,  lis  >CclHége  dé'l^éHgèi^'  était  tèhiiMsé  dé 
vingt  bduftoibrbS dënt^ik  étudiante  ëii  dtoit  évKV'et'  Aix  'éUdr^it  éaÂon.  Il 
y  avait  de  plus  quatre  prêtres  qi^  Ton  mmmaitferpétueUy  parce  qu'ils 
n'étaient  jamais  remplacés  qu'éliras  îèbr  décès',  ou  leur  démiarton.  11» 

d4;raieq|t^^fm9FW:^;«l^<(P•Uf^»'4W,4^  r     . 

^,Cé|Ui^,t,Iej^^i9ip4^i|^t,^lifi^iBtoc%i^de,f^^  .mv»    ..     r   i 


sédoôl  dans  Toulouse  ;•'  eUe  étaiit-  péo  ëlèl^hëe  'decelfe  des 
Bfàqtaha^  et  dans  lé  triéme  i^ûe.  Ce  fut^,flin^^^ 
dèipeure^que  le  cardiosil.Àiîdavkiiiiév^quj^d^  Bfc^vdloiuie, 
et^dQpuisid'Ostîev  fondai  m^coHége  pour  dix  pauVrâ  étU'^ 
;fi^h;itsten  droit  et  pir  prêiré.|  té  fuifôjCardjpàî  de.Salnte- 
^;if)ipësq]âi  Tpt  char||c!,  (I'a(^inplir:!c^iiie.  i<)n^^  Oa 

ojirtiat  dur  roi  raoÉortiâstoaûfiil  itéctmsiire.  '  Le*Sâiitt-Siëge 
p^tviït;  ért'f^Wi  de  réa^  direc- 

|ïoii  diç  CièiColIége.  Plus  t#r4,VI)(Wpiini§û^:  d«  Floreaoe^ 
ttCGhevèque  de  Toutousey  roforal^îoes  ■sfarUHs:  *  ^ 
•On*  démoK,  depuis  pjê^d  dé  tto^  tî'érfx' b&tîment 
^J*ahcîen|conége  de  M^guJdpiwie.  lJ«Q«aiwn  sto^ 
Va  remplacé.  Naguère  encore  qn  voyait  des  deux  côtés 
d)^;  y^^t0,^)çré,  occupé  par,  œt/oàiùci^V  îe-bauis  Homrs 
ti^Pci9'^P''le  temps;  pertes  deffertètfçs  m  fcfoîx,  et 
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tiWtOfiv^  de  orérieaux.  A^jourd'liui  tout  a  jjisp^u^ 
et  dtiu$.uti  si^ûle^.  on  ignorerait  peut<^tFe  compléteiDent 
dâbfi  Jeidoitse.  rQ^isteoeede  eette  ancieRoe  institution) 
si  quelques  écrîiâ  n'ai  conservaient  pas  la  mémoire. (i)« 
.  La  Rue  du  Taur  (2),  dans  laquelle  se  trouve,  d'un  côté, 
^  porte  du  coU^e  de  l'Esquille»  de  l'autre ,  les  collèges 
de  Périgofdei  de  Maguelonne,  offre  encore  quelques 
eouvenirs  à  l'hoiniue  instruit.  C'est  d^s  la  maison  qui 
porte  aujourd'hui  le  xiP  9i ,  et  dont  ]^  tour  très  remar- 
quable subsiste  encore  »  que  le  comte  Raymond  VI  fut 
ff^fffé  d'une  attiique  d'apoplexie*  Cette  majsoa  était  celle 
<}e^  Hugues  Jean^  et  le  comte  venait  de  manger  des  figues 
daijs  le  ja^rdiji  de.  ce  partiqulier* 
.  C'e^t  du  haut  de  la  tour  de  Périgord  que  les  protestants 
^igjeaient  le  feu  de  leur  artillerie  contre  l'église  de  Sainte 
Saturipda^  C'est  assez  près  de  ce  point  qu'existait  la  maison 
dp  C^p^tonl  9run  Lassî^lle,  «où  les  coups  de  caillouj^  et 
arquebusades<ne  cessaient  de  pleuvoir  sur  les  catholiques. 
Jl^'escarmpuqhe  dura  l'espace  de  six  beuresi  fivec  geaqde 
P^i^  4e  gens  d'une  par(  et  d'autre ,  ju$qu!à  ce  que  la  mai** 
^n  dudit  Bnm>  et  celles  coniiguës  furent  réduites  en  cen-* 
41*6^*  A  Un  peu  plus  loin  existait  la  liaison  des  Repenties, 
dont  je  m'occuperai  luentôi..  Adroite  était  l'Jidtel  Caylus, 
^appartenant  aime  famille  qui,  pendant  plusieurs  siècles^  a 
fourni  des  ofBeiefs  distingués  à  nos  aripées,  et  entr'au- 
très  le  marquis deCaylijks,  commandant  du Roussillon.  La 


'    (i) -Voî  magwiH  â«:f4  ayent  ét^élabU  dans  ce  coUége  ^  le  jpiea^e^.  ouUâftt 
le  ^Qio  de  Magu^loniie,  désignait  eet  édifice  sous  le  nom  de  CùuUigê  de 

(%  Cette  rtae  prenait  te  nom  de  Une  Mèjanê ,  ao  point  oà  edutmence 
«vlourd^hoi  la  petite.  Aii^  iu  Sénéchal ^  ou  du  Taur  (anciennement  Mon^ 
toyoi),  et  vgardait  ce  nom  jusques  à  la  Tour  de  Périgord,  où  commen* 
çaît  la  rue  de  ce  nom,  nommée  aussi  fiue  des  Carmélites.  Une  ruelle 
tôwerte  à  droite,  avant  la  Rue  Périgord,  et  qui  longeait  la  maison  de 
Meia,  portait  le  nom  de  Atw  Canie  Co^niym^ 
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famille  de  VEsttitig^  bien  cootiue  par  les  magistrat»  qif elle 
a  donnés,  êt^Dlr'amreis,  p^  le  i^ét^r^  président  de  ee 
nom ,  avait  àus&i  âii  deMeitt*e  datid  c^tle  râe:  Eti  fârcede  Vè^ 
glise  éù  Taur ,  étàil  Ffièpfilàl  de  ^ette  pârèi^de^  Plus  iDiû» 
^en  s'av^fiçant  vers  hi  porterie ,  et  à  gail(ihe ,  é\&h  lu  mtk^on 
du  juge-mage ,  si  l'on  en  croit  du  moins  lonteis  les  avideti^ 
nés  traditions.  A  droite  -s'odwait  la  rue  des  Lofe,  Ckarrierêi 
Vfe  bs  Letfs,  !si  <étt*^Agen)eAt  hbinméè  Rue  de  Godrus,  eii 
4794.Presqi]*en  face  de  l'habitation  dn  juge^mâj^  étuitceliè 
du  docteur  Lai^èy.â^frôten^ireoteurderëcole  de  n^ëdeeine 
deTontonse ,  chtivulierdèla  LégîonMd'Hannèurv  «t  nsembre 
dèTÂca^émie  des  sciehiiéS.  C'est  là  qu'il  aecueiffit  et  qaH 
forma  son  neveu,  devenu  depuis  le  baron  Lârrey,raû 
des  hOmi)*rie$  ^éri  ont  le  plus  illustré  les  antialè^^  ta  chi- 
rurgie fràftijaise.  Le  dôfttëur  Auguste  làrtêf,  vm^êé 
baron,  toembre  de  rAcadértiie  des  sciences,  et  aMrteur  de 
plusieurs  Mémoires  intéreSsSinis,  habke  dans  cette «n^iscki. 
A  r^ngfe  de  la  fhe  tf^  Ijôlè,  patkissaft  tfAè  iet^^ti  trè» 
ancienne ,  flanquée  de  toiirtellés-  Sa  porteétàft  ogivale.  Au- 
tiesfsus  de  cieBe-ci  ^rist^ît  itoe  fenêtre  divisée  en  ^tr6 
pôrtrotes  par  d^îsteéfaeatix  en  pîefrre,  sculptés  âietq^ielque 
recherche.  En  delWrrs  des  pierres  angulaires  se  projettait 
une  tête  bartwe,  peinte  et  ayant  la  boucheoutette.  Celait, 
disait^on,  la  reprë^niatton  de  celle  d^an  lûiF  qui ,  <entré 
dans  uïie  église  Yôîsine ,  aurait  dérobé  du  tabernacle  ITiostie 
consacrée,  et  l'attrait  placée  dâtis^  bouche.  Mats  cette  hos- 
tie ,  que  Ton  avait  représentée  en  effet  sur  la  langue  du 
iaif,  se  ^serait  en  qndque  'SoMè-  transIbkTnéefea  wielâBne 
de  feù  qui,  bïûtaht  le  Saèrîîége,  îilî  âtiraiï  atrathédes 
cris  perçants ,  en  faisant  ainsi  connaître  ^n  crin^w  Telle 
^ait  4a  légende  popHlaire^  il  y  ^  (nnKjiiante  abs,  M  les 
vîeîflafds,  en  passant  devant  cette  maisot,  qui  apparte- 
aaitt  d^nfi  les  derniers  teinps,  a  un  hon«ra))Ie  cooseiUer  au 
présidial ,  disaient  :  ÂqHi9ii  bn^ mp 4el  Jmmnt  ¥ai)à  latéce 
du  Juif!..., 
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'  Lst  Maison itu^B^fnge^  (|iie j'ai  lueiitîoBiiée ,  etaitdesiir 
née  aux  filles  péùijentes  quî^  aprèç  avoir  scandalisé  la  S6- 
cÀ^ié  par  \^\ff  inconduite,  cprpuvaieat  le  b^^n  des  co^- 
8DlaûoDs:qtie4oiiBe  toujoursla  religion alovs  qu'un  remords 
sincère  s'empare  des  âmes. 

Saint-Qiientin. 

Vue  radaélMa  tortueuse,  et  qtii  de  celles  des  Lois,  du  faur  et  de 
iKhnttë  Sec  conduisait  vers  le  couvent  de  Saint-Bomafn ,  était  connue  souS 
le  nom  île  la  Porterie^  eC  dans  les  anciens  actes  onr  Ta  désignait  par  les 
inots  T(^ta  ÀrietU,  Ost  dan^  cette  r^  que  s'étaUH  d^abord  Henri  Ma^er , 
cet  allemand  quf,  selon  toute  apparence,  fht  le.  nreraier,  ou  second  im- 
primeur* établi  à  Toulouse. 'C^est  là  aussi  qu'habitait  Jean  Grandjeânf,  qui 
Imprimait,,  ou  faisait  imprimer,'  avaiit  1600,  eC  dont  la  boutique  était, 
suivant  ses  livrés,  di  viào  I^U»  ÀrMii/^xi  'aï  eantôn  de  laF&rlêHt!. 
Dans  cette  rae  se  trouvait  la  chapelle  de  SaintM}uMtIn.  Les  €api(ouIs  s'y 
assemblèrent  plusieurs  foic^,  ainsi  qu'ils  le  firent  à  Saint -Pierre-de-Guisi- 
nes  et  ailleurs.  Le  peuple  aimait  beaucoup  cette  vieille  chapéHe,  et  c'est 
avec  regret  qu'il  l'a  vu  abattre,  il  y  a  déjà  longtemps.  Sur  la  façade 
existait'  une  pierre ,  percée  d'un  trou  raûd ,  qui ,  selon  la  tradition ,  avait 
le  privilège  de  guérir  de  plusieurs  maux  ;  on  la  nommait  la  peyro  del  baie- 
dis.  H  parait  ^foe  cette  chapelle  avait  été  bétie  avec  de»  débris  antiques. 
G^éfl-dumbiÉiséeque  Gatd  fait  entandre,  ear  il  paraîtrait  qu'il  y  avaitlà, 
anivani  «ea  evpÉeasious ,  «  des  pierres,  eataiiéas  de  figures  a«fe«s  saus  aucun 
ordre  dans  les  fcnufé.  )i 

Un  romancier  {^)  a  Montré  le  fameux  trpubadour  Pierre  Vidal  entrant 
dans  cette  «kapeNe,  aocompagné  da  aa  feifaie,  nito  éo  1%Mipereur  d'O*- 
rlent  9  et  dHin  psupelax  carté^,  eoiapoaé  de  tait  ce  c^e  Toulouse  reiiftn^ 
malt  de  seigMurs/ide  fhavuliars  et  de  âameajiOn  «ait  que  Pierre  Vidal 
fut  raalheuMQx,  *et  dans^sea  amours,  et  dans' son  expédition  militaire- 
contre  %XMice.  11  revint  à  Toulouse  aoeompagné  de  Théodora,  cette  àMee 
de  l'enpfMOur  d'Orient,  qui  lui  avait  apporté  en  dèt  de  ptétendus  draita  à 
la  eauronne  d«B  Césare.  Le  romaaMor  dont  }e  paaiais  tout  à  l*he«re  a  re^ 
enettli  des  traditions  encore  vivantes,  il  y  a  moins  de  trente  ans,  et  sur 
Théodore ,  et'  sur  Fierre  Vidal.  Void  eoranneift  il  raconte  la  fin  du  tix)obade«r 
et  de  la  nable  dama^  ebaBusii»  tdna  las  ésux  dans  la  obapell»da  Sainb" 
QuettHii  • 

«  Les  débrifr  de  la  fortana  da  Théadora'  loi  «valent  fbonif  lia  inoyens 
êe  construis  un  palais  adossé  aux  wvra  4e  la  ville.  Ele  déploya  dans 
PInlériear  tout  le  luxa  oriental,  et  daaa  |a  pvnsppale  aalle,  elle  étala  le 
labarum ,  laconrenne  pnéeieuse  ornée  de  pierreries;,  laaoeptae  impérial,  et  la 

D  Ptaaâa  Yivac»  oo  uk  TaouBAMtfH  anfBaava. 
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sphère  d'azur ,  sormontée  d^mie  croix  ea  or,  (ém^giiage  lie  sa  noUe ori- 
gine, 800 venir  des  courts  instants  de  son  r^ne,  sur  la  flotille,  et  dans 
rétroite  enceinte  de  la  Porte  dorée.  Mais  lorsqu'elle  perdit  Pierre  Vidal, 
elle  ne  voulut  plus  revoir  ses  inàrques  glorieuses  :  elle  les  fit  placer 
dans  Le  cercueil  du  troubadour,  et  nos  vieillaitls  se.  rappellent  encore  de 
les  avoir  vu  retirer,  en  1793,  du  tombeau  de  Pierre  Vidal,  monument 
qui  fut  élevé  dans  la  chapelle  de  Saint-Quentin,  sur  la  place  même  où  un 
trône  avait  été  élevé  pour  le  glorieux  poète. 

»  Si  vous  me  demandez  à  présent  la  place  fixe  qu'occupait  le  palais  de 
Théodora,  je  vous  dirai:  «  Nom  Icnh  de  notre  Ça^pitple^  une  ru^,  dirigée 
à  peu  près  de  l'est  à  l'ouest,  l'indique  encore.  C'est  la  Bue  de  la  Vidait* 
Le  peuple  avait  ainsi  désignée,  dut  nom  de  son  mari,  la  noble  et  ooura*  { 

geuse  fiUe  des  Gomnènes.  C'est  là  qu'Ole  vécut  longtemps,  aimée,  bo^ 
norée  parmi  nous.  C'est  là  qu'elle  éleva  ses  fils  dont  les  descendants  vi-' 
vent  encore ,  inconnus  dans  Toulouse;  c'est  de  cette  rue  étroite,  qu'on  jour  : 

un  magnifique  cercueil,  environné  de  prêtres  et  de  religieux,  sortit  et  fut  | 

porté  dans  l'église  de  Saint^)uent|n ,  où  Tbéodora  vint  rejoindre  le  trou*  { 

badour .couronné,  Pierre  Vidal ^  cet  homme  de  génie,  qui  n'a  pas  eu  même  i 

l'honneur  d'un  buste  dans  le  Capitole,  où  tant  de  médiocrités  jouissent  en  | 

paix  des  honneurs  de  l'apothéose,  »  | 

Ls  Sënéghàl. 

J'ai  déjà  mentionné  le  Sénéchal,  et  le  Présidial  de  Touloose.  «  Ancien^ 
nement»  dit  Catd,  tant  le  Séneschal  que  le  Viguier  avoîent  leur  audi- 
toire et  lieu  pour  rendre  la  justice  dans  le  Palais  ou  ChtuUau  NarhanoU^ 
ainsi  qu'escrit  Guillaume  de  la  Perrière,  dans  son  Hûtoire  des  eomUi 
>  de  Foiœ  ;  mais  le  parlement  ayant  été  establi  dans  ledict  chasteau ,  et  la 
chambre  de  MM.  tenant  les  reqoeates  érigée,  le  lien  ne  se  treuvant  point 
assez  capable  pour  tenir  toMtee  lesdietes  justices,  et  loger  leurs  prieoo-  j 

niers,  tant  ledict  Viguier,  Séneschal  que  juge  d'appetfox  lurent  contraints  ! 

à  prendre  une  nouvelle  place  pour  rendre  la  justice  et  tenir  leurs  pri-* 
fionniers.  J'ay  trouvé  dans  les  mémoires  d'un  homme  curieux,  qui  vi- 
voit  pour  lors,  en  qud  temps  fut  faicte  cette  translation.  Voiey  ce  qui 
est  marqué  dans  lesdicts  mémoires  :  (r — La  conr  de  messeigneura  et  véné^ 
râbles  personnes  messeigneurs  les  juges  d'appeaux  de  la  ville  et  sénes- 
chaussée  de  Tolose,  ont  esté  menez,  à  la  tour  Montlaur,  à  Mirabel,  vis* 
à-iris  des  religieuses  de  Sainct4Satnrnin,  l'an  mil  cinq  cent  cinquante  et  un, 
estant  juge  monsieur  Cassaigne ,  et  vénérable  homme,  monsieur  maislre 
de  Antiqua  Mareta,  demeurant  l'adversement  de  la  cour,  juge-mage  et 
séneschal  de  Tolose.  )»  ^  Et  quelq«es  feuillete  après  {  —  f  Le  dix-buict 
juillet  rail  dnq  cent  cinquante-iquatre,  fit  la  cour  du  Séneschal  son  entrée 
m  nouveau  consistoire,  à  la  paroisse  du  Taur,  dans  la  tour  de  Montlaur, 
vis^-vis  des  chanoinesses  de  Saint-Saturnin ,  et  y  dict  la  messe  M.  maistre 
de  Caseneufve,  dit  la  Roaysse,  fbalieino  de  ladîr te  ^lise.  »  Nen^  âpre* 


rabel,  d'autant  qoe^l^l^fij^^al  et  a«^Bri9on%^«^|Çitii#^jiritfiCilS^ 
de  Mirabel.  »^      .  .    V  ,  .  .     •'  ^  •         v  *1    i>  1 

iOri  ]i('eii(K>re  inscription  siîvànteb^i^essas  déVane  ifës  portée  de  cef 
'édifiée -iiLlM  MIMI9^  (MrMi:fMa<fvk«bi#M»i^Miièry>f^ 

iVavatYf,  hê  rémrcUions  de  ce  Hé^e  qnt  esté  fQicte^  eikMt  tV^^:^^ 
de  e^te  vîtie  de  nolose/îiesifire  "Fi^ançcfUde  Clari,  conieàîer.^u  roy , 

naCflfloc^éiir '^t  (ivocaFen  ta'cdûr;  /eart  dé  uàrra,*'  ioûtgèoiê;  menel 
Grégoire,  docteur  et  avocat  en  la  cour;  Louis  de  PauUkuiii^^l^Mw 
M\séHéçhç^\  l    ^  iky    [liM\'illlih"fr*.*'\^   *»r';':j  iU    JCA{t^0'l) 

iiruitîdes  Huées  et  desièifflMs; >!Iac  (sonr  du^^'d  Bailt^, 
apilès  la  mohi|ipi>  jwiioqiiini ida  8  mali  t^7â&  UdkH«|t  ett^û- 
vonner  alofs; €et)éÂfiae>d0JiiO9ibvetise&^  itmàpé&^i^^ )Filidi> 
gnaiion  publique  ne  put  ètre.^lbrsncoaiepitotqiœ  php^ta 
terreur.  Chaqive  jpur .  d^ .  ig^r|ptî$>pa  m|bipantes  (1) ,  des 
placards  insultaiitç  ,^çoifv^i|aiefit  les  mi;\r?  d^.çej^çilais.  Dans 
la  suite  la  Se^été.^fismnk  de  kcmtiUuHém  »..«0{dus  tard 
celle  des  JaMbmsV'!||r  st^ër^ewt.  €habbt ,  Pï^fiéf l  Dartigoi- 
te ,  Chaudroh-ftotis^éâu ,  ^irap^uâ tient  la  le^ Màjjtagnûrds; 
là  était  une  ^a)^rjeir.çsê;:vié£}fi^  et 

c'est  là  aussi  ^jtie^iruo  d'e«x,^:à>i}ett6iépoqpie<»^terminait 
tous  ses  fflsbcfdfci  'J)**  éé*^  lilbtè-^ffi^éiïx^  i  lÊi^jh  demande 
que  la  guilhïihè  fJ^ëure  en gefmmehcè ,  àfùi'qtji,^l soit  fait 
justice  des  ememis.m,fmfl^^nt^<,   .  ■.  .;    ».  i  ».i    i 

C'est  dans  la  iraer  sttvmte  preêt/oHûOf*  (omoéA^  palais  du 
Sénéchal  qu'eK{SCâf(^'}a  Ifrâtebtf  d'AtitçMé  Ri^l^^ 


■'■1    :);. 

\i(iiViàdVmê^*d»ttêiàMï^ébêi  qvA  ^ût\AÀi >flSpè\U M^kfi^  fot 
f^ç  ûQ.y  fatoait,«aff|t|b»n^.4|ix;  diflip^Hes  afmrdeli9éc««>afaHq«^ta9'i9s 
jogea  étaient  assis  :  •     \ 

•  frtiî^t^*  maître  JèkîKFcsàeV 
Assisté  de  qaelqœs  maraots, 
Qui  devraient  ayoir  sur  le  dos 
IL»  fleur  iffills  «Rt  BOUS  lar féese. '>)" 


M.»  •  'I 


»      \ 


.ii/:LA  PJi0ee4€i^la  Vmifltim,  fqiiM9iie,jp|0fà»ptteîeiDiie  ^  wwi 
«oiÉmeles  autres ,  iiii  puits  et  un  -otméat.' "'  ^ 

led  arQcieks' €a4asto*e9,  d'(!^  e^  tiesiu  àoAsK  'fe  tiom  de  lai 
IPùt'te^  if^rnà}ul^B^^  Çç^f e  iw^î^.  •  ^jVi^ts!  Calfcl ,  est 

iapp^it^e^i^Q/»  quelquœutitim  )»i  P^tm  «f0A4C0ai(iii6aiiâ  II  est 
Ail»  toaitiom;  dans  un  titi^  ^e-l^  1506 /dé  la  reelwe 
'^fiî^^'Arnà^  G'^slpit.ï^i^'ëîejîjneniént  une  porte 

C'est  par  la  porte  d* Arnaud-Bernard  que  François  I*', 
iGfa^rUsilX  Bt.  LiOi|is  XHI  sontentoâs^ansTefolouse*  En 
,^tëéà\;=M  ViosÉfnt  <m'  oe.  denîér  fcanckissaift  le  seuil  dé 
•cette  Tpàk^te\ji  assé^  étrate^>im|ioète  s'approche  de  lui; 
c^étaltiiqudejin.  Il  mit  uiLfBnodten/ileryei^  et  présenta  aa 
fbiiJq  sonnet  :qu6w>icH(l):'  V,  :  f  «     . 

■'"''''''    •  •'  -'La  vïtL*  UE  TbLd§É  Att  'Rôt:''- 

'  "'   '  '  Am.  tempB  passéâ  tr<ÀÈ  toïi  Ik  royale  eoaroime 
i  '  J  .       '  Ùmsi  moà  ùMà  tèÊem  êé  M  tûy^^ 

Bans  mon  vaste  poaipris  pnt,ed^çy^  le^r  Mue. 
^  Voos,  sire,  oiie  la  gloire  à  jamais  enviroiine, 

^;^  ^  .  Restes^  dedans  ces  lonrs;  mille  j^jjos  é^n^iyj^v       ,      ^      , 

'    ^    *  '    lEn' préparant  Icy  d'antres  fafts'valeiireqx 
De  la  rébellion  destmîroDtKéBpéranèe:  ^  ' 

v,U  :  ':;!j:  ;Babeff;iq[nVea!PiBVififa^»q  gdaifèvno  falriiDrs       ^       '     ' 
«  Jhoitm  »  recouYié  bo^  0^9^^-  l^^^^pht, 
tX  le  roy  de  Tholose  est  le  roy  de  la  France,  a 

)..!  l(WiK)X)i{{.  hnt ,1e  fsoiwet»  spiuntriet  oûatiima  «on  dtemin 
arërtftailfepfiojfftfe^^qm,  mal^é'ses'steèodltés,  avait  été 
décorée  avec  une  ma^i&c^ju^  v^gpip^^Q  jusqu'alors  dans 
Toulouse.  .    .     . ,  -■:■  i'    /^ 

(1)  Ce  sonnet ,  impiûmé  surniM  fMilMi  vfriamej^  «t  très  rare  aujourd'hui. 


DE  *'M«LÛ«^E.  HSS 

I  La  ipoi«0K' AvBàod^ftirmftl:  ëteit  editveHé'i^'M  fsiste 
mvielin,  dmt  l^pdvte  p«rfictl)ièt«  était  à Fbueét.  La  tout 
(foà  n'a  élè  <ién5Ue'qu^eiiHl^,  et  quil  aurait  fallu  con- 
server conimè  ton  prëbieux  Bioinsiment ,  étoit  très  ëlevée.' 
De^ kn&Aicôuiwea IdljiS^ncteieiit f«ipproche;  Lé^ hèrse'exië** 
tait  QMOTé  etii^là;        ^     .    i 

.  Là  porte  de  PaiMtit/toydUorrée  dispoîd  longtdmps,  mais 
qdi  existait  eneore  en  'JSI^^t  était  aussi  l'une  dos  portes 
àe  l-anoien  bourgs -Alu  mofuént  où  l'ayniée  française ,  com- 
mandée par  \é  prîMe  qûi^  peu  dd^iettips  i^prèB,  régna 
mus tenomdeLouib  Vili^^iM  assiéger  ToufeMde;  on céu- 
witpar  une'  burbauanei cette  pottto;  que  l'auteur  de/là 
Gawêfyéss  Er€tgè»  nomme  PozanvHe. 

Bl  bo6  nUcs'éle  la  Mota  iirens  et  refirens, 
-s;         ;  !  .  ]totfMV/4rPeftflhiic  «Bit  l>6  o  anMonenf     ^ 

.  .  C'^t;fiîws.4q«P  la  mkvm  pwt^.^el'wWaiar  de  la  chrch 
«H<»|Ç  WiMfOftejrpfnaw  npmtp«^  I9  i?ûrto  rfe  J^tij^i/ono. 
.^.Jl.y:^vaii prè^de  1^  une;  maladreri^>  m  lUfiisùa de lé^ 
{^§Q&^,fiiîre«t,<appçll^  dan^iui  titra  d^J'an  i^H)6t  tmelr 
lari^^  jcfe;  P'Çsçinviimo,  çomnM  au«si,  ajoute, Catel*  il  y 
^;«QJ(jua  fs^i4)pncg:.qui  e^t  appcdlé.^arrî¥^.40  Pjmwilana, 
p^  /»e  .tep^içn t  aociennemap^  àea  >  fe\iffew^  de  Saîncie^ 
p:Qa«uCeit0  portç  est  appefléf  dans  les  aiic«ep9  titres 
Porta  jp.oifiififiUmi^  »  »... 

La  Porte  de  JUtA/^Uvofi,  4^^i);  ^ym  l!utte.  des  portes  du 
botti^.  On  coiasti«i(Rt  unebaflHbaoàno'de^ani^ell^  pour  la 
mèftré  à  l'kbri  desactaqéefc  des  ci^oiséè.  Ce  forent,  dit  le 
poète,  auteur  de  la  Canso  dels  Eretgèsj  Pelfbrt,  le  preux, 
Ratier  de  CausMdè*, 'lUtier  «de  fio^>et  Jean  Martin ,  qui 
se  chaînèrent  de  k  défense  de  la  barbacaoe  d^  Malabiau  : 

Pejfort  ques  p^s  e  savig  e  adroits.  ^  plazeoa, 
'    '-'  '  '       Bh  Bat«rfird6  CatiMaâh  itoals  e  bos  e'pulih«nâ,  ' 

En  els  Ratiers  de  Bosna  Johans  Martis  fazens 
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JU  {iieuple  crQy$M}4|^nfinilemwtq«b!le iawfeu  qui  avait 
tratoé  saint  $aturmQ»  lors  de^Mot  martyrts^  yvsqa'aa  lien 
où  existe  lléglise  dq  Taur/s'étant  échappé  eolsmte,  ne  te 
atteint  et  tué  que  .yens  te:.tieu  où  fih$  iavA  A  y  eut  noe 
porte  qui/  de  cette  drcçwslance,  pris  le  nooi  àeiftOainau* 
Mais  Galel,  sans  même  rapporter  cette  tradition:^  dit 
«qq'il  y  avoit  anit^i^naein^nl  une  famille  dans  Tolose» 
qui  s'appeloit  HatebiouB  et  en  latin,  de  Uatabope,âe  l^* 
quelle  qsl  souv;ent  parlé  dan^  les  anciens  inalt*umentsv  et 
je  croy  qu'elle  a  doané  le  noni'à  ceale  porte,  e^  fa^ueUe 
il  y  ayoit  ui»e  Recluse  «  et  noe  Maladirerie,  comme  nous 
appren^ui^  d'une  quittance  de  l!anl306*  où  il  estfMdrlé  de 
Reclusa portœ  Malabovis,  etniisseUmia portœ M<Mbovi$.  Ji^ 

Vers  le  point  où  Tenceiate  romaine  de  Toulouse  se  dé- 
tourne brusquement  à  Touest,  en  trarefsunl  THÔtel-de- 
Ville  actuel  et  la  pkce  du  Capitule,  était  autrefois,  en 
dehors  de  rencéinte,  un  espace  qui  portait  le  nom  de  Vil- 
leneuve y  soit,  comme  tout  Fiitltibncé  ;  que  la  faînille  de  ce 
nom  y  ait  piô^gédé  une  demeure,  so^t  que  la  réunion 'de 
quelques  habitations  dé  ce  côté  indiquât  en  quefipie  sorte 
une  nouvelle  ville.  C'est  près  de  là ,  comme  je  croîs  Tavoîr 
dit,  et  apparemment  sur  le  sol  occupé  en  grande  partie 
avjourd*bui  par  rRètel-de-VilIe ,  qu'existait,  au  cotomcffi- 
cement  du  XIIP  siècle,  le  PàU^s  Commun  du  peuplé  de 
Toulouse,  demeure  où  se  rassemblaient  les  citoyens  : 
Al  luati  a  lalbâ  eantpres  a  leaelanir  ' 
Lai  fara.  a  Vilanorik  loa  an  mandat  Tanîr. 

L'assemblée  se  forme  là,  et  tt  j  en  a  assèa  dslns  b  Mm* 

^cn  Cùmitiune  : 

'    Pla  a  lalbor  del  ^  cao  partt.la  .eUrtetz     .      - 
Lai  de  dins  la  Maizo  Cojn|nal  nac  aasaM 
Dels  nûlhors  de  la  yîla 

Plus  tard  on  indique  uq$  nouvelle  assembliée  à  Ville- 
neuve : 

lot  dreii  è  VllaMfa  oa  aol  eaaiéni  triata..^. 


n  y  eut  ensuite  suk»  ce  pomc  une  barbaeane  Kjui  <iëvftit 

coavrir  la  porte,  et  IV^n  tou  que  Bertrand  de  Toulouse  ei 

Htaguës  d^AliUr  sont  chargée;  de  la  défendre  : 

En  Bertrand»  de  Tholoza  en  Ues  d'Aï  far' gaiiiefts  ^^ 

Sm  dtf  la  iMirtaMba  YSIaiiova  «atatileiis 

Une  rue  portait  aôâsl  le  nom!  de  Villeneuve  :  cfétaié  celIcJ 
(jai^  longe  rHôtelM)e*Yllle  dans  tonte  sa  profondeur.  EHe 
aboutissait  évMetnméht  à  la  Potte  de  Villeneuve;  une  rue 
voisine  est  noimuée  Rne  Pùrte-Nove,  et  il  ne  feut  pa§  la 
confondre  avec  lautre.  Ce  fut  par  la  Porte  de  Villeneuve, 
surtout,  que  les  protestants  passèrent,  en  fuyant  de  THA- 
tel^de-Ville,  en  f5^2,  et  Ton  sait  que  cette  porte,  nommée 
en  ce  temps  Porte  du  Ministre  y  fut  murée  pendant  long- 
temps. Catel  dit  :  «  La  Porte  deVillemeufveesX  distingnée 
de  la  Perla  (feufve,  car  la  porte  de  Yilleneufve  estois  une 
porte  du  bourg/  et  f aï  trouvé  dans  un  même  acte,  4a 
Porre  Neufve  et  la  PoHe  de  ViHeneufve.  A  cette  porte  «il 
y  savait  aneiennement  une  reduse  qni  s'appebit  fîi^c/u^a 
Portœ  Villanovœ,  de  laquelle  est  faîct  mention  dans  ledict 
actede  Ytxn  1506.  leci^ois  qu'on  Tappeloit  la  Porté  de  Vil^ 
leHisufve,  pâme  que  ce  fut  l'endroit  par  où  Ton  commençât 
de  croistrela  ville ,  lorsqu'on  résolut  de  l'agrandir.  ^ 

Les  divers  passâgos  tirés  de  la  Canso  dels  Herergiê;  qi 
que  j'ai  cités,  indiquent  que  ce  nom  était  donné  a(«  càm^ 
mencemént  du  XIIH  siècle^  à  cette  partie  de  là  ville,  oàl'an 
voit  encore  la  Rue  de  Villeneuve  i  et  que  c'est  là  qu'existait 
la  Maixo  Cominat,  ou  l'Hôtèl-de-Viile. 

On  sait  que  ce  fut  dans  le  champ  qui  touchait  à  cette 
porte  que  les  protestanis  établirent  un  temple,  «dur  le 
bord  du  fossé  de  la  vilie ,  via-à*^is  la  porte  de  Villeneuve , 
dît  Lafàille....  Ce  temple  basti  tout  detbois  estoit  f(HU  spà^ 
cièox  et  ouvert  des  côtés;,  afin  que  ceux  qui  ny  pourItMént 
pas  entrer  y  pusâent  voir.  Le  champ  sur  lequel  il  avoit 
esté  basti ,  leur  aroit  losié  éanné  pnr  les  Capitoûls ,  ajoute 


ii^&iilq»  à  ^iiise  de  la  i^rmmM  i^rh  tyu^a  4e 'Ville , 
^ileur  4o«Da[it  le  moyen  4^1e6  s^owrir  p)ii$proi»(p|ef9sat 
en  cas  d'insulte  i.  Au  i;este^  (pj^oyqv'm  ayent  int>ul.ii  dire 
les  calvinîstea,  il  estçoAs^^t  quede  toqs^t^mp^,  et  avant 
que  Calvin  fustauttoadeiy  ce  clHMSip  s'^sfoti«ppellé  le 
Champ  it^nfer.  H  vffim\Awc.  p8*  e**w  «fivpris  fiîJes 
catholiques  lès  plus  rotapw  4'alopâr,  tiroie»t  de  Uvfinr 
cQQUre  de  ce  nom»  iioe  esfèce  d0  prf#v(i  pfopliétiqtie»  si 
Von  peut  ainsi  parlier>  contre  h  fèïigiim  ppé^ndue  réTor* 
mce.  i     '        . 

CAPITOrLAT  DE  SÀîîO'-PnERRE. 

Snitant  Vf^rdre  administratif^  ca  Capîtoulat  ét»ît  le 
aixîème;  Eiais»  d'après  Tonire.  topographique  q«Q  j'ai 
Mivî,  il  forme  la  dernière sectîoiisjd^  la  yiile*  et  cW  pac 
lui  et  par  une  notice  tiiir  TUniVersHé ,  q«e  doWeot  sa  terv 
miner  la  descrÂption  de  nos*  monuments  et  rUstcwre  de 
nos  institutions^ 

En  dehors  des  limitas  tracées,  par  rencelnte  romame» 
qui  défendait  Toulouse ,  daba  utiiieu  où  la  v«ene  se  jt^^ 
sait  d'ua  côt'é,  que  sur  les  mUvade  la  ville»  de  l'autre, 
que  sur  les  lours  du  château  du  Basacle»  possédé,  selon 
toute,  apparente»  parla  puissante  famille  des  Villeneuve, 
fiustait  un.  prieuré  dédié  à  saint  Pierrle.  On  dît  qu'il  fut 
fondé  par  GDÎUaume,  comte  de  Toillouse,  et  Ahnoiîs/sa 
mère;  Ce  qui  est  certain,  c'est  ()iflla  firekit  don,  eo  l^n^ 
née  4067,  à.  Dieu ,  à  Tabbaye  deâainttPierne  deMoissac , 
et  à  l'abbé  Durand^  de  la  terre  aU»tiale  de  Saktt^Pierre 
de  €uisinesf  (de  eoquirM) ,  execnptaiit  pour  too}oifl^  les  ba* 
bitants  de  cette  terre  du  cens  ou  redevance  qu'ils  pouis 
raient  faire  au  comte,  «  pour  raison,  dit  Gatel,  <tes  cuirs 
qn^on  y  blaaohit;  comme  aussi  il  leur  donna  la  faculté  de 
pouvoir  faire  cuire  leur  pain'dbiAs  les  fours  qu'ils  pourroîent 
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faire  baistii^,  mns  ^tre  lèmu»  die  le  iaive  cuire  dansJeè 
fours  du  coiâM,  oe  ({^11  peut  èfré^ttusey  «jôtffe  Giitel; 
que  ûeiie  Vén^  â  isnté-nethtbêè  éh'CêqmmÉ,  k  nisùB  6é  la 
ftcidtéque  le»  tettaifïcieM  airbieut  de  faire  «ùire  leur  {ulitt , 
sans  payer  aucun  droict.  La  ptaspart^èB^ueto  terrâir 9  ^tit 
ac9<iurd'bayHCMii{y^iM  daM6  les  muMilles  de  la  vHIe^  J'ay 
remai^  (fn'adl^lbiB  vh.  {Auspârt  ûed  a«ieB  les  plu^  ^bi^ 
nelé  se  ftiisotetiit  ^dahëladtete  église  de  SiMnet^rre^  et 
tqfue  '  lorsque  ie^eomi^  ^tseuloh  iteftelnbk»*  la  Dotnmuûâuté 
de  t%  tîtte  ;  soit  fmt  PëtmKÂr  leur  éermmt  de  âd^élitéi 
ou  bien  pour  confirmer  leurs  privilé^,  ces  actes  selbi- 
«oie«ii  dans  ladtete  ëgKBé,  cobsie  ren  peiit  rocueiltir'  des 
dicter  ^es  années  HS^,  ii94  el«222,  q«l^soht^iisles 
ainehives  4e  la  ikiai^dd  de  ville.  » 
'  Gàtèl ,  lout  «M  meiftioiykint  nos  vieujt  édifiises,  n^en  dé« 
crit  aucun ,  de  sorie  que  son  travail  topogra|>hiifae  est 
privé  de  tout  ce  qui  pouvait  Midiontoer  qaelque.JiltéMt, 
quelque  animation  v  II  y  «ialH  bëmièoup  à  dire  sur  i'église 
de  Saii)l>4^erfre;  fixais  11  è*eer  borne  aux  quelques  Kgoes 
que  je  viens  de  MpporMr.  €dmi|fient,  après:  les  actes  de 
vandalisme  qui  se  sonK  sucoédés  pendant  oinquante  années; 
retiti^vè^  «ncore  ce  qui  p<mvirit  Mi^enier  pour  Havraii* 
Hmportatide  historique  de  cette  église? 

lîii  dééret  rendu  en  4791  %  'et  sandiotmé  par  le  roi., 
détruisît  1*  pareîsse  db  Salril'Pierrew  Le  lerritcnre  qui  ia 
composait  forma  w^  nouvetle  ^rconscripiion  religieuse; 
90US  le  titre  de  pdiioisse  de  ^altUrThomasod-Aquin.  Le 
titre  paroissial  fut  donné  à  la  bette  église  des  Dooiinih 
cûîns;  et  cekii  rf'ofaiolré'^  régi<»e  oii  ehopdle  dés  Char- 
tt^eUBCK.  Ott  ne  parla  pohit  dahs  le 'nouvel  arrangement  de 
la  vieille  église  de  Saînt-Ï^lerre; 

Le  couvent  des  Chartreux  et  cette  vieille  église  forent 
«oiiVértis  en  parc  d'artillerie'.  Les  voûtes -de  Saint^Pierrë 
Auvent  abatttrès;  on  divisa 'f'édîfiee  en  «deux  étages^  Danl^ 


^0  HiâTotne 

Ja  partie  inférieure,  on  plaça  ides  nffftta.des  chariots;  la 

partie  supérieure  devint  une  sa}le  d'armes^. 

Il  ue  reste  aujourd'hui;  <}iie  les  imurs  4e  cet/  édifice  »  et 
son  portail  à.  plein  cintre»  4éfiQté4^  colcttwefl  ettinar-' 
breet  de  QbapiteaiiX'hiât«fié».: 

D'autres  salies  d'armes,  étant  cooâtruiiies,  il. est  pro- 
hable  que  ce.q«i  reste  de  oèt  ^i&ce  sicra  dénaeli/ 

CepeodaBt  côtte  vieille  égli$e  ést.tout'^à-fait  en  debom 
de  laJigne  qui  tra«e  lesUmitâs^du  pEtrcd'ak'tîllerie.  C'est 
iMi  point  avaoeé  doat  la  ccxiservatioB  n'est  nuHexnent 
Utile  à  rélablissemeût. 

Goiame  monttoieat  auquel  se,  rattachent  de  nomjbrenx 
«ouveoirs  histcoriques,  ceite.égli^edevrait  être  rendue  à  la 
ville,  si  injustement  dépouiUé^^/deila  propriété  d'une  Amie 
d'autres  édifices  que  les  loia  4es  :a$6en)J[>Iées  oatîeoales 
lui  avaient  donnés,  :        . 

A  droite^  avant  d'eiUijei^  dans  l'église»  et  sur  un  mur 
assez  élevé»  parait,  derrière  une  arcatiu-e»  et  supporté 
par  de  petites  colonnes  »  un  >  tombeau  en  marbre* 

La  position  qu'il  occupe  indique  qu'il  renferme  les  res- 
tes d'un  personnage  considérable,  peut-être  de  l'un  des 
bienfaiteurs  ou  des  fondateurs  de  l'église  de  Saint-Pierre. 

Si  l'on  ignorait  que  Guillaume  IV  avait  transféré  la 
sépulture  de  sa  famille»  du* monastère  de  ;Saint*Satuniin 
dans  celui  de  la  Daurade»  on  pourrait  conjecturer  qiue  oe 
tombeau  est  celui  de  ce  prince»  qui  Ibnd^»  comme  on  Ta 
vu,  le  prieuré  de  Saint-Pierre»  et  qui  en  fit  don  à  la  cér 
lebre  abbaye  de  Moissac.        . 

II  est  certain  néanmoinis»  qu'autrefois,  ce  tombeau» 
placé  près  de  l'entrée  de, l'Indien  cimetière i  était  désigné 
sous  le  nom  de  Tournée/ (ie  Gift7Aem« 

Mais  il  y  a  eu  dans  les  enclaves  de  celte  paroisse,  durant 
le  XIV''  siècle ,  un  Guillaume  »  justement  célèbre  :  c'est 
Guillaume  Molinier,  cban<$lier  de  la  Très  gaàe  compagnie 


tktiSept.  TrMbadûUrB'àe  TbvHovM,  et  avCétir  de  ces  traw 
tés  de  poésie  et  dé  gnaiâmaire,  que  nou^  conservons  en^ 
ocyrev  et  qui  portenties  ùivesêe  Leys  itAmùrs  et  de  Florg 
éBlGaff^Saber^  Il  demeurait  en  «ffet  dans  la  rue  de  Tala- 
éaA  (i)v  voisine  de  Téglise  de  Saint-Pierre,  et  H  date  sé^ 
teitres.!      ... 

Derqltaliib8tr^df!ratai)a#.;.M  ' 

...A  une  'àsses  f Rande  distaotie»  à  j'ouest  de'  réglise  de 
Saint**Pierre ,  existait  le  €bâkteau  da  Badacle.  Suivant  €a- 
leU  9'lefHsm^e'SadQdUm-iqae  porteîcelieu  dans  tes  an- 
ciens iactes,  vient  .tierce iquepeuit-ètré  il  y  avait,  en  cet 
endroit  ^n.  petit  gjuévvoarice  iaot  hûu  vadum,  signifie 
m  gué,  et  vûdachm  peot  être  expliqué  par  un^  petit  gué;  » 

.  Oa:a  vu  {%)  qu'il  y  avait  au  commencement  du  XOP  siè- 
cle.pa  pont  nouyellemeat  établi  dans  cet  endroit ,  et  qui 
assurait  une  communication  entré  leftoui^de  Sami^Pierre 
ejt  oduîde  Saittt^Cyprieit..Let  prieur  dû  Inonastèrede  là 
I>aUf^de.,;qiii(  se. prétendait  possesseur  du  eaurs  de  la  Gu- 
rooue  y  depuis  la  Mothe^in^ifilaire-^îusqu'àiSûint-Mich^ 
dM  Qiuiieau^  ou.  à  r^mbéuchure  de  h'  rivière  du  Touch , 
daps  ce'  fleuve ,  avait  permis  dé bâtiriks moulins,  près  du 
Gbateau  du  Badacle»  ijasfrum  BadacUondte  Badaùlo.  Les 
G^pitouls.ou^  Consuls  de  Toulouse  achetèrent  ce  cb&teau 
le  buitiètue^jouràe  rentrée*  du  mois  de  mars  dei'an  mille 
deuxçept  quatre,,  depuis  TlqqirAation.duSeigiieur^  à  Ar- 
naud Guila^M^rt  et  Gentille;,  sa  femme;  et  cette  vente  fut 
ftiteen  vertu  du  conseil 'et  de  la  volonté  de  Pons  de  Ville- 
neuve» et  de  dame.  Âlamanda,  sa  femme,  qiii  Tont  ap* 

-•  .:         '    "  .  M  .     ,  '    ,;       •       •  •      .     • 

(1)  Ce. no»  yimt.  apparesmieiiC  de»  foseét,  valaU  ou  Mate,  qui,  dé 
ce  cdté,  sépamieot  F«iacîennfi  yilte  du  boarg.  On  sait  que  le  mar  de  la 
▼ille  eat'celoi  qai  «épare  les  maison^  de  la  Rue  i^argaminiàres,  do  coq- 
▼ent  des  ^U^ensee  de  Notre^Bême.du  Sae,  ei  qu'il  n'est  pas  trèe  éloî-- 
^pa^.  Oq  iloBoa^t  le  «om  de  ValadaU,  dit  AL  de  Raehegiide  {Ghuimrê 
,Omtnnm,'  pu  32t  )  ,i  i  on  jterrain^inani;  garnit  enleové  de  fbsiée. 

(2)  Tom.  I. 
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prouvée  lolalemeDt^  qui  ronti  (xwoédédv  et  ont  voirfo 
qu'elle  se  fit)  eji  malgré  tou$4rQi(.ou  U^e  qu'ils  aiewt  eu 
qu'ils  doîventayoîr  daf^  le  susdit  cbâlMU  jQt  dans  le  lieu  où 
il  esl,  scitdâ^ng  l!4diiice que.ltao^y.voil^Botiidans  }e9autt6S 
dépéndanjc^9  i\&  liant  iQl?if^v^^l^A&nwhi€t  en  ont  &il 
l'abandon  aux  Consuls  de  Toulouse,  et  à  l'université  des 
hommes  et  des  femikies  ^  hi  viilé  de  Tèulouse  et  du  fau- 
bpurg ,  tant préseofts^ué  fntumi  lét  cela  s^s  mâle  neiebue 
que  Panfi.èt  sa  Ismlbe  b'ont'Mtè  en  aucune  manière  (!)« 
Ce  çonsântenkent  ,;qoi:  termine \l'>aot8  de  vewte»  ésl  trèt 
re](na«qual>let;€!t  Ton  dûic:s^étpnner  iqde  CâteU  qui^i  vu 
cet  adte»  (DOtoervé  dansdes^arcfaiveidii^  liâ>î|ldv  ^^ùi  ^ 
eu  bieft  soÎQ;  d9  lafiiKMrtert  la>  (^^  qui  iâdiqUe  que  iM 
Consuls  s^uirmÊ)lerChàteau'du:Bttdac]é  avec  lu  lien  oii il 
était  situé,  étiles  édifioesqui  y>€ixîstaieut,  et  teotl'Mpa^e 
eçtre  le  €bâtiea!tt,et]ebien.de;GéithnMie  Olivier  (2)^  n'ait 
pas  :  dit  un  mot  db  CMuisentefaient  aççÛHVié  par  P4m$  de 
Yilledeuveetsa  fémner,  à  leeifditàuiskiiifi^ion  de  propriété. 
U  est  évident  |xir:lea>ti3i!iliAe$;«nièmés  de  l'acte  qae  Pon^ 
était  seigtieur.de  oei  Château;  :  bâti  pari  £»9  aoeètrea^  oa 
par  lui,  que  le  domaine  uiiie  eh^étaît  passé  à  Arnaïad  Gui'- 
lajbert  et  à  Mi  femme,  et  <)u?ii  «fétâk  seîilement  réservé  la 
seigneurie,  la  suzet^aineté»!  »  Foii/péai  s'ekprmiér  ainsi  ^ 
et  que  d^^  wème  queleèMnte^de  Tbuléiiie n^'aurait  pu  ven^ 

(I)  HflBO  veniUtiô  fait  facta  cain  cotfidllfo'êt  volotatefe  Pondi  de  Vilanora 
et  domiMs,  Alaonante,  «norift  4^*  v  q>â'bébCi}tdiD')aMftveràiit «I  <iiniee»- 
seruDt  et  fieri  yeluerunt^  et  3i  à\^q^^  ^yi^y^  ra^(yito  kafaenoi  ve|  ha- 
bere  debéaDt  in  praedicto  Castro  et  in  loco  in  que  eà ,  s^e  ,in  pertinenti 
«)ifici6^  fifre  Ifi  afils  qo»  "p^iedietà  émit ,' ihucl  totottf  âbsôlWant  et  denaf- 
serunt  Tolosanis  consalibus  et  uoiversia  homioibas ,  et  feminis  Tokme  or- 
Jbto  et  fqborM  preB9éiiiifaii&  «t  futiiH»;  «t  boe  sfH^iàli^ftâ^'elèiifioné  qoam 

^aciii»  iW  Vihinovtâv  nec^oxer  •^u^'ibi  iirnlli><  mFfl^ft  iAmi  fêcerdnt 

.  iij  .Ca&tntm  de.  BmftaclO'  ebmî  kMio<liv  '4f(f«  ésï ,  ^  bmi  otoMbiis  ttdllleîiB 
et  jbaaifQQot^  qo8  ibi  ^llfclt^  -vidr  ibi^  [wr^lienty  «t  t^ffa  aiàni  miftem  qai» 
e^  .iolQr  ppàBdtkttim'CaétruBi  isb  bendreb  (Gi^iteM  Olèrvéri 'tdw  enoi 
pertinçuti^flSdifioio  '«bipoite'  civifalifiiqfUB'i  M  lejagded  usque*  id  flàmeo 
Garumnœ. 
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i\ve  son  domaine  p  i^n  aplre  seigneur  «^ans  que  cela  fût 
approuvé  [»ar  le  roi,  de  même  Guilabert  ne  pouvait  céder 
le  (}KStéaii  an  Badacle,  sans,  comme  on  disait  alors,  le 
€:^nseîf  et  lé  consentement  ées  seigneurs,  qui  étaient,  en 
1204  ,  Pons  de  Villeneuve  et  sa  femme.  ' 

Qna  cm,  d'aprèis  cet  acte ,  et  avec  assez  de  vraisem- 
blahee,  que  îes  Villeneuve  avalent  autrefois  leur  palais,  oii 
chûttou,  datis  lé  local  du  Badacle,  et  qu'ils  avaient  fait 
tïâiîr  cette  forteresse.  *  '"  ' 

C'était,  en  effet,  un  château  très  fort,  et  qui  défendait 
paiféîtâ»enlf  la  ville  dû  côté  où  il  était  Mti.  Le  pont  lui-' 
ifiêiiîe  avait  de  ce  cété  tfne  tête  presque  inexpugnable.  (M 
■aèHdV,ét  Poil  €i?oit  encore,  que  le  diicton  populaire  dtl 
XVp  sîéclé,  6tt  meitant  le'  Badade  ati  nombre  des  objets 
les  plui  ^HTifti^quables  de  Todkmsé  r      *  ' 

La  MoPaulo,  Sapt  Sai;i|i ^ . 
Le  BsLiacXt^et  lilatài:  " 

.voulait  dé&igq/er  les;inp^insi^fiUi^  91^  qe  lieu  ;  c'e^t  p^uir 
èfxe  une  erpepr.  Le.ChalQ^  ^u  BtV^I?»  Quil  qe  faut  pas 
cpnfopd^e^.aviec  l'u^e  i^fi^ie  pnè^  d^  lui»  était  ajors  m^ 
sQitedeiAcrvi^ilJe,  jD|e  U^^^^t^^an^rscréndé^,  flanqués 
.de  to^s  rapprochées^  e^  ;que  i^i?onnai€Jit  une  ligne  de 
jinâchîçonli^  et  d^  çréfiue^gi^f  i^pe  porte  fi^r^fié^^  et  sa  vaste 
enceinte  extérieure  qui  formait  le  r^!^e)ja  de  la  porte  de 
la  ville,  ayant  à  Test  sa  porte  particulière ,  et  défendue  à 
Touest  par  deux  boulevards  ouf  bastions,  le  tout  se  prolon- 
geant de  275  mètres ,  dang  fe  eampagne  (i),  de^t  corn-* 
poser  un  ensemble  aussi  jî)îttoresquç  que  n(iajestueu}^ 
C'était  laplusgiraode  at^fi^^.dç  }^^Mp;ients .exiçjia^ît »  Tott^ 
louse,  et  il  ne  faut  pM  s'ëtoniier  6i  les  haibitants  le 
placèrent  au  nombre  des  naerveilles  de  leur  ville. 

(i)  Voir  le  f\a^  ^  la  vilU  ^e  tQ^t^e.,.  dimf  eji  l^t/dct  /Çj(^]pfaulaU ^ 
%t  ^evf,  en  1678  ^ ,  pwc.  ,Jlf .  JouxM  ;  ^^  A^phff?^^  >  jtrésarier  de  France. 
!¥•  voL  38 
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Eglise  de  Saint-Julien/ 

Catel  dit  que  «  Sainct  Julien  est  un  prieuré  dépeudant 
de  Tabbaye  de  Sainct  Sernin.  »  Yoilà  toutes  les  notions 
qu'il  a  recueillies  sur  cette  maison  religieuse. 

A  Pangle  formé  par  la  rencontre  des  Rues  dfis  Vigou'^ 
rouses  et  des  Puits  Creuses,  existait  encore,  en  1790, 
une  très  ancienne  église,  à  laquelle  se  trouvaient  joints 
les  bâtiments  peu  considérables  d'un  petit  monastère  ou 
prieuré. 

Cet  établissement  reUgieux  a  eu ,  pendant  IcNogtemps, 
une  grande  célébrité  dans  Toulouse.  À  certains  jours  fixes, 
toute  la  population  allait  prier  dans  régUse  de  Saint-Ju- 
lien. En  1438,  le  nombre  des  Capîtoulats  ayant  été  rédnit 
à  huit,  le  septième  fut  celui  de  Saint-Pierre  de  Cuisines 
et  de  Saint- Julien  [Partita  Sancti  Pétri  de  Coqtunis,  et 
Sancti  Jutiani),  Cette  égll^,  qui  donnait  ainsi  son  nom 
à  une  notable  portion  de  la  ville,  a  été  vendue  comme 
domaine  national  et  démolie.  Les  tombes  qu'elle^  ren- 
fermait, et  parmi  lesquelles  on  en  voyaient  plusieurs  dé- 
corées de  bas-reliefs,  et  d'autres  sur  lesquelles  étaient 
couchées  des  statues  sépulcrales,  ont  été  brisées.  Une 
très  petite  place,  quelques  chétives  habitations  et  des  jar- 
dins existent  sur  ce  sol,  autrefois  consacré  par  la  religion 
et  par  des  Tombeaux. 

Chapeixeet  Hospicç  de  SjUM£-HaI)EG07(DE. 

Tout  auprès  da  prieuré  de  Seiat-MieD  était  la  cliapelle  et  Taocjeii  hcêr- 
pice  de  Saint^Radegonde.  a  Elle  est  ^pellée  Hôpital  danâ  Facte  de  la 
fondation,  et  fat  bastie  da  temps  des  comtes,  en  Tannée  1181,  par 
vn  nommé  BemadOi  MandaUaiut,  <iuf  donntf  à  l'égUse  Sainct  Pierre 
de  Çlany,  et  à  l'église  Saioet-Pierre  de  Ibysaae»  et  à  Bertrand,  abbé  de 
Moyssac,  ainsi  qu'il  est  dîctdais  ladicte  fondation  :  «  Illui  HasjfÛaU  quod 
coiulnixt,  et  ecclesiam,  et  domus  in  parochia  Sancti  Pétri  Coquintt- 
rum,  et  omnia  b<ma  nobUia  et  immohiÙa  qua  ad  opus  illius  hospitalis 
aequisfvi  ad  honùrem  Dei  et  utititatem  pauperum,  à  la  charge  que  l'abbé 
de  Moyjîsaç  et  seê  snccesseurs  seront  tenus  d'y  ent^teirir  tfrizp  psinvre^. 
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desqtel»  les  deoi  seront  >rè&tr6s  et  ks'  aiuferes  «Ictiffl  od  kiic9,  •nkqroatiaiit 
qn^l»' soient  paavires.  En  considéralion  de  laquelle  fondation  Fabbà  de 
UignsBac  agrège,  tant  Bertrand  londeteuriy  que  Guîlleliiiette,  M  feÉime^ 
à'iear  coegrégatibn ,  et  les  rendant  participans  de  toutes  lèarb  oraisonâ-, 
et  promet  leur  sabveiiû"eii  cas  de  nécessité^  et  outre  «e;,  tenir  rhospîtad 
en  bon  estât  (*J  »  ,      . 

La  chapelle  et  Thospice  de  Sainte-Radegonde  n'existaient  plus  avant  la 
révolution.  J'ai. vu  seulement  un  reste  du  mur,  de  l'église,  dans  lequel, 
et  à  une  assez  grande  bputenr,^  une  niclp,  à  plein  cintre  était  pratiquée. 
On  y  remarquait  la  place  d'un  toiiileau  :  c'était , peut-être  celui  du  fon- 
dateur et  de  sa  femme.  11  n'-eYÎstje  phis  ai4<>iird'kMi>  aucune  (race  de  cette 
piemse  institution,  qu'on  appelait  autrefois  la  Maina(^ière  (*^).  Guillaume 
de  ^q;jïaurens  (***;  parle  de  cet  hospice  dans  son  histoire,  alors  cjull'dit 
ij^'un. chevalier,  nommé  de  Iloqiuecauda ^  demanda  a  Foulques,  evéquo 
d^.  Toulouse,  pour  se  retirer  du  monde 'et  prier  ep  paix,  la, maisôii  dé 
iliQspic^  de  la  Mainadière  :  l)omutn  Hospitalem  quœ  dicilur  IfÈainqderùi^ 
y .  La  Rue  de  là  Cadene  ^  qui  conduit  vers  le  Pré  du  camle  ^  et  est  presque 
parallèle  à  celle  des  tigourôtu,  a  pris  son  nom  dû  lieu  ou  Bo^ir^  de  la 
C^idfne^  qqi  faisait  pai:tie,  de  ce  que  l'on  poniroait  en  général  le  Bour^, 
espace  très  vaste ^^  qui  renfern^ait  des  champs,  des  .vignes,  des  châteaux. 
Un.. autre  amas  de  maisons,  voisines  du  iPrjr.Ç^omtalj  existait  entrç  là 
grande  porte  de  l'église  de  Saint-Saturnin  et. dans. la. direction  des  b^tî- 
hiente  derUniversité  ou  des ^tud^*  :  c'est  ce  que  Pon  nommait  }e,Pey- 
fo«>j6t  cet  amas  dé  maisons,  qui  formait  une  sorte  de  boofgade .parti- 
culière,  est  encore  aujourd'hui  représenté  par  )sl'  hue  du  Peyroû.k 
l'extrémité  de  laquelle  était  une  petite  place  avec  unpi^ts  et  un'orhieau; 
tateldit  4Ice  sujet  :  a  Le  Peifrm  .es{  vn.qu^ier  deTvillf»v<ferrière<  la 
grande  'porte  de  Seinct  Sernin,  tirant  yçrs  leç  Estudes,  où»  il  y.  avoit 
anciennement  un  couvert,  sous  lequel  estait  Vîma'ge' (Je  saincl  Laurens, 
jor  une  jgrosse  pierre ^  .ainsi  quUI  est'dkt.den^  un^  yjc^'ll^  •çd^ue^e  et 
vueTisuréè  où  ladicte  image  estoit  représentée.  Mais  depuis,  ce  couvert 

{*)„.  JBgo  Bertrandus  pr«no|i[iiûfiC]as  a^)»as^,pi:p  pç  ,^et  pro  .«weesa^ribns  ineU.i. 
pro  presentibus  et  fuiuris  redpib  et  panîdpèm  facio  te  fiferaardum  litâncla- 
lonttttei^GallLfeiiD«ni  n&oréiii  tuau^  it»  mainibuft  bành'  UHopatMfui  -etf  iprpi- 
tnaUbus'  et  '  elçemoi^nls  ^t  oi(iitioixlbus  doiivus-  Moiasacensi^ , .  et  coi^veoio  <  pro 
méy  et  pro  mels  successoribus  ut  subveniatn  vobis,  et  praedicTis  oaùperibuà  |n 
V^tti|ibu6  neeésAitatibu^  tescri»,  n  quocunqué  oasù  de^  bonis  pifadictl  hoi»*- 
plliiiis  su3lenuri  non  possetis,  et  qj^ôd  pcsdUtum.ho^pitale.  tQiieam,  coi^irif^ 
tum  et  ornatum '  *  .      .         ' 

C^^^VEn  langue  româtie>-mioadâ  rigiHÛe  fàmUlè>:geiii;  edib^agiâè,  ^etnëi^ 
li^uff.  If^k.  Mainada  db  L'oaTAL,  si^njOaU  lbs  gbhs  ni  >a  ^aisqi»  S|^  l'ima  dît 
inainadier  pour  désigner'  un'  soldat,  et  quelquefois  iin  brigand,  c'est  que  les 
'liemmei  d'armés  'étaièétt:  ^forihé»  en  cottipagniëf ,  Aotnlhé^  téliiitlesi  ou  maiha- 
DAS,  et  que  les  malfaiteurs  de  même  s'associant ,  s'unissent  et  îon^tj^ja^Bfaffi 
de  confrérie ,  de  famille  ou  de  compagnie. 

(*•*)  HiiT. ,  cap.  XXXV.  •      /    l 
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tet  toDM4)cr  â'ésté  aMtWf  ab  iinM(^6>d&  saiftçt  Lanreas  »  ^té 
Àim'triKer  <|k»fait  cdingtdë  la  raâidel:  Pe^rtou^  allant  vers  les  fistuto» 
Il  estfakt  iDèMidn  do  Pc^rouidakiâ  im  ancien  poète:  du  paya,  noraiié 
Bertrand  de' Boni ^  ^nd  j'ay  ciscrit  p  la  main 4  deyraîa.  trois  ceaa  ans  •a»' 
SiPOR;,  4ui  dit  q«e  le  Peyrou  est  pràs  do  IV^  'CuatlaJ^y  €n  cas  verse 
A  Tolosa  part  Montagut, 
*  PeMneral  Goms  son  gonfàîno 
Àl  i^ràt  ecHiital  ecftM  Pei^ , 
iQiAn  la^  àlhr^  son  Irap  ^tidttt 
'  .     '        '    jf^  ]o  pontém  tôt  envit-o 

•     ••      Si  ^^è  <reè  fttwîgB  ly  jayt-etai  nut.  » 

jt^a  Porte.de  lasCfoscs],  murée  depuis  longtemps,  était  devenue  "ftà- 
^îtatiofi  de  feiéçuieur  Àes  jugements  criminels ,  et  le  peuple  la  nommait, 
il  n'y  a  pas  encore  vingt  ans,  la  tour  del  Baurreoù,  Le  nom  de  CfQia,, 
que  porïaU  celte  jiaptîe  (tu  iôûrg^  est  trè^'  ancien.  Le  lerrîlolre  àvl  vtff 
lairé  "^e  Saint-Pierre  dé  Y^uisuies  sx^tèndait,  en  1066,  us^ui  'aà'Joeû^ 


gui^âieiiurit^rbsa.puneàes  douze  parties  de  là  ville  et  du  boùfg  éiait 
p'artldfi  Çrpsàf^m.       ,*,,,*,  ' 

^  Au 'd^ouché  de  la  rue  de  W  Câdené ,  vers  le  nord  de  là  ville,  et  eÀ 
face  au  couveiit  des  ^Tiércéreljles ,  était  la  Croix  ou  Oratoire  de  ta  Serenè. 
parce  que  la  rue  qui  conduit  de  eè  point  à  la  t>lace  Arnaud-Bernard,  avait 
pris  fe  nom  d'un  logis  ^  dit'Catel,  «  où  pendoit  Tensei^e  de  la  Birenne, 
(|ue  nous  appelions  Serehe.  Cette  rué  est  nommée,  daiis  les  ancien^  cadas- 
"tVeS,  la  rue  (carrière]  de  VÔÎm  d'en  ffarthe,ii  apparemment  d^qn  partictitîef 
tMAnmé  de  Barthe,  qui  avait  un  ormeau  devant  sa  maison. 

•N0TiRt>^DAl*E  im  PAIX,    oit   les  PÈRtS  DU  TlEUS-OfeDM  BK 

'  SAiNT-FnAKçbis ,  nommés,  vtilgaïrement  lès  TierçXires. 

;  Au  delà  dé  la  porte -qtti ,  du  côté  de  ia  "rire  Pîarçainî- 
niërës,  donne  entrée  dans  le  couvent  des  Doioinicains, 
la  ïhàîsoû  |)Iî^cdé  à  dWite  (1^,,  et  qui  est  sûrmôiif^  d'un 
irpnlon.deaiMHrGukiirey  a  pour  façade  oeÙe  de  rancirànè 
•église  dè^  Pères  dû  tiefsr^rdre,  Cette  ë^îse  était;  mo- 
(ierne«  î)  ii!en  iétak  paftde  même  da  iCOuy€Bt>\pett 
rèmrqttàWe  teâttS 'dWite  pàf  isfe^  fottnéS,  ^ais  d6ht  te^ 
inurs  ea  brique.  avaûaQt  pm  œu^  teinte  vigoureuse  et 
^doiiée  ^ué  1^  pélblt*  laitt^  tàfnt  à  répt'ôduifè  ùntA 
ïéijirs  taMêauK^CiîileL  va  «nops  dire  conûiieni  fut'foudé  oê 
MoMsiiè^e':-'  '•  ■■  "•"■' 

(1)N*6L  .'     ■  .     , 
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lieàioùiek(»ieli(i4irioiê0O€iideàt  lès  Uë»i|glt4«^':bAmnié»i|rt^éMi-:0^^ 
aDsicreyeni/qo^ls  owl'i^is  oe  non»;  iMi^  4Vie  fori^Aèib^ti^oiDi;  Ariut^ 
geofft'  dè^  T^fosb;  les<foiida'0Q  l^âfinÀi  i987'^)aiii«i>q«c»r0tf4i^  ^m*  It^li'ay 
jamais  vu  la  fondation.  J'ay  blen^^warquif  tqo^liy'lÉfëlt  ûW^UtAXWàaiàé 
T^lM6,  nommée  de  BéqulQ,  4e«}aqiieHe  SI  eitsottveiiillt{Mirrë  ètns  kâ^Viêldsl 
titrés  C*).  H  é^yavolt  paft  Muleroeai  o»  i;Hmyent:idé  inAigi^ 
moient  Bequiéft,  dan»  ToIom,  mais  ebeére  j^y^tpottvé  ^^Vji  «^t'^dduy 
iiMiiBons  de  religiecises  ifii'on  '  nommoil  Bec^inlaav  l'une  dasifftèNëB  «stoit 
près  du  eom»0Nt  des'  Frèreà  Presetonra^  et  i*M|tfe  ptèié^  IfittèuM  de 
Tolose/  A  ees  deux*  maSséna»,  a»  ilonittié  .l^mond»  Boueiie^':haJilaiil'de 
Tolose,  fit  des  légats,  en  Tan  i387,  et  les  religieuses  qui  reçoiveift)  el 
ibnt  qbittfanoe  deadtik  légats,,  sont,  raiie.jBftfirtâP  SêqiHMt;  et-VéaitéSo- 
rot  Joamma  Beqnina  (**).  " '-  '•!  •     '^-    *'   '« 

.    x^Frèré  Bernard  Guide,  qui  a  6scrit»la -vie  4es  paf^e#,*  d >no(é^  ifOe  'lehfi 
XXII  (auqael  il  dédia  sa  clir^miqiSe)^  en  l}aiiiJ925;eenttamna'B(âenMl^ 
Jenient  certain  livre  qoil'appëae  jPbrlt7/«>  composé  pqr  f^r»:  Aei^  itm\ 
jadis  religieux  de  SaiRt^Fraèçois  d»  BerignaG,  dkicdse  de^Mlieifs,  eorilfne 
estant  plein  d'erreuirs.  Ge^Poêtttie,  au'cetnifierrtintév  libiirta  naissan^e'ik 
une  mauvaise  seeie  de  eeux  qui  sent  HComniUiiéiwent  ârpt^ellé^' Bëqnfitis  et 
frères  du  tiers-ordre  de  Saint-François,  qui  ayoient  suivi  cette  mauvaise 
doctrine,  pïùsiêurs  desquels  turent  condamnés......*- •'tant  dé  lâ 'province 

de  Ifarbonne  et  d^e  là  le,  lîhpsné,  q^^^^  |qup)ques  endroits'  ie}a  .prpvincp 
jde  ijolo^..,  (J^^^^op^t  les  mçt?  de.ffterjç^çd  jfiîjuidio^  q^^  i^i^M  Jf^it.fl«« 
Jtr^uirte  ng^t  à  mU  ,Jp.»^,,j>eii|e>pp^t^efw.qttP>flÇitïljB  «eete  «apt^.jeté 
ae»  rattines^lapsTolese^  «ar  neoe  «oyons  far ileeoadit'  teBtatfient,  .comnie 
mîtaitterdeus  ana  après  .«et  ovdra  Aeoriisoit  giqmdeMDént  daw  hidicte>viHe'; 
pùisqn'il  yen  avolt  ti^i^  maisons.     -  *  ...     j  .  : 

'  »  La'  détotiob  de  ces  père^  i^VïstanC  aveci  le  temps  relasdiée ,  et  estant 
leur  maison  entièrement  anéantie,  frère  Vincent,  l'elîiilîèux' dudict  ordr^ , 
loDdrae  docte,  éloquent'  et  de  t)onn^  vie,  s'esUàt  muni  ^es  J|ettres,du  roy 
jl^e^ijy  finalrièine^  d'heureuse  méq[)oipè,'Yint  en  ladict^  viUe,  en  ,l'9fî:  mflte 
#x  fm%  -hpjcj;^  i)^Mlit  cet  ar^iK^,  e^Je  foinit  cjn  li^l-^poini  qtie  ç'e^i  am- 
JMir^àuy  <ttn<3  ;dfis  plua  réglées,  maison»  qui  .seiA  en  Xoloae,  len  ibqiielfe  .y 
là  mfinteaeai  ti«nté*septreligi0o|)c  manant  imé  .'fie  fort  «exanplaire;))  <:•. 
-"  6e  fotlors  de  celte  réidiime  que  ToK  constraisit'Itégliae-'tttaib^itmëitf'iM^ 

'  •(*)  ïl  esl  dijgné  de  fètnarqne  que  CatH  Semble  l|Jttoftei'  ^uë''ia  farriHle'yife 
Hé^tifn  avait  produit  plusieurs  Consuls' où  CafHtouh  de  Toulouse.  -Ains^^Etiètotië 
9efqnita  éiaU  CâpKoul  en  126».  Et  1209  et  iBri  l37i[  ^an  Bequlrf  èiéxtt  itk 
Ibadllons  de  }k  lÈMgistratiire  nmaldipaler^alliito  l^ùin  èéaittoiistd  enlSTé^ 
43ulilaùme  Beqùinl  en  1338 V'éuU- «usa- CilpiiofÉ;  'iertBH,  ëri:  M<>  Burllieiëinf 
4è4uita,  celui-fà  mèiriie  que  dté  CStin ,  (jominé  Ibndtttéiii^^u  cotfVent  dt«^'BciL 
^tiins,  était  CaplloUl,  et  U  le^fut'  ebcore  ei^  13W.  "  ■  •"  '  '  ^'  '"  - 
{^^)  le  met' Bequtnes  lindiqaë' MilèMtetfV  4éi'' '(^^^  lës'sèBUn  nMnmé^'Toiii 
partie  de  l'ordre  ou  de  la  congrégation  des  Beocii^es.  '"  ' '•.  •'^'''^*!  ^"'»  ^'^  '•'  '  ** 
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jopr^'M.^n  maj^on  bourgeoise^'  c4  qtai  efxisto,  <Dnifiie.  je Tài  .âit>  .dans 
)a  Rqe  PargiunHiîères.  C'est  là^iie  fot  étaUi  Fatelier  <la  peintre  de  marinei 
Wallaër ,  et  c'est,  là  qu'haUta ,  plos  tard  ^  Le  ea vant  oooMsmate  Ainaivortb.   . 

Cette  roe  a  pri»  jsoq  nom  dea  parcbemins  que  Ton  y;  fabrîqaaii.  Oa  a 
Vu  f(|ae  le,  comte  GuilIauioe,IV  exemplta  da  toU^  .dJroita  les  oiiirriera  qui 
^lancfaifitôieqt  les  cuira  dane.  cette  aovte  desJkjQilgade.qai  ae  forma, autour 
du  prieuré  de  Satot^îerro.  On  joignit:  à  cdtte  induatrip. celle  de  la  CaMr 
cation  des.  pareheroina  qui  n^y  était  pas  entièrement  al>aD4onD64  eneore« 
il  y  a  4reatê  ans.  I#q  niot  PerganU  aigoifie,  parchemin^  en  roman  :.  on 
a.dH.a.49SBi  Pargami  et  même  {'«r^ain;  de  là ^ vient  le  nom  de'  Parg^ 
minière,  donné  à  la  rue  où  s'étaient  établis  lea  parcheminîer»  de  notre 
ville.         ,  .  . 

Çest  dana>  qno  maison  de  cette  rne^  centiguë  à  Tjttgle  de  la  Hue  de 
Notre-Dame  du  Sac,  que  naquît.,  suivant  le  P.  Hyacinthe  Semet,  le  eé- 
lot>re  poète  V.mTjd  Goudelin,  avocat  II  était  Gis.  de  Baimood  Goodalin, 
chirurgien,  et  d!Anne  de  Landes;  il  était  Talné  de  deux  irères,  dont  Tun 
s'appelait  Jean  Jacques^  et  .dont.  Tautite  était  noble  Antoine  GoodeKn^ 
écoyen,  copitalne  pour  le  roi  en  BoiHoniiais.  Là  ipostérité  des  deux  frères, 
établie  loin  do-  Tonloqse ,.  n'était  pa^  encore  éteinte  il  y- a  vingt  ans  (% 
(  ypyoa  G0  qui.  est  relatif  à  oo  poète»  page  (27  de  ee  volume*  ) 

{*]  Qu'il  ipe  soit  permis  de  protester  ici,  avec  tous  Iqb  amis  du  pays,  contre 
les  calomnie^  répandues  sur  le  poète  «imable  qui  a  au  continuer  avec  tant 
de  génie  l'ère  des  troubadours.  On  a  tnis  sur  son  compte,  on  a  illustab, 
pour  me  servir  d'une'  expression  à  la  mode ,  des  anecdotes  qui  n'ont  pas  même 
lé  mérite  de  la  vraisemblance.  On  a  fait  de  Gondelin  un  boufficm  sans  déli- 
cateise,  et  c'était  un' homme  grave,  na  Httératenr  plehi  de  goét,  un  Juris- 
consulte profond;  c'était  l'ami  de  tous  les  magistrats  du  parlement,  de  tous 
les  hommes  puissants  de  son  époque.  Chaste»  il  a  chiinté  les  «mpurs  avec  cette 
délicatesse ,  avec  ce ,  sentiment  naïf  que'  l'on  retrouve  dans  presque  tous  les 
poètes  du  Midi.  Gai»  mais  avec  rés^jYef  il  a  célébré  les  charmes  de  l'amiti^ 
et  des  innocentes  réunions,  où  l'on  ne  savait  ni  conspirer  ni  médire.  Il  parut 
quelquefois  dans  les  fêtes  donnc^es  par  l'infortuné  duc  de  Montmorency ,  mais 
sous  un  déguisement  qui  empêchait  de  le  reconnaître.  Jamais  on  ne  l'a  vu 
dans  ces  orgies  scandalenses  où  de  misérables  récits  lui  ont' fait  Jouer  un  HHe 
si  actif.  Il  aurait  acquis  une  charge  au  parlement,  si  la  mort  de  inadeiM- 

selle  de n'avait  dérangé  tous  ses  projets  et  ceux  do  ses  amis.  Alois  4 

supprinia  une  grande  partie  des  ivers  qu'il  avait  faits  pour  Xnis;  il  cessa  Béme 
et  pendant  longtemps  d'écrire ,  et  son  neveu ,  qui  reçut ,  comme  héritage ,  lei 
vers  inédits  .du  grand  poète,  exauga  Ja  prière  de  ceîui-oi  en  ne  les  publiant 
point.  Il  Y  avait,  de  son  temps ^  un  méQban^  versificateur  qui,  enl6M,  pu- 
blia chez  Colomiez,  ia-8^  j  un  mince  recueil  de  sonnet  et  de  chansons  ba- 
chiques, sous  ce  titre.:  tp.NpvvsL  GevpooLi*  C'est,  à  ce  personnage ,  dont  le 
nom  n'eslf  points  psrv^nu  jusqu'à  aons,  que  MM.  Tablée  Bertrand ,  Maillot, 
Cammas.,  de  PHymaurin  ,  de.  I^peyrouse,  Hyacinthe  Sermet  ,  rapporUient 
.les  anecdotes  que  l'on  a  osé  at^lribuer  à.  Pierre  Gpudelln.  Tous  ces  hommes 
si.estiaités  parlaient  avec  vénération  des  moeurs  du  poète >.  et  avec  ia(|igpation 
de  son  obscur  pseudonyme,. 


DE.  TOULOISE.  (i&& 

.fin  Toil  mMOM  dadB  Ut  rne  4e  PaigaminièreR  une  nutiso»  MUe é  Vépo^ 
que  de  la  ronaiesaiiee ,.  ouâs  dont  l'torncttieDtaUoii  a  été  ceaiplétorikent  nm*^ 
lilée^  etoùronadétrtnt,  poar  mieiiK  la  bacUgeenner»  loa  deax  Hiédaillons 
placés  «a-dwaes  de  Farc  de  la  grande  porte  (*)• 

La  jnaiioo  qui  forme  l'iia  des  angles  de  la  me  de.  la  Bastide,  qui  dé^ 
beuche  4aiis  celle  de  Pargaminières,  était  celle  deli*.Eigaiid^.profeaBBfir 
ea  droit,  à  roûiversité,  et  prenier  maire  de  Toaloase,  e«  1790. 

C'est  daes  la  même  ree,  ea  plotôt  dans  celle  des  Tîeitâicas,  qui  la 
preoède,  qu'habitait  H.  Derrey  i**)^  Tan  des  suceessears  de  M.  Rigand; 
dam  la  mairie  de  TeoloQseï  et  qui,  arrêté  eomaie  fédéraliste,  fat  ceor 
4i0ât  à  Fans,  traduit  demat  le  Irilmnal iréTelotismîairey  et  œndaïuié  à 
mertvle  39  jnitt  1793. 

A  cinquante  pas  de  la  maîson  de  IL  Derrey  eiistait  le  portail  ogival 
dn  couvent  des  Deminîcaîns;  c'est  là  qee  rilkistre  et  infortuné  Doranti 
fat  pnésenlé  au  peuple,  et  assassiné. 

Prtsqu'en  face  de  ce  Ken  souillé  par  le  crime,  une  maison^  dont  la  base 
étsH  en  briques,  le  premier  étage  en  pans  de  bois  et  en  torchis ,  et  doni 
les  fenêtres  en  croix,  an«en<9aient  l'ancienneté,  avait  pendant  longtemps  été 
possédée  par  l'une  des.  plus  beaorables  familles  de  Toulouse.  C'était  en 
•tXùiï Hôtel  4e  Cambaku.  Là,  parmi  plusieurs  magistrats  reoemmands^Ues 
par  leur  savoir  et  leurs  vertus,  on  distingua  surtout  Jean  de  Cambolas^ 
président  au  parlement  de  Toulouse,  ^et  l'un  des  plus  profonds  jurisconr 
suites  du  XVU«  siècle  (***).  François  de  Cambobis,  son  fils,  chanoine 
de  $aint*Saturttin,  publia  plusieurs  ouvrages  ascétiques,  et  fut  l'un  des 
bienfaiteurs  du  couvent  des  Carmélites  et  de  celui  de  Notre^Damew  Sa  vie 
fut  cette,  d'un  homme  doué  de  toutes  les  vertus,  et. sa  mort,  celle  d'un 
saint  confesseur  de  la  foi.  La  descendance  de  Jean  de  Gambolas  existe 
encore  bonorablement  dans  Toulouse,  mais,  elle  a  été. chassée  de  l'héritage 
de  ses  pères,  proscrite  pendant  longtemps,  et  comme  l'na  des  bei^ers  de 
Virgile,  elles  pu  direc 

Nos  psUrie  fioei  et  duleia  Unqulmus  arva; 
Nos  ips^ism  fUgimui.... 

codyej^t  dis  tiergkrettes'  ou  des  rbugibuses  vhj  tleur 

Ordre  de  Saint-François.  —  Monastères  db  Saint- 
Louis  ET  DE  SaINTE-ElIZABET^. 

On  a  vu  {♦**♦)  que,  dès  le  XIV»  siècle,  il  y  avait  dans  Toulouse  des 
religieuses  du  Tiers-Ordre;   mais  leur  maison  n'existait  plus*,  lorsqu'on 

(*)  Elle  est  indiquée  sous  le  no  49. 

{**)  Cette  maison  porte  le  n*  7S. 

[***)  On  lui  doit  un  onvrsge  plusieurs  fols  imprimé,  et  qui  est  intitulé  -. 

DsaSIOHS   HOTABLBS    SOI-    OIVBUSBS'  QVBSTXOSS   PB    I^BOIT    JUtfîn»    PAS   LB    PABLB- 
MBBT   DB  TOULOUSB. 
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16^0)'  «né  Howelle  idstitiiti(m  renooréla  le  BOu»btiir  «des  Jl«<yiéte^«>  qui 
liraietit  ieiiV  Mm ,  à  ce  qo'il  pBràtt ,  de  Barthélémy  Bequio ,  leoi*  fbndift' 
teah  «  lie  monastère  de  Sainct  Louys  et  Sakiçte  Elltobeth,  dans  la  ville 
de  Tolose,  doit,  dit  Gatel,  le  commencement  à  feéë  de  inmoe  mémoire 
Ttebefu.dè  RotiSUdn  et  Françoise  de  Berthélidr^  sa  fltle,  tentes  deaiL  dé  la 
idHe  de  ifhle,  «ti  cobté  de  Venî<ie  (*) ,  prèstÀvigÉiori;  dès  l^nnée  i6f4^, 
elles  obtinrent  tmlyref  du  Sainct  Père  pevr  pouvoir  establir  bn  monastère 
db  fllles  an  Tiers^i^re  Sàltict  Françéis,  da«is  To)ose ,  lequeï  bref  fiit  con- 
firmé par  lettres-patentes  dti  ^oy^  da  tnoys  de  jdillét  16^10,  et  fohntné 
par  M.  réy^^  de  Montatibaki,  le  H  mai  1619.  Ce  qii^ayant  esté  ftiiel, 
M.  4e  Nesmokid.,  premier  président  en  lé  ëevr  'de  pMehient  de  Bear- 
deaax,  prit  le  soin  de  foamir  entièrement  à  la  défSease  dd  bisttkMHt 
findict  (cotvent;  dkds  le  GapitoUt  dé  Sainct  Plerne  éê  GnysiniBS,  bastiiéent 
qui  céùsfa  'Men  soiiantè  lUffle  livres.  Comme  les  IBIleB  furent  prestes  à 
prendre  l'habit,  pinsiears  empéchemens  snrvindrent,  etpotir  tes  faire  cep- 
ver^  MM«>«*de  Rôammi  et  de  Bertfieller,  sa  fille,  furent  oontrainctes  d'al- 
ler pèarsalvre  raffalhe  à  Paris.  Pendant  leqbel  temps,  lés  mères Carmâit» 
estant  vennes  dans  Tolose  potir  y  establir  mt  monastère  de  leur  ordre  ^ 
fttrént  logées  daas  cel«i-d.  Enfin ,  aprè6  phisieiiirs  poursuites,  une  tranmr- 
lion  ititervfttt  enti^  le  dieur  premier  président  et  fesdictes  de  Rouînon  et 
de  Bertlielieflp,  avec  lesdictéis  Carmélites,  par  laquelle  icelles  Carmélites 
promirent  de  qtiSttér  le  thotiaslère.  andict  sieur  Nesmond ,  qni  outre  ee 
avoiewt  obteriu  des  letft^  dû  roy  portant  déclaration  comme  Sa  Majesté  en- 
tendôlt  qù'èllbs  jouyssënt  dudict  monastère.  Pelidaftit  ce  temps  ladicfe  de 
IKodillon  mourut  à  Paris,  et  sa  flHe  Françoise,  âpres  son  décès,  estant 
t^tournée  à  Tolose,  en  ceste  année  i635,  et  les  mères  Carmélites  sV&- 
tant  logées  aussi  &  un  monastère  qu'elles  avoiént  fliit  ba'Étfr  dam  le  €a- 
pitolat  SàinetSenifn,  au  mois  d'aonst  t6S6,  M»«  Hi  présidente  de  flesmond  « 
'cen§élMtehietit  fMidtfCHiee  dadict  convevrt  avec  feu  fe  ^etr  <ie  Neanond, 
son  mary,  fut  mise  en  possession  de  ce  monastère  pUrle  Vicaire  géaérél 
de  Tarchevesché  de  Tolose,  avtec  ladicte  de  Berlikeîier>,  et  autr^  filles, 
lequel  monastère  fut  doté  par  cette  dame,  par  Me  féblic;  à  suite  de 
quoy ,  au  mois  de  septembre  et  le  jour  de  l'Exaltation  de  la  Saincte  (]roix 
i3e  cette  année  iB95,  les  fllles  prindrent  rhslfit  dv  Tiers^DMré,  et  y  font 
jBi^ntéiiant  leur  noviciat  sons  la  direction  de  r^rdîaéire.  » 

Le  Monoêtkre  des  filles  du  Tiers-Ordre  de  SaintrFrançm  a  été  entiè- 
rement démoli.  Des  jardins  et  une  foule  de  petites  maisons  en  occupent 
la  place.'  J'ai  lu,  «ur  la  porte  principale  de  cet  édifice,  peu  de  temps  «VRot 
aa  destniction,  l'inscription  suivante  : 

D.  0.  M. 

La  puissance  de  Dieu  a  passé  par  desstu , 
Lto  pviskanee  dès  honm^Sy  se  één)(mt  de 
Messire  Awiré -de  N^smfmd,  èkevalier, 

[*)  Le  romlal  Vcnai»$in, 
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CmtHlM'  au  rû^ehtfi  cànièîk  'iff^èlàt  et'"  '  •   * 

IWwé ,  prendin:*  ptéiiâeni  kû  fMèinenî  '  ..».      • 

De  Boféeattâf,  ë%  âé  mMmt  (M)e  ^ÀàU;  * 
Sàfêfnme,pùuri6%niéns,êipoHrf0«rv&iilr 
Aux  nieeniiés ,  ayant  eité  fondatenks  ^ 

De  cette  maban ,  et  âéfen$ewr9  et  proteeteun  ; 
'  Dieu  testant  âemf  de  la  feue  miré  \ 
iMbe&U'  poUT  vhn^et  ce  w&fttutére. 
Le  X  act.  MOCXMIX. 

Moi^AsrteE  DK  SÂiNti&*EuLÂLis,  oa  DE  LA  Mmci. 

A  Vextrémité  de.  la  place  d'Arnand-B^ard,  et  à  gauche,  à  one  très 
petite  distance  de  la  porte  de  la  vilL» ,  existait  Tua  des  monastères  de 
l'ordre  qoi  se  consacrait  tout  entier  à  la  rédemption  des  captifs.  Avant 
la  destrnçtion  de.  nps  faubuurg;s,  en  1356,  le  oeuvent;  de.  Saint^Eolalie 
était  situé  hors  do  la  ville  et  âea  murailles  du  bourg,  Mais  ajant  ét^ 
détruit,  frère  de  BareUis,  Toulou^in,  et^én^ral  4e  IVdre  de  la  Jlercy, 
le  bi  rebâtir  dans  .la  ville  (*).  Depuis,  ce  ntoruislère  était  devenu  célèbre 
par  les  saints  personnages  qui  l'avaient  babît^,,.  Presque  toutes  les  années  ils 
ramenaient  des  esclaves, chrétiens,  rachetés  p9(ç  eux;,  syr  les.côtes  dei'Afri-<' 
que  et  de  l'Asie  Mineure.'  Le  zèle  dont  jàs  élaieïat  aiMmés  leur  faisait 
braver  tous  le^  dangers  ;  leur  charilé  trJompJiait  de  tous  lee  obstacles,  et  ils 
ne  songeaient  plus  n  l^urs  fatigues  alorç  qu'ils  pouvaient  rendre  à  leurs  famil-r 
les,  à  l'église,  à  la  .patrie,  les.  infortunés  dont  JUs  avaient  brisé  les  fers* 
Presque  chaque  anpée  ils  en  ramenaient  un  grand  nombre,  et  pamtout 
l'arrivée  de  ce9  chrétiens,  arrachés  au  pouvoir  des  seciateuprs  de  l'Islam ^ 
était  considérée  comme  une  fête  solenneUcL  • 

[*)  Voici  ce  qti*oii  lil  à  ce  sujet  dans  la  ohron1(ïlie  de  V,  l^ernftrd  de  Ver- 
gn,  èhapitre8>  où,  pârïatit  de  Pons  de  Barellis,  Il  dH:<t Sied  maghter  gene- 
i^Hs  »  *  qÉl  in  pciiM  ifofl  tua  heét  opeftfbstat* ,  '  tioMivi  Mli  inoti  hnitienor ,  Tôles» , 
■l^i  jàmm  hiit  »ajetà4#ettli  :  MU*  oKMiir^umtfottNreiitiw  efus  dvftatls  «aUqiilir 
eifiei  esHiaB  jorbém 'et  homiiÉrank  Ampievtiasf,  vae  mapBfk  .patte  vi  BrAnhon 
A-nilitib«f.esBet4inipU|s,  aUani  de  bqvo  imrii  eivUatein  patehfa.'nHiiis.etelegaoli 
temporis  illjug  archjilecUjra  fundavit.  in  'Ci^us  .^le^iûcatione  ingentia  princip^na 
et.  ndbilium  dona  ac  suorum  parentum  (qui  ditissimi  eraDt)r  necnon  Christl 
lidelium  eleemosîn»  ac  dona  impensa  fuerunt.  Deinde  pro  eo  plures  perpetuos 
emlt  reditUA  et  acquisivit  omnia  hdspftia  dicta  de  Platea  Ârnàbudi  (  Arnaud- 
Bematrdl  ÎOlôs».  »' 

On  trouve  ensuite  l'éUt  û&  biens  qn'if  donna  an  monastère  de  Toulouse  v 
et  H  finit  par  ces  mots  :  «  Pro  splendore  et  magniflcentia  ejusdem  monasterii; 
qOMMv  in AHait  edp6nanfas ,  volens  qoàd  eia  dtservirent  quatuor  nostri^orfli- 
nis  religiosi ,  patria  Tolosani ,  ac  dignilati ..  sacerdotes  pro  quorum  habita tione 
quatuor  facit  extruere  solemnes  et  magnificas  caméras  cum  suis  bonis  et  aliis 
necessariis  et  opportuois  officinis,  iu  quo  coaventu  optimè  religionis  disciplina 
vJgebat,  litlerarum  et  scientiaruiii  1udu$  çxerrrhalitr  pt  oobilTssiral  novilii  éjus 
rcïigionis  txktïu  aUbantur.  n 
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En  1785,  dans  les  premws  joara  de  Juillet,  oa  a^oonçu  que  la  frégate 
du  roi  la  Minerve,  conuDawjiéq. par  M.  le  chevalier  de  Ligondè»,  venait 
de  déposer  au  Lazareth  dq  AiajrseUle  trois  cent  seize  esclaves ,  aoovelle- 
ment  rachetés.  Aussitôt  les  intendants,  reçurent  du  roi  Tordre  de  leor 
procurer  tout  ce  qui  pourrait  leur  être  nécessaire  pendant  le  voyage.  A 
Toulouse  les  deux.  Maisons  de  La  Bédemption  djsposàrent  leurs  ck^trea  en 
chambres  commodes,  et  qui  furent  meublées  avec  soin.  Le  5  septembre, 
les  esclaves  rachetés  à  Alger  entrèrept  à  Toulouse ,  en  chantant  des  can- 
tiques,' précédés  de  la  croix  des  religieux,  de  la  Trinité  et  de  celle  des 
religieux  de  la  Merci,  et  conduits  par  les  PP.  Gamusat,  ministre  des 
chanoines  de  ia  Sainte-Trinité  ^  de  TH^tel^ieii  deilisièi»';  GheviUard, 
vicaire  général  de  la  congrégation  de  la  Merci,  de  Paris ^  et  Hâtera, 
déflniteur  général  de  la  même  congi^ation,  à  Toulouse...  Les  uns  furent 
logés  dans  le  monastère  dé  la  -Trinité  ,  les  axitres  d)ans  celni  de  ta 
Merci.  Leurs  chambres  étalent  ornées  de  tableaux ,  de  festons  et  de  guir- 
landes. Le  7  et  le  8,  ils  parcoururent  en  pr(9cessien  les  difTércntes  par- 
ties de  la  ville.  De  jeunes  garçons,  vêtus  en  anges,  les  menaient  liés  par 
des  chaînes  d'argent.  Ensuite  venaient  les  religieux  des  deux  ottlres,  la 
Confrérie  de  la  réâempHon  des  capHfi,  et  les  députés  du  commerce.  Vêtus 
proprement,  et  en  gens  de  mer,  les  esclaves  rachetés  fbrent  l'objet  de  la 
curiosité,  et,  encore  plus,  de  la  générosité  publique. 

On  ne  peat  concevoir  une  juste  idée  de  Pimmense  bienfait  du  rachat 
des  captifs,  à  cette  époque  déjà  reculée.  I^s  régences  barfearesques  d'Alger, 
de  Tunis,  de  Tripoli ,  et  les  corsaires  de  Larracbe  et  de  Tanger  faisaient 
constamment  la  guerre  aux  chrétiens.  Presque  tontes  les  puissances  payaient 
un  tribut  a  ces  régences  pour  voir  leur  pavillon  respecté.  Charîes-Qanit 
avait  échoué  dans  sa  grande  expédition  en  Afrique.  Louis  XTV  n'avait  que 
suspendu  les  hostilités  des  Algériens;  depuis  peu  d'années  les  Espagnols 
avaient  vainement  tenté  un  coup  de  main  sur  Alger  ,  la  bien  gardée , 
Tordre  de  Malte  était  trop  faible  pour  combattre  partout  les  pirates  ;  c'était 
donc  un  grand  acte  de  dévouement  qœ  celui  de  ces  religieux^  qui  consa- 
craient et  leurs  revenus  et  le  prodoît  dee  aunâniefi  qu'ils  reeueillaieBi,  an 
rachat  des  captifs.  Le  père  Hazera,  qai,  en  1785,  ramenait,  oonoieoiii'a 
vu,  des  terres  lointaines,  les  raaiheorenx  qui,  sans  ses  ^oetapagnons,  sans 
hn,  n'auraient  jamais  revu  le  sol  de  leur  patrie ,  devait  être  récompensé 
de  tant  de  fatigues,  de  tant  de  dévouement,  de  tant  de  périls,  et  les 
bourreaux  de  1794  tressèrent  pour  lui  la.  couronne  du  martyr 

11  ne  reste  rien  aujourd'hui  dii  couvent  de  la  Merci;  les  dernières  pier- 
res des  fondements  de  cet  édifice  ont  été  airAhées^ 

Le  Couvent  des  Pères  Minimes  de  Saint-Françoi»-m&* 

PÂULE. 

Les  annales  de  THôtel-de- Ville  rapportaient  qu'en  Tannée  1392,  sous 
l'archiépiscopat  de  Pierre  de  Saint-Martial,  on  conslruïsit  une  nouvelle 
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églte  hmà'àtk  lai  povte  Arttlad*^Be»a^d,  i»  Hreio  SaneU  QMtHù  E^ 
fat  placée  flômi'întocatfofilde  saint  lUch..  La  18  da  mois  de.  mai.  de  Y^n 
1603,  Lèarens  Lalte«aad,  évéque  de  ^renol>le  e|  ahbé  de  Saint-SaUiraia 
de  Tocànmty  jeta  près  de  cette  chapelle  lea  foademeuU  d*aa  mimaalère 
de  Minioiea  de.  âaint-FraiiçaîftHie^ Vaille.  J<ms  les  habitants  caosentireot 
h  cette  lon^lSott,.  et  la  ehaj^e  fut  donnée  à  saint  François  lai-méiue, 
par  des  Lettrea4^alentes  de  Louis  Xil.  LInsUtution  fut  aiccept^e  par  les 
religieux  de  Fdrdrtf^.en  verHides  ponv^ifs  qn'ils  reçurent  pour  eeUe  de 
Saint*^ran(Kii»-deHPanleL  . 

-  Dans  laaoile,  et  à  caiise  de  la  chapelle  de  Saint-Boch,  deyenue  Véglise 
du  monitttère,  les.  religieux  qui  rhabitaîent  furent  nomftiés,  en  langue  du 
pays  :  fef  Bmquetê. 

C»  «oQvent  lut  sonrent'p^acé  .par  les  biigaenots  de  Montaut^m  qui, 
qoelqueféi»^  easayârtwt  de.le.sorpreiidre^  Les  rois  de  France  s'ari^éti^eiii 
^ans  ee  monastère  «tant  *4s  iaire  Jetpr  entrée  solennelle  dans  la  ville;  ils  ;y 
écoulaient jk»-liarangues  d^  difféc^leacorporations;  ils  y  racevaicnt  lef 
iienmagesde  Ions  les  tribpnaui^,  de  toutes  le»  communantés, 

Plnsîears  sayantB  religieux  pnt  habile  ce  monastère  ;  Tun  d'enlr'eujL ,  le 
P.  Rayaiiond  Maignan ,  né  à  Toulouse,  en  1601 ,  fut  compté  au  nombre  d^ 
meilleurs. physiciens  et  des  plus  grands  géomètres  de  son.époique»  Il  pror 
fessa  à  Borne,  à  la  Trinité  du  Mont,  etexcita  Fenvie  de  Kircher,  Sa  Pers^ 
^peetim  horaHa  Ini  vahit  Testime  de  tous  les  savants.  Son  Cursus  Philoso-- 
pkicms^voi^mé  d'abord  à  Tonloose,  contredit  une  partie  des  opinions  de 
PéseaVtes.  Son  ouvrage  intitulé  :  Sacra  PhUosophia,  sive  Cutis  supematur 
taliê^  souleva  contre  lui  bien  des  haines;  maïs  il  sut  yaincre  ses  ennemis 
par  te^  sQccès  de  beaucoup  d*aotres  écrits  remarquables.  Les  études  tbéo* 
logiques  n'étaient  pour  lui  qu'une  sorte  de  délassement,  qu'une  halte  au 
miUett  d'une- lengae  marche.  Il  fut  l'ami  de  Bigbi,  de  Fermât,  ^e  Lacbam- 

lire,  de  Regfa,  de  Ricdoli ,  de  Bayle  même Louis  XIV  vint  le  visiter 

dans  saceHulcet  fut  étonné  du  grand  nonabred^nstruments  et  de  machines 
qui  remplissaient  la  modeste  demeure  du  savant  religieux.  Ce  monarque 
désira  que  le  père  Maignan  vtnt  à  Paris ,  mais  celui-ci  demanda  avec  tant 
d'ardeur  la  permission  de  vivre  et  de  mourir  dans  sa  retraite ,  que  Louis  ne 
voulut  pas  que  l'on  troublât  la  paix  de  cet  homme  de  bien. 

La  révolafion  a  transformé  le  monastère  des  Minimes  en  domaine  natio<- 
nal.  Le  10  avril  1814,  on  y  logea  un  bataillon  du  trentième  régiment  qui, 
arvec  sa  valeur  accoutumée,  repoussa  toutes  les  attaques  de  l'enneipL»...  Ce 
monastère,  changé  en  usine,  doit  être  Inenlét  démoli.  Déjà  les  morsd'eur 
i!einte  oadei  Jardins  ont  disparu ,  déjà  la  chapelle  de  Saint-Françeis-de-Paule 
a  été  en  partie. détruite.  Les  nombreux  habitants  du  faubourg  voisin, /prîr 
vésd'oratâîre;  ent  éenandé,  naguère,. que  la  viMe  rachetât  celui-ci* 

Lb  Couvent  des  Capucins.. 

A  l'angle  de  la  Rue  de  las  Croses,  ou  des  Puits  Creusés,  du  côté  opposé 
aux  Bàtimens  ie$  Etudes,  existaient  autrefois  deux  collèges  de  boursiers, 
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ë^ient  ceux  ife  VÏM-dàle  et  de  lfàfii$k:ifinyUfadésr'pê»:  lei  tânâlkê  (te  ce 
nom ,  poor  de  pauvres  étucfianÂ*  et  deé  fenêtre!»;  Uti  jour  terpremier  prMdent 
Ihirenti,  homme  dont  Ift  pfété  était  active,  veyatit  qu'il  y  avait ^es  capa** 
cins  à  Paris,  à  Lyon  et  dans  quelques  antres  villes ,  u  e«|  déflir ,  aelea  Catd , 
de.  procurer  qu'en  Tolose  \\y  eut  nneonventdeoeterdre,  i9t  poar  parv»« 
nir  à  ce  qu'il  souhaitoit,  il  envoya  è  Rt^neliMiistre  BstfenœRoqoet)  ,.prrsn 
tre  et  prébendier-  en  Péglise  roétropolîtatoe  Safhcl  EatieAne^  hoaowie  fort 
dévot  et  affectionné  auxdits  féllgîeinc,  avec* Adresse  à  M.'  de  Fôix,  arches 
vesque  de  Tolose,  qui  estoit  alors  à  Rome ,  comme  amtnssadBor  4M  roy 
Henry  IIT,  lequel  il  priait  par  ses  lettres  qii'il  hiy  plut  faveriser  ses  âes- 
«eins,  c'est-^-dire* de  faire  en  série  quIT  y  )eue>uii  ooiiveiit  de  eopncins  à 
Tolose.  L'affaire  fut  poursuivie  si  bien  à  propos,  qu'en  Van  188t,  on  denn^ 
charge  au  père  Thomas  Thurin ,  gardien  du  eon^ént  de  Lyon,  de  t'en  venir 
en  la  ville  de  Tolose,  où  estant  arrivé  il  prescha  en  régtise  Sainct  Estienne, 
et  gaîgna  tellement  le  c«ur  des  fiabîtans,  qu'ils  déliëérèrettt  de  les  prier 
d'Iirrester  en  cette  ville,  et  à  ces  fins  ils  achetèrent,  desf  aomesnes  qin  leur 
furent  faites,  mesme  par  ledit  Roquety  qui  leur  donna  efnq  ou  six  oeots 
escus,  le  Collégt  4e  Vêrdale  quf  appartenoit  aUx  pèrefe  Mfiilmes,  ensenible 
ie  Collège  de  Montlezun  et  quelques  jardins  y  joignant  Ce  fait  ils  abais»- 
sèrenf  le  bastiment  du  collé^  et  le  mirent  en  la  forme  que  sent  les  roai^ 
sons  de  leur  ordre  et  de  la  chapelle  du  collège:  ensuite  de  la  saHe,  ils 
lîrent  une  petite  église  sous  Hnvof  atîoti  de  Nostre  l>amé=et  des  saints  mar- 
tyrs Hippolyte  et  Cassian ,  desquels  saints  ils  treirrêrent  quelques  reKqMS 
dans  la  chapelle  du  coBége.  Aussltost  qu'ils  se  ftiront  arrestés  en  Tolose^ 
ledit  Roquety  et  vm  sien  neveu  prindrent  rh^bîl  de  Toi^re.  Depuis,  etca 
Tan  1593,  leur  église  fut  agrandie,  etiserable îe Montent,  le  grand Téfectoire^ 
dortoir  et  infirmerie.  » 

Féu  d'années  avant  la  révoilution ,  l'église  fut  rebdtie,  ainsi  que  le«oaveni. 
Celuf-ci  a  été  entièremrât  démoli  ;  et  le  sol  qu'il  eouvrail,  et  les  Jardins  éà 
tnenastère  forment  aujourd'hui  la  el'anrti^  cour'de  récolé  d^arinierie:  l'étrlise 
est  demeurée  debout,  et  c'est  là  qu'existent  et  les  laboratoires  et-la  blblioâiè- 
que  de  Vécole. 

•  Le  frère  Ange  de  Jcn'^nse  était  dan^ce  couvent  lorsqu^aprè^  la  mort  de 
son  frère ,  vaincu  6  Villemiir,  et  noyé  dans  le  Tarn ,  -il  en  M  en  quelque 
sorte  arraché  de  vive  feree  et  nommé  eb«C  de  l'armée  de  la  iigaedaai  le 
Langued(yc. 

Ge couvent  a  eu  dans  les  derniers  temps  pour  gardien,  le  P.*  (^abot, 
devenu  depuis  trop  célèbre  par  ses  mauvaises  momirs ,  ses  votes  coupables , 
«tses  missions  révolutionnaires;  là  demeura  aii$si  dvranU  quelques  mois,  le 
^.  Venance  Dougados,  poète  j^imable,  que  la  QvAe  au  hleà,  i'Emnitetquei* 
ques  autres  pièces  avaient  fait  avantageusement  connaftre,  et  q«,  embras- 
sant avec  trop  d'ardeur  les  principes  de  la  révolution,  périt  comme  Chabot, 
mais  n'ayant  du  moins  à  se  reprocher  que  des  erreurs  et  nen  des  crimes. 
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Oh. a  vu  que  les  prolestarils,  en  attaquant  les  jésuites  â 
P^mîiers ,. ea cbasttnt  l6s.<H>rddîers  de  Saint-Antoiiie  <de 
LHÏe  en  Jourdain  V  «Vâfeht  ttéce^sfté  en  quelque  sorte 
Vétablîssement  d<e  ces  divers  religieux  dans  Toulouse; 
ce  fut  aus^  les  yioleoced  icomoûfies  par  eux  à  Castres ,  qi^ 
detérnïîhèferit  Félablisisetateïit  diw  Chartreux  dans  nôtre 
ville. 

a  Lep  fatéréUqveç  s'es^uit  cuisis  de  la  ville  de  Castres  «  ea  AJhigeois,  it# 
ti'pqbUireQ(^,pa^  d'at^qner  J&oyav^  do9  Cli^rtrciiK  qui  eçtoit  à  UBe^emif 
Jioue  4e.kw..yMle.,^et.lpprireni.s»â^^ir<»i:cq,le9  s^t^mbre  1567.  Ceste  mai- 
son de  Chartreux  esîoit  comn^pnff^f ql  j^[|çllée  J^QStr^  Oame.d^  Bç^uvqitr 
À  C^^res.  AïfU^I  Pi^i^.lf^il*  c^av<;pi,^^lSt{)j)li^renl  tout  ce  qui  osloft  dçdws, 
tuèrent  quelques  religieux  et  serviteurs^  et  desmolirent  non-seulement  té^ee 
let  to  W4ÛS0A,  pfm,  encore  partie  de  kxir  grande  closkire^  «t.  employèrent 
les  matériaux  aux  fortifications  de  leur  ville.  Ceste  maison  ayant  e^ié  àmsi 
désolée ,  ks  r«)igieqx  ^dî  purent  i^|Àyader^  .se  vo;y'a0i  dénu^  de  toutes  leurs 
nmtm^iié^i  seréCugière^t  dans  La  ville  de  Tolose*  où». après  .avoir  demejbré 
quelques  années ,  iU  achetèrent  de  la.  ville  et  chapitre  de  Mo)  ssa^c ,'  au  moyen 
ide[^bjenlMcts^qtt'ils«voieiitreçeus.deshabitans,  ui^ collège  appartenait  audït 
jB#«a$tère, -proche  de  Sainct  Pjerré  de  CiuisiAes>  dans  lequel  ils  commen-' 
cèrent  à  célébrer  les  saincts.  offices.  Leur  iqt^i^tv^  avqit  tousloufs  esté  de 
tranaCérer  lew;eovLvfiQt  et  i^vequs  qu'ils  ayoient  à  Castres  dansTôlgse,  ou 
es  environs  d'icelle;  c'est  pourquoy  se  irouviwt  un  petit  nombre,  ils  mâia^ 
gèrent  si  bien  et  liront  Nie  rpsern^de  leurs  revenus^  que,  de  leurs  espar- 
'gnes,  ils  asfiemblèrevt  une  bonne,  somme  d-argent  .pour  employer  au  bas- 
timent  de  leur  couvent,  lequel  ils  commepcèrent  à  bastjr  en  Tan  mille  s^c 
cent  deux  par  Findustrie  et  prudence  de  Dom  Antoine  de  Sainct  Paul,  natllT 
de  Tolose,  et  religieux  profès  de  la  grande  ebàrtfedse,  iei|iiei  fut,  à  cause 
de  son  expérience  particulièrement  choisi  par'le  chapitre  général ,  tenu  dans 
la  grande  chartreuse  pour  prendre  garde  -et  avoir  la  direetien  du  bas  timent. 
Ayant  ce  dessein,  il  le  communiqua  aux  Capitouls  et  au  conseil  de  la  mai- 
son de  ville,  lesquels  l'eurent  très  agréable,  et  pour  l'aébeaainer  comme  ils 
désiroîent,  la  ville  leur  actordâ  cerlainies  petites  mes  atec  l'immunité  et 
exemption  teUe  que'bontient  une  inscriptloa  qu'Us  ont  ttise  dans  leur  dois- 
tre(*}. 

(*)  Voici  cette  inscription  :  .   >     1 

Pietatvw  mêmorim         ^ 
Quod  Chrit^Uanm  R9iihhe$te  vertai 
A.ReêLsQl.M,D.C.lhïj[enHUU-,      . 
ChrisUaniêsimo.  Invietùtitr^,  GalU  et  Nav. 
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»  Ce  bastiment  ayant  cBté  cominencé  de  l'argent  prareno  Ab  leur  efe|Mr- 
gne,  fut  continué  an  moyen  des' donations  qui  forent  faites  audit  conTent 
par  des  enfans  de  bonnes  maisons,  qui  se  rendirent  religieai  de  cet  ordre, 
et  entr'antres  par  dom  Guillaume  DafGs,  fils  de  Tolose,  et  dote  Brano 
Pelletier,  natif  de  Paris.  La  première  pierre  du  <Mldenient  fat  héoialB  par 
Msr  Jean  DafGs,  évesque  de  tombez, tOt  ptysée par  |1b'  liîepbfs  de  Yerdon, 
lors  premier  président  de  Tolose,  an  mois  de  mai  1607.  L'église  estant  ach^ 
Vée,  fut  consacrée  le  20  mars  1612',  par  Mft'  le  ealtlinal  deSoni^ys,  arche- 
vesqne  de  Boafdeaux.  LeprielI^deiSmlleiPicfm)d0€llyaitlésa)eaUalloppMé 
audit  bastimént ,  comme  seignear  diçeet  de  la  place  où  le  Gooyept  a  esté 
basti,  en  fut  démis  par  arrest  donné  à  la  Grande  Chambre  sur  mon  rapport; 
mais  depuis  pour  ester  tout  sujet  de  débat  et  contestations,  le  priearé  de 
Sainct  Pierre  de  Guysines,  dans  la  paroisse dviqàel  le  coUveM  est  antné,  et 
lequel  dépendoit  de  l'abbaye  de  Moyssac ,  fut  pélviaté  atee  Éato«  bénéfice 
appartenant  aux  Chartreux  et  uni  à  leor  couvent  «  ce  qui  fat  aaloriaé  par  la 
bulle  du  pape  Paul  V,  du  mois  d'avrfl  1617.  » 

Plus  tard  de  grands  changements  forent  opérés  dans  les  leean  do  i 
tère. 

L^églis6  de  ^nt-Pierre  conservais  titre  pal^oisaial ,  et  fM  i 
entretenue. 

Le  cimetière  adjacent  demeura  encore  la  propriété  de  là  paroisse. 

La  chapelle  du  couvent  de  Montlezun  et  la  salle  voisine  qui  fondèrent 
d'abord  l'église  des  Chartrenx ,  n'en  forent  plus  que  le  vestibule» 

Un  beau  portail  décoré  de  quatre  c6lodn«s  corintbieniies  canMIéw ,  <t 
encastrées  dans  lemur ,  et  orné  de  trois  statues,  fut  élevé  do  côté  de  Hitm, 
et  donna  de  ce  côté  un  aspect  monommital  au  monastère. 

Durant  la  seconde  moitié  dn  XVIII^  siècle,  de  grands  travMx'fomilex^ 
cutés  dans  régllse  des  Chartreux. 

Cédant  eux  aussi  à  la  mode ,  ils  vooictrent  on  aotel  à  la  roteBine ,  soos  ua 
dôme  décoré  avec  une  grande  richesse;  l'arèhftpcte  L.  T.  Gamsas  fatcimigé 
de  la  disposition  et  de  l'ornementation  de  l'édifice^ 

Principe,  Capitol,  vero  Jo.  Del-' 
PwcK  Bur§,  Jo.  Combes  ^  doc,  domino, , 
Desamtee.  Jo^  de  Lagç^ée. 
Burg,  Joanni  Duplanié,  goct,  TU* , 
.De  Confort,  doct,  Anl*  de  Durand. 

Dociore^  Domino  d£  Labastid^.  Cepet,       ,  , 
haj^me,  et,  ViUiriès,  PhUip.  Çapele  procur^.  ^ 

In  senatus.  Jo,  Àm,  de  Tiffaut ,  doctorCé 
Cartusianorum  hœc  religione 
Codes  cum  perpétua  sUbsidiorum 
Jmmunitate  comitiii  apptohanUbUê 
Piorumque  omnium  DeMerantihiê  '  ' 
In  volis  felititet  inchmt<t  e$L 
M^DC  IL 
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'  *Um  coMoQrs  fut  ouvert  poor  là  comfN>9itioB<]a  grotipe  d'angtts  oq  à^adora-^ 
itwn  ;  comtne  on  disslt  alors ,  qui  <lotiiient  étfe  ]^acés  sur  Faute!. 

Le  sculpteur  Montreuil  représenta  on  ange  dans  l'attitude  de  la  douleur, 
et  pleurant  sur  une  urne  destinée  à  renfermer  la  sainte  Eucharistie,  tandis 
qv^un  autre  couronnait  cette  ilrne  de  fleurs;  il  n'y  âyait  point  de  parallélisnrtf, 
point  de  balancement  dans  ces  denx  figures.  L'esquisse  de  Montreuil  ne  fut 
IMBudoptée. 

F.  Lucas  fit  devtit  anges  ptaçant  une  couronne  sur  le  tabernacle,  et  en 
rapport  dans  leurs  attitudes;  il  fut  chargé  dé  les  exécuter  en  marbre,  ce 
4»^l  fil  avec  Taide  de  Vigan,  son  élève  ;  le  style  de  ces  figures  est  tourmenté, 
lus  draperies  sont  lourdes ,  le  dessin  peu  correct  ;  cependant  l'ensemble  ne 
déplaît  pas,  et  le  luie  des  ornement»  modelés  par  Montreuil ,  et  la  richesse 
^des  marbres  «  font  oublier  les  défauts  de  détait. 

£n  1791,  un  décret  transporta  le  titre  paroissial  de  Saint-Pierre  dans 
réglise  monumentale  des  Domînieaius  ;  l'église  des  Chartreux  dut  6tre 
conservée  comme  oratoire.  » 

Cette  décision  déplut  au  coré  constitutiotinel  ;  il  intrigua  près  de  qoelques- 
tmsde  ces  rares  paîtisans,  qui  demandèrent  que  le  titre  paroissial  fût  donné 
à  l^église  des  Chartreux  et  que  celle  des  Dominicains  ne  fut  plus  que  Toratoire 
de  la  paroisse. 

'  Un-nouveÀtt  décret,  rendu  en  mai  1792,  sanctionna  cette  demande  fatale, 
car  elle  fut  la  cause  réelle  de  Fabandon  et  de  la  dévastation  de  l'église  des 
Dominicains ,  dont  la  viHe  a  conservé  sans  doute  la  propriété,  mais  que  l'Etat, 
ignoratit  l'importanee  monumentale  de  cet  édifice ,  et  en  jouissant  comme 
vsttfHiitier,  a  laissé  souiller,  l)rofaner et  mutiler  de  la  manière  la  plus  déplo- 
rable; ce  qui  n'aurait  pas  sans  doute  eu  lieu  sans  le  décret  rendu  en  1792  par 
l'assemblée  législativê: 

L'église  des  Chartreux  a  éîle-niéme  été  souvent  menacée,  comhie  trop 
voisine  du  parc  d'artillerie,  qui  occupe  tout  le  vaste  espAce  de  l'ancien 
monastère. 

Une  grande  partie  de  l'ancien  cloître  a  été  démoli  sans  aucune  utifité  pour 
Farsenal. 

Ainsi  on  retrouve  partout  lès  traces  de  Pesprit  &  appropriation  et  de  des- 
truction même ,  esprit  auquel  les  autorités  de  Toulouse  opposèrent  d'abord, 
nne  résistance  légale,  qui  ne  fut  point  continuée,  ce  qui  a  causé  la  ruine 
de  nés  p/fus  précieux  monuibents. 

Les   FILLES  DE  LA  CONGRÉGATION   DE  L^ENFANCE  DE   NoTJtE- 

Seignîeur  Jiteus-CHRist. 

•Jeanne  de  Juliard  naquît  à  Toulouse,  en  16^,  de  Denis  de  Juîîard, 
président  au  parlement,  et  de  Jeanne  de  Puymisson,  femme  d'une  haute  vertu, 
ttecommandable  par  sa  naissance,  ses  qualités,  sa  beauté  ped  commune, 
Jeanne  de  Juliard  épousa  le  13  décembre  1646,  M.  de  Turies  de  Mondon- 
ville,  fils  d'un  conseiller  au  parlement,  et  qui  ftil  lui-même  pourvu  d'un 
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.semblable  oôk^^  )1  mourut  .&ix  ap^W^es  ida^  1^  aiiMM>P#9M»4*l«ltord 
où  il  fat  assisté  par  Tabbé  de  <Cir90  »;  bop^ifie  célébf:^  par  a^  bonne»  (vvwm 
etpar  sa  piété. 

M"'^  de  Mondonrille,  détachée  par  ce  wurûge  4ie  tQoa  le^  l\v»  %«î  )a  rot^* 
nâient  daas  le  mpnd^»  çrat  deroicfwployer  «a  Cortiuip  «  fo^d^r  un  éMU^ 
ewùfdtii  utile. 

Elle  communiqua  ses  idées  à  ce  sujet  à  Tabbé  de  GiroD,qai<k«lidoy9ni 
son  directeur.  Elle  prit  dai^  sa  aiai^a  pUmors  dçoMMSBllfi»  vertiipqtM: 
elle  QiJivrit  des  écoles  gratuiUe  pof^  {e^  jiemies  JUet.,  ei.^qriool  p^wl^a 
nouvelles  converties.  Elle  faiscdt  4istr;i)>vieir  des  aiUii|eDtA  et  du  boiMl)i»ii.a»|( 
pauvres  qui  seprésentai^nt^^e^ell^;  elle  visitoit  ceng^f^e^la  na^atadteteftinai^ 
dans  jeurs  lits ,  et  leur  prodiguait  de^  secours  4t.de0  coasolaiioD^. 

Le  célèbre  archevêque  M.  de  Milita  yoyail  avec  satisfaction  le  bien  qtê 
faisait  M"»''  d^.  Mpndoi^ville .:.  tout  )e  pMipd^  en  él^%  édifié*  U  ne  manquait  à 
son  œuvrera  ra^^ur^qçedfi  la  conljnuUé. 

Alors  fut  cynçu  le  dessein  de  rétablissement  d'uue^cfK^jrégaitiQn  ^  :iUto« 
desianée.aii.s0iilagevififAi#sîPJiHi7i^p);^».4^|/UrfPf(  p4|r^(  fmt  Paria,Aiai9 
en  laissant  à, l'abbé. iDlufour,  f^U/Xipairjsg^ral.ri'wijli^.^^  faveriaarlai 
pensées  Aoutes  pieuses ,  ^toutes  4^)iarjitaùe9  ^  14^^  de  ]4iQI>lte9vW<B.  Une.  fntaur 
nance  rendue  le  25  mai  1661 ,  chargea  l'abbé  de  Giron  du  soîi^  4a  dresair 
le^  statuts,  régleppAn^  on.  cw^titiitiQii3  de  ta  c^gr^g^tiap»  mnvfillq.  /Ces 
statuts  pnéseotés  par  la  dane  de  ÛouflQuviHe  .e^  te  deouHa^l^^  laabfan  .4a 
Bellevitle,  Françoise  de  Chambert,  Jeanne  Donadieu},  flarie  d'Orftîs  et  Frai»- 
çoise  de  Gestes  furent  présentées  à.  Lordinaire  et  «aiijpfOMvées  le  5  mars  1663. 

L'établissement  des  J*^iUes4e  i'Enffume  était  danaïuAemaiaan.de  lafaroiscia 
Saint-Pierre,  près  de.  la  Bfiie  de  Labg^^ide» 

Un  bref  apostolique,  donné  par  le  pape  Alexandre  VII ,  a|»pi%Niva  l'institof 
et  ses  constitutiona.  Gc  t^ref  porte  la  c|ate  dji  4  novenhca  1662. 

Des  ennemis  redoutables;  s'élevèrent  Itieotdt  contre  «cette  ÇoogrégatioB.  La 
soumission  aux  puissances  hiérarchiques  et  le  choix  d'un  confesseur  daqs 
le  clergé  séculier ,  à  re-xc)jgu$ipn  de  to^ie  sorte  4e  rfiUgienx,  lels  furent  les 
motifs  de  la  haine  que  quelques  hommes  manifestèrent  d'abord  contre  l'ias- 
titnt  naissant;  et  M.  de  Marca  étapt  passé. sur  le  siège  ai«bi^scopql  de 
Paris,  trois  grands  vicaires,  en  l'absence  de  4'abbé  de  Gîron,  qui  était  le  qor 
Irième  ^  rendirent  le  i  juillet.  1663  une  ordonnance  qui  -défendait  à  ja  daiue 
de  &lon(lonville  de  continuer  ses  exercices,  à  peine  d'exepmomnication. 

Le  18  août  de  la  même  année,  les  grands  vicaires  rétractèrent  leur  ordon^ 
nance; 

La  dame  de  Mondonville  présenta ,  pour  ne  plus  être  troublée  dans  ses 
pieux  exercices,  une  requête.  Le  31  août  de  la  même  année,  un  arrêt  du  ooih 
seil  autorisa  les  règlements  et  s^tots  de  la^^ongrî^atiou^  et  la  fondatrice  les 
fit  enregistrer. 

Louis  XtV  donna,  au  mois  d'ottobre  1663 ,  des  lettres-patentes  approbati' 
ves  de  l'institut  et  de  ses  conMltutions. 

Le  triomphe  de  M^»®  de  Monflpnville  était  complet  ;  des  faisons  pareille 
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à  celle  de  Tonloose  furent  fondées  par  elle  à  Aix,  à  Saint-Féliz,  et  dans 
d^aotres  villes;  mais  on  prétendit  que  l'on  suivait  dans  son  institut  les 
maiimes  de  l'école  de  Port-Royal,  et  dès-lors  la  proscription  de  cette  œuvre 
tût  décidée.  On  présenta  au  roi  M"^^  de  Mondon ville,  comme  attaciiée  aux 
principes  du  Jansénisme,  comme  une  ennemie  de  S«  M.,  comme  nue  femme 
audacieuse  et  coupable ,  et  une  kltre  de  cachet  la  relégua  dans  un  ooovent 
deCoutancès ,  ou ,  privée  d'écrire  et  de  parler  à  aucune  personne  dn  dehors^ 
elle  mourut  saintement  en  1703.  —  Mais  ce  n'était  pas  assez  ;  l'institut  n'était 
plus,  il  fallait  le  calomnier,  il  fallait  04rir  la  oÂémoîre  de  sa  fondatrice.. 
Un  avocat  d'Avignon,  nommé  Reboulet,  se  chargea  de  ce  soin.  Il  publia, 
en  1734,  un  ouvrage  en  deux  volumes ,  intitulé  :  Histoire  de  la  Congrégation 
des  filles  de  Venfance  de  Nolr&^eigneur  Jéem-Chnst,  établie,  à  ToUïoiise 
en  1662^  et  supprimée  par  ordre  de  la  cour,  en  1686.  LÀ  tant  est  faux, 
les  événements,  les  noms,  les  principes;  c'est  un  roman  absurde,  un  pam- 
phlet dégoûtant.  Mais,  comme  il  pouvait  séduire  ceux  qui  ne  oobnaissaient 
point  l'institut ,  l'abbé  de  Juillard ,  prév^U  de  l'église  métropolitaine  de  Too'^ 
louse ,  et  neveu  de  M.^^  de  MondonvîUe,  publia  une  réfutation  comfrfète  du 
libelle  composé  par  Reboqlet  {*).  11  fit  plus,  il  obtint*  le  ^  mai  I7{I6  iM 
arrêt  qui  condamna  au  feu  cet  écrit ,  qui  n'a  pas  mâme  le  mérita  du  style,  et 
qui.  n'est  qu'un  amas  d'absurdités  révoltantes ,  de-  faits  contronvés  et  de 
dégoûtantes  calomnies. 

G^t  sur  une  partie  du  sol  possédé  autrefois  par  la  Gongrégatioa  de  l*En» 
fance  de  Jésus  que  fut  bâtie  une  loge  de  FrancsHnaçons,  et  qoe  cette  des  Cesun 
Réunis  et  son  chapitre  s'assemblaient,  phisiaurs  années  avant  la  révolution* 
Là  aussi  se  réunissaient  les  Chevaliers  Kado^hSy  ou  Templiers  modernes^ 
du  rit  de  Montpellier.  On  voit  encore  au-<des6as  de  la  porte  qb  compas,  une 
équerre  et  d'autres  attributs  maçonniques. 

SÈMINAlBfi  DES   IRLANDAIS, 

Cet  établissement  fut  fondé  en  1660  par  la'  reîne  Anne  d'Autriche,  pour 
dôme  prêtres  de  cette  nalion,  destinés  À  faire  des  missions  dans  leur  pays. 
M.  l'archevéqae  était  le  premier  supérieur  de  la  maison  ;  dans  les  derniers 
temps ,  M.  l'abbé  de  Mac  Rarty  en  était  le  supérieur  immédiat.  11  était 
situé  k  l'angle  formé  par  la  rue  de  Yaladas  et  celle  de  Labastide. 

Séminaire  de  l*Oratoire. 

11  était  dirigé  par  les  prêtres  de  la  congrégation  dite  de  f  Oratoire. 

(*)  MÂMOIàB  POUR  MBSSIRB  GOILLÀUMB  DB  JutLLUBD,  PRâTRB,  DOGTBeR  BN  THàOr 
IX)6IB  ,  PRBVÔT  DB  L'éOLlSB  HitTROPOLITAIllB  ÙB  ToCLOÛS*  ,  SOR  LA  PLAINTB  PAR  LUI 
MRTBB  AU  ftfFIBT  d'oB  LIBBLLB  DIVFAMATOIRB  ,   PUBLIÉ  COHTRB    LA  MBliOlRB  DB  FRUB 

MAPAMB  DB  MoMDOHriLLB,  SA  TAHTB ,  SOUS  LB  TiTRB  d'HI«loîre  dc  fa  Congrégation 
éc  rsnfance  ;  m-vocio ,  1735. 

IV  vol.  ^^ 
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SÉttiNAïKÊ  DE  Saint-Charles. 

Ce  magnifique  établisserneiit,  fondé  par  M.  l'abbé  Calvet,  est  aujoard'hoi 
transfiMrBié  en  caserne 

Les  prêtres  séculiers  de  Safnt-Laiare ,  institués  par  Saint-Vincent  de  Paul, 
Uvaient  la  direetion  du  Sëhiïvàiré  oc  vk  Mission,  fondé  en  1707,  par  H.  de 
Colbert ,  arciievéqne  de  Toulouse. 

LkS   CORDELIERS,    OU   LES  ReUGIEUX  DE  LA  GRANDE  OBSER* 

VANCE. 

Catel  rappelle  de  la  manière  euiyante  l'origine  et  les  progrès  de  Tordra  dé 
Saint-François  dansTotdoose  : 

«  Frère  François  de  Gonicague,  religieuic  et  ministre  général  de  Tordre 
de  Saiaet  François ,  aa  litre  qu'il  a  dédié  au  pape  Sixte  cinquième ,  De  ori'- 
ginê  SeraphUt»  Reli^^ù  Ftandstanm ,  e jusque  progressibus ,  a  remarqué 
que  le  couvent  de  Sa&nct  Franç<rts  de  Tolose  fut  commencé  Tan  t22â,  pla- 
ceurs eoiitrièùaiis  à  ce  bastiment,  car  la  maison  de  Faudoas  en  fît  bastir 
une  partie  ;  messire  Pierre  de  Foiic,  de  l'ordre  de  Sainct  François  et  car- 
dinal, fitbasdr  ht  gtàtide  église,  et  frère  Jean  de  Teissandière ,  évesquede 
Rieux /religieux  du  mesme  ordre,  fournit  la  dépense  qm'  fut  nécessaire  pour 
le  sarpluflk  Dans  eeite  iuaiflon  ont  gt*andement  flenry  les  estudes  tant  de 
philosophie  qve  théologie^  etd'ieelle  sont  sortis  frère  Vital  de  Furno,  éves- 
que  de  Bazab  ^  et  pkmiiMit^s  auteurs  extellens  en  leur  ptofbssion  et  cardi^ 
naux.  Le  bîeidheQreux  père  Antoine  de  PadoUe,  pendant  sa  vie ,  a  rendu  ce 
lieu  grandement  rebotumandaMe,  taitt  par  ses  leçons  et  prédications,  qu'après 
sa  mort  par  ses  miracles.  Dans  cette  mesme  église  il  y  a  une  chapelle  bastie 
sous  son  invocation.  Ce  monastère  fut  longuement  tenu  par  les  pères  conven- 
tuels dudit  ordre,  au  nombre  de  plue  deœot;  tentesfois,  en  Tan  1552,  il 
fut  baillé  à  ceux  du  mesme  ordre,  appelles  de  Tobservance.  La  ville  de  Tolose 
ayant  esté  en*  partie  saisie  en  Tan  186â  par  les  hérétiqQeB^  o^Cle  maison 
tomba  en  leurs  mains,  lasqfiels brûlèrent  une  partie  d'ieelle.  Dans  la  saerisCie 
dudit  oonvent,  il  y  a  uneespiflis  de  la  couronne  de  Nostre  Sc%noor  et  paP' 
tie  de  la  main,  le  maotaaU],  Tbabit,  et  quelques  ornemene  épiscopaax  de 
Sainct  Louys,  religieux  dudit  ordre,  éveaque  de  Toloaei  C'est  ce  qu'en  a 
escrit  Gonzague  au  susdit  livre.  J'ay  veu  un  mémoire  escrit  dans  un  livre 
qui  est  dans  ledit  couvent  de  Sainçt  François ,  remarquant  ce  qui  y  est  arrivé 
de  plus  notable,  entr'autres  choses  comme  l'an  1522,  et  un  jour  de  mer- 
credy,  troisième  décembre,  la  veille  de  Saincte  fiarbe^  fut  refiomié  et  mis 
en  bonne  et  régulière  observance,  le  couvent  de  la  grande  Observance  de 
Tolose,  par  frère  Alexandre  Rosaeti,  commissaire  apostolique,  et  messire 
Pîerre  de  Sainct  André,  premier  président  de  Tolose,  et  frère  Arnaud  de 
Sainct  Félix,  ministre  provincial;  au  mesme  li\Te  est  remarqué  comme  le 
grand  autel  fat  fait ,  incontinent  après  la  nâformatien  aux  frais  et  dépens 
de  noble  Denys  de  fielvese,  sieur  de  la  Bastide  ^  leqneft  le  lit  peindre  d'Mr 
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el  â'azttr.  Il  doiiba  de  plus  les  chandeliers ,  deux  aages  de  laiton  et  le  pupi'> 
tre  de  l'épltre ,  et  incontinent  après  il  fit  élever  son  sépnlchre  dans  ledit 
Ken  an  milieu  du  chœur ,  ainsi  qu'on  le  voîd  maintenant,  et  partout  fit  mettre 
ses  armoiries.  Depuis  M.  Jean  de  Guria,  docteur  en  théologie,  évesquede 
Syrie,  de  Tordre  de  Sainct  François  des  Conventuels,  docteur  régent  en 
l'église  cathédrale  de  Sainct  Estienne,  consacra  ledit  grand  autel,  en  Tan  15^, 
à  rhonneur  de  la  Vierge,  sainct  François  et  sainct  Louis,  évesque  de  Tolose, 
et  la  porte  et  chapelles  qui  sont  aux  deux  costés  de  Ventrée  de  la  porte 
du  chœur,  furent  faictes  en  Tannée  1535,  par  Nicolas  Bachelier,  maistre 
architecte  aux  dépens  de  sire  Raimond  Lo  Fort,  dit  Rodes,  et  de  M.  Jean 
Pelissié  qui  y  aida  aussi  d'une  partie  ;  et  le  crucifix ,  Nostre  Dame  et  Sainct 
Jean  furent  faicts  à  Alby  aux  dépens  de  M.  Jean  fiarriel.  » 

Le  couvent  des  Cordeliers  couvrait  une  grande  surface.  Son  église  était 
l'une  des  plus  vastes  ,  des  plus  belles  de  Toulouse.  Le  grand  cloître  était 
formé  par  un  grand  nombre  de  colonnes  en  marbre  et  accouplées,  qui  sup- 
portaient des  ogives  élancées.  Des  peintures  à  fresque  en  recouvraient  les 
murs;  les  peintures  représentaient  les  diverses  circonstances  de  la  vie  de  saint 
François,  Us  fins  de  Vhomme ,  et  les  béatitudes.  Dans  le  préau,  des  fleurs 
mêlaient  leurs  teintes ,  tantôt  douces ,  tantôt  éclatantes ,  à  la  verdure  éter- 
nelle des  buis,  qui  y  dessinaient  de  gracieux  contours.  Un  vaste  jardin 
s'étendait  jusqu'à  la  rue  des  Eludes  et  aux  murs  du  coll^  de  Narbonne. 

Deux  bibliothèques  existaient  dans  ce  monastère.  La  première,  dont  le 
local  était  vaste  et  beau,  fut  uniquement  destinée  aux  religieux.  Une  bulle 
d^Innooent  X,  datée  de  Tan  i648 ,  était  affichée  sur  la  porte.  Elle  enjoignait, 
sous  peine  d'excommunication,  au  supérieur  de  la  maison,  de  ne  point  per-* 
mettre  qu'on  détachât  ou  que  Ton  em|Knrtàt,  sens  aucun  prétexte,  quelqu'un 
des  livres  qui  y  étaient  conservés  ;  elle  lui  défendait  en  outre  d'y  laisser 
entrer  plus  de  quatre  personnes  à  la  fois. 

La  déif^nsëde  détacher  les  livres  provenait  d'un  usage  généralement  suivi 
autrefois  dans  les  couvents.  Les  livres,  placés  sur  des  pupitres ,  y  tenaient 
par  des  ehadnettes ,  alors  qu'ils  étaient  extrêmement  rares  ;  on  prenait  cette 
précantkm  poiir  qu'ils  ne  fussent  pHf  enlevés.  Ainsi,  dans  la  bibliothèque 
des  G)rdeliers  de  Toulouse  t  on  voyait  encore  plusieurs  centaines  de  volu-* 
mes  plaeés  siir  deb  pupitres  et  enchaînés  (*). 

La  salle  de  la  bibliothèque  était  ornée  de  plusieurs  beaux  tableaux  peinCs 

(*)  Ces  livres  portaient  le  nom  de  LiUri  CATEHAfi.  Cornélius  Plembius  ,  poète 
latin,  d'Amsterdam»  a  parlé  de  ces  livres  enchaînés,  dans  des  vers  qui  devraient 
être  inscrits  dans  toutes  les  bibliothèques ,  et  dont  le  sens  est  à  peu  près  celui-ci  : 
«  Vous  que  l'amour  des  bonnes  lettres  amène  en  ce  lieu,  ouvrez  et  fermez  la. porte 
sans  bruit  ;  que  vos  pas  tumultueux  ne  troublent  point  les  muses  dans  leur  sa  ne-* 
tuaire  ;  si  vous  apercevez  sur  ces  bancs  un  ami ,  saluez-le  par  un  geste  et  sans 
lui  adresser  la  parole  ;  Ici  les  morts  seuls  parient  aux  hommes  d'étude  ;  asseyez- 
vous  devant  uu  livre ,  et  ne  le  quittez  que  lorsque  vous  serez  meilleur  et  plus  ins** 
tniit....  Ne  soyez  pas  surpris  de  voir  nos  livres  attachés  avec  des  chaînes»  comme 
■'ils  voulaient  s'échapper;  ainsi  le  veut  l'ordre  :  il  faut  bien  empêcher  qu'un  voleur 
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par  Antoine  Rivalz.  Ces  tableaux  ont  naguère  été  rejetés  dians  les  églises  de 

la  banlieue. 

Ce  monastère  renfermait  une  autre  bibliothèque. 

En  1684 ,  Jean  George  de  Garaud,  seigneur  de  Donneville,  président  à  mor- 
tier au  parlement  de  Toulouse,  légua  sa  bibliothèque  aux  pères  Cordeliers, 
à  condition  que  les  jeunes  étudiants,  en  droit  civil  et  en  théologie,  qui  auraient 
une  attestation  de  leurs  professeurs,  pourraient  y  aller  étudier  deux  fois 
par  semaine  ;  et  afm  de  rendre  son  bienfait  durable ,  il  assigna ,  pour  reo- 
tretien  et  pour  l'achat  de  nouveaux  ouvrages,  un  contrat  de  152  livres  de  reoto. 
Cette  bibliothèque ,  considérablement  accrue  par  la  sage  économie  de  ceux 
auxquels  l'administration  en  était  confiée,  était  ouverte  au  public  trois  fols 
par  semaine.  Le  R.  P.  Lagarde  en  a  été  le  dernier  bibliothécaire. 

La  pharmacie  du  couvent  des  Cordeliers  était  célèbre  dans  tout  le  Midi 
de  la  France.  Sur  la  porte,  Rivalz  avait  peint  avec  talent ,  avec  vérité, 
l'un  des  garçons  employés  à  piler  les  drogues  dans  cette  pharmacie ,  et  cette 
image  excitait  l'hilarité  de  tous  ceux  qui  la  voyaient. 

C'est  le  frère  Modeste  qui  a  rempli  en  dernier  lieu  les  fonctions  de  phar- 
macien des  Cordeliers.  Il  suppléait  le  père  apothicaire  en  titre,  presque  ton- 
jours  malade.  Ayant  fait  de  bonnes  études  médicales,  il  était  souvent  con- 
sulté et  toujours  avec  fruit.  Les  plus  habiles  médecins  de  cette  époque, 
MM.  Mazars ,  Dubernard ,  Dastarat,  avaient  pour  lui  la  plus  grande  estime; 
Chaptal  et  Puymaurin  appréciaient  beaucoup  ses  connaissances  chimiques. 

Au-dessus  de  la  porte  de  la  grande  église,  enlisait,  et  on  lit  peut-être 
encore,  mais  avec  quelque  difficulté,  cette  inscription  : 

Dtmee  fluetus  tnarinoi  €  Wni ,  tX  Mum  teHuâ& 

Per  àmbuM  orhem. 

Des  peintures  à  fresque  décoraient  Fintérieur  de  ee  portaiL 

Le  passage  que  j'ai  tiré  des  mémoires  de  Catel,  constate  que  MM.  Rai- 

mond  Lo  Fort  et  Pélissié,  avaient  fait  exécuter  par  Bachelier  les  sculptures 

qui  décoraient  l'entrée  du  chœur  de  l'église  des  Cordeliers^  ou  le  jubé  ;  mais 

on  n'y  trouve  point  les  détails  artistiques  que  l'on  pourrait  y  désirer  ;  hea« 

perfide  ne  s'en  rende  mattre.:...  En  feiâlelaot  nos  livres,  n'allez  point  les 
d'une  encre  profane  ;  ne  déshoncHrez  pas  ainsi  ces  doctes  pages  : 

Quisquis  yir  intras  litteras  doctus  bonas  , 

Tumultuosa  ne  move  foves  manu  , 

Nec  turbulantîo  fac  solcescismum  pede, 

Mensis  molestus.  Deînde  si  quem  pepperfs 

Nutuque  nuto  ;  nec  capesce  fabulas. 

Hic  occupatos  alloquuntur  mortul , 

Moi  lector  acquiesse  libro  sedulus , 

A  quo  magis  surgas  bonus  quam  doctior  • 

Si  sat  sapis  ;  si  non,  fero ,  sic  doctior 

Mirares  vincti  cur  Catenis  codîces 

Stent 
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reoseroent  Dapuy-Dogrez  les  a  donnés ,  mais  d'une  manière  trop  peu  éten- 
doe,  sans  doute;  les  voîci  : 

«  Je  ne  puis  ra'empécher  de  remarquer  qu*il  y  a  de  fort  belles  sculptures 
de  Bachelier,  dans  l'église  des  pères  Gordeliers.  On  y  distingne,  sur  tout  le 
reste,  un  grand  demi-relief  de  la  naissance  du  Sauveur,  et  cette  pièce  est 
incomparable  pour  le  dessin ,  Texpression  et  l'ordonnance ,  et  les  figures  y 
sont  grandes  comme  le  naturel.  Ce  n'est  pas  que  tout  ce  qui  est  de  lui  n'y 
soit  fort  beau ,  et  particulièrement  les  basses-tailles  qui  sont  sur  les  trois 
portes  ;  il  est  vrai  que  celle  qui  est  dans  l'attiqnedu  milieu,  où  la  sépulture 
du  Sauveur  est  représentée,  est  merveilleuse  et  d'une  expression  extraor- 
dinaire (*).  Les  petites  figures  des  évangélistes  et  des  premiers  pères  de  l'église , 
qu'on  voit  dans  des  niches  aux  deux  grands  pilastres  isolés ,  où  est  attar 
chéela  balustrade,  sont  encore  merveilleuses.  Du  reste,  les  deux  larrons 
de  la  passion  de  Jésus-Christ,  cloués  en  croix,  grands  comme  nature,  ne 
sont  pas  de  lui,  suivant  que  j'ay  appris  des  connaisseurs;  ils  sont  de  bois 
ou  de  stuc,  et  pourtant  de  fort  bonne  main.  Pour  ce  qui  est  des  ouvrages  de 
Bachelier ,  ils  sont  de  pierre,  d 

Une  inscription,  dont  les  caractères  indiquent  le  XI]I<^  siècle,  annonce  que 
la  chapelle  de  Saint-Jacques  dans  l'église  des  Gordeliers ,  a  été  construite 
aux  frais  d'un  marchand  de  bois,  nommé  Arnaud  Martin^  un  autre  marchand 
nommé  Garcie,  ou  Guillaume  Pons ,  a  fait  bâtir,  dans  la  même  église ,  la  cha- 
pelle de  Saint-Barthélémy.  Une  inscription  de  la  même  époque  constate  ce  fait. 

De  nombreux  mausolées  s'élevaient  çà  et  là  le  long  des  piliers,  et  dans 
FIntérieur  des  chapelles.  Près  du  grand  autel ,  du  côté  de  l'évangile,  était 
le  tombeau  du  fameux  Etienne  Duranti.  Sa  statue  en  marbre  blanc  couvrait 
la  partie  supérieure  de  ce  monument.  Au-dessous,  enlisait  cette  inscription  : 

Joannes»  Stephanus,  Durantius,  hic. 
Sitiu.  est.  Tholosa,  natus,  senatorio, 
Ordine.  primum.  causarum.  actor.  nobilU. 
Deinde.  fisci.  patronus.  posiremo.  amplù. 
SimL  ordinis  princepi  fuit,  in,  eo.  gradu. 
Stetit  dum,  re$,  stetit  Gallica.  ceeidit. 
Cadente.  regno.  iUius.  casum.  luxerunt, 
Omnes,  horU.  et  civitas.  facta.  paulo.  trati'^ 
Quillior.  honorem.  habuit,  mortuo,  quem, 
Potuit,  maximum,  vixit.  anno  LV.  olnit, 
Anno  MDLXXXIX,  quarto,  idut.  februarvL 

De  l'antre  cdté  de  l'autel  était  le  mausolée  de  M.  de  Donneville  ;  de  magni- 
fiques vitraux  couvraient  les  longues  et  nombreuses  fenêtres  lancéolées  de 
relise  des  Gordeliers. 

{*)  En  183i,  J'ai  retrouvé  parmi  deg  ruines  entassées  près  des  murs  de  l'église  de 
Saint-Saturnin ,  une  portion  de  cet  admirable  bas-relier,  mais  étrangement  mutilé. 
On  le  voit  aujourd'hui  dans  le  petit  cloître  du  couvent  des  Augustins»  dans  la 
Galbkii  vb  ik  Rbhàissanci. 
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Le  sol  de  l'église  était  reconveii  de  lai^s  dalles,  toutes  inacntes, 
rappellant  les  noms  de  ceux  qai  reposaient  au-dessous  d'elles.  M ai^rats  « 
chevaliers ,  simples  l^istes ,  races  chevaleresqoes  et  familles  plébéiennes , 
tout  était  là,  attendant  le  Joar  de  la  renaissance,  le  signal  d'une  étemité 
bienheureuse.  Prosternées  sur  ces  pierres  sépulcrales ,  les  générations  vivan- 
tes priaient  pour  les  générations  éteintes ,  espérant  que  celles  qui  leur  suc- 
céderaient rempliraient  aussi  ce  pieux  devcùr  envers  elles....  Aiyourd'hui 
il  n'y  a  plus  dans  cette  enceinte,  ni  dalles  inscrites,  ni  mausolées;  les  hym- 
nes sacrés  n'y  retentissent  plus.  La  magnifique  église  des  Gordeliers  est  un 
magasin  militaire ,  et  l'on  ne  peut  plus  parcourir  ce  lieu  consacré  autrefois 
par  les  plus  touchants  et  les  plus  nobles  souvenirs. 

Avant  la  révolution ,  on  montrait  avec  respect  les  cellules  habitées  autre- 
fois par  de  saints  religieux  dont  on  conservait  précieusement  la  mémoire. 
Le  frère  Mathieu  Viste  était  l'un  de  ceux  dont  on  aimait  le  plus  à  s'en- 
tretenir. On  le  suivait  partout  dans  ce  vaste  monastère ,  dans  chaque  cha- 
pelle, à  chaque  autel,  et  partout  on  racontait  de  touchantes  anecdotes  sur 
son  humilité,  sur  sa  patience,  sa  foi  et  ses  autres  vertus.  La  ville  entière 
avait  conçu  pour  lui  la  vénération  la  plus  profonde,  et  elle  en  donna  la 
preuve  la  plus  authentique ,  car  le  frère  Viste,  étaçt  tombé  malade  en  faisant 
un  pèlerinage  en  Provence,  les  Gapitouls  de  Toulouse  écrivirent  aux  magis- 
trats municipaux  de  Marseille  pour  les  prier  d'avoir  bien  soin  de  ce  véné- 
rable religieux. 

En  arrière ,  et  touchant  à  l'apside  de  la  grande  église  des  Gordeliers ,  une 
autre  église  apparaissait,  riche  de  toutes  les  recherches  de  l'ornementatioo , 
dont  l'architecture  s'était  embellie  à  la  fin  du  X1V«  siècle.  C'était  la  Cha- 
pelle de  Rieux ,  on  lui  donnait  ce  nom,  parce  que  Jean  de  la  Teissanderie, 
évéque  de  Rieux,  l'avait  bâtie.  Deux  lignes  de  statues  en  pierre,  chacune 
d'elle  couronnée  par  un  dais  pyramidal ,  régnaient  des  deux  cdtés.  C'étaient 
saint  Paul  tenant  un  livre  et  une  épée;  saint  Jean ,  l'agneau  chargé  de  l'éten- 
dard de  la  rédemption  ;  saint  Pierre ,  pressant  dans  ses  mains  les  clefs,  sym- 
boles de  sa  puissance.  C'était  aussi  saint  Louis  de  Sicile ,  vétn  de  Thabit  de 
aaint  François ,  et  n'étant  reconnaissable  qu'à  la  crosse  et  à  la  mitre  qui  indi- 
quaient sa  dignité.  Le  pavé  était  aussi  formé  par  des  pierres  sépulcrales; 
chacune  d'elles  offrait  une  inscription ,  quelquefois  des  signes  héraldiques. 
Là  gissaient  plusieurs  membres  de  la  famille  de  Campistron ,  des  conseillers 
au  présidial ,  et  aussi  de  simples  ouvriers.  A  la  droite  de  l'autel  principal,;8ous 
un  monument  richement  formé  par  des  coldnnilles  qui  supportaient  une 
voûte  ogivale,  était  couchée  la  statue  en  marbre  de  Jean  de  la  Teissan- 
derie  (*) ,  chef-d'œuvre  de  la  sculpture  à  l'éppque  où  elle  fut  faite ,  et  qui 

{*)  Cette  statue,  retirée  des  ruines,  est  conservée  dans  la  Galubib  pis  Tombbaitz 
qui  fait  partie  du  Mvsâb  dbs  Aittiqubs  db  Toulocsb. 

Là  sont  aussi  quelques-unes  des  statues  qui  décoraient  l'église  ou  Ciu»bllb  dm 
RiB^,  et  que  J'ai  conservées. 

A  l'instant  où  Je  trace  ces  lignes,  on  fait  disparaître  les  derniers  restes  de  ce 
monqment  religleuv  ;  parmi  les  pierres  sculptées  don^  j'ai  dçQtndé  l'achat  et  le 
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mumtrt  quel  était  Mtal  de  Vart  à  ToQloiise,  à  cette  époque  déjà  recalée. 

lét  cateaa  des  Covdelien  était  célèbre  dans  tonte  l'Europe.  On  y  conser- 

iM|t  an  aaaea  grand  neariyrede  corpa  desséchéd  qiri  araient  résisté  à  la  des- 

ttuetfam ,  à  laqoelle  sent  sujets  tons  les  êtres  organisés. 

Cecairean  n'exiate  plus.  Yoîd  la  description  qu'en  a  tracée,  en  1784\ 
If.  dePnymannn. 

,  «  Le  caveau  des  Gor^eliers,  à  prendre  du  sol  de  la  rue  qui  borde  l'église 
çt  le  monaatère,  est  situé  à  la  prafondeur  de  dix  pieds siiL pouces;  —  c'est 
une  petite  chapelle  souterraine  de  la  forme d*un  ovale  allongé,  dont  la  voûte 
Wl  portée  dans  son  milieu  par  un  pilier  gothique.  La  longueur  de  cette 
chapelle  est  de  dix-*hoit  pieds  ^  sa  largeur  de  douce,  et  sa  hauteur  de  six 
pMa'âx  poœes.  On  y  arrive  par  un  oorridor  voûté  de  même  longueur  et 
de  méiiie  hauteur,  mais  qui  n'a  que  cinq  pieds  ëe  large.  —  On  descend  du 
ckdtre ,  dans  ce  corridor  par  on  escalier  tournant ,  construit  en  pierre  de 
taille,  très  étroit,  où  Ton  a  de  la  peine  bipasser.  Cet  escalier  a  quinze  mar- 
Cbee.  La  aluation  de  ce  caveau ,  basse ,  enfoncée  et  Inaccessible  à  Fair  exté- 
rieur par  toute  autre  ouverture  que  celle  de  l'escalier,  fait  que  Ton  y  res- 
pire avec  quelque  peine,  que  Ton  y  ressent  presque  toujours  une  odeur  désa- 
gréable, et  qu'il  swait  peut^re  dangereux  d'y  rester  longtemps.  » 

O  n'était  point  ce  caveau  qui  avait  l'avantage  de  conserver  intacts  les 
corps  morts.  Ce  n'était  qu'un  dépôt,  un  ossuaire,  dans  lequel  on  transpor- 
tait les  momies  qu'on  avait  retirées  de  quelques  tombeaux  de  l'église  et  du 
cloître  qui  avaient  seuls  le  privHége  de  les  garantir  de  la  dissolution  ordi- 
naire. On  portait  au  clocher  les  corps  trouvés  entiers  à  Touverlure  des  fos^ 
sea  ;  on  lesy  laissait  qnelqoe  temps,  eLquand  ils  étaient  parfaitement  des- 
séchés, on  les  déposait  autour  des  mars  du  caveau.  Ces  corps  étaient  <^eux  des 
citoyens  de  tout  sexe  à  qui  ces  tombeaux  appartenaient.  Les  corps  des  reli- 
gieux que  l'on  ensevelissait  dans  un  caveau,  qui  n'était  destiné  que  pour 
eux ,  ne  jouissaient  pas  de  l'avantage  d'être  conservés  enjtiers. 

«  Ces  corps ,  on  momies,  car  on  peut  leur  donner  ee  nom ,  dit  encore  If.  de 
Puymanrin,  sont  rangés  debout  et  adossés  au  mur.  La  diarpente  osseuse 
et  la  peau  qui  les  recouvre,  sont  parfaitement  conservées ,  et  leur  permettent 
de  se  soutenir  dans  cette  position. 

i>  A  l'un  des  bouts  du  caveau  est  un  tas  très  considérable  des  débris  des 
corps  que  le  temps  et  divers  accidents  ont  détruits.  On  remarque  dans  e» 
tas  un  grand  nombre  de  membres  entiers,  des  bras,  des  jambes  t  ^^  ^^tea 
parfaitement  conservées,  et  qui  mériteraient  d'occuper  une  plaee dans  lea 
«olleptions  anatomiquea. 

»  Parmi  les  divers  corps  que  l'on  conserve  aueaii«an  des  Cerddlers,  on' 
fait  remarquer  ceux  d'un  écolier  tué  d'un  coup  d'épéeen  combat  singulier, 
et  de  Paule  de  Viguier,  surnommé  la  Belle  Paule ,  h  raison  de  sa  rare  beauté. 
Cet  écolier,  en  recevant  le  coup,  porta ,  par  an  mouvement  naturel,  la 
main  sur  sa  blessure;  elle  a  toujours  depuis  gardé  cette  position.  On  l'en 

transport  au  Musée,  Il  fliut  distinguer  quelques  dais,  du  travail  le  plus  délicat  et 
les  consoles  sculptées  et  peintes  qni  supportaient  les  statues. 
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retire  avec  effort,  et  elle  y  revient  dès  qu'on  la  ïaàMee  libre.  Qaant  as  ( 
de  la  Belle  Poule  ^  on  peut,  avecLafaille,  douter  que  ee  soit'effectiveiBent 
celui  de  cette  belle  et  vertueuse  fiUe.  Il  n'a  d'aiHeun  rien  d'întéreaeant  que 
de  montrer  par  le  contraste  de  son  état  actuel ,  combien  il  est  frhuie  de 
s'enorgueillir  de  ces  agréments  extérieurs  qui  dépérissent  par  Pége ,  que 
le  temps  flétrit,  et  qui  n'excitent  plus  après  la  mort  que  l'horreur  et  l'effroi. 
L'expression  que  Tame  donne  aux  divers  muscles  et  Jusqu'eux  fibres  Ica  plus 
délicates ,  dans  cet  instant  déchirant  ou  elle  est  forcée  de  se  séparer  du  corps , 
reste  empreinte  sur  toutes  les  faces  de  ces  momies.  11  nVst  Heu,  ce  me  sem- 
ble, de  pi  as  philosophique  et  de  plus  moral  que  cet  assemblage  de  morta  qui 
en  présentent  à  la  fois  toutes  les  variétés.  L'effroi,  la  douleur,  le  désespoir, 
l'espérance ,  le  calme,  la  confiance ,  forment  les  nuances  qui  les  distinguent  ; 
les  traits  de  la  plupart  sont  tourmentés  et  hideux;  mais  il  en  est  dontPex- 
pression  tranquille  et  douce  fait  naître  l'idée  consolante  que  notre  dissolu- 
tion n'est  pas  pour  tous  un  moment  affreux  de  douleur  et  d'efîroî. 

B  J'ai  pesé  plusieurs  de  ces  corps ,  ajoute  M.  de  Puymaurin  ;  le  plus  grand , 
de  cinq  pieds  quatre  pouces,  a  pesé  douze  livres,  poids  de  marc;  In  pesan- 
teur moyenne  des  autres  a  été  de  dix  livres  (*).  » 

Vigneul  Marville  raconte  qu'un  médecin  étant  descendu,  par  on  simple 
motif  de  curiosité  dans  le  caveau  des  Gordeliers,  faillit  mourir  d'attendris- 
sement et  d'effroi,  k  l'aspect  du  corps  de  son  père,  mort  depuis  trente  ans, 
et  dont  il  reconnut  les  traits 

On  racontait  mystérieusement  autrefois  une  sinistre  aventure ,  dont  le 
caveau  des  Gordeliers  aurait,  il  y  a  environ  trois  siècles,  été  le  théâtre. 
Cette  anecdote  écrite  en  latin  et  imprimée  en  1560 ,  a  été  rapportée  par  phi- 
sieurs  écrivains  (**)• 

(*)  M.  de  Paymanrin  dit  (  MteoTBSS  db  l'Académib  ds  Toulousb  ,  m ,  p.  iSO  ) 
que  l'on  croyait  que  la  chaux  qui  a  servi  è  la  constniction  de  Téglise,  bâtie 
van  le  milieu  du  XV«  siècle,  a  étâ.  éteinte  sur  le  terrain  où  les  tombeaui  qui 
avaient  le  privilège  de  conserver  les  corps  étaient  placés.  Plus  loin,  il  remarque, 
en  parlant  des  momies  de  l'église  de  Saint-Nicolas  de  Toulouse,  que  les  corps 
étaient  enterrés  dans  un  terrain  sablonneui»  M.  Gillet  de  Laumont  (  MàMoiam 
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p.  f91)  dit  que  ropinion  qui  faisait  dépendre  la  momification  des  corps  dans  le  cou- 
vent des  Cordeliers,  à  savoir  qu'elle  s'était  opérée  au  moyen  de  la  chaux  déposée 
dans  les  caveaûi,  lors  de  la  construction  de  l'église,  ne  paraît  pas  très  probable; 
«ar  la  chaux  à  l'état  caustique,  en  contact  avec  les  corps,  en  aurait  bientôt  saponifié 
et  détruit  toutes  les  parties  cbarnues ,  et  si  cette  chaux  éUit  déjà  révlvi6ée  è  l'éUt 
de  carbonate ,  elle  ne  pouvait  agir  que  comme  corps  absorbant,  ce  que  le  sable  sec 
par  ses  interstices  capillaires  aurait  pu  faire  aussi  bien.  M.  Gillet  de  Laumont  aionle 
que  son  père  s'était  assuré  de  la  nature  arenacée  du  sol  de  l'église  des  Corde- 
Tiers  où  les  corps  se  momifiaient.  Mais  comment  expliquer  les  anomalies  que  pré* 
sente  ce  sol,  puisque,  comme  on  l'a  vu,  le  caveau  destiné  aux  religieux  ne  con- 
servait pas  leurs  corps,  et  que  dans  les  aiAres  tombes  quelques  corps  n'étaient  qn'à 
moitié  conservés ,  et  d'autres  étaient  complètement  détruits? 
{**)  £t  entr'autres ,  p«r  Lavailée  »  Tojage  dans  les  départemeoU. 
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Deux  étudiante,  arrivés  depuis  peu  à  Toulouse,  étaient  descendus  ensem- 
ble dans  le  eaveau»  et  cette  visite  avait  produit  sur  leur  ame  des  sentiments 
bien  opposés  ;  Fun  ne  voyait  qu'une  occasion  de  proclamer  la  sagesse  de 
ce  principe  d'Horace  :  a  Jouis  du  jour  présent  sans  compter  sur  le  lende- 
main (*).  »  —  L'autre  était  en  proie  à  une  terreur  profonde.  Il  dit  à  son 
compagnon  qu'il  fallait  avoir  un  grand  courage  pour  supporter  la  vue  de 
ces  morts  enveloppés  de  leurs  blancs  suaires,  et  rangés  le  long  des  murs, 
dans  des  attitudes  qui  paraissaient  souvent  menaçantes.  Il  ajouta  qu'il  ne 
supposait  pas  à  son  interlocuteur  assez  de  courage  pour  descïendre  seul , 
pendant  la  nuit ,  dans  le  caveau.  L'autre  s'offensa  de  la  mauvaise  opinion 
que  Ton  avait  de  son  intrépidité,  et  paria  qu'il  réaliserait  ce  que  l'autre  révo- 
quait en  doute.  Le  pari  étant  accepté,  il  fut  convenu  que  le  courageux  étu- 
diant descendrait  seul, et  qu'il  enfoncerait  à  telle  place  que  l'on  désigna,  yn 
clou  dont  il  serait  porteur,  afin  que  l'on  put  vérifier  s'il  avait  exactement  rem- 
pli toutes  les  conditions  du  pari.  Ce  traité  fait  et  devenu  presque  public  par  sa 
singularité,  voilà  que  pendant  le  reste  du  jour ,  l'imagination  du  parieur  tra- 
vaille, les  chimères  s'accumulent  dans  sa  tête,  l'épouvante  s'empare  de 
toutes  ses  facultés;  mais  l'impérieuse  vanité  l'emporte.  Que  dirait-on  de  lui 
s'il  reculait  au  moment  où  il  faut  faire  preuve  de  courage  ?  D'ailleurs,  les 
religieux  sont  prévenus,  toute  l'Université,  toute  la  ville  connaît  le  défi. 
Minuit  sonne  :  c'est  l'heure  choisie  ;  c'est  d'ailleurs  celle  où ,  selon  les  croyances 
de  cette  époque,  les  morts  sortent  de  leurs  tombeaux.  Une  foule  considé- 
rable se  presse  dansJe  couvent.  On  munit  l'étudiant  d'une  lanterne  sourde, 
d'un  clou ,  d'un  marteau  et  des  clefs  du  caveau.  Les  chemins  lui  sont  ouverts  ; 
il  part ,  il  traverse  les  cloîtres ,  il  ne  peut  entrer  au  milieu  de  ces  vastes 
et  funèbres  édifices  sans  que  la  terreur  ne  vienne  encore  exalter  ses  idées. 
Il  arrive  à  Tescalier  fatal,  le  descend;  il  ouvre  la  porte  du  sépulcre, 
s'avance  au  milieu  de  ces  tristes  dépouilles,  et  le  clou  est  placé...  Cependant 
une  heure  se  passe,  deux  heures  s'écoulent,  il  ne  parait  point. «...  L'inquié- 
tude s'empare  de  ceux  que  la  curiosité  avait  rassemblés  ;  on  se  décide ,  on 
se  transporte  dans  le  caveau,  on  trouve  le  malheureux  jeune  homme  :  il  était 
mort  I....  Gomment?  par  quel  accident?  L'imagination  frappée  avait  tout  fait. 
Il  portait  comme  presque  tous  les  étudiants  une  longue  robe;  en  posant  le  clou 
il  l'avait,  par  mégarde,  enfoncé  dans  un  pan  de  cette  robe.  On  présuma 
qu'ayant  voulu  se  retirer ,  il  s'était  senti  retenu ,  et  que ,  dans  son  effroi , 
devenu  d'autant  plus  grand ,  qu'il  avait  été  Jonguement  préparé ,  il  n'avait 
pas  eu  assez  de  présence  d'esprit  pour  examiner  la  cause  physique  de  l'obs- 
tacle qu'éprouvait  sa  retraite.  Ses  cris  d'effroi,  affaiblis  par  la  crainte,  avaient 
vainement  été  répétés  par  les  voûtes  du  sépulcre.  Epouvanté,  il  avait  cru 
voir  ces  cadavres  desséchés,  et  dressés  autour  de  lui,  s'avancer,  et  le  presser 

dans  leurs  bras  glacés Il  avait  cessé  de  vivre,  victime,  non  de  son  audace 

prétendue^  mais  des  préjugés  de  son  enfance  et  des  craintes  qu'inspirait 
la  vue  des  tristes  restes  de  rhumanité  et  ce  séjour  des  morts  ^  où  il  ne  devait 
cependant  trouver  que  des  ossements ,  des  cendres ,  le  silence  et  l'obscurité. 

(*)  ....Cabpb  ora^i  OVAH  Miaiam  cRitMii.A  posvno. 
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Notice  historique  sur  l'Uniyersitë  et  les  Collèges  de 
Toulouse.  —  Conclusion. 

Avant  rinvasioD  des  domaioes  de  Raymond  YI,  la  capitale  du  comté 
avait  j  dans  chacun  de  ses  monastères ,  des  écoles  où  Ton  enseignait  les  let- 
tres et  la  théologie.  Il  y  avait  aussi  des  Légistes  à  Toulouse ,  mais  la  science 
des  lois  était-elle  professée  dans  cette  ville  ?  C'est  ce.  que  Ton  ne  peut  affirmer. 
On  ne  peut  avancer,  non  plus  que  l'enseignement  de  la  médecine  y  fut  éta- 
bli ,  du  moins  d'une  manière  fixe  et  convenable.  Placentin  avait  apporté  à 
Montpellier,  durant  le  Xll*'  siècle,  la  connaissance  approfondie  du  droit 
romain ,  et  il  est  probable  que  de  toutes  les  villes  du  Midi  on  s'acheminait 
vers  Montpellier,  pour  aller  entendre  cet  illustre  maître,  ou  ses  successeurs  ; 
on  dit  que,  dès  l'an  1180,  des  médecins  Arabes  formaient  aux  connaissances 
médicales  les  élèves  qui  se  pressaient  autour  d'eux  dans  la  même  ville. 

L'Université  de  Toulouse  ne  fut  point ,  pour  cette  capitale  du  Midi ,  une 
institution  nationale,  une  création  volontaire,  ce  fut  l'une  des  conditions 
imposées  au  comte  Raymond  VU,  par  le  traité  de  paix  de  1229,  conclu 
entre  ce  Prince  et  la  reine  Blanche  de  Castille ,  régente  de  France.  Par  ce 
traité ,  Raymond  prit  l'engagement  de  donner  quatre  mille  marcs  d'argent, 
pour  entretenir,  pendant  dix  ans,  quatre  maîtres  en  théologie ,  deux  en  droit 
canonique,  six  maîtres  ès-arts,  et  deux  régents  de  grammaire,  qui  profes- 
seraient à  Toulouse. 

Ce  fut  bien  moins  dans  l'intérêt  des  sciences ,  comme  elles  existaient  alors, 
et  surtout  bien  moins  dans  celui  des  habitants  du  Midi ,  que  l'Université  de 
Toulouse  fut  créée  :  ce  fut  seulement  pour  empêcher ,  par  les  études  théolo- 
giques ,  la  renaissance  de  l'hérésie  ;  et  saint  Louis ,  en  ajoutant  encore  à 
cette  institution ,  et  le  pape  Grégoire,  en  la  confirmant ,  ne  voulurent  attein- 
dre que  le  but  religieux  qu'ils  s'étaient  proposé. 

En  1237,  le  Pape  se  plaignit  au  roi  de  ce  que  le  comte  ne  payait  pas 
l'honoraire  dû  aux  régents  de  l'Université  de  Toulouse.  Mais  peu  de  temps 
après,  ces  Maîtres  écrivirent  au  légat,  pour  lui  annoncer  qu'ils  avaient  reçu 
leurs  appointements  (^).  Cette  lettre  est  très  intéressante,  car  elle  fait  con- 
naître les  premiers  professeurs  qui  ont  paru  dans  l'Université  de  Toulouse. 

Une  bulle  du  pape  Innocent  lY ,  donnée  à  Lyon,  le  13  des  calejodes  d'oc- 
tobre de  Tannée  1245 ,  stipule  une  foule  de  conditions  en  faveur  de  notre  Uni- 
versité ,  et  ce  souverain  Pontife  adressa  la  bulle  au  comte ,  aux  consuls  et  à 

{*)  Yenembîli  et  semper  révérende  patri  în  Chriito ,  B.  Guidoni ,  D.  G.  Sorano , 
episcopo,  apostolice  sedit  legato,  magister  Luppus,  magister  P.  de  Monte-Laudario, 
M.  Xantonensis,  actores ,  procuratores  seu  tyndici  ab  univ^rsilate  magiscrenim 
Tolofl» ,  et  magister  Sicardus ,  caDonicus  Narbonensis,  et  magister  G.  ArotMi, 
archidiacoDus  Lantarensis ,  de  eadem  universitate  magislri  salatem  et  reverentian 
debitam  et  devoiam.  Patertiitati  vestrie  prssentibus  duximus  intimandum ,  not 
récépissé  nomioe  universitatis  et  nostra  ,  in  pecunia  numerata  D.  libras  Morla- 
Denses  ab  illustri  vire  R.  D.  G.  comiti  et  Tolosano,  pro  toto  salarie ,  quod  nobis  et 
nniversitati  debebatur ,  uiquead  inatanf  proâniun  featani  PaaotasB 
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tout  le  peuple  de  Toaloase  (*).  Le  coanneBeemeiit  de  cette  bulle  peut  paraî- 
tre singulier  à  ceux  qui  ne  connaîasent  ni  le  style  des  chancelleries  à  cette 
époque,  ni  les  idées  dominantes  alors  (**).  La  lettre  du  Pape  peut  paraître 
aussi  assez  étrange ,  mais  ce  sont  encore  les  mémos  idées ,  et  c'est  le  même 
style.  Les  privilèges  de  TuniTOrsité  eii  formèrent  bientét  une  sorte.d'état  par- 
ticulier y  dans  ce  qu'on  appelait  la  RépuUique  toUuainê ,  et  les  privilèges  de 
celle-ci,  toujours  en  désaccord  avec  ceux  de  la  première,  devaient  amener 
de  nouveaux  différends,  et  même  de  longs  malheurs. 

Dès  Tannée  1241 ,  renseignement  de  la  médecine  avait  lieu  à  Toulouse. 
C'était  Loup  Ispan  qui  la  professait. 

En  1339,  l'Université  de  Toulouse,  qui  était  exMmement  déchue  de  son 
premier  éclat,  fut  réformée  par  le  pape  Jean  XXU,  qui  y  avait  étudié.  11  char- 
gée de  cette  réformation  les  cardinaux  Pierre,  évéque  de  Palestrine,  et  Gau- 
celin,  évéque  d'Albano.  Ces  doux  commissaires  dressèrent  les  statuts  qui 
devaient  régir  désormais  cette  institution,  et  le  Pape  ordonna  à  Guillaume  de 
Laudun ,  archevêque  de  Toulouse ,  de  les  publier ,  par  une  bulle  du  21  juillet 
1329.,  «  Suivant  ces  nouveaux  statuts,  dit  l)pm  Yaissete,  les  danses,  les  ban- 
quets, les  comédiens,  les  histrions,  etc.,  sont  interdits  aux  écoliers  lorsqu'ils 
prennent  leurs  degrés.  Le  prix  des  repas  qu'ils  donnent  en  cette  occasion 
est  réglé  à  quinse  francs  de  monnaie  courante.  U  leur  est  défendu  de  tenir 
des  enfants  sur  les  fonts  de  baptême ,  et  ordopné  de  porter  des  habits  unifor- 
mes ,  dont  le  prix  est  fixé  ;  ces  vêtements  sont  des  cbappes  a  manches , 
comme  à  Paris ,  et  non  des  habits  ronds  et  courts ,  non  redondillot  curtos. 

»  U  y  avait  déjà  eu  d'autres  statuts  pour  la  jréformation  de  l'Université  de 
Toulouse;  mais  ils  avaient  été  mal  observés,  comme  ceux-ci  furent  mal 
gardée  à  leur  tour ,  ce  qui  donna  lieu  dans  la  suite  à  plusieurs  autres  réfor- 
mations. Les  plus  anciens  de  ces  statuts  sont  ceux  qui  furent  dressés  en  1309, 
par  les  lecteurs  (  ou  professeurs  ) ,  des  Dominicains,  des  Franciscains  et  des 
Garmes,  élus  arbitres  par  les  maîtres,  les  bacheliers  et  les  écoliers  des  arts 
qui  étaient  en  dispute  toudiant  Thenre  et  la  manière  de  faire  les  leçons. 
Pierre  de  Verdale,  chanoine  de  Garcassonne,  docteur  régent  en  décrets,  ou 
en  droit  canonique,  et  recteur  de  l'Université,  en  publia  d'autres  l'année 
suivante.  Il  est  marqué  dans  ceux  que  Bernard  de  Latour,  prieur  de  Rabas- 
tens ,  de  l'ordre  de  Gloni ,  docteur  régent  en  décrets ,  et  recteur  de  l'Univer- 
sité, publia,  en  1311,  que  les  professeurs ,  les  licenciés  et  les  bacheliers, 
dévoient  porter  des  cbappes  rondes  à  manches  et  la  biirrette  iBiretum)  sur 
la  téta.  La  forme  des  habits  que  les  écoliers  dévoient  porter  dans  les  écoles 
et  dans  la  ville  y  est  aussi  réglée.  Ges  habits,  qui  ne  dévoient  pas  coàter 

(1)  Innocentlus,  et  dUectb  filUs  nobili  viro  comiti,  consulibnt  et  nnivarso 
populo  Tolosano 

(2)  Innocentiui  episcopui ,  etc....  dilectis  filiis  suis  univerais  magistrU  ,  et  schols- 
libus  Tolosanis  S.  et  A.  B.  in  civiute  Tolosana ,  domui  David  factus  est  fons 
patens  et  vene  vit» ,  scientia  salutaris ,  ad  quos  aquas  siiientes  confligiunt ,  haii- 
nentes  cum  gaodio  de  foatibo^  salvatorâ ,  ut  cum  Rachele  camelos  gibbosos ,  quos- 
que  vMelicet  peecatores  gibbo  peceamhim  onerosof .... 
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plus  de  vingt  à  vingt-einq  sols  toarnois,  étoient  Ane  (aulqae  ouverte ,  une 
sonbreveste  fermée ,  an  corset  sans  manches ,  un  capuchon ,  des  mitaines , 
des  brodequins ,  etc.  Les  seuls  maîtres  en  théologie  et  en  décret  pouvaient 
porter  des  habits  d'un  plus  haut  prix.  Les  chanoines  réguliers  de  la  cathé- 
drale de  Saint-Etienne,  et  de  la  collégiale  de  Saint-Saturnin ,  et  les  moines 
Bénédictins  de  la  Daurade  et  de  Saint-Pierre-de-Cuisines ,  avoient  la  liberté 
de  porter  les  habits  qui  leur  étoient  propres  dans  leurs  maisons  et  dans  l'é- 
tendue de  trente  maisons  du  voisinage.  Le  nom  des  docteurs  régents  de 
l'Université  de  Toulouse,  est  rapporté  dans  les  statuts,  et  il  y  est  marqué 
entr'autres  que  Bertrand  de  Saint-Genez,  licencié  en  Tun  et  l'autre  droit, 
y  lisait  pour  Guillaume  de  Montlezun  {de  Monte  Lauduno,  ou  de  Monte 
Lvgduno) ,  docteur  en  décrets.  11  est  fait  mention  de  ce  docteur  dans  une 
des  vies  originales  du  pape  Benoît  XII ,  et  il  est  nommé  parmi  les  plus 
fameux  professeurs  de  son  temps,  a  A  Toulouse  florissait  alors ,  est-il  dît 
dans  cette  vie,  GuUlaume  de  Montlezun ,  abbé  du  Moàtier-Neuf  de  Poitiers, 
très  excellent  docteur  en  décrets,  qui  composa  un  commentaire  sur  les 
Clémentines  et  un  Sacramentaire.  — En  1324 ,  Barthélémy  ¥]échieT(Fleœe- 
nî) ,  maître  ès-arts  et  recteur  de  l'Université  de  Toulouse ,  fit  divers  règle- 
ments pour  modérer  les  fêtes ,  les  jeux  et  les  banquets  excessifs  que  les 
écoliers  faisaient  lorsqu'ils  prenaient  quelque  grade.  Il  fut  statué  que  ce 
jour-là ,  le  licencié  ne  pourrait  se  faire  accompagner  que  par  deux  trom- 
pettes et  un  tambour ,  en  allant  à  l'église  ou  en  revenant  chez  lui. 

»  En  1328,  il  y  avait  six  docteurs  régents  en  décrets,  et  autant  ès- 
lois,  dans rUnivérsité  de  Toulouse;  deux  maîtres' ou  professeurs  ès-arts, 
deux  en  grammaire,  et  un  ès-arts  et  en  grammaire;  Arnaud  de  Foix  étoît 
Fun  des  professeurs  ès-droits  ;  tous  ces  professeurs,  quatre  autres  docteurs , 
qui  se  qualifiaient  conseillers  de  V Université  ;  Dom  Roderic,  abbé  de  Val-  • 
ladolid;  Dom  Berenger,  abbé  de  Saint-Michel  de  Flavarit,  et  un  grand 
nombre  d'écoliers  et  de  nobles  étudiants ,  présentèrent  une  requête  à  Pierre 
de  Mnrinasio,  chanoine  du  monastère  de  Saint- Antoine  en  Viennois,  docteur 
régent  en  décrets,  et  recteur  de  l'Université,  pour  régler  le  salaire  des  bedeaux. 
Parmi  les  nobles  étudiants ,  qui  signèrent  cette  requête ,  on  voit  les  noms  de 
Rdbert  de  Foix  (frère  du  comte  de  Foix) ,  de  Pierre  Raymond  d'Astarac, 
Gaillard  de  Durfort ,  Montardin  de  Galardon ,  Etienne  d'Apchon ,  Bernard 
Hugues  de  Gardaillac,  Gaillard  de  Farges,  Rostaing  de  Laudun,  Pons  de 
Gourdon ,  Pierre  de  Gazet ,  Pons  Amelins  de  Penne  ^  Jean  des  Prez ,  Sicard 
de  Montant,  Gérard  de  Prestin,  Bertrand  du  Puy ,  Pierre  do  Spons,  Biaise 
de  Luna,  Bernard  de  Latour ,  etc.  Tel  était  l'état  florissant  de  FUniversité 
de  Toulouse,  sous  Jean  XXH.  » 

Quelque  brillante  que  fût  alors  cette  institution ,  elle  n'avait  pas  cepen- 
dant les  sympathies  des  habitants  de  cette  ville.  Que  l'on  se  représente , 
en  effet,  plusieurs  milliers  d'étudiants,  accourus  des  diverses  provinces 
du  royaume ,  et  même  des  pays  étrangers ,  organisés  en  sections  parti- 
culières ,  selon  leur  patrie ,  placés  sous  l'autorité  de  syndics  pris  .dan«  cha- 
que nation ,  et  gouvernés  par  un  recteur ,  qui  croyait  ne  relever  que  du 


DE    TOULOUSE.  621 

Pape  ei  do  roi  de  France  ;  qoe  Ton  ajoute  à  cela  les  droits  qm  les  étudiants 
tu>blet  croyaient  avoir  aux  respects,  et  Timpunitéqui ,  suiTaot  eux^deyait 
en  être  la  conséquence  $  le  caractère  sacré  dqat  les  eleroi  se  croyaient  revêtus, 
l'insolence  de  ceux  qui,  sortis  des  rangs  du  peuple,  pensaient  que  le 
moyen  d'acquérir  Festime  consistait  dans  l'indépendance  des  manières;  que 
l'on  sjoute  à  cela  les  mauvaises  mœurs  du  plus  grand  nombre,  et  l'on  aura 
un  tableau  vrai  de  ce  qu'était  l'Université  de  Toulouse  durant  le  XIV«  et 
le  XV«  siècle.  Sans  doute,  alors,  il  y  avait  de  nombreuses,  et  Je  dirai 
même ,  de  saintes  exceptions.  Pénétrés  des  vérités  de  la  religion  catholi- 
que, convaincus  de  la  nécessité  des  études  consciendeoses,  plus  de  trois 
mille  élèves  préparaient  leur  avenir ,  en  dédaignant  les  vaines  joies  du  monde, 
en  ne  recherchant  qu'une  instruction  solide.  C'est  ainsi  que  se  formèrent, 
dans  notre  Université ,  des  hommes  qui ,  depuis ,  ont  ceint  la  tiare  pontiG- 
cale ,  gouverné  l'église  romaine,  comme  cardinaux,  ou  des  diocèses,  coiome 
évéques ,  qui  ont  éclairé  les  questions  les  plus  difûciles  comme  professeurs, 
et  rendu  la  justice  comme  magistrats.  Mais  c'était  le  plus  petit  nombre;  et 
les  autres  mettaient  sans  cesse  en  péril  .l'honn9ur  et  la  vie  des  citoyens. 
J'ai  raconté  {*)  l'assassinat  commis  par  fiérenger.,  la  condamnation  du  cou- 
pable, et  les  suites  déplorables  de  cette  affaire.  Les  privilèges  de  l'Univer- 
sité furent  invoqués  en  cette  occasion,  et  durent  triompher;  privilèges 
odieux  et  constanunent  attentatoires  aux  franchises,  aux  coutumes,  aux 
libertés  du  pays....  Alors  on  s'aperçut,  sans  doute,  mais  trop  tard,  qu'en  im- 
posant cette  institution  à  une  ville  libre,  ses  ennemis  avaient  dit,  sans 
doute,  comme  autrefois  Brennus  :  Malheur  /  cent  fais  malheur  auw  vain- 
cus / 

1!  fallut ,  pour  que  les  privilèges  de  l'Université  fassent  suspendus,  que  ce 
corps  se  mit  en  opposition  avec  le  use  :  cola  eut  lieu  en  1392.  Les  suppôts 
de  l'Université  prétendirent  qu'ils  étaient  exempts  de  payer  les  impôts,  de 
contribuer  aux  charges  de  l'état.  On  voulut  les  contraindre  à  obéir  aux  lois; 
ils  répondirent  aux  sommations  des  agents  du  trésor  par  une  sentence  d'ex- 
communication,  et  pour  combler  la  mesure,  TUniversité  suspendit  ses 
exercices,  en  vertu ,  disait-elle,  de  ses  privilèges.  Alors  seulement  le  Conseil 
crut  devoir  agir  avec  rigueur.  L'effet  des  privilèges  invoqués  par  l'Univer- 
sité fut  suspendu  ;  il  en  fut  de  même  pour  la  sauvegarde  que  le  roi  avait 
accordé  aux  étudiants ,  et  cette  suspension  fut  publiée  dans  tous  les  quartiers 
de  la  ville,  mais  ce  triomphe  de  la  justice  ne  fut  que  momentané.  Le  rec- 
teur, le  chancelier  et  les  écoliers  en  appelèrent  au  roi,  et  lui  envoyèrent 
des  députés,  et  le  roi,  par  des  lettres,  en  date  du  17  octobre  1392,  par- 
donna le  passé ,  et  ordonna  qu'à  l'avenir  le  chancelier,  le  recteur,  tous  les  éco- 
liers ,  qui  étudiaient  véritablement,  seraient  exempts  de  payer  les  aides  pour 
les  revenus  de  leurs  bénéûces,  et  pour  toutes  les  choses  qu'ils  achetaient  pour 
les  besoins  de  la  vie. 

L'Université  de  Toulouse  se  mit  plus  tard  en  opposition  avec  le  roi  lui- 
même.  Elle  prit  le  parti  de  Pierre  de  Lune,  nommé  Souverain  Pontife, 

(*)  Toro.  11 ,  pagei  40 ,  i» ,  iS  et  suiy. 
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soas  le  nom  de  Benott  XIII,  et  qui ,  malgré  les  inslailces  dé  la  cour,  (ler- 
gista  dans  le  refas  d'abdiqaer  cette  dignité.  Les  IJQiyersItés  de  Tooleiise  et  de 
Montpellier  le  recononrent  ^  tandis  que  celle  de  Paris  s'élevait  contre  eet 
nsurpatear  de  la  paissante  papale.  L'Université  de  Toulouse  fut  plus  loiii 
encore.  Elle  écrivit  une  lettre  au  roi  en  faveur  de  Benoit  XIII ,  mais  les 
efforts  qu'elle  fit  ne  tournèrent  qu'à  sa  confusion ,  car  par  un  arrêt  rende 
le  10  juillet  1406 ,  le  parlement  ordonne  que  «  la  lettre  apportée  par  Guignon 
Flandrin ,  soit-disant,  messager  de  Toulouse ,  doit  être  considérée  comoie 
injurieuse  et  diffamatoire,  du  roi  et  de  Sa  Majesté  royale,  de  cea\  de  son 
sang,  de  son  conseil,  du  clergé  de  France  et  de  l'Université  de  Parts,  et  comme 
telle  sera  dèspécée  en  pièces  en  la  cour  du  palais ,  et  ses  semblables  à  Ton* 
louse ,  et  sur  le  pont  d'Avignon ,  et  sera  fait  commandement  à  son  de  trompe 
par  tous  les  baillages ,  sénéchaussées  et  jugerîes  royaux  de  ce  royaume;  qeel- 
quesconque  ayant  la  copie  ou  double  d'icelle  qu'il  l'apporte  ou  l'envoie  è  la 
cour  dedans  trois  mois  après  ladite  publication ,  sur  peine  de  cent  martt 
d'argent ,  et  de  quauques  ne  se  pourra  mesfaire  envers  le  roi  et  sa  dite  cour,  i 

Cet  arrêt  ne  rendît  point  les  suppôts  de  PUniversité  de  Toulouse  plos 
sages ,  et  ils  entrèrent  d'une  façon  déplorable  dans  les  troubles  qui  enreot 
lieu  dans  cette  ville ,  relativement  à  la  succession  de  Pierre  de  Saint- 
Martial  à  l'archevêché  de  Toulouse.  On  prit  les  armes ,  le  sang  coula  dans 
l'église  de  Saint-Etienne.  Les  écoliers  se  fortifièrent  dans  les  couvents  des 
Jacobins  et  des  Ck)rdeliers,  courutrent  toute  la  ville,  ayant  à  leur  tète 
Pierre  de  Gardonne,  protonotaire  du  Pape,  blessèrent  différents  officiers 
de  la  ville,  et  menacèrent  de  tuer  les  principaux  habitants  deTonlonse,  et 
de  mettre  le  feu  à  cette  grande  cité. 

Ces  temps  de  troubles  et  d'erreurs  cessèrent  enfin.  On  sentît  qu'une 
Université  ne  devait  être  qu^une  institution  scientifique  et  littéraire.  De 
nombreux  collèges  furent  fondés  pour  fournir  aux  écoliers  pauvres  des 
moyens  d'instruction,  et  les  études  fleurirent  pendant  plus  de  deux  siècles 
encore.  Peu  de  temps  avant  les  troubles  amenés  par  l'hérésie,  il  y  avait 
dans  Toulouse  dix  mille  étudiants  accourus  de  toutes  les  parties  de  I'ëih 
rope,  si  l'on  en  croit  Minut,  qui  écrivait  vers  ce  tenips  k  Toulouse,  et  qui 
nous  a  laissé  des  détails  si  intéressants  sur  ce  pays. 

Ce  serait  peut-être  ici  le  cas  d'examiner  la  question  si  souvent  controver-' 
sée  du  refus  qu'aurait  éprouvé  le  célèbre  Cujas  dans  un  concours  ouvert 
pour  l'obtention  d'une  chaire  dans  cette  Université; 

Remarquons  d'abord  que  le  parlement  exerçait  une  haute  surveillance  sar 
l'Université  ; 

Ajoutons  que  l'on  voulait  forcef  la  ville  à  fournir  les  fonds  desthiés  aux 
appointements  des  professeurs. 

Remarquons  aussi  que  Cujas  n'avait  pas  acquis  la  célâ»rité  dont  il  a  joui 
dans  la  suite. 

Aucun  témoignage  contemporain,  aucun  registre  public  ne  constate  que 
Jacques  Cujas  ait  échoué  dans  un  concours  ouvert ,  pour  l'oblention  d'une 
chaire  de  droit. 
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Giljtf  n'a  jamais  écrit  qu'il  avait  épnmvé  nn  ttl  éeliBc  à  Tonloase. 

Mais  pourquoi  n'a-t-it  pas  eu  laa  honneura  da  proléasorat  dans  sa  ville 
oatale? 

Deai  réponses  pentent  être  faites  à  cette  question.  La  première,  e'est  que» 
d'après  les  registres  de  rUniversité ,  Cujas  était  absent  de  TouloQse  à  l'épo- 
que  cil  eut  lien  la  dispute  de  la  chaire  adjugée  à  Forcadel.  La  seconde, 
t^Bst  que  cette  absence  ne  provenait  point  de  la  crainte  d'échouer  dans  le  con* 
cours  qui  allait  avoir  lieu,  mais  seulement  de  ce  qu'il  avait  trouvé  qu# 
les  émoluments  offerts  aux  professeurs  de  l'Université  étaient  ^  excessive* 
ment  faibles. 

Vincent  Cabot,  recteur  de  l'Université,  dit,  dans  un  discours  prononcé 
devant  un  conseil  de  ville,  le  4  juillet  1998,  que  «  l'Université  se  perdant , 
comme  elle  ne  peut  longtemps  subsister,  les  habitans  de  cette  ville  seront 
contraints  d'envoyer  leurs  enfans  estudier  aux  autres  Universités,  et  par 
ainsi,  outre  cette  incommodité  qui  n'est  pas  petite,  il  adviendra  aussi  que 
les  autres  villes  de  ce  royaume  donneront  loix  à  cette  ville,  lesquelles  la  rece^ 
voient  d'elle;  que,  faute  de  moyens  de  pourvoir  aux  précepteurs  de  bonnes  let- 
tres ,  pour  les  jeunes  enfans ,  se  perdront  pareillement.  i}u*ùn  $e  restfmvietme, 
ajoute-tnl ,  que  deux  des  ^premiers  hommes  de  ce  temps,  faisant  professùm  de 
drùit ,  MBÊ^  Cvqoê  et  Grégake ,  enfants  de  cette  tHUe ,  m  su  sont  laaESTfts 
BN  CBirn  ONivBasiTÉ,  poui  Li  PEU  d'émoluments,  et  que  l'un  d'eux  y  étant 
régent ,  la  quitta  pour  aller  à  Pont-à-Mousson ,  Université  de  nouveau  foft* 
dée  par  le  duc  de  Lorraine ,  où  il  avait  mille  escos  de  gaiges.  »  Ce  docu^ 
ment,  dont  rautbenticité  ne  peut  être  révoquée  en  doute,  et  dont  on  doit 
la  connaissance  à  M.  Belhomme ,  a  placé  lia  question  sur  un  nouveau  ter-^ 
rain ,  et  .repoussé  pour  toujours  les  arguments  entassés,  dans  l'unique  des- 
sein de  flétrir  et  Toulouse ,  et  son  université. 

f^  ville  de  Toulouse  ne  devait  point  fournir  aux  émoluments  des  pnn 
fesseurs.  Aussi  Cabot  parla-t-il  devant  elle  pour  obtenir,  dorénavant,  des^ 
magistrats  municipaux  quelques  secours  pour  l'Université,  il  s'adressa  aux 
Etats  de  la  Province  pour  qu'ils  fissent  aussi  quelque  chose  en  faveur  de  cette 
institution.  Gojas  avait  déjà  trouvé,  à  Gabors,  des  appointements  bien  pins 
élevés  que  ceux  qu'il  aurait  pu  recevoir  à  Toulouse,  et  il  fit  ce  que  beaucoup 
d'autres  ont  fait  à  la  même  époque,  il  profita  des  avantages  qni  lai  forent 
offerts,  et,  bientôt,  de  la  grande  réputation  que  ses  enseignements  et  ses  livres 
lui  méritèrent.  Tout  ce  qui  se  rattache  à  cette  question  a  été  traité  avec  talent 
et  avec  zèle  par  un  professeur  de  notre  faculté  de  droit  {*) ,  et  Je  dois  ren- 
voyer à  ses  écrits  pour  tout  ce  qui  se  rapporte  a  la  biographie  du  célèbre 
jurisconsulte  toulousain. 

N'oublions  pas  de  rappeler  ici  le  souvenir  et  les  travaux  de  Jean  d'Alerîo, 
général  de  l'ordre  des  Carmes ,  l'un  des  plus  grands  théologiens  du  XIV« 
siècle ,  et  aussi  l'un  de  ceux  qui ,  dans  notre  Université,  contribua  le  plus 
à  faire  triompher  la  philosophie  d^Aristote;  de  Geraud  de  Donatio,  qni, 
è  la  même  époque ,   illustra  l'ordre  des  Dominicaine ,  et  TUniversité  et 

{*]  M.  Benech  dans  son  ouvrage  intitulé  :  CvjAf  rr  Todlolsb. 
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Toulouse,  sa  patrie,  par  6es  travaux  théologiques;  Simon  de  Bâreogiikr, 
issu  d'une  famille  qui  a  donné  des  magistrats  mimicipaux  à  Tonloose,  et 
que  le  couvent  des  ermites  de  Saint-Augustin  plaçait  au  nombre  des 
meilleurs  écrivains  et  des  plus  subtils  théologiens  sortis  de  son  enceiole; 
Bertrand  de  Pastoris,  de  Toulouse,  qui  appartenait  au  même  monastère, 
et  qui  professa  avec  un  égal  succès  la  théologie  et  la  philosophie  ;  Goil- 
laume  Pétri,  Als  d'un  Capîtoul,  et  savant  religieux  qui  honora  Fordre  des 
DomioicaiDs  par  la  manière  dont  il  professa  la  philosophie  dans  rUniver- 
site  de  Toulouse,  et  par  son  tidentet  ses  vertus  qui  lui  méritèrent  la  pour' 
pre  romaine  ;  on  lui  dut  Fagrandissement  des  bâtiments  dépendants  de  régiise 
des  Dominicains  de  Toulouse,  et  la  fondation  de  cinq  autres  monastères, 
et  ses  écrits  le  placent  au  rang  des  plus  grands  théologiens  de  son  épo- 
que. Arnaud  Ruffi,  d'une  maison  noble  de  Toulouse,  et  qui  entra  onze  fois 
dans  le  capitoulat,  fut  l'on  des  plus  savants  et  des  plus  vertueux  professeou 
qne Tordre  de  Saint-Augustin  ait  produit;  je  citerai  aussi  Guillaume  de  Rupé, 
ou  de  la  Roche,  profond  commentateur  des  saintes  écritures,  et  dont  les  nom- 
breux ouvrages  étaient  conservés  dans  la,  bibliothèque  du  couvent  des  Car^ 
mes;  Arnaud  Santio ,  né  à  Toulouse ,  savant  écrivain  qui,  à  Fige  oà  Fob 
ne  donne  que  des  espérances ,  excita  Fenthousiasme  des  moines  du  même 
ordre ,  dans  lequel  il  avait  fait  profession ,  et  qui ,  étant  mort,  n'étant  encore 
que  Bachelier,  fut  cependant  déclaré  licencié;  Martin  Corbennia,  aussi  reli- 
gieux Augustin,  qui  mérita  toute  l'estime  de  son  archevêque,  Bernard  de 
Rosergio,  et  celle  de  FUniversité  par  ses  savants  traités  théologiques;  Ber- 
trand Paraire,  sorti  d'une  très  ancienne  famille  de  Toulouse,  et  quiappar* 
tenait  aussi  a  l'ordre  des  Augustins,  professeur  renommé,  et  écrivain  digne 
d'estime;  François  Ponisson,  Toulousain,  qui  prit  l'habit  des  Frères  Prê- 
cheurs, fut  Fun  des  professeurs  de  FUniversité  les  plus  renommés  durant 
le  XYI«  siècle,  et  aussi  Fun  des  auteurs  qui  publia  le  plus  de  livres  ascé- 
tiques; A ntonin  Cloche,  d'abord  supérieur,  puis  général  des  Domini^^f 
et  savant  professeur  de  théolo^e,  pendant  le  XVI1«  siècle;  Raymond  Mail- 
hat,  du  couvent  des  Frères  Prêcheurs  de  Toulouse,  et  dont  le  Cours  de 
philosophie  a  été  réimprimé  quelquefois  ;  Antoine  Massoulier ,  qui  fit  aussi 
profession  dans  le  couvent  des  Dominicains  de  Toulouse ,  ville  où  il  était 
né,  assistant  du  général  de  Fordre,  dont  les  leçons  formèrent  un  grand 
nombre  d'élèves  distingués,  dont  les  écrits  ont  obtenu  des  succès  non 
contestés,  et  qui  fut  Fun  des  plus  savants  interprètes  de  saint  Thomas; 
Raymond  Maignan,  né  aussi  dans  Toulouse,  et  qui  ne  fut  pas  seulement  un 
grand  mathématicien,  et  Fun  de  ceux  qui  ont  créé  les  sciences  physiques, 
mais  aussi  un  profond  théologien  et  un  philosophe  estimé;  Joseph  Saguens, 
successeur  et  éditeur  du  précédent  ;  et  une  foule  d'autres  dont  les  ouvrages 
furent  longtemps  consultés,  et  le  seraient  encore,  si  la  frivolité ,  l'irréligion 
ou  Fiodifférence,  n'avaient  pas  banni  depuis  longtemps  les  plus  sérieuses 
études. 

11  ne  faut  point  passer  sous  silence  quel  fut  quelquefois  le  dévouement 
d'une  partie  de  ceux  qui  reçurent  des  leçons  dans  FUniversité  de  Toulouse  ; 
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pbdr  âMter&^VIiJsliriibMih  db)  étudittufe,  i)#.«arvi>Mik  M^ebè^b  4ë»  ëiiM^ 
gnemente  officiels ,  si  Tod  peut  8*6xpi1tadr  ainsi ,  éeê  toute  pkt^cWétA  '^Ifl 
60redt«ii  giratid  iédât?)  tk\  ékûê  le  ndmlA^  dé  ees  fMrdfésbéMM vetoiitdfrdif ,'^11 
foui  «lier  Jacques  4'Bu2^,  quf  fut  pape  «ms  le  nom  éé  léttti  XXIt,  et  JacqM 
Foornièr, .qui  ceftgftlt  la  tiare  pmmMé.^Mie eehii <16  Bendlt  XUi  Là  étMè^ 
rent  aassi,  f«iiic»cieiit  VI  et  Brftaki  V ,  ctt  wiei f<NAe  d'MdésiaglIques  éei^euttf 
depoît  évfquesv  c^Mizè  cardinattK  et  une  foule  d'hointdes' recommaiidaMes 
l^driime'scIcMe»  kmcntestâe  et  dits  ^arto»  dont  rien  t^a  pu  tendr  féeM 
'  Les  autrea'.taMl^^  «t  antr'aolrte  éelle  de  4}toit  cafiicm ,  ou  d^  dA)t^(#> 
conuteoA  disait  MireMs,'  ont  eu: «ossi  des- pnsfesseurs  célèbres.  Btkttak 
Aùfperf  fot  f  uti  des  plus  eoaûm^^  sas  titaitéS'ont  pendant  lotigteaips  été 
dtés  eossmé  des«MfiM'dP0Vi»a  eH  os  gsnra.  Il  ftMdrait  plamr  iei  eeat  non»^ 
tous  necumssaiidabtes ,  tous  hùàorég)^  s'il  était  possible deiélre  siviBc«Bses  dé 
^laiisrhisloiredeKUilverdtédeTaaloiisé.       ' 

L'élude  dd  droit  eivil  avait  donné  à  notice  YiHeuaerenpnitnéè,  quidure^en^ 
tore,  et  que  souHeaneàl  des  savants  estimés  qui  y.professept  eiiooh*e«  Nulle 
fisH,  en  effet,  on  ne  trduvé  anè  succéssioli  de  préCèswurs  plus.  haMes^ 
plm^altaâiésè  t^tode^  et  peddsnt  longtemps^  ne  retirant ^e  leurs  plates pre»* 
qu'aucune' autre  rétribolion  que  celle  offerte  pal?  leurs  élèves.  Go  sont  «is 
prolèsseniiB  qfue  Mfnut  nomme  dans  son  langage  pitléresqbeet  animé,  doe^ 
U$  et  ri$oinsji»fùicùniUUi9,  qwatlirèrdntaaprèa  <f  efal:^  durant  le  JiYh  à^ 
de,  ces  dix-mâle  êtekéUetê  dont  pMelltr  iiiftÉÉe*!SMiteul<,  MdhoUrrsyenoS 
de  rSspagne,  de  l'Allemagne,  de  L'Italie»  de  toutes  les  provinces  de  France. 
Si  les  limites  qui  me  sont  imp^s^eç  n^^aient  pas  trop  resserrées,  combien 
de.  nnins  illustres  viendr^ieftt  se^  gro^pfer.  dd^  ce^  pages,,  depuis  surtoûl 
répnqne  où  Fnm(oi0.|*r  aceesdn  la.cemiureds  ohe^Uriek  eeun:  qui  avaient 
prefÉSSé  pendant  vingt  ans  dans  totts  Umvctsité^  jusqu'à  celte  où  Furgsle 
y  reçut  les  leçons  qui  dèniièrràt  A  la)  seisnikfe  dn  droit  l'on  dea  honhnéi 
qui  l'ont  le  plus  illustrée,  et  qui,  parmi  nous,  fermer  la  liste  si  neutbredès 
de  nos  arrétistes  et  dés  plus  satànta  «ôtslnfArtateur»  des  lois>(*)tf  Si  Tespace  ne 
me  mahqnaH  pas.  Je  citerais  avisoiôuslë^élegMqa^ilsmériteiftf  Ctofés»  Man- 
sencal,  Pfbrac,  Ferrier,  Marari  d«  flàiitéâierfe,  BéntMb,  BaètaM,  Gazfr>- 
veleri;  ^ançois,  Vedol  et  Soolat^ter,       ,/ 

Commencée  pi^r  Lupus ^  continfué^  ]>a^  Seboficïé^  ](>iir'SâYiche/^  et  par  (|ciel- 
ques  antrips  savants  professeurs ,  îétude  des  sciences  médicales  a  été  cgnsr 
tamment  remarquable  dans  Toulouse.  Lorsque  des  prqjugés,  tpop  répaih- 
dus,  furent  vaincus,  lorsque  les  sciences  chirurgicales  ^t  .pbârpiaceutiques 
purent  être  professées  dans  notre* Université ^  le  nombre^.d^i  eoQ»dérai)Ie 
•de»  élèves,  s'accrat  d'une  manièrr.senlMé  ;.  diee  hemmeii ,.  devenus  depdip 
eélèbreB;^  commèndèrehit  leurs  ftiv^eslfgalien»:  Pevtàlv  PkyHHfev  Jearii'¥lîrd^ 
TJé,  Frizac,  et  quelques  antres  en  sortii^ent ,  et  ce  sont  les  leçons  de*eeot  4(fi 

{*)  Qitt  de  isii  q«te  les  leçons,  utafou/rs  «tremsrqnable»,  de  M:  Rnffirit,'  dont  la 
-meit  réosttleeviilte  eacere  tous  tet  tegreu^  ont  eusiteeaMicrédanstiL.nonTeire  école 
de  droit  de  TOUlÎHlftè  ;  des  litditlsnt  piéefeaiA/iqni ,  pil^  lofirtnsde  quelque^  but 
biles  professeurs  /la  rstUi'henl  encors^àrilocrs iVieUle  et  giDriÈfttè  Vnivéïsiié.  < 
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étodièreiit  dans  cetto  FacuUé  qui  oûI  donné  «  plus  tard^  à  la  ehimrgie  eC  la 
profesaear  Deli)ech,  et  le  baron  Larray  {*). 

On  voyait,  dans  la  saUe  des  assemblées  de  la  Facnlfé  de  médecioe,  las 
{MNçtraits  de  plçisiears  professeurs  célèbres;  ceux  de  Lnpiis,  Raymcod  de 
Sebonde,  Anger  Ferrier  «  Sancbès,  sarnommé  4e  «repliftu,  étâeiit  placée 
aux  quatre  angles  comme  les  priocépates  colonnes  de  la  Faculté. 

Il  n'y  eut  ^  lors  de  la  création  de  rUnîversité,  el  depuis  însqn'aucon- 
mencement  du  XVU»  siècle,  qne.deox  professenrs  en  médecine.  Henri  IV 
voulut  qu'à  rinstar  des  Facnltés  de  Paris  et  de  Montpellier ,  il  y  eèC  à 
Tenlooso.  des  lèçens  publiques  de  cyrorgie  et  de  pharmacie*  En  1705« 
la  charge  de  codseiller«-roédedn  erdinaife  de  la  yille  de  Tonlonee^  M 
érigée  en  nne  quatrième  càaire  qni  prit  le  nom  d'AwUtmie^hirwrgie  ;  te 
t^tsième  était  cselle  de  Pharmaeie  etehimie.  Loma  XV  en  créa  «ne  cinquième 
en  1773.  Ce  fut  celle  de  Médeeme^»praUqi»e.  Les  professeurs  peiirvns  des 
deux  chaires  de  la  première  création  <»  expliquaient  les  InêtUttieê  âe  wU* 
d^intie.  Celui  qui  voulait  obtenir  le  titre  de  bailheyer  trontail  dans  cette 
Faeolté  Fenfifeignement  de  toutes  les  parties  de  Fart  de  guérir  paidanl  le 
cours  des  études,  fixé  à  trois  ans.  On  yfaiasit  ansssi  dea  coqps  de  botani- 
que, mais  c'^it  le  aèle  des  professeurs  qot  soppléail  au  défaut  de  fonds 
ponr  une  chaire  de  cette' espèce  ^  dont  la  suite  des  membres  de  F  Académie 
dès  sciences  donnèrent  des  leçons  de  botaniqae  ^  dans  leur  jardin  sHné  à  Tex- 
trémité  de  la  rue  de  âaint-Bemard ,  et  ^n  féoe  des-  Eicoossières. 

(^]  II  y  ayait  à  Toulouse ,  bien .  avant  ta  révolution ,  le  toLLÊci  di  chiaue- 
GiB,  et  c^est  là  qu'on  donnait  des  lettres  de  Maithb.  U  y  eut  aussi,  ce  qui 
valait  encore  mieux ,  une  Ecota  Mtkvt  ai  ctflBCiGH  p  érigée  par  Lonis  X?. 
L'smpbithéAtre  de  cette  école  étale  dans  Tune  des  groaies  toun  du  rempart, 
sàr  le  point  même  oft  eilstent  aujonid'htii  les  BAiirf  Dvtbïips.  C'est  au-dowas 
de  la  porte  de  cet  éiaUfsaetteni  qoe  fàt  j^mée,  en  1680,  la  Xim^se  in^plion 
qui  commençait  par  ce  vers  : 

Qic  toca»  asT  oai  iions  Gavobt  sacccBuaB  viTJi.r... 

Ut  ville  avaK,  peu  de  temps  avant  la  lévolmion  »  fondé  seke  prix  dans  cette 
école,  et  lear  distribution  avait  Ueo  leO  septembre  de  chaque  année.  Les  pro- 
fesseurs étaient  au  nombre  de  six  :  c'étaient,  en  1790 ,  MM.  Cazabon,  lieute- 
nant de  M.  le  premier  chirurgien  du  roi,  professeur  royal  pour  les  principes  ; 
Bécane,  P.  B.  pour  les  maladies  des  os;  Bosc,  P.  R.  pour  ranatomie;  Villar  » 
^.  R.  pour  les  opérations,  accoucheur  pensionné  par  la  ville  pour  les  pauvres 
femmes  ;  Frizac ,  P.  R.  pour  la  matière  médico-chirurgicale  ;  Bacquîer,  P.  R.  pour 
les  accouchements ,  menibre  de  l'Académie  des  sciences. 

Le  parlement  avait  pensé,  avec  raison,  qu'il  fallait  encore  quelque  chose  de 
1ilns«  etU  avait,  par  on  arrSt,  éUli  nne  Booiét*  ^G^aftntova  BBcniatraen, 
é.laquelie  il  accorda  IHioaiologation  de  ses  réatemcoAs.  En  1790,  cette  société  était 
ainsi  cempesée. -.  MM. Carrière»  président;  Yillar^  professeur,  teçrétaira;  Comon, 
commissaire  pour  les  extraits;  Bosc,  professeur,  trésorier  Bécane,  professeur;  Lêr 
maaqoe,  Lacoste  »  Bacquien  profèsseuts;  CrlBa««  professiBor;  Barratt,'BéBiaé,  Car- 
rtre,  Morere,,  Peurtet,  .tocaiia*  Uparre,  aiVoiaU;  Lanef,  cbifoigian  de  l'M^ 
ptial  de  la  Grave»  depuU  direclenr  dei'école  de  médecine  de,  Toulouse. 

11  y  avait,  en  1TM,  quinEoMAvrais.<CaiaiiBoiBiiB  à  Toulouse. 
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£q  ITTI,  r<<ln|ÂKuyBtratioQ  monicipale  voyant,  que  le  local  des  écoles  était 
trop  resserré,  à  eaose  des.  nombreux  élèves  qni  accouraient  dans  cette 
ville ,  surtout  de  FArmagnac ,  de  la  Bigorre ,  du  Gomminges ,  et  du  comté 
de  Foix ,  fit  Taquisition  de  la  maison  qui  avait  appartenu  au  poète  Maynard , 
et  elle  y  fit  construire  un  amphithéâtre  qui  servait  aux  démonstrations  de  . 
Vanatomie  et  de  la  chimie.  11  y  avait  aussi  une  bibliothèque  ouverte  tous 
les  jeudis  aux  étudiants.  La  Faculté ,  composée  des  cinq  professeurs  et 
des  docteurs  agrégés,  s'assemblait  le  premier  dimanche  de  chaque  mois  pour 
conférer  sur  les  maladies  courantes  :  elle  donnait  tous  les  Jeudis  ,  dans  l'une 
de  ses  salles,  des  consultations  gratuites  aux  pauvres.  On  y  distribuait  en 
outre,  et  gratis ,  des  remèdes. 

-Le  nombre  des  professeurs,  successivement  augmenté,  était  de  vingt^eux, 
et  de  quatre  agrégés  en  1790. 

Dans  les  cérémonies  publiques  on  distinguait  les  différentes  Facultés  par 
les  houpes  des  bonnets;  celle  du  recteur  était  en  or  ;  celle  des  professeurs 
en  théologie,  blanche;  celle  des  canonistes,  verte;  Celle  des  professeurs  en 
droit,  rouge;  celle  dès  professeurs  en  médecine,  violette  ;  et  celle  des  profes- 
seurs aux  arts ,  bleue. 

Tous  les  professeurs  en  droit  conservaient  le  droit  de  prendre ,  après 
vingt  ans  d'exercice ,  le  titre  de  Comtes-ès-lois.  On  inhumait  ces  professeurs 
avec  répée,  la  ceinture,  les  éperons  dorés,  le  collier  et  Tanneau  où  était 
leur  cachet,  ou  leurs  armes  (*), 

Une  partie  des  documents  qui  pouvait  servir  à,  l-histoire  de  TUniversité 
de  Toulouse,  a  disparu.  IX  serait  sai^s  doute  intéressât,  en  suivant  un 
ordre  chronologique ,  de  montrer  cette  longue  série  de  prcffessenrs  qui  ont 
paru  avec  plus  ou  fnoins  d'éclat  dans  cette  institution ,  en  suivant  les  pro- 
grès des  sciences r  et  j'essaierai,  dans  une  suite  de  mémoires,  de  les ^re 
connaître ,  par  leurs  enseignenients ,  leurs  écritfii,  et  leur  biographie.  On  y 
xetrouvera  des  noms  illustres,  des.  travaux  qui  ont  longtemps  joui  d'une 
.  estime  .méritée,  et  qui  ont  puissamment  influé  sur  les  destinées  delà  patrie. 

(*)  En  1790 ,  rÙniversité  de  Toulouse  était  organisée  de  la  manière  suivante  : 

PmoFESSBURs  BN- TBROLOGiB  PERPÉTUELS  :  MM.  l'abbé  Bartho ,  Tabbé  Pijon,  l'abbé 
Laroqoe.  -—  Provbssburs  coktbktobls  :  le  R.  P.  Roignan ,  dominicain  ;  le  R.  P. 
Glise  ,  dominicain;  Dom  Létang ,  de  l'ordre  de  Cttcaui':  le  R.  P.  Calvet,  carme  ; 
le  R.  P.  Descamps,  cordeller;  leR.  P.  Cardonel ,  augustln. 

PaoïFaMBima  bit  moit  :  MM.  Brian,  Belort,  pour  le  droit  français;  Ruflfàt, 
Gooaié ,  de  rAcadémie  dea  sdences  ;  Labroquère,'RîgBud ,  de  la  même  Académie. 

Pbofbsimjbs  bb  MBWiciHB  :  MM.  Dubemard ,  Gardeil, de  l'Académie  desBCien- 
.  ces»  Arrazat,  Dubor  ,  Perrolle.  ,  . 

Pbofbssbijbs  aux  ABTfl  :  MM.  l'abbé  Caussanel,  Beoel,  docteur  en^  médecine , 
de  l'Académie  des  sciences. 

Professeurs  agrégés  aux  arts  :  MM.  l'abbé  Martin  Saint-Romain  »  de  l'Acadé- 
mie des  sciences;  le  R.  P.  Rouaix,  doctrinaire;  le  R.  P.  Laromiguère ,  depuis  mem- 
bre de  l'institut.  '       '  • 
'  <  AoB«i»BS  »  DBoit  :  MM.  Tnrte-larbVepin  •  Pérèav  Bmm ,  Mfeynard,  Fouqné , 
Bec ,  Loubers, Gausterand. 
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Los  côàvente  des  Cotdëllers,  dés  Carïbés,  dés  Aagn^tîfié;  des  IlditiiAi(ndiu, 
auront  lédr  part  de  gloire  dans  eetté  appfédation  de  TlJiifvBrsité  dé  Yôii- 
loase.  On  y  verra  la  philosophîe  et  la  théologie  professées  par  des  refîgiedt, 
élevés  bien  âiMlesSQs  de  leurs  contemporains,  et  eovîrontiés  d'une  foule 
attentive,  et  qui  ne  recherchait  d'antres  plaisirs  qne  cent  que  procure 
rétude.  En  suivant  les  diverses  phases  de  llnstruction  puMique  dansPÙoi- 
versfté  de  Toulouse,  surtout  durant  le  XVI1«  siècle,  on  remarquera  peut- 
être  ,  et  il  faut  bien  Pàvouer ,  une  opposition  trop  systématique  aux  inno- 
vatlonè  ntilés  et  un  attachement  trop  absolu  aux  anciennes  coutumes.  Le 
gouvernement  veut-il  accreltrt^  Tune  des  branches  les  plus  importantes 
de  rinstruction  publique ,  en  joignant  l'étude  de  la  chirurgie  et  de  la  phar- 
macie à  ceHe  de  la  médecine^  Aussitôt  I^tJniversité  s'oppose  à  la  volûaté 
du  monarque.  Par  un  édit ,  en  date  du  mois  d*aoàt  16(^1 ,  le  roi  érige  o&e 
régence  de  chirurgie  et  de  pharmacie  ;  PUniversité  prétend  que  cette  chdire 
ne  doit  point  être  agrégée  à  son  corps ,  que  les  leçons  nouvelles  ïié  seront 
suivies  que  par  des  compagnons  ût  boutique,  qu*U  n'y  n  rien  de  plus  tU 
que  ta  phanhacie  et  tachimrgriè ,  qtfii  n'en  faut  point  d'antres  preuves  qae 
le  sujet  qu'elles  traitent,  et  la  qualité  de  ceux  qui  les  eierceat,  qui  sont  gens 
mécaniques  qui  travaillent  de  leurs  mains  (*). 

n  fallut  plaider  devant  le  parlement  pour  obtenir  Texécntion  de  1^  volonté 
royale,  et  M  arrêt  ordonna  enfin  que  Queyratz ,  nommé  par  Henri  IV  poor 
professer  la  médecine  et  la  chirorgie,  serait  reçu  parmi  les  docteurs  fégents 
delà  Faeuitéde  médeeiM. 

Cette  Faculté  avait,  eôtnme  je  l'ai  dit,  ses  écoles  dans  là  nie  des  Lois,  et 
sur  le  sol  ménve  de  la  maison  du  poète  Maynard  qui  y  avait  inscrit  sar  la 
porte  de  son  cabinet,  ces  mots  :  Secessui  et  otio. 

C'est  à  l'angle  formé  par  la  rencontre  des  deux  mes  de^  Tierçaires  d 
de»  CordéHers,  qu'existait  la  Faculté  de  théologie,  et  fa  rue  qui  longeait 
ce  bâtiment,  de  la  porte  de  l*é^i^  des  CordelierS,  jusqnes  vis-à-vis  h 
porté  ée  Pancien  collège  de  Poix,  est  nommée  dans  les  airêiens  actes  Cat' 
riera  Seholarum  decreifirum  anie  Fratres  Minores,  a  Je  q'ay  point  retnar* 
que  qu'it  y  eut  anciennement  une  salle  où  les  professeurs  du  roy  loussent 
la  théologie,  et  je  crqy  qu'on  la  lisoit  tant  dans  Saincl  Bstienne,  Sainct 
Serniu,  la  Daurade,  qne  autres  çonvena.  1'^  remarqué  danauBactodo 
vingt-quatrième  févri/9r  mille  quatre  cent  quar«nl^*4ia ,,  cqmiDe  mooiieiir 
Hugues  AoMolli  print  possession,  imdjt  teittpa  ée  lajciMira:  éansÂmnk  df  i> 
Daurade  et  «fu'après  luy ,  Jean  ArnaMi  en  fut  ppnfeasewrk  Le  mesiiealte 
faict  menlkm  de  f^ère  Htigites  Nigrt ,  idè  l'ordre  de  Salnet  DomMqwi  s  î&lû- 
siteur  de  la  foy  an  royaume  de  France,  régent  des  étales  de  Safnet  El- 
tienne;  de  frère  Jean  Maiael',  de  l'ordre  dès  Mineurs,  n%ënt  des  escole» 
de  Sainet  Semin;  de  Pbeljp  Arnaud,  régent  des  escoles  des  Cordelfofs; 
de  Gailhard  Roques ,  régent  des  escoles  des  Carmes ,  et  de  Jacques  Car* 
pentier,  régent  des  escoles  des  frères  Prédicateurs.  Les  esoolea  de  Sainct 
Serniu  estoient  jadis  oà  spn^  viajnleiiaiit.  les  eaoelei  <le  théologie;  car  bsv* 

(*)  T.   PlaIDOTIBI  DB  m*  lAGQVIf  M  Pl7VMIf90!l,    p.  999, 
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vgpgpma/ti  dr'w  ipiciMi  jacte.  que  4an)im  Porpooi^i  ctumio^Q  infimûer  dci 
Salait  Sfirniii^  fcbeta  une  place  près  des  la^les  de  décret ,  et  y  fist  bastir 
dea  eaceles,  lesquellea  depoia  il  l^o^  au  chapitre  de  Sainçl  Sf^r^io,  à  la 
idiarge  de  fa^'e  dire  une  me^se  tèiia  iea  ans  pour  Iqy;  lesquelles  ^scoles 
f ureiU  diipqîs  l>aillées  par  le  chapitre  à  aç^veau  fief  à  d^i^  iof^tmm  ^éffmi^  « 
ïnn  oefQioé  Fjarjcery  ^  et  Tautre  de  lf(^iipiae. 
»  I^easappr^neost  tant  dffiarineiriea  de  )l^  ville^  i|qede  la  yieille  ioficnp- 
•  tjçii  qui  se  trouve  sur  Taoe  des  anciemies  portes  demies  escoles  de  thi^ 
legîe ,  qae  ce.  sont  les  Capitoals  qoi  les  fireiit  ba^tir  en  l'an  mille  trois  cent 
viogVsept ,  qqmme  appert  de  ladite  îpsor jptio^  ((ue  voioy  i 
Mkgi^m  ii«^/i<ifii  iv^filw 

NohUwtmque  deeuê  extulit  ordo  patrwn,  » 

Aajourd'hai,  la  salle  de  récole  de  théologie  e^t  devenue  le  temple  delà 
r^lîgioii  prétendue' réforipée. 

h»  locaux  occupés  maintenant  par. la  Faculté  dedrqit,  étaient  ceux  où 
l'opi^vait  bfttî  les  trois. salles  dans  lesquelles  oo  professait  le  dr^ civil  et 
le  droit  canon*  Catel  dlt^  avec  vérité,  que  «  lee  pro(essem«  n^eureot  pear 
dant  longtemps  auçuiis  appointements  payés  par  le  publjc^  mais  senlement 
quelques  droits  sur  les  escoliers  estudiau^  en  droiçt  canon  et  çiv|l ,  qoi 
estaient  anciennement  ep  si  grand  nombre,  q^eqpapd  ils  u'^pssent  dopné 
que  fort  peu  à  )^rs  docteurs^  ils.  avpient  do  quoi  s'entretenir  benorable^ 
ment  avec  les  commodités  qu'ils  retiroient  desdegrez.  Depuis,  le  roi  Char- 
les IX  recognoissant ,  comn^  iU  étaient  néceasaf  i«a  à  Fétat  et  le  bien  qu'ils 
fesoient  à  la  chrétienneté,  assigna  des  gages  à  prendre  snr  ses  salins.  Et 
Kmrainfiqiie-M  proCèsasorB  n'aviiieiit'poliit  defÉgaa,  denéflasej^aTCieiit- 
îlê  poiift4e«alkB  puUlqueB  pour  ihterpn^or  le  droit;...*  J^al  Mennoté  qœ 
¥m  lisdt  anciennenwnt  les  Institntes  ao  Hem  où  .est  mainteQant  la  salle  de 
hi  «lédwliie,  et  que  vaeesire  Bernard  du  Rosier,  apvhevesqoe  de  Tokwe, 
qui  eeieit  doetear  régent,  a  tu  les  Ittstilatas  dans  laéite  salle  ;  depois,  la 
ville  recottnoissaflt  oe  défaut  de  salles  publiques ,  en  FUnlvevsitéi,  pour  inter^ 
prêter  le  duolt  ûivil  et  oaooii ,  lit  basfir  euTan  1518^  «es  trais  grandes 
salles  qae  nons  appelons  aujourd'imi  les  études,  dans  lesquelles  les  pro* 
fesseurs  tant  en  droict  civil  que  canon  font  leurs  lectures,  et  à  ces  fins  fist 
imposer  la  somme  dé  deux  miHe  livres ,  lesquelles  eseeles  ou  salles  furent 
achevées  de  bastir  et  garnies  de  bancs  et  pupitres,  ainsi  <|u'il  estnoté  d^ans  les 
annale  de  Ij^  maison  de  ville,  » 

plusieurs  collèges  étaient  agrégés  à J'Dniversité.  J^ai  déjà  parlé  de  l'ancien 
collège  des  Jésuites ,  devenu  collège  Royal,  et  de  ceux  de  SainirMartial,  de 
P^rigord,  de  Mirepoix  et  de  Maguelome. 

Collège  de  Narbonne. 

'€j0tÊd  iaHitalfea  Htléraîre.  était  placée  à  l'angle  forméa  par  la  rue  des 
Lois  et  par  celle  des  Études.  Il  fut  fon<lé ,  en  m2<  en  rironnaorde  la  Vierge 
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et  de  saint  Trophime,  par  Gaasbert,  archeydqaè  déNarboniie.  Bome  éco- 
liers étudiant  à  l'Université  deToalonse,  parmi  lesquels  se  trouvaient  deoi 
chanoines  de  l'église  d'Arles ,  qui  n'auraient  point  d^utres  bénéfices  des 
terres  dépendant  du  temporel  de  l'archevêque  d'Arles,  et  deui  delà  paroisse 
de  Saint-Pierre  d' Avezat ,  en  laquelle  le  fondateur  était  né.  Les  six  autres 
pouvaient  être  pris  partout,  mais  il  fallait  qu'ils  fussent  pauvres,  de  bonnes 
mœurs  ,  et  adonnés  à  l'étude.  Deux  d'entr'eux  devaient  être  prêtres  et  être 
chargés  de  dire  la  messe  dans  k  chapelle  du  collée.  Il  laissa  pour  leur 
entretien  plusieurs  domaines ,  et  une  chapelle ,  des  maisons  et  des  jardins 
dans  la  rue  de  Yalade ,  et  au  carrefour  appelé  de  Cuisines.  Dans  la  suite, 
la  plupart  des  titres  s'étant  pei^us  ,  on  ne  trouva  plus  4le  revenus  que 
pour  l'entretien  d'un  prêtre.  En  1799,  le  sort  de  ce  collège  s'étant  amélioré, 
il  y  avait  deux  boursiers  et  deux  prêtres. 

Collège  de  Papillon. 

A  l'extrémité  de  la  rue  du  Peyrou ,  et  en  face  de  l'église  de  Saint*^tnmio, 
existait  le  collège  de  Papillon;  il  fut  fondé  le  14  mars  i532,  par  Pierre 
de  Papillon ,  prêtre  et  prébende  de  l'église  abbatiale  de  Saint^Satumin , 
né  dans  les  enclaves  du  diocèse  de  Bourges ,  et  dans  le  lieu  que  le  testament 
nomme  de  Colubrio;  il  donna  sa  maison  avec  ses  jardins  et  d'autres  biens, 
pour  former  le  collège  dans  lequel  devaient  vivre  deux  prêtres ,  nés  daes 
la  même  communauté  que  le  fondateur;  il  en  fallait  encore  deux  autres  nés 
dans  le  diocèse  de  Bourges.  D  suffisait  pour  les  trois  autres  d'être  Français, 

Le  Collège  de  Secondât. 

Celte  institution  était  dœ  à  Jacques  de  Secondai,  prêtre,  chanoine  de 
Féglise  de  Saint-Etienne,  et  vicaire  général.  Ce  fut  le  10  neivembre  1554, 
que  la  fondation  de  ce  eoUége  eut  lieu.  Là,  devaient  être  entretenus,  pen- 
dant cinq  années,  cinq  écoliers  en  théologie  et  un  prêtre;  ce  dernier  de- 
vant être  perpétuel  et  chargé  de  l'administration  des  biens.  Le  fondateur 
réserva  pour  son  héritier  et  les  siens  le  titre  de  polfxm.  Le  coliége  de 
Secondât  occupait  une  grande  portion  du  cêté  gauche  de  la  place  qui  porta 
aujourd'hui  le  nom  de  l'Ecc^  d'Artillerie  (*). 

Collège  d^  Saint-Raymond. 

Cette  construction  st  pittoresque,  qui  touche  en  quelque  sorte  à  Féglise 
de  Saint-Saturnin,  et  que  l'on  a  transformée  en  caserne  et  en  écurie, 
portait  autrefois  le  nom  d'hôpital  Saint-Raymond.  C'est  pourquoi,  dit 
Catel,  la  collation  des  places  de  ce  collège  appartenait  anciennement  à  celui 
qui  était  aumônier  de  l'abbaye  de  Saint-Sernin ,  mais  la  réunion  de  Fau- 
mônerie  au  chapitre  fut  la  cause  que  l'institution  des  places  de  ce  collège 

'  f *)  Là  étaient  auui  quelque»  eorroyeurs  eu  tanneurs ,  noimnês  TnAini  »  H  queh 
quffoift  HuvâTaM  »  en  BooMitt  ToutouMin, 


lég^nit  «MttDé^de&iiit-R«yiiMMMf^  fiaiKeiquPA  ifet  fiitodé  i^  ledranoiM 
dé  €»  WND ,  atufMl  on  doit  611  j|M#tie  la  eodstifudtioii  de^fé^lise  é»  ^ni^ 
Siianiiiu;lii|la  il  nTocheva  point  «el  éttfiée,  et'te  quion  o^isttllt  ayant 
élé  4éMit  far  atf  ÎD«addie,  M.  de-MIft^Aiidré;  ëtéqiie  de  GareaMMiiiev 
lo  ilt  HMtir^-  aw^à  plaëa  qàHMwoope  avjoùrirhâi.'SÉin^Rayinoiid  irtait 
fait  oaUe  iaftitaiiôn  {Mior-tr^ 'fMKifrea  ^oKarSi-L'évéqtie  de  Gahsasaonnè 
en  a}Mfa>tn«ia,  et' Jeas'BbnlMBhiDey'Cttrié»  Sakiti-llilcfael  de;Latie8  et 
de  Rornez,  ajouta;  fnr  aon  testament  'an  17  avriF  iS48^  denk  placed'  de 
cdHégiéla,  ptnirea,  qni  aerMent  tenoa  Aadife^allernatitMientloos  lea  jours, 
Mè massa, 'dana  là'chépéUe  au  cotlége.  Vm  <f7S2,  il  bY^val^  qne  dit  eol-- 
Mglala  et  un  prêtre.  En  179a,  il  y  «vail  hait  bovraier»  et  dftox  pHêtreë. 

.  CollAm  de  Sa1IVF£-Ca.1!HHUNB* 

A  là  place  occupée  ai^ourd'hui  daos  la  Rue  âet  Balances.,  par  les  mi^j/soD^. 
qui  portent  les  n»*  66,  68 ,  exîstaîeat ,  il  n'y  a  que  peu  d'aqnées  encore,  leg^ 
bâtiments  de  réalise  de  Sainte-Catherine.  L'église  offrait,  du  ct^îé  de  Tapside^ 
des  formes  remarquables.  Une  partie  des  bâtimeuts  du  collège  dataient  de  l'é- 
poque de  la  renaissance,  et  des  fenêtres  environnées  de  délicleiix  ornemeiptS|. 
éclairaient  le  prioçipal  appartement.  Ce  collège  fut  fondé  par  le  qafdjnaji  da 
Pampelune,  neyeu d'Innocent  VI.  Il  le  dota,  en  13^2,  deplùsieurs/donu^neei 
et  de  sa  maison,  où  devaient  loger  les  collégiats,  dont  le  nombre  fut  £xé 
à  vin^t  boursiers,  et  auxquels  on  ajouta  quatre  prêtres. 

\  Collège  de  Foii* .,   , ,       ,        . , , 

tJne  grosse  toiir  carrée,  flanquée  aux  angles  de  quatre  tourelles,  et  deTaspect 
le  plus  majestueux,  quelques  bâtiments  secondaires'  et  une  église,  formaient 
ce  que  Ton  appelait  le  Collège  de  Foix ,  et  aussi  le  Collège  de  là  Taché  ^^ 
parée  que  les  girouettes  étaient  formées  par  des  vachea  ,*qui  faisaient  partie 
des  arAaes  de  Bearn.  Ce  que  Catel  dit  sur  ce  collège  me  parait  excessi- 
vement curieux ,  et  je  crois  devoir  le  rapporter  ici  :  «  Bertrand  Qelie ,  au. 
livre  troisième  de  son  histoire  des  comtes  do  Fôix,  et  maistre  Guillaume 
Laperrière,  en  ses  annales  de  Foix,  ont  remarqué,  comme  Pierre,  car- 
dinal de  Foix,  de  l'ordre  de  Sainct  François,  fils  d^Ârchambaud,  comte 
de  Foix,  et  d'isabeau,  fonda  et  bastît,  en  Tan  fnîlle  quatre  cent  cinquante 
et  sept,  ce  beau  et  graiid  collège  de  Foix,  qui  est  dans  Tolose^  dans  le- 
quel il  voulut  que  vingtcinq  pauvres  escholiers  de  bonnes  mœurs  et  bien 
instruicts  aux  lettres  humaines  fussent  nourris  pour  estudier,  tant  endroit 
civil  que  canon,  desquels  trois  seraient  du  comté  de  Foîx  et  ville  de 
Pamiers  et  Bearn,  neuf  de  Marsan,  Nébousan,  Narbonne,  Villemur,  Laa- 
trec,,  Castelbop  et  autres  vicomtes  «^partenanj^  à  la  maison  de  Foix,  ou  de 
chacun  de  ces  comtés  ou  villes;  deux,  de  la  séneaehaussée  de  Bigorrev 
al  les  aatrea  de.qnakiae  endroit  qae  oe  £àt»  à  la  charge  qu'ils  fussent?  nés 
de  iégilimemnage,  et  âgés  de  rooios 'de^.dîx^iaifraiis.  U  leur  doiina>da 


93^ y  w^  <lo^i€tp..eoll^aAs  pour  priêWi  pour  ay^îrle  giNt^ememeat 
ei<  ^i^iiM&Uajy^'jle»  biow  par  luy die«néa,  ^à  condiUMi  qae  «on  admH 
]|jif»tiratip^  finie  I  il  on  repdroH  eompfte  dan»  daux  mpis  apfèd^  damst 
le»  àxitre§^  coil^at^,  Jï^  9e  at^  eontedta  pa$  46  îw^  «et  gFaâd'taiMitaBMl 
4^t  .çï9Uége,.j»ai9^il  teor  laiaaa  des  stalota  ai  .règlemeas^  gnRMieniesl 
u^len  J9l  prafitablfi94  «oQteiMtiit  Fordfa.4^a iatpaal  UaidavviAt  vivra;  al 
aAa  qa'ils  psf54ef^tpl«$.<M)i»iqfl(iém9«tl^  l^«ra  ealudas,.!! 

A}^  ds^é  dAW  ladiçt  collège  daoxMAia  UUMhiqfeç,  raae  de«fttelka 
opciroU  eofiora,  vawptia  d^on  gita^jA  ^Mmbva^id'aftcleiisjiMiiiaiacr^^ 
dia^ci»^  ^^qçwai)|t^;e.tv.à  graùds  Irala.  Cetiâi  Ubttatbèqiia  e$t  aîibetta, 
qu'i).ii>  on  iEiigiiàr^4a«MeuY;f;ârnîe8(«a  ïranae^:  at  leaplfl^açanava  ai  eiH 
rieux  hommes,  venant  à  Tulose,  n'oublient  pas  de  l'aller  visiter.  J'y  ay 
vea,  en  majeunesaa/  taettMiir»de.PStlHmôldeI.'E6«aiB/deax  des  sçavans 
personnages  de  VEurop^,  qui  prindrept  grand  plaisir  à  la  voir.  L'antre  biblîo- 
fhèqtie  qui  est  dans  lé  même  collège,  est  pleine  de  livres  imprimés.  Ledtct 
seigneur  cardinal,  venant  &  décéder,  laissa  aodict  collège  et  â  la  chapelle 
7  bàstie^  sous  Te  nom  de  Sainct  ^fierosme,  et  de  Sainct  François,  toutes 
lés  retiques  des  sainçts ,  qu'A  avoSt  ramassées ,  estatit  cardinal  et  légat ,  tant 
en  Espagne,  Avignon,  Provence, que  Dauplïîné.  Il  laissa  aussi  pour  patron 
dudtct  cottége,  pour  conférer  lesdictes  places,  son  héritier,  le  comte  de 
Foîx*,  qtii  pour  loré  v|vbit,  et  ^s  successeurs ,  auquel  héritier  il  donna 
ce»  titrés  :  prince  di  IÇavarre,  comté  de  Foix',  seigneur  de  Biam,  comte 
de  Bigorre,  vicomte  de  €<utefbon^  Marsan,  Gatardan,  Villemur  et  Né- 
bousan,  vicomte  et  seigneur  de  Narhonne ,  et  pptr  de  France,  » 

La  collection  des  manuscrfts  de  la  bibliothèque  de  Foix  demeura  intacte 
jusqu'à  r^poque  du  régime  de  Loçds  XJV..  Alors  ^qi^etque^  hommes, pojsçaats 
obtinrent,  pour  en  f^iv^^  disaient-ils,  hommage  au  grand  roi,  de  magni- 
fiques uianuscrîls  a  yignettes ,  et  d'autre^,  plus  précieux  peut-être^  et  qui 
forment  une  ig;raiide  partie  de  ce  que  l*on  noiurae  le  fonds  de  Colbert,  à  la 
bibliothèque  du  roi.  Mais  ce  n'était  pas' assez,  il  fallait  dépouiller  en  entier 
le  collège  de  ses  richesses  littéraires.  On  fit  entendre  aiî  chef  de  réta- 
blissement que  le  roi  pourrait  bien  supprimer  ceJuiMîi,  et  sous  l'empire  de 
la  peur,  on  pbtint  delui,  au  prix  de  40  sols  9  ou  de  2  franqt  pièce,  deux 
cent  quatre-vjngt^deu^  inanuscrits.  Ce  fut  M,  Henri  d'Aguesseau  »  inten- 
dant delà  province,  qui  s'empara  ainsi. (le  tous  ces  objets.  Son  reçu,  con- 
servé en  origioal  daniB  les  archives  provinciales  de  Toulouse,  est  nnmo- 
numei^t  de  cette  spoliation  (^}. 

n  Voici  U  copde  du  certi&cat  de  M.  Tinteadant;  l'original  a  été  retroHTé 
pai*  M.  Belhomme  : 

Benry  d'Aguesgean ,  chevalier  »  conseiller  du  roy  en  ses  conseils ,  maistre 

des  vequestes  ordinaires  de  ton  liostel,  président  au  granA  conseil,  fntendant 

d^insOca,  police  et  ÛMnces  de  la  province  de  Languedoc. 

-i^ua  mtmksm  jk  nenleuiii  les  paiettr  «tcolléglatt  «««Mm»  de  Mi ,  qoa 

^v.aeffim  fN^.sc^Toiff  que  le-^y  idémorl*  «toli  te  vieisi.  noMMeripto  qn'IU 
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S^UB  le  règne  de  Imi^  XYv  en  Ye«hi4'4é(riiire le  c^lége  d^f^^m,  ep 
^fispend^nt  le  remplacemenl  des  booraere.  JU  fut  rétabli  |Mir  des  leUras*- 
IH^lêvjU»  do  mois  de  janyier  1781^  JHaia  ^^oinrae  le&  pensées  phUoso{»hique^' 
«Taieat  envahi  le  uûnistéref  k^  quatre  places, de  préIres  furent  snppri- 
nées,  ou. plutôt  ea  les  dfima  à  qwitre  étadiants  laiiqtte^.,  Deux  eursoU 
cq)eiulinit  IS'peniMswii.  d'étqdîsr  ep.  tbéoloe^  Les  six  beumes  ui>H|aistes 
dirent  réservées  aux  habitauts  du  refaort  du  parlemeat  dsT^uleoee,  Lesr 
aapiWkM  devaient  avoûrfait  deux  ans  de  phUosopUe.  U  jouissance  des 
hvonm  dsvaH  dprer  cîimi  aos«.  Le  <sel)ége  foumissaît  1^  Irais  de  rios^- 
erjpiie^et  des  grades,  jusqu'à  eelfu  de  decteur,  pour  eeuxqui  voulaient 
le  prendre.  Us  l)eni!siers,  reoos  avoeata^  assistaisnt  aux  avdiencesdu  sé- 
néchal et  da  présidûA.  Les  juristes  étaient  vêtus,  logés ^  nourriSt  en  santé 
el- en  flpaladie ,  dans  le  collège. ' 

j;4ss-  théologieiis  étalent  placés  dans  le  séminaire  de  Toulense^  désigné 
par  leur  évéque^  Leurs  pensions  étaient  peyées  par  le  eeUége.  Un  nadtre 
afe.'Wi  aeuMu^lrB  liâûpiea  devaient  veiller  sur  les  nuoaura  et  sur  tos.étur 
doi^tUa  inaHre  et  un  amsinaltve  ecdésia^tiqofs  devaiei^  s  occuper  de 
Finstrudioti  religieuse  des  konnâere,  et  acquitter  les  fondations.  Le  roi 
s'était  réœrvé  la  nomination  a«x  iplaeea  de  boofisiers,  confiN'jnénient  à 
Vtote  pdipiUf  de  In  fendaliea. 

JU.  chapelle  do  collège  de  Fmx^  été  divisée  en  denx  éliSges.  Dans,  sa 
pavtîe  aupérîmiiSy  une  loge  de  Crancs-mafons»  celle  de  VBm^tfcbfpéédt ,  a 
teuu  pendant  lougtsnps  ses  séancca*  La  tonr  et  les  autres.  Mliwents  sont 
occupée  a^îeurd'hui  par  les  Demes  de  la  .€oppssslon,  et  Ton  ne  doit  pas 
s'en  ptaifidre.  La  ^charité  chrétienne  a  remplacé,  dem  ce  lieu  Jcs  éM«»t 
m  peu  légères  y  qee^  l'en  y  faisut  autrefitis. 

COLLÈGE  J)£  L'EsQUULLE. 

Catel  dit  qu'il  existait  autrefois  dans  Toulouse  une  Jtar  appelée  dès  Qua- 
torze Ecôlet,  et  que  Te  lieu  où  ftit  bâti  le  coMéfre  de  TEsqaîll©  est  appelé 
dans  les  anciens  actes,  Çàlleginm  stuét.  En  18S4,  les  Capîtoals  deman- 
dèrent au  roi  la  suppression  des  collèges  de  Saint-4siron8 ,  Montletun , 
Verdale,  Saint-Exupère,  le  Temple,  etc. ,  et  la  réunion  de  leurs  biens 
à  ceux  des  deux  collèges  conservés.  L'un  d'entr'eux,  celui  de  l'Esquille, 
fut  reconstruit  en  grande  partie,  eu  IWI ,  et  devint  l'une  des  plus  célè- 

àvbiem  dans  Teur  bibliothèque,  en  les  pajam' raisonnablement ,  ils  nous  ont 
remis  deux  cent  quatre-vingt-onze  livres  maonserlpts  èe  Veille  lettre  gothique 
tas  en  maurpiis  estât,  lapUispert  iinpariitts,  peur  lesquels  nous  leur  avons 
payé  ûsmptant  cinqcsntqualre-vingl-deuslhrres^  à  quarante  sols  pièce,  peur 
eslre,  cette.  $omm«  tipplejée  à  l'achapt  de  Vf  pas  imprimés  qui  puisamt  serfir 
à  4'usage  dudict  collé«^. 
..    Fait  à  Xbouioqze,  le  vingt-troislesme  aoust  16S0. 

Signé,.  d'Aqubssbau.  —  Et  plus  bas, 

Four  mon  dit  sieur, 
••;:  ^,  I    :   De  tHiASiMa.    ..  ^  . 
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bres  inslHulioiiB  do  Midi  de  laFrtrneei  De  (rè«  savenlB  (irofeéeears  y  forent . 
appelés  pour  donner  des  leçons,  et  iine  fbolediiomniâs,  deteiiiis  plus  tard 
la  gloire  de  la  province,  reçurent  dans  ee  c6llé(ee  tous  les  bienfeits  ifone 
éducation  scientifique  et  littéraire.  La  vitle  et  le  parlement  protéfs«aieiit 
spécialement  cet  institut.  En  1S93,  Antoine  Orfet  Toolvt  assurer  à  jamais 
aux  écoliers  les  plus  distingués  des  récompenses  atonueiles.  Le  eoHégie  de 
rhétorique  et  poésie  française,  insHtué  par  feue  dame  Clémence ,  cenme 
le  disent  nos  vieux  registres,  eicitak  une  heureuse  émoMion  parmi  les 
jeunes  gens  qui  avaient  terminé  leurs  études,  et  ti^i  'entraient  dans  le 
monde.  Antoine  Ortet  fonda  des  jeux  de  poésie  et  d'éloquence  latine  dans 
le  collège  de  l'Esquille.  Son  testament,  daté  du  20  août  4593,  porte  qofi 
Institue  la  ville  son  héritière  universelle.......  «  à  la  charge  de  faire  dresser 

un  jeu  de  prix  au  collège  de  TEsquille  pour  Téloquence  latine,  tant  en 
prose  qu'en  vers,  et  qui  sera  réitéré  chaque  année  à'perpétolté.....  détais- 

sant  les  circonstances  do  temps',  lieu,  juges ,  personnes ,  et  autres  formalitéa 
nécessaires,  k  la  discrétion  des  Gapltouls,  le  tout  à  Thenneur  de  cette 
ville,  profit  et  avancement  de  la  jeunesse;  voulant  le  testateur,  que,  pour 
la  prose,  on  donne  à  l'orateur  un  beau  bonnet  carré,  ou  déplus beHe  forme 
s'il  s'en  trouve,  jusqu'ao  prix  de  deux  ou  trois  éeus,  et  pour  la  poésie, 
au  poète,  un  bonnet  de  velours,  garni  de  beaux  cordons  et  panaches, 
jusqu'à  la  valeur  de  cinq  à  six  écus,  comme  il  plaira  auldits  exéeotesrs, 
auxquels  il  donne  la  domination  sur  lesdits  jeux.  »  La  vflle  fit  graver  umt 
inscription  latine  pour  éterniser  le  souvenir  de  cette  institution  ;  la  void  : 

«  Anno  ixm\  rege  Lud.  XHI ,  Joanne  Bertetio  senatus  prineipre  eUr 
ri$9imo  ;  FraneUcui  Fiumo ,  Bettrandu»  Mièhaelii ,  Joanneé  dé  £«»pftio«ff^ 
Franciscui  Naute ,  Joannes  GaUen ,  Leonardut  Boêtantétu,  Frtinêiêeui 
SabaleH  de  Roqneplane,  et  Petms  Bose,  ocUwni  Capitol.  Prœmùiqum 
ÀnUmhu  Ortetius ,  rhetoribus  SguUlanû  teitamento  effeeU ,  primi  dwfrt* 
buerunt  et  quos  statuU  juvemleê  eloquenHœ  latinœ  ludos  imtitueruni.  » 

11  était  sans  doute  inutile  de  faire  mention,  et  du  premier  président 
Berthier ,  et  des  huit  capitouls  dans  une  inscription,  qui  devait  être  unique- 
ment destinée  à  perpétuer  le  souvenir  des  jeux  d'éloquence  et  de  poésie; 
mais  les  Capitouls  voulaient  avoir  leur  part  de  gloire  dans  cette  institution, 
dont  ils  n'étaient  cependant  que  les  conservateurs.  Us  n'auraient  pas  sans 
doute  été  les  détracteurs  de  Clémence  Isaure,  si  on  avait  voulu  les  associer 
à  la  renommée  de  cette  illustre  Toulousaine.  Le  baron  Picot  de  Lapeyrouse, 
naturaliste  célèbre ,  doit  être  compté  au  nombre.de  ceux  qui  ont  obtenu  les 
prix  fondés  par  Antoine  Ortet  (*). 

On  avait  cessé ,  depuis  longtemps,  de  donner  aux  élèves,  qui  <d>tenaieni 
des  prix  dans  les  jeux  de  poésie  et  d'éloquence  latine,  des  bonnets ,  plus  tm 
moins  décorés;  c'étaient  des  livres  qafHs  recevaient,  et  le  choix  en  était 
toujours  excellent  Outre  la  distribution  qui  avait  lieu  à  la  fin  de  l'année 
classique,  il  y  en  avait  une  autre  chaque  mois,  et  ainsi  l'émulation  était 
constamment  excitée,  les  progrès  constatés ,  encouragés,  proclamés. 

(*)  Bioçiiniii  TovMVf  Ans ,  II.  p.  US-ne ,  article  par  M.  Pu  Mège. 
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Les  six  idaoM  gratoitM,  fondées  àÊSA  W  €(Mégê  é$  SaàOhêirtim,  en. 
1429,  par  II.  Balagnô,  ponr  m%  jeunes  écoliei^s ,  natifs  de  la  ville  de  Saint» 
Girons,  en  Conserans ,  avaient  été  rénnies  an  collège  de  TEsquille  ;  le  parle* 
ment  avait  fixé  la  dnréede  ces  plaees  à  dnq  ans,  et  Pannée  ctasiîqoe  était 
de  dix  mois  (*]. 

Après  aveîr  en  on  grand  nomkore  de  professeurs,  connus  dans  tonte 
FEnrope  par  leurs  ^savants  écrits ,  loCoU^eJe  l'EsqmUe  fut  mis  sous  la 
direction  des  Pères  de  la  Doctrine  Chrétienne,  ei  les  éludes  y  furent  coiia- 
tanmifiit  fortes  et  prafomies.  La  révelutloQ  de  f 789  tronva  ^nehpses  admira- . 
teurs  parmi  les  religieux  de  cette  maison:  qnelqnes*-uns  se  marièrent; 
d'autres  ont,  dans  des  harangues  chaleureuses,  exalté  les  sentiments  de 
leurs  auditeurs,  tranformant  la  chaire  de  vérité  en  tribune  aux  hmra»^ 
gnes;  j'en  dterai  un  exemple  en  finîssant. 

La- mort  venait  de  frapper  Mirabeau;  le»  pnrtisans  de  la  réve^tion,  ^ 
ne  prévoyaient  point  les  insultes  que  leurs  amis,  et  eu»*mémes,  prodignor. 
raient^  deux  ans  plus  tard,  au  député  de  la  Provence,  étaient  consternés. 
Us  awent  pris  le  deuil;  et  partout  des  fêtes  funéraires  éttMVit  célélbrées  en 
rhonneor  de  cet  homme ,  dont  les  cendres  devaient  bientôt  être  arr<ichées  du 
Panthéon.  Le  ii  juillet  1791  ,  la  Société  dei  Amis  de  la  Constilution  se 
réunit  dons  la  belle  é^ise  des  Cordeliers  pour  laquelfe  commençait  Père 
des  profanations  et  des  souillures,  Le  .on  avait  placé  sur  une  estrade  le 
buste  de  Mirabeau  ;  la  Société  s'y  rendit ,  accompagnée  des  jeunes  amis  de 
la  constitution.  Les  administrateurs 'du  département  et  du  district,  et  les 
officiers  municipaux,  suivis  des  quatorze  légions  de  la  garde  nationale,' les 
tribttilanx.  et  le  Clergé  constitutionnel ,  prirent  placé ,  soit  dans  l'eneejnte^ 
soit  autour  de  Tédifice;  et  lorsque  rassemblée  fut  formée,  le  P.  Roger, 
doctrinaire,  professeur  d'éloquence  au  collège  de  l'Esquille,  monta  dans  la 

chaii^,  et  prononça  VEloge  de  Mirabeau. L'éloge  de  Mirabeau,  dans 

une  église,  en  présencedu  dergé ,  en  présence  d'un  éVé^ue  l,....  Rien  ne 
peint  mieux  cette  époque,  rien  ne  saurait  nous  fairo  mioov  connaître  le 
désordre  des  esprits,  et  le  peu  de  logique  des  partisans  de  la  révolotion. 

Quel  fut  le  premier  nom  qui  sortit,  accompagné  d'une  épîthète  sonore,  de  la 

bonchede  l'orateur?  celui  de  Voltaire  ! l'eaneihi  de  la  religion,  le  nom  du 

poète  qui  a  sali  l'une  des  plus  nobles,  des  plus  pures  gloires  de  la  France,  fut 
prononcé  dans  un  temple  catholique,  dans  la  même  chaire  où  saint  Antoine 
de  Padooe,  Thomas  lllîricus ,  Albin  de  Cerès ,  et  cent  autres ,  avaient  com- 
battu les  erreurs  et  fsit  triompher,  la  vérité...*.  Le  P.  Roger  compara  Mira- 
beau à  Voltaire:  et  en  disant  quels  furent  les  pressentiments  des  philosophes 
lors  de  la  fête  célébrée  en  rhonneor  du  vieillard  de  Ferney ,  il  s'écria  :  «  Les 
gens  de  lettres  et  les  favoris  des  arts  pleuraient  sur  la  perte  prochaine  de  leur 
protecteur;  enfants  de  la  liberté,  nous  gémiasens  sur  la  perte  de  son  héros» 
Jls  célébraient  la  mémoire  d'un  père  ;  nous  consacrons  notre  piété  Giiale  envers 
le  génie  créateur  qui  nous  conçut  dans  sa  vaste  pensée,  et  qui  nous  conGala 

(*)  11 7  avait  dans  ce  collège  un  pensionnat  très  nombreux  ,  et  divisé  en  deux 
elassef.  —  teR.  P.-  Roaix ,  rectfur  du  eoHége ,  éceît  i»iiiifcii>AL  de  ce  peniioBiiat. 
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propagatbii  et  la  défénae  d»  notre  Milite  eonsfltotiolik  fit  j^étnâi  «motb  la 
comparaison ,  j'y  trôavia  one  différenee  eruelie,  et  qoi  doit  ajouter  à  notra 
dovleqr.  Voltaire,  lorsqu'on  lai  rendoît  cet  lioiineiirs^  avait  parcoora  eae 
^terîère  anssî  4oiigae  que  brillante;  il  approchait  du  terme  de  Invie,  aMii 
il  jouissait  encore  de  sa  gloire;  il  ne  nous  reste  de  notre  héros,  qu'un  mafhre 
iminimé,  et  c'est  dans  la  vigueur  de  Fàge  qu'il  nouiia  été.  impileyahiaBent 
ravi!  Combien  noa  regrets  doivenVUs  être  plna  amers t  Q«elle  affirenaa 
calamité  1  La  Frauée  a  perdu  «on  Kbératem*,  l^uropt  aoç  flambaat,  fe 
genre  humain  son  ami.  La  patrie,  les  nationa,  ràmmanitéf  tokit  deit  èln 

sensible  à  la  perte  do  grand  Miralwau  ! » 

C'éit  ainsi  que  nos  orateurs  préparaient ,  par  l'emphase  et  le  fauic  éclat 
du  slyle,  par  la  bizarrerie  des  conceptions,  par  rexagéoratîen  cÉlonlée  des 
idées  les  plus  incohérentes,  cette  époqœ  peochaitte,  où  dar  déelaanatean 
sans  génie,  excités  par  dea  pateiona  déaorgm^isatrioes,  devaient  aapsr 
les  dernières  basée  de  la  religion  et  de  la  morale  publique. 

Ici  se  terminent  mes  notes  historiques  sur  les  Instîtii- 
lions  de  la  vîllé  de  Toulouse.  J'ai  recherché,  d'abord, 
dans  des  Prolégomènes,  indispensables  peut-être,  les  ori- 
gines et  les  premiers  temps  de  cette  métropole  des  Volkes 
Tectosages.  La  position  primitive  de  TohsuM  le  Heu  où, 
plus  tard ,  elle  fut  rebâtie ,  sa  forme  et  son  étendue  du- 
rant la  domination  romaine,  pendant  le  moyen-ftge, 
et  jusqu'à  Tépoque  de  la  révolution  française,  ont  dû 
m'occuper  aussi.  Les  mœurs,  les  coutumes,  Tesprûde 
la  haute  société  et  du  peuple  de  Toulouse,  les  fêtes  reli- 
gieuses et  les  cérémonies  publiques,  sont  venues  ensuite, 
et  comme  un  complément  nécessaire  de  ce  travail* 

Toutes  ces  choses  ont  disparu  pour  toujours ,  et  appar- 
tiennent à  rbistoire,  qui  ne  se  compose  pas  uniquement 
d'une^rie  chronologique  d'événements ,  quelquefois  in- 
certains ,  mais  aussi  de  tableaux  de  mœurs,  de  scènes  de 
familles,  de  descriptions  de  monuments.  C'est  ainsi  que 
les  annales  d'un  peuple  reflètent  vraiment  son  image,  que 
Fon  fait  renaître,  en  quelque  sorte  ,  les  temps  qui  ne  sont 
plus,  que  Ton  donne  une  nouvelle  existence  aux  généra- 
tions descendues  depuis  longtemps  dans  la  tonabe.  A  ces 
esquié^s  rapides,  mais  fidèle»,  qui  jsenMH  oomplél^es 
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dam  tm  fim  grand  tri^il ,  siion  jour  jeroède  sMx  ÎDSlini- 
ces  de  mes  nombreux  amis,  eu  fnhliRnt  Y  Histoire  psliti^ 
que  de  Toti/off^e ,  j!âi  ont  devoir  ajoutw  la  pA^eavé^  que 
nulle  ville  de  France,  pent-élre,  ne  foornissiàt^  alors,  au^ 
Uàt  de  généraux,  antanl  d'officiers  de.  tous  grades;  et 
cette  statistiqée  doit  acquérir  un  intérêt,  d'autant  plus 
grand,  qu'elle  retrace  Tétat  milîtaive'de  cette  ville  peu 
de  mois  avant  Tépoque  où  se  sont  Formés ,  dans  son  srâi , 
les  nombreux  et  braves  bafaiUons  qcri  ont  acquis  ta&t  de 
gl6ireen  Espagne,  en  Eg}'pte  et  en  itiilie.  ' 

Le  tableau  du  régime  municipal  de  Toulowe  m'oo- 
cupe  ensuite*  J'ai  cru  devoir,  avec  les  hommes  les  plus 
savants  de  oé  siède ,  Cure  remonter  nos  Jiberlés  lociaAes 
jusqu'au  temps  des  Romains;  j'ai  cru  que  ces  libertés, 
respectées  par  les  Wisigoths  et  les  Francs^  accrues  et 
garanties  par  nos  Comtes ,  successivement  attaquées ,  mais 
toujours  défendues,  et  quelquefois  avec  succès,  avaient 
donné  à  la  ville  de  Toulouse  une  pbjpsionoaiie  particu- 
lière ,  et  qu'il  fallait  essayer  êfen  saisir  toustea  irattSi  J'ai 
cru  aussi  que  nos  Comtes  n'élaient  guère ,  pour  nous ,  que 
ce  qu'étaient  à  la  môdie  époqWy  les  Doges ,  Itt  Podestats, 
les  GràÊdeskiers  des  républiques  de  FJUaliè.  De  là  ressent 
cette  vérité  :  c'est  que,  tributaire,  »  T-on  veut,  d'un 
prince  étranger ,  car  c'est  ainsi  que  noua  coDsidérionsie  roi 
de  France ,  la  Répubtique  Totasaiue, .  ainsi  qu'on  le  disait 
au  XVi*  siècle  ^  n*a  ce^  d'exiister  qu'alors  que  tomes  ses 
.anciennes  institutions  ont  disparu,  brisées  par  les  fini- 
dres  févolutidqnaitest^  ou  engkiulies:  par  le  torreat  des 
idées  nouvelles j 

L'histoire  du  Consuht^  ooila^ioulat  de  Toulouse^  a  dû 
former ,  à  cause  de  son  importance ,  près  de  la  moitié  de 
cet  ouvrage. 

L'église ,  fondée  par.  Saturnin ,  n'avait  paa  encore  d*aii- 
naliste^  Je  n*ai  paç  eu  Paudace  d'écrire  son  histoire  :  j'ai 
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leB  fond^neats  du  quai  voisin  de  ta  Datfrade ,  1m  Mtdj^liH 
res  et  )ed  bloc^  retires  de  cet  ancien  édifice; 

ÂÎDsi ,  lorsque  l'église  de  Sdinte-Mârfe  Fabrieata,  oà  ie 
la  Dâorade,  cousiruite  comAie  je  le  crois  «  durant  le  V* 
siècle,  menaça  raine,  au  lieu  de  l'étayer^  au  lieu  de  la 
conserver»  ou  se  hâta  de  4a  démolir,  privant  de  oate 
manière  la  religion,  rhistoire  et  les  arts  d'un  monument 
aussi  précieux  que  les  plus  prèciouK  monuments  de  iU^ 
veufle; 

Ainsi ,  lorsqu'en  i812  ,  on  retrouva  ,  sur  le  sol  et 
dans  les  piliers  de  l'église  de  Saint-Jacques ,  les  restes  | 

d'un  antique  monument  romain  dont  les  eolomies  étaient  i 

encore  debout,  on  ne  voulut  pomr,  malgré  mesdeaiaodes 
ràtérées ,  oonWver  ces  belles  ruines ,  et  les  cplonnes  fu- 
rent abattues  ; 

Enfin  «  en  1820  et'  plus  'Utd  eïicot^  «  ou  a  renversé  , 
détruit,  cequi  restait  des  murs  romains  de  la  vieille  ToioM, 
et  ta  Tour  de  l'Aigle,  cette  portion  si  etttière ,  si  remar- 
quablp  de  l'ancien  C/tôieati  Natbkmuâs^  a  dîi^rQ  pour 
compléter  je  ne  sais  qu'elle  salle  du  nouveau  Palais  de 
Justice 

Akisi,  Ton  vient  d'arracher,  ou  de  faire  sauter  par 
l'effet  de  la  mine,  les  derniers  Tondeûheutsde  ce  màme 
Château  Notbonnais,.... 

n  est  d(mc  assuré  qu'il  ne  reste  plus  riett  de  la  Tûh$a, 
des  temps  antiques. 

La  Thùhsedu  moyenne  a  éè  même  ifisparu  presque 
entièrement* 

L'enceinte  fortifiée,  ses  totirs  et  ses  pwtes  que  Partiste 
ne  pouvait  contempler  Mtks  épvouver  le  besoin  de  les  des- 
siner ,  et  dont  parle  avec  enthousiasme  IHItustre  Valen* 
cieones»  tout  cela  a  disparu,  tout  cela  a  été  remplace 
par  des  habitations  modernes;  • 

Les  dernières  jMerres  des  fondements  de  Téglise  de 
Saint-Michel  ont  été  arrachées  ; 
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Une  place  publique  existe  aux  lieux  où  l-on  voyait, 
il  y  a  moins  de  quarante  ans ,  Tadmirable  portail  de 
Téglisc  des  Carmes ,  Timmense  et  magnifique  cloître  de 
ces  religieux,  la  somptueuse  chapelle  de  Notre-Dame  du 
Mont-Carmel; 

L'église  de  Saint-Jean  et  sa  tour/  sur  laquelle  on  avait 
vu  flotter  la  bannière  des  croisés,  a  servi  à  ragran-* 
dissement  d'un  hôtel ,  et  si  les  ossements  des  chevaliers 
hospitaliers  ont  trouvé  i(ne  sépulture ,.  on  ne  le  doit  qu'au 
zèle  d'un  particulier,  obscur,  dédaigné  ,  mais  qui  se  con- 
sole parce  qu'il  sait  qu'il  remplit  une  mission  honorable , 
celle  de  conserver  les  vieilles  gloires  de  la  patrie; 

Le  cloître  de  la  Daurade,  le  plus  ancien  ,  Iç  plus  beau 
de  tous  ceux  qui.  existaient  encore  en  1812 ,  a  été  détruit 
à  celte  époque  par  ordre  du  gouvernement  impérial.  Et 
si  quelques-uns  de  ces  "débris  ont  été  conservés ,  c'est  le 
même  parliculier  qui  les  a  arrachés  à  la  destruction  ; 

L'ancienne  église  de  Saint-Sapveur,  à  laquelle  se  ratta- 
chaient tant  de  souvenirs  historiques  et  pieux,  a  été  ven- 
due ,  comme  domaine  national ,  et  l'on  connatt  à  peine  le 
point  où  s'élevaient  ses  murs  et  l'enceinte  de  son  cime- 
tière ,  rempli  de  tombeaux  en  marbre ,  qui  dataiient  des 
premiers  siècles  du  christianisme  ; 

Le  cloître  de  Saint-Etienne,  ce  monument  si  digne  d'ad- 
miration ,  et  où  la  sculpture  et  la  peinture  avaient^  durant 
sept  siècles ,  rivalisé  d'efforts  ;  le  cloître  de  Saint-Etienne , 
où  tant  de  générations  furent  inhumées ,  où  on  éleva  tant 
de  tombeaux ,  où  l'on  plaça  tant  de  statues  funéraires  sur 
le  marbre  des  sépulcres;  le  cloître  de  Saint-Etienne, 
d'abord  mutilé  par  les  hommes  de  là  terreur ,  a  été 
entièrement  détruit  par  ceux  du  consulat  et  de  l'em- 
pire.>.. ,  et  s'il  en  reste  quelque  souvenir,  quelque  monu- 
ment', c'est  à  cet  homme ,  que  l'on  se  garde  bien  de  nom- . 
mer,  qu'on  le  doit  encore  ; 

n>  vol,  '  41 
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La  tombe  de  Fermât  a  été  renversée,  ainsi  que  la  cha- 
pelle où  elle  existait; 

A  l'exception  d'ane  seule,  les  élises  de  toutes  les  con- 
fréries de  Pénitents  et  celles  de  Saint- Aubin ,  Saint^Julien , 
Sainte-Catherine ,  n'existent  plus  ; 

L'église  des  Religieux  Trinitaires  où  Ton  conservait 
encore  quelques  chefs-d^œuvre  de  Bachelier ,  celle  de 
r<»rdre  des  Feuillans  et  des  dames  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem ,  les  monastères  de  la  Merci ,  du  Tiers-Ordre  et  des 
Tiercerettes»  et  le  couvent  de&  Capucins,  ont  été  démo«> 
lis;  celui  des  Minimes  est  menacé  d'un  sort  pareil.. •*• 

Le  donjon  et  les  gracieuses  tourelles  du  Capitole ,  la 
salle  du  ^rand  Consistoire ,  où  tant  d'événements  politi- 
ques se  sont  accomplis,  où  faut  de  fêtes  littéraires  et 
artistiques  ontété  célébrées ,  n^ont  pu  trouver  grâce  devant 
de  nouveaux  projets ,  ou  ce  que  l'on  nomme  de  nos  jonrs 
des  apprapricUitms  nécessaires.  Les  livres  d'or  du  Capi- 
tole ,  où  se  trouvaient  inscrits  tous  les  faits  relatifs  à  la 
vieille  République  Tolosaine^  ont,  dans  un  moment  d'er^  . 
reur,  été  horriblement  mutilés  ; 

Les  monuments  de  la  renaissance,  ces  maisons  si  déli- 
catem^t  ornées ,  et  où  chaque  pierre  rappelle  le  nom 
et  le  ciseau  de  Bachelier,  ces  demeures  que  tant  de  magis- 
trats célèbres,  par  leur  science,  par  leur  intégrité,  par 
leur  courage ,  avaient  élevées  ou  seulement  habitées ,  tom- 
bent aujourd'hui  sous  l'effort  de  ce  que  l'on  nomme  fali^ 
gnement  de  la  ville,  ou  les  besoins  de  l'appropriation 
moderne  et  du  confort  des  particuliers  ; 

Ces  reliquaires ,  ces  châsses  ,  ces  ornements  précieux 
qui  formaient  les  trésors  de  nos  églises,  furent ,  il  y  a 
moins  de  cinquante  ans ,  livrés  au  creuset ,  ou  échangés 
depuis  contre  des  objets  bizarres  et  n'ayant  aucune  valenr 
artistique.  Un  maire  de  Toulouse  osa  même,  en  1814,  et, 
h  ce  que  Ton  croit ,  sans  y  être  autorisé  par  la  cité ,  offrir 
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à  Napoléon  Iç  livre  de  prières  de  Charlemagne ,  l'Evan- 
géUsioire  que  Godescal  avait  tracé  pour  le  fondateur  du 
nouvel  empire  d'Occident. 

Enfin ,  malgré  les  lois  rendues  par  rassemblée  consti- 
tuante et  l'assemblée  législative^  les  magnifiques  églises 
des  Cordeliers  et  des  Jacobins ,  propriétés  incommutables 
de  la  ville,  sont  depuis  longtemps  transformées,  Tune,  il 
faut  bien  le  dire  ,  en  nmgasin  de  fourrages ,  et  l'autre  en 
écurie  !! 

Personne  ne  se  rappelait  de  ces  lois  ,  de  ces  décrets  ; 
il  a  fallu  que  le  même  particulier,  indiqué  plus  haut,  récla- 
mât près  des  autorités  et  dans  les  journaux,  pour  que  Ton 
puisse  aujourd'hui  concevoir  Tespérance  que  tant  de  pro- 
fanations auront  enfin  un  tenne. 

On  voit  que  la  Tholose  du  ipoyen-âge  n'existe  plus. 

J'ai  voulu  dire  ce  que  cette  ville  fut^  autrefois.  Tai 
recherché  Jes  traces  de  ses  monuments  et  les  documents 
authentiques  de  se»  institutions ,  perdues  au  milieu  des 
tempêtes.  Ainsi ,  le  voyageur  amené  autrefois,  par  Tamour 
des  lettres  et  dea  arts ,  sur  les  côtes  de  l'Âttique ,  disait 
avec  attendrissement  :  a  C'est  là  que  s'assemblait  TÂréo- 
page  ;  voilà  le  sol  où  existait  autrefois  la  ville  de  Thésée  ; 
voilà  celui  où  s'élevait  la  ville  d'Adrien ,  x>  et ,  riche 
de  souvenirs  ,  il  reconstruisait ,  par  la  pensée ,  tous  les 
édifices  d'Athènes;  il  redonnait  l'être  à  toutes  les  institu-  ' 
,  tiens  de  cette  grande  cité.  Mais ,  bientôt,  assis  sur  un  mar- 
bre arraché  aux  Propylées  par  les  dominateurs  de  la  Grèce, 
il  n'exprimait  plus  que  des  regrets  pour  tant  de  gloires 
éclipsées,  pourtant  de  nobles  institutions  qu'il  ne  devait 
pas  voir  renaître  un  jour. 

FIN    DU   QUATRIÈME   KT    1>KRN1ER    VOLUME. 
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